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L'histoirc  de  France  n'ost  plus  à  faire.  Des  hommes  consi- 
(IT-niltles,  qui  ont  rendu  dans  lu  politique  et  dans  la  sciencfi 
dea  services  que  Ip  pays  n'entend  pas  nuttlier,  ont  jeU^^  sur 
nos  oiikTiues  imliouules,  sur  la  formulion  de  uolre  sociMé 
luuderae  et  sur  le  développement  Ruccessif  de  ucdre  lerriliiire, 
les  plus  vives  et  les  pins  p(^in4rantes  lumières.  In^lruils  ù 
leur  école,  et  s'aidant  avec  choix  deâ  nomhmux  nit-muires  que 
uoU^e  époque  a  vus  paraître,  des  écrivains  distinguas  ont 
raconté  eu  détail  les  règnes  de  quelques-uns  de  nos  rois. 
Introduite  par  le  jïouvemeraent  lui-même  Jusque  dans  les 
archives  de  nos  vieilles  chancelleries,  et  ffiiidi'«  dans  l'étude 
des  anciens  diH'.uiuenls  hisUirUjui^s  {uiv  It>s  ronniieuliiin^s  ilnn 
pluâ  éminenU  esprits,  notre  K^ui^-mliou  n'a  plus  à  apprendre 
quelle  suite  de  Kuerrcs  heureuses  et  de  nt^tfociatiouit  habiles  a 
seni  à  créer  l'umléde  la  France.  Elle  sait  |>ar  quels  elTurtsde 
{latience  et  de  ^énie  les  iwlitiques  des  temps  jmssi^  out  prê- 
pan'f  de  siècle  eu  siècle,  et  peu  k  peu  consomma  l'adjonction 
au  vieux  sol  français  de  tant  de  provinces,  dont  l'iudeslruc- 
tible  cohésion  constitue  encore  aitjourd'hui  la  plus  résistante 
de  noa  forces.  Ui)lés  cependant,  et  <:oimne  f>pj*dus  dans  l'im- 
meosité  des  événements  K^uéraux,  les  faits  particuliers  t[ui 

Ént  ces  portions  distinetes  de  notre  patrimoine  uatio- 
t  pas  toujours  pu  être  tlistinctement  saisis  dans  leur 
*,  repi-éfientés  avec  JUise-Z  de  soin,  ou  rai:ontés  avec 
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une  étendue  sultlsaute.  D'autre  pari,  les  annales  de  nos  an- 
ciennes iiroriuces,  lorsqu'elle  oui  été  rédijrées  à  un  point  de 
vue  trop  exclusif,  ont  quelquerois  fatigué,  par  l'excès  des  dé- 
tails, l'attenlioû  des  lecteurs. 

Nous  avons  pensé  qu'en  recourant  avec  dîsceraemenl  et 
impartialité,  tantôt  aux  pièces  d'origine  française,  tantôt  aux 
chroniques  locales,  il  ne  serait  pas  impossible  d'extraire  du 
cours  entier  de  notre  histoire  quelque  récit  détaché  assez 
instructif  et  curieux.  L'histoire  d'un  pays  peut  être  intéres- 
sante, sans  que  ce  pa\~s  ait  joué  un  rôle  important  dans  les 
destinées  de  l'Europe.  D'ailleurs,  si  nous  ne  nous  abusons  pas, 
le  public  a  cessé  de  se  complaire  aux  trop  vastes  conceptions. 
Cruellement  désabusé  par  l'expérience,  il  n'a  plus  qu'une  foi 
médiocre  dans  la  philosophie  de  l'histoire;  il  eu  est  venu  à  se 
méfier  un  peu  d'une  science  toujours  à  l'aise  et  sûre  d'elle- 
même  dans  le  passé,  qui  dispose  volontiers  de  l'avenir,  mais 
qui  se  laisse  à  tout  moment  surprendre  et  dérouter  par  le  pré- 
sent. Si  telles  sont,  en  effet,  les  dispositions  du  public,  nous 
voudrions  espérer  qu'il  ne  lui  déplaira  pas  d'entendre  raconter 
les  vicissitudes  d'un  petit  pars  dont  l'histoire  ne  lui  est  peut- 
être  pas  iiarfaitement  connue.  Il  n'y  a  pas  deux  siècles,  l'an- 
cien duché  de  Lorraine  jouissait ,  sous  le  gouvernement  pai- 
sible de  ses  ducs,  d'institutions  politiques  régulières  et  libres 
dont  les  pareilles  n'existaient  pas  en  France  à  cette  époque.  Il 
y  a  moins  de  cent  ans,  elle  avait  encore,  sous  le  règne  de  Sta- 
nislas, une  administration  indépendante  et  séparée  de  celle 
du  royaume  de  Louis  XV. 

Nous  essaierons  de  dire  comment  la  réunion  de  la  Lorraine 
à  la  France,  méditée  par  Henri  IV  et  sans  cesse  poursuivie  par 
ses  successeurs,  si  souhaitée  d'une  pari,  si  redoutée  de  l'autre, 
s'est  enfin  définitivement  accomplie.  Nous  ne  nous  sommes 
pas,  à  proprement  parler,  proposé  d'écrire  une  histoire  géné- 
rale de  la  Lorraine.  Cette  histoire  existe,  quoique  assez  peu 
connue  des  personnes  du  monde.  C'est  celle  de  D.  Calmet. 
Nous  avons  visé  plutôt  à  compléter  l'œuvre  du  savant  béné- 
dictin, en  insistant  sur  les  portions  de  son  sujet  qu'il  a  volon- 


AVERTISSEMENT. 


lit 


taireiueut  oiuiscit,  on  h  ilt-ssoin  rejeti^  dan»  l'ombre.  En  pfTel, 
Itora  CaImpl.Âqiii  nous  devons  sept  ffrands  volumes  in-rolio, 
remplis  de  uonibrcu^os  disficrtalions  ot  d'iinf!  masse  de  i)rnuve8 
historiques  curieuses  à  consulter,  arait  reçu  du  duc  Léopold, 
qui  lui  coiuinnndn  son  ouvraiff,  rinvilatinn  exj)rpsse  de  n'y 
rien  îusl^rt  qui  put  éveiller  les  euscepttbililé»  du  ^ouverne- 
iDciit  français.  Q\ie\\e  qu'ait  été  rnpp'icallnn  de  0.  Calmet  ît 
répondre  aux  désira  de  son  maître,  lèoii  histoire  ne  Tut  pas 
plu6  tAt  tinieet  imprimée  (vcr^  H'-iS),  que  la  puhlicatiou  en 
hjt  détendue,  te  roi  de  France  avait  oui  dire  que  le  travail 
de  l'auteur  lorrain  renfermait  des  cboM»  contraires  à  ses 
intérêts,  qui  risquaieul  de  faîi-e  renaitre  les  préloiitions  il'in- 
dépendance  du  rhapiire  de  Remireciont,  et  de  compliqner 
J«8  difûcultéfl  i>€iidante3  au  ^u jet  du  Barrois  mouvant.  .\  sa 
^■«eaiande,  trois  commissaires  furent  nommés  pour  examiner 
romTa^re  entier.  Ils  exigeront  la  supiii-essiou  de  quarante- 
cinq  feuillets.  Plus  Lard,  aprî^s  fa  prise  de  |>ospessùni  de  la 
|j)rn!ine,  M.  le  maréclial  de  Belln.-I«le,  n'étant  jas  satisfait 
de  la  réparation  accordée  à  la  Franœ,  et  titiuvanl  sans  doute 
que  les  exemi>Iairrs  corrigés  contenaient  entore  des  aswrtions 
qui  pouvaient  nuire  à  l'autorité  du  roi  Louis  XV,  lit  saisir  et 
supprimer  tous  les«xenijtlaires  qu'il  put  trouver  en  Unrainc. 
Os  précautions  ue  fuiiMit  |>a8  les  seulfï  euiploytVs,  soit  par 
te  gouvernement  français,  soit  par  les  autorités  lorraines, 
pour  lermer  la  liouche  aux  (Vrivalns  du  temps  qui  voulaient 
raronter  des  faits  que  l'on  pn-férail  voir  eusevflis  dans  un 
profond  silence.  Dés  avant  celle  époque,  l'obbé  Huiro  aj-ant, 
BOUS  le  nom  de  Baleicourt,  coinnienœ  une  bisti>ii*e  de  Lor- 
raine;, le  parlement  de  Paris  avait  condamné  et  -supprimé 
son  livre  ftiir  arrêt  du  1'  iléf:em!in'  fi  12,  comme  ofTensanl  el 
luécon naissant  les  droits  du  roi  de  Kranee.  Pendant  le  r^rne 
de  Stanislas,  Chcvrier,  l'auteur  du  Colporfeur,  essaya  d'écrire 
une  autre  histoire  df»s  ducs  de  Lorraine,  ouvrajrf  dans  lequel 
les  nilioiis  de«  princes  de  cette  maison ,  la  conduite  de  leurs 
ministres  et  les  événements  presque  contemporains  étaient 
jufréi  avec  une  certaine  liberté  dégairtV  et  frondeuse  jiartit'U- 
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Ui're  k  i-etauleur;  ou  ue  lui  iH?i'uiit  pus  d'aller  plus  loiu  < 
ninrlrit  IV.  l^es  volumes  v  et  vi,  qui  raroutiieiit  les  r^-^nes 
Huivanu,  fureut  saisis  et  coraplétemeut  supprimés;  il  n'eu  est 
pan  rcîtl/  un  hîuI  «'XoniplairR.  i'jes  rigueurs  étnieul  expliquera. 
HlniiM  jiisUli/'es,  par  IV-muliou  que  lu  perte  de  leur  indt-pcii- 
(luuci!  4-auMiit  alors  aux  pcuph^i;  do  cette,  coulrée.  Ces  tOres 
iiUHf'(>[jtII)illt('*s  Turent  Ii)u>c»es  à  »•  ralujfT.  Na|ïu^re  encore 
eïli'fl  (Haieut  -ij  vives,  que  plusieui-s  [lersunues  de  Nuucy  se 
KouvItMUient  d'îivoir  vu  de  vieiLx  Lorrains  ne  traverser  Jamsis 
In  plare  Slaninlas  sans  détourner  la  l^lt%  pour  iw  ]iu$  voir  la 
«latue  ilu  itriiicc  T-lrauvrer  qui  avait  remplacé  k-iir  dynastie 
nationale. 

^ouA  avuDAdour  tAclu-,  sans  u^jclijfer  uli^^luineul  les  i'vè- 
nenienU  K^'iirraux  de  l'histoire  du  Lun'aine,  de  mettre  ^urlout 
(tli  n-lief  irs  innilent))  de  la  lutte  qui  a  pr^'cWé  riucurpura- 
Uoii  \W  la  Lurraiue  il  la  Kninee,  lultc  soutenue  avec  pers^- 
v<^i'4inr(î  (M}Utre  loâ  ruis  de  France  par  une  race  de  prinfcs 
lllirxtnii  qui  n'ont  quitté  leunt  ÉtaU  hérMitaire<:  que  pour 
nitader  itur  li'  tnau-  Av  l'Autriche.  Nous  nous  sonuiies  prind- 
jtiilriuitnl  appUquM  à  pr^.lser  tu  s<^ric  des  Taltâ  que  la  pru- 
dence di'n  nulcur?  i(»ntein|rf)rîuns  a  quelquefois  piV'féré  laire, 
ou  qiw  Ipui"»  itushiuus  ont  trop  siuiveut  (lr'niUuri!-s.  Noire  bul 
u-l'll  éti*  atlcinli*  nous  sommes  loin  de  le  penser.  Nous  avons 
MMilenifut  ta  (*i>nsi-icnre  de  uu  nouâ  être  éitarKué  aucune 
|ieiiie.  c\  d  avoir  fait  tnu*  n<»s  i-fTorts  jMiur  tirer  le  nieUleur 
jiurli  deK'iltM  inut'nt<«  Homhreux,  et  lu  plupart  îuéilitR,  que 
nouH  avuiu  eus  ii  notre  ihsijositiou,  *•[  qui  nous  ont  paru  de 
nature  à  Jeter  quelque  lumière  sur  le  sujet  que  nous  avons 

rlinlttl. 

tUt-U  liofinln  d'i^outer  qui'  cet  onvrnfcoD  éU  conçu  et  enlie- 
prifl  en  dehors  dc«  préoreut^tUons  que  les  «ircunstauecs  ae* 
tni-IU'K|ii>uvi<nt  faire  nalln-,  et  plutôt  p^^ur  nous  eu  distraira 
qU''  |Miur  nous  eu  iNTuirr?  On  n'y  reumutn*ra  ni  suus  foruie 
d'idiV*»  K'^némletf,  ni  |>ar  voie  iudU'ecte»  aucune  allusion  aui 
atniirx-*  lie  notre  temps,  l-es  éfrivoins  ipii  m  se  rr-llrilant  de 
IVtat  «le  lIio*s  ailueJ,  4iut  le  turt  d'mlres^'-r  aux  jiuuvijrmî- 
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iiieuts  dt^chus  des  rvproches  qu'il  n'est  pas  penuis  de  n»lcver 
aujourd'hui,  out  raiftou  quand  ils  conseiilcul  à  leurs  adver- 
duires  de  ne  i>os  se  livrer  h  In  guorrc  des  allusions.  Wniprer 
en  cachetlt!  [our  se  vcugcr  de  no  pouvoir  attaquer  eu  fuee, 
ne  sera  Jamais  un  procédé  à  notiv  uBug-e;  il  a,  suivant  nous, 
l'ineonvi^nioiit  de  panillre  tenir  un  peu  île  la  eniiiite  et  d'im- 
pliquer tntp  de  ivspw  t.  Nous  cruindriona  qu'un  ne  nous  sujh 
posAt  des  seuUineuts  que  nous  i)'ê[ti-ouvotts  hua. 

11  ne  nous  l'ente  plus  qu'à  n''<;!ain(T  l'iniluJKenre  de  nos  lec- 
teurs, et  à  remeirier  tnu«  veux  iiui  tml  bien  voulu  nous  gui- 
der dans  l't^tude  que  nous  iiv<nis  dû  faire  «le  tant  de  pièces 
histnriquf^s  ai^sez  citnruâ^nient  n'-piirlies  dan!;  les  collections 
pubUque«t.  Il  est  impossible  de  t'ri-qiientcr  nos  arcliives  natio- 
nales el  nos  bdiliolhiSjues,  sans  savoir  combien  est  grande 
l'obtigcauce  dt*s  conserva  U.'UJ-s  el  des  employa  de  tous  ces 
établissements  scientifiques.  Suas  l'utile  useistunce  qu'Us  veu- 
lent bien  jinHerà  ceux  qui  les  ronsultont,  les  recherches  les 
plus  attentives  reslemieiil  pre^ijue  toujours  infructueuses. 
l^nFoane  n'avait  plus  que  nu)l  besoin  de  leurs  services,  ot 
personne  ne  leur  en  K»nleni  plus  de  rtTonnaiss;nice.  Je  dois 
aussi  à  Ja  roniplai&jincc  de  plusieurs  énidits  lorrains  tu  coiu- 
uunicatiun  de  bt^auccup  de  reuseitrucntcnts  utiles,  et  de  quel- 
ques bvres  et  manuscrits  qui  m'ont  aidé  dans  mou  travail.  Le 
nombre  de  cesi  iiersuunes  obligeantes  est  Inq)  j:raiid,  iHtiir  que 
je  puisse  les  uuniuicr  toutes.  ^)u'lI  uie  soit  luuterai<;  permis 
d'offi-ir  le  témoignage  de  ma  gratituiie  au  Kivant  bibliothé- 
caire de  la  ville  de  Nancy,  M.  Soyer  Wuillemet,  el  à  M.  NofI, 
qui  a  mis  avec  tant  de  bonne  Knîec  à  ma  ilJsposition  la  pré- 
cieuse coltecUou  de  ses  manuscrits  lorrdius. 
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âltnaUuB  de  tt  Lucninc.  —  è*  |io[inUlinii.  —  Sii>  anclmoM  iwlltmlnti». 
—  Politiij'ip  il«  dtic».  —  Ih  s'aSninch  ssenl  fj*ii  k  |«'ti  iln  vihwIjku  Art 
tv|Nrr)>un  «l'Alleuxjptr,  et  ■'lUifut  êlmlcuu-ot  avec  la  franee.  —  ÊtablU- 
•rmctil  4ns  t»it<\»  im  Ll^^^aiac  ctt  Framr.  •—  Lrtir  cAlf  rciHtiib<ralilft  mw* 
llrnti  IL 


La  Lorniine,  codée  en  17.^7  an  roi  Stanislas,  a 
été  (li^iinilivomenl  réunie  h  ta  France  en  176(»;  mais 
ceiU^  n^union,  accomplit*  sous  Louis  \V,  avait  été 
prépuri>ti  pnr  ses  prédécesseurs.  Viiinqueur  de  In 
ligne,  Henri  IV  s'empressa  de  donner  sa  sceur  & 
riiéritier  du  duc  Charle*  111.  Celle  allinnce  rompue 
par  la  mort  dcCaUierinc,  il  pril  soin  d'arranger 
le  mariage  du  dnupliiiif  encort*  fnfaiil ,  avec  la  fille 
alnéc  du  duc  Henri.  Louis  MM  .  devenu  niailrc  de 
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Hon  niyiuiim.'  par  la  dt^faite  des  grands  et  par  la  prise 
dn  hit  Kiu'Iu'Ilo,  revendiqua  le  Barrois  faute  d'hom- 
iiiHKe,  eiivaliil  doux  fois  la  Lorraine,  et  démantela 
hHiirs  celles  de  ses  places  qu'il  ne  put  retenir. 
rniiÎH  \IV»  poussiuit  plus  loin  la  même  politique, 
lUTHclia  iMt  due  Charles  IV  la  cession  de  son  duché, 
rt'en  empara  bienlot  apr^s,  el,  malgré  les  efforts  de 
rKiirnpe  t'oalistV,  lo  garda  pendant  la  plus  longue 
pniiie  de  son  r^gne.  Ainsi,  tour  à  tour  occupée  de 
vive  loree,  ou  momentanément  rendue  à  ses  souve- 
riiins  légitiinos,  la  Lorraine  n'a  jamais  cessé  d'être. 
Huit  le  IhéAlrc  des  enti'eprises  violentes  des  rois  de 
l''ran(e,  soit  Tobjet  de  leurs  incessantes  négociations; 
l't  l'on  p(Hit  dire  que  la  paix  elle-même  ne  lui  a  pas 
élé  moins  funeste  que  la  guerre.  Cependant,  Thisr- 
Itiire,  (|ui  no  tient  gui^re  compte  des  résistances 
inalhetireustîs,  n'a  pas  attaché  grand  intérêt  nu  sort 
d'un  petit  pays  si  fort  tourmenté,  et  qui  n'a  trouvé 
tiv,  repoK  (ju'en  perdant  sa  nationalité. 

Kn  l'acontant  les  ftu'tunes  diverses  des  princes  de 
la  dynanlii^  lorraine,  chassés  tant  de  fois  de  leur 
capitahî,  transplantés  do  Nancy  ù  Florence,  de  Flo- 
iijnce  h  Vienne,  dépouillés  de  leurs  États  héréditaires 
par  loM  chefs  de  cette  puiss^mte  maison  de  Bourbon 
(pli  avait  déjh  Uint  ajouté  de  provinces  au  royaume 
di'H  Valois,  je  m'elTorceiai  d'être  exact  et  de  pré- 
N-nter  les  faits  dans  leur  réalité.  Aux  documents  déjà 
produits,  j'en  ajouterai  qui  sont  demeurés  inconnus 
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jusiiii'fi  ce  jour  ',  Je  n'épouserai  les  prêventiona  d'au- 
cun parti.  Je  resterai  de  sang-tVoid.  J'aiinii  même 
soin  de  me  défendre  de  la  passion  posthuiin!  t'L, 
parlant ,  un  peu  factice  que  le  récit  des  f«il,s  allume 
parfois  chez  l'écrivain  qui  les  raconte.  L'impartialité 
S4*ra  ma  rtglc.  L'acquisition  de  la  Lorraine,  cuii- 
forme  aux  intérêts  de  la  France  et  nt'*ce.ssaire  à  an 
grandeur,  fui  Ttruvre  d'une  politique  profondément 
liabile,  moins  soucieuse  du  droit  que  de  la  force,  et 
plus  nationale  que  scrupuleuse.  Les  eJTorts  des  ducs 
de  Lorraine,  de  la  noblesse  et  du  pays  lotit  entier, 
pour  préserver  leui*  commune  indépendance,  ont  été 
continuels  et  opiniâtres.  I^a  lutte  soutenue  pendant 

I .  hf-s  archives  tloa  affaires  étratk^' res  Mnit-noeut  sur  h-s  .-iffaireâ  de 
Lon.-ùiic  uue  suite  de  iti>cuiiieuts  les  ()lii.s  mrifDX  H  Irif  pIuK  anthrn- 
ti<inf>s.  Ou  y  imuve  iwiu-seulenicrii  !«s  déiiiïchcif  de  tous  h-'S  miui&lres 
fliUirJit^  Jr-imij  U*  canltiLtl  lUi  Rir.lit'lit;ii  jusqu'à  M.  le  dac  île  Chai»eul , 
mais  Ir-rirs  plu^  SdtW-t*^  iiislniHintis ,  lu  snitp  oimpli  tt^  Afs  rolalious  il« 
knra  acfiils  en  Uirraitip.  ^]^eIqu(.'!>-ll^P5  des  lettre»  offinelles  des  rois  de 
Fraiia*  «'t  tii>  durs  de  |jjrrain<r,  ft  liMintire  de  iiii'UKiir>'ïi  rt'yligOi^  pnr  tes 
ppifloniuuii^fï  aouveot  oiosidéialilcs  tiui  »m  rtiim^lês  A  ces  longues  n^p»- 
cialitiiis.  Cf>lb*  collerlioii,  (iiii  ue  n'niidit  pas  iiKiiii*^  de  ko  vidiimirs  iu- 
folin,  m'a  ^t^  du  plus  graiiil  seci-urs.  Outre  Ir*  iur»nnatinns  prticreuses 
qii'rllf  m'a  fournies  sur  1p  foiul  même  des  cluisefi.  clh  m'a  wrvi  ;'i 
coniïtater  iHiKHiot?  imvis*-  de  fertaiiis  faits,  et  la  siutî  de  idiiKieur» 
évèttemmtA  qiip  W  chMiiifpies  du  trmps  M  les  i^crivalus  i-nstérieurs 
n'ont  pas  tni^ours  pUola  iLiiia  no  mÊme  ordre,  IXlûs  \tf  eus  douteux.  Je 
m'cji  »uis  te  (dus  souvent  ra[)]iorté  aux  a>ri«s|uiiiiL-iuLs  du  gOQTeme- 
meiil  fnuiçiiis  «i  Lorraine.  Ku  fiffpi,  s'il  est  rais^nnablu  de  n'a««T>tCT 
leurs  A(i|)rt>ciati»n»  (pi'avoc  lUie  extr^tme  niiserve,  il  est  difficile  de  ne 
pas  se  Qer  aux  indicatirtnii  rhronolnpqnes  qui  res^ortf-nt  de  leurs  dépê- 
ches. Un  ag'uit  (lafisioiiné  ou  prcrcnu  ynul  se  tromper  ou  tromper  ceui 
qui  l'emptnieul  ;  mais  on  ne  peut  i^u^i-e  imaginer  <pi'iL  se  niAprrune  ou 
qu'il  Impdse,  ijuant  am  daU*s  et  à  la  siircRssion  des  faits  inalùriels 
qui  se  passeut  soos  ses  yeux,  et  dont  il  rend  coiuptfl  jouruellemept. 
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un  tRinpt>  si  long  n*a  pag  été  sans  courage,  sans 
(jut'lquo  gloire,  Pt  surtout  sans  beaucoup  de  souf- 
fi-ancps.  Moins  qu'un  aiilrc,  je  ne  voudrais  ni  è\tv 
injut;t«  pour  la  cause  la  plus  faible,  ni  oublier  les 
Miuvciiirs  i|iii  honorent,  dons  le  piissê,  une  province 
devenue  aujourd'liui  si  eompli''teu»ent  frauç^ïi.se. 

Il  impolie,  avuul  tout,  d'exposer  Télat  politique 
de  la  Lorraine,  nu  moment  où  commence  noin: 
l'écil. 

L'ancien  duché  de  Lorrnine  se  eomposaii  de  lu 
Lorraine  propre,  Vosges  et  Lorraine  îillenitinde:  du 
Barrois  placé  sous  le  ressoi'l  du  parlement  fie  Paris, 
ou  Barrois  mouvant,  et  du  Btirrois  sous  le  ressort  di* 
la  cour  souveraine  de  Lorraine,  ou  Barrois  non  niou- 
vuni.  L'ensemble  du  pays  avait  darïs  su  plus  grandi; 
l'-tendiie,  du  nord  au  sud,  à  peu  prt^s quarante  lieues 
de  longueur,  et  trente  à  trente-cinq  de  largeur,  de 
l'est /i  l'ouesl.  Des  lie fs  importanU,  relevant,  soi!  des 
empereurs  d'Allemagne,  S4»it  des  rois  de  l'i*ance, 
morcelaient  encore  ce  petit  territoire.  Les  parties  en 
élaienl  divisées  à  l'infini  cl  séparces  les  unes  des 
autres  par  le  tr-mporel  des  trois  évècliés  de  Metz,  de 
Toul  et  de  Verdun.  A  ces  désavantages  se  joignait, 
|>our  la  Lorraine,  le  danger  plus  sérieux  de  n'avoir 
aucune  barrit>re  naturelle  h  opposer  &  ses  voisins. 
Couverte  seulement  par  les  montagnes  des  Vosges  (]ui 
lusj'parenl  de  \n  Kranche-domlé,  elle  touchait  h  l'em- 
piiv  d'Allemagne,  du  cote  du  levant,  par  l'Alsace  et 
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le  Palfltinat  du  Bhin  ;  du  cOté  du  nord ,  par  le  duc!i<^ 
de  Luxembourg  et  l' archevêché  de  Trêves.  Au  cou- 
chant, du  ctitiS  de  la  France,  sa  frontière  était  plus 
faible  encore.  Tandis  que,  pour  arriver  jusqu'à  la 
Lorraine,  U\s  amit'-ps  de  l'Aulrichc»  élaienl  ohnf;<Vs 
de  traverser  le  Uhin  et  de  franchir  quehim  s  dOlilés 
susceptibles  d'uu  peu  de  défense,  il  suflisait  aux 
troupes  françaises,  rassemblées  en  Champagne,  de 
rernoîiter  le  cours  paisible  de  la  Moselle,  pour  se 
trouver  devant  Nancy,  sa  capitale.  Ce  pays  si  fort 
expose,  était  en  même  temps  très-fertile,  et  rien  ne 
lui  manquait  de  ce  qui  potivait  exciter  la  convoitise 
de  scii  ennemis.  I^s  plaines  de  la  Lorraine  portaient 
de  belles  moissons;  ses  collines,  peu  élevées,  étaient 
couvertes  de  forêts  magnifiques;  ses  nombreuses  val- 
lées abondaient  en  pjïturnges,  où  paissaient  beaucoup 
rie  chevaux  de  bonne  race  et  toutes  sortes  de  bes- 
tiaux. Le  sol  renfermait  des  mines  productives  et  des 
salines  d'un  revenu  considérable.  Cependant,  les  ha- 
bitants de  ces  riches  contrées  étaient  dignes  de  les 
posséder,  car  ils  étaient  habiles  h  les  cultiver  et 
capables  de  les  défendre  :  les  Lorrains  étaient  un 
peuple  industrieux  et  brave.  Issus  du  mélange  des 
peuplades  bataves  établies  au  nord  de  l'Europe  cl 
des  guerriers  francs  qui  avaient  conquis  rOccident, 
ils  réunissaient  quelques-unes  des  qualités  parti- 
culières aux  descendants  de  ces  races  différentrs. 
Comme    les   Hollandais,  ils  étaient   naturellement 
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paisibles,  cirronspecl.s,  tenaocs  dans  leur»  habitudes. 
o\.  entendus  à  sp  pronirer  le  bifn-iMre  h  force  de 
loboripiisf^  activiii^.  Comme  les  Français,  ils  se  plai- 
saient au  miHier  des  armes.  S'agissait-il  de  défendre 
leui-s  int/'r^ls,  de  venger  leur  honneur,  d'acquérir  de 
la  p;loirc.  ils  tiraient  volontiers  fépée,  s'imposaient 
sans  i)eine  les  plus  rudes  sacrifices,  et  la  mauvaise 
fortune  ne  les  décourageait  point.  Mais  le  trait  essen- 
tiel de  leur  caractère,  c't^tait  rattachement  h  leur 
dynastie  nationale.  Cet  attachement  n'avait  d'ailleurs 
rien  d'irn^flt^tlii  ni  de  pin^ril  :  il  (Hait  fondé  sur  les 
plus  solides  motifs. 

Les  souverains  du  pays ,  successeurs  de  (i(^rard 
d'Alsace,  avaient  d'autres  titres  ù  la  consid<^ratian 
de»  populations  lorraines  que  Tanliquité  de  leur 
nrifîine,  et  la  grandeur  de  leur  maison;  ils  pou- 
vaient se  pri^valoir  de  leurs  vertus  personnelles  et 
du  mi^rile  de  leurs  services.  Kn  eflet  les  durs  de 
Lorraine .  souverains  aujourd'hui  de  l'Autriche, 
maili-es  seulement  aloi*sd*un  trù,s-pelit  État,  avaient 
compris  de  bonne  heure  comnienl,  pour  assurer  la 
conservation  de  leur  ht^ritage,  ils  devaient  surtout 
compter  sur  l'affection  de  leurs  sujets,  et  ils  n'avaient 
rien  négligé  pour  l'obtenir.  (îéni^reux  et  faciles  en- 
vers le  menu  peuple,  que  la  familiarité  de  leurs 
manières  enchantait,  ils  avaient  mis  un  soin  égal 
h  se  concilier  la  bienveillance  des  grands  du  pays. 
Loin  de  chercher  h  restreindre  les  privilèges  du  corps 
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dp  Ifl  noblesse,  ils  les  aviiient  sciupulfiisement  res- 
pecli^'S.  Indifférents  »u  vnin  plaisir  d'exercer  un 
absolu  pouvoir,  ils  «valent  même  laissé,  par  une 
sorte  de  consentement  tacite,  les  vieux  usages  de  la 
contrée  revôlir  presque,  nver  le  temps,  l'opparerice 
d'institutions  posilivcs.  Ce  système  avait  produit  de 
notables  effets,  et  maintenu  longtemps  la  Lorraine 
dans  un  ('•lot  assez  dilTéreiit  de  celui  du  reste  de 
TEurope.  Ainsi,  6  une  <*poque  où  les  antres  souve- 
rains, jaloux  de  leurs  propres  vassaux,  n'emmenaient 
flt'j,^  plus  à  la  guerre  que  des  troupes  soldées,  com- 
mandées par  des  cliffs  dont  !e  grade  militaire  con- 
stituait la  principale  dignité,  les  ducs  lorrains 
apparaissaient  encore  sur  les  champs  de  batjiille,  h 
la  trie  des  barons  du  [Xiys  conduisant,  chacun  sons 
sa  bannière,  les  hommrs  liges  de  ses  domaines,  (les 
seigneurs,  l'élite  de  lu  nrjblesse,  qu'on  appelait  la 
cbevalerie  lorraine,  n'accompagnaient  pas  seulement 
le  prince  dans  les  comtïals;  en  temps  de  paix,  ils 
se  réunissaient  h  des  époques  fixes,  et  parlicipaient 
fivec  lui  à  la  distribution  de  In  justice,  ce  premier 
ntlribul  de  ta  souveraineté.  La  cour  des  assises  déci- 
dait graluitt^ment  et  souvcrainemetit  de  tous  les  pro- 
o6s  entre  particuliers'.  C'était,  en  temps  ordinaire, 
un  tribunal  ouvert  à  toutes  les  réclamations,  et  dans 
les  occasions  difficiles,  un  conseil  où  se  débattaient 

1<  Voir  h  rApiwriilicc  la  aota  snr  1rs  institution»  iv>litii)urA  âf.  la 
ÏJWTilnr,  siir  la  rlirvalrrir  et  Ips  awitwa. 
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les  grands  intérôUdu  (iiicht>.  On  le  voit,  la  fécidalîlA 
n^avail  pas  cU^  comme  ailUMU-;;  L'iilièrement  dt^lniilc 
cil  Lonaino;  ou  pIuiiM,  ;;r;kç  h  Irur  sagesse,  Ir  sou- 
verain et  ses  sujets  a\aient  su  hi  Iruiisformer  grn- 
duelk'menl,  et  en  lîrcr  queU|ues  sages  roulâmes  dont 
Tempire  incontesté  prévenait  les  excès  d'aulorilé  et 
profilait  t^galement  à  tous. 

Sans  compter  nombre  de  princes  excelIiMits  el 
modén^s,  la  dynastie  lorraine,  toujours  si  pnjfundi'v 
ment  idenlit'M^'e  h  son  pays,  avait  eu  le  rare  hotiliem' 
do  lui  fournir,  ù  cliaquo  phase  importante  de  son 
histoire,  le  souverain  que  rt^clamaienl  pn'cis*''ment 
les  circonstances  du  moment.  Lorscpie,  vers  le  milieu 
du  XV  siècle,  la  puissance  des  ducs  de  Boui-gogiio 
uienara  rindépt-ndanre  des  ËtaLs  voisins,  in({uiétant 
la  France  elle-même,  Charles  le  Témi^rairc  rencontra 
dans  René  11  de  Lorraine  le  terrible  adversaire  qui. 
après  ravoir  vaincu  une  première  fois  k  Moral,, 
devait  sons,  les  murs  mêmes  de  Nancy,  mettre  uu 
terme  h  ses  violentes  entrepristis  et  i»  la  f)>rlune  de 
KO  maison.  Après  la  chtitc  des  ducs  de  Bouigogne 
commença  une  autre  lutte,  plus  soui*de  mais  tout 
aussi  active,  contre  leur-s  héritiers  les  empereurs  d'Al- 
lemagne. Celle-ci  fut  conduite  par  le  (ils  de  René, 
le  duc  Antoine,  appelé  par  ses  peuples  le  bon  !)uc^ 
el  qui  n'en  fut  pas  moins  un  des  plus  avist';s  politiquiis 
de  son  temps.  Telle  fut  l'habileté  de  ce  prince,  qu'au 
plus  fort  de  Tascendant  de  la  maison  d'Autriche,  au 


DE  LA  LORRAINE  A  L\   FRANCK.  » 

iDomenI  où  elle  réuiussait  sur  mie  nn*^iTie  U}tp  lu  cou- 
ronne de  l'empire  et  celle  d'Ivipagin.',  il  parvint  h 
secouer  le  vaeselage  de  lu  diète  germanique,  qui 
«vait  toujours  prétetulu  donner  aux  ducs  de  Lorraine 
riuNo^lituro  de  leur  duclu'î.  ï*;ir  une  p«1eute  de 
Cliarles-Ouint,  nrcordée  en  15/^2,  ronstnitie,  l'aii- 
née  tHiivante,  par  Ions  le^  État?  de  IVmpire,  le  duc 
Anioinc  se  faisail  reconnaître  pour  souverain  indé- 
peudiuit.  tenu  h  une  simple  redevance  envers  In 
dièU\ 

l.*es  ducs  de  Loriaine  n'avaient  pas  gagni^  des 
avantages  aus^i  considéra l)les  du  eut»''  de  l'Allema- 
gue  sans  chercher  ailleurs  un  pciinl  d'appui.  I^e  roi 
l^uls  \l  avait  t>k*  rallié  sceret  de  René  11.  Antoine 
fui  é,levé  auprès  de  I*ouis  \ll  ;  et  lui-même  il  en- 
voya, d^s l'âge  de  quinze  ans,  son  fils  se  former  h 
la  cour  de  l*'rarice,  sous  la  tiilellc  de  Kranniis  I". 
Rentré  dans  ses  Étals,  le  duc  François,  quoiqu'il 
cûtépoust^  Chi'istine  de  Danemark,  nièce  de  Cliarles- 
(Juint,  n'en  demeura  pas  moins  attaché  à  la  France, 
employant  les  courtes  années  de  son  n'^gnefi  ménager 
un  accord  ditlicile  entre  ses  deux  voisins. 

Ainsi  occupés  pendant  plusieurs  règnes  conséculifâ 
à  rejeter  le  joug  allemand,  les  duc^  de  Lonaine 
n'avaient  pu  songer  à  s'alTranchir  du  même  coup  de 
l'inlluence  française.  Ils  avaient  eu  trop  besoin  de 
l'assistance  des  rois  de  France  pour  oser  leur  refuser 
ah>rs  le  S4^rnient  de  foi  et  hommage  qu'ils  leur  de- 
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viiirul  pour  \v.  BmTQÏ!*.  Ils  s'engagèrent  mOme  de  plus 
on  plUH  dnns  In  politique  do  cette  couronne  ]j\  prii^ 
(\f  p()ssi!ssif)]i  pur  lo  roi  Henri  II  dos ôv^ch(''s de  McU. 
Ton!  ol  Verdnn,  fûiliit  chimp^pr  cotte  étroite  allianm 
en  une  i'oinplt>te  snjiMioii.  I<a  conqiuHe  de  ees  trois 
villes  iînpnrtiiriles,  outre  qu'elle  mullipliail  les  points 
de  rontnct  eiUi'e  la  France  et  la  I>orraine,  lui  faisait 
prenrlre  pied  nu  C(pur  même  du  pays.  L'autorité 
Hpirituelle  des  trois  évArhi^s  embrassait  à  cette  épo- 
(|iii'  lu  tninlité  du  ducivé  de  l.ornune,  et  leur  juridir- 
tion  tetnpiirelle  y  pénélnut  fort  îivîint.  Verdun  n'était 
pas  mie  pinee  sans  valeur.  Toul,  égnletncnt  fortifiée, 
dominnit  le  cours  de  la  Moselle,  qui  se  joint  h  In  Meur- 
tlie  non  loin  de  Nancy.  L'évôquc  de  Metz  possédait 
priVM  do  cette  capitale  des  fiefs  considéralîles,  et  ses 
droits  s*'innonriaHX  s'éteudaieul  sur  de  iioml>reux 
enclaves  dissi''niinés  par  tout  le  territoire  de  ta  Lor- 
raine. l!n  pareil  état  des  choses  avait  eu  peu  d'incon- 
vénient*, et  n'avait  causé  que  d'insignifiants  conflits 
d'iiHrihtiIinn  judiciaire,  aussi  longtemps  que  la  sou- 
veraineté latVpie  et  l'autorité  ecclésiastique,  confon- 
dues dans  11?»  mêmes  mains,  avaient  été  exercées  |)ar 
de»  évoques  sons  puissance,  presque  toujours  choisis 
parmi  les  membres  de  la  famille  ducale,  ou  parmi 
les  plus  nol>les  maisons  de  la  Lorraine.  Il  était  diffi- 
cile qu'il  n'en  fût  pas  autrement,  du  jour  où  la  pt>rtioïi 
In  plus  essentielle  de  ces  droits  venait  h  passer  h  des 
princes  ayant  lout  h  la  fois  la  volonté  et  la  force  de 
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sVn  pi^valoir.  Selon  toulo  probabilil(5,  do  fîklipusos 
collisions  n^aurîiient  pas  tardé  h  éclntersuns  la  morl 
inattendue  de  Henri  II.  1^3  règnes  de  François  11, 
de  Charles  IXetde  Henri  III  laissèrent  un  peu  de 
n^pîl  à  la  Lorraine. 

Telle  est  In  (loslint^c  înt^vilahlp  des  petilî!  États 
placés  trop  prrs  des  grands  empires,  qu'ils  ne  doi- 
vent leur  tronquillit*^  qu'aux  malheurs  de  leurs  dan- 
gereux voisins.  Les  temps  agités  de  la  ligue  furent» 
pour  les  populations  lorraines,  une  époque  de  calme 
et  de  prospérité  inlérieure.  Au  dehors,  c'est  pour  le 
nom  lorrain  TinstaiU  du  \if  éclat  et  des  plus  éton- 
nants SUCCiS*. 

Nos  annales  sont  remplies  dti  rôle  joué  dans  nos 
troubles  civils  par  les  descendants  de  Claude,  pre- 
mier duc  de  (luise,  cinquième  fils  de  René  de  Lor- 
raine, marié  en  France,  en  151S,  à  Henriette  de 
Bourbon.  Rarement  u-l-on  vu  une  même  tige  prin- 
ciiVe  produire  ainsi,  coup  sur  coup,  tant  d'illustres 
rejetons.  Aussi  braves  cîipitaines  que  déliés  poli- 
tiques, habiles  négocialeurs ,  gens  de  conseil  et 
d'exécution,  joignant  aux  brillants  di-horscpii  sédui- 
sent les  peuples,  le;*  qualités  solides  ipii  ui^nnnt  à 
bien  les  plus  pnifonds  desseins,  les  (luise  ont,  pen- 
dant un  demi-siécle,  occupé  les  premiers  emplois 
du  royaume,  éclipsé  et  presque  supplant<^  la  race 
airniblie  des  Valois.  Comme  il  arrive  presque  tou- 
jours,  la  faveur  royale  ei  rasseniiment  pubUc  ne 
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fumU  (.r«lH>r(.l  que  le  juste  prix  des  plus  importants 
services.  Pai-sii  connaissance  consommée  des  intérêts 
(ii's  cnuis  t'uropconnos,  par  la  prudence  et  l'à-propos 
df  SCS  incsuifs,  le  cardinal  Charles  de  Lorraine,  plus 
(lu'aucun  autre  des  conseillers  du  roi  Henri  II ,  aida 
ce  prince  à  reprendre  sur  ses  ennemis  les  tardifs 
avantages  (jui  si};nal^rcnt  les  dernières  années  de 
son  rèj;ne.  Les  mérites  de  son  frère  furent  plus 
sij;nalés  encore.  Avant  de  dtmner,  par  le  massacre 
de  Vassy,  le  signal  de  ces  violentes  querelles  reli- 
fîieuses  dont  il  fut  lui-mt'me  la  première  victime, 
Kraurois  de  (îuise  avait  glorieusement  défendu  Metz 
contre  (lliarles-Qiiint ,  repris  Calais  aux  Anglais, 
ilam,  (àiiines  et  Thionville  sur  les  Espagnols.  11 
a\nit .  tians  une  circonstance  officielle ,  reçu  du  par- 
leini-nl  le  litre  de  consi'rvaleur  de  la  patrie,  et  chassie 
Il  »rs  (ht  lerritoiiv  ces  mêmes  étrangers  que  son  fils  le 
UalatVé  devait  N  rappeler  plus  tard.  L'orgueil  de  tant 
de  succès,  renflouement  j^énéral  quMls  excitaient, 
l'asei-ndant  incontesté  tjui  en  fut  la  suite,  dévelop- 
pèrent, chex  do^  esprits  naturellement  ambitieux, 
les  i>rojets  les  plus  hardis  et  les  poussèrent  aux 
plus  funestes  tenlalives.  Il  n'était  point  possible  aux 
Cuise  iiv  coinhaMn*  la  maison  de  France  et  d'aspirer 
Il  sa  succession,  sans  v<mloir  rallier  à  leur  cause  la 
branche  régnante  de  leur  famille  et  le  pays  dont  ils 
étaient  sortis.  Malhcurcust^ment  pour  la  Lorraine,  ils 
y  réussirent  pendant  un  temps.  De  «i  poisonne,  le 
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duc  Charles  III  de  Lorraine,  filsdt^  François  1",  fui 
le  doriiirr  dt's  piijiics  de  su  muisori  à  entrer  dans 
Iti  i|iierelk';  il  t>'y  engagea  moins  avant  (|triiti('un 
d'eux;  il  s'en  rclim  d*assex  Ixmntî  heutv;  il  y  fui 
HRsez  mêlé  lontofois  pour  laisser  clnir^nnMit  jippit- 
raître  des  prétfiilions  directes  à  I.i  coui*nnne  de 
Kranre,  revendiquée  pnr  le  prinee  dr  Bi-nni ,  olief  de 
la  [tranche  de  Bourbon.  Si  possapère  fpfail  été  cette 
rivalité,  Henri  IV,  victorieux,  ne  l'oublia  jamais  en- 
lièremenl,  et  ses  petits-llls,  alTermis  sur  leur  Irône, 
en  oui  toujours  p;ai*dé,  comme  lui,  bonne  ir/'uioiie. 
A  considf'Tcr  au  fond  et  dans  ses  plus  sériou.N  motifs 
In  politique  suivie  depuis  cette  opoque  par  les  rois 
de  France,  à  l'égard  de  leurs  voisins  les  ducs  de 
l.iirriiine,  on  y  découvre  comme  une  secrète!  et  vaguti 
rancune  des  dangers  courus  pendant  le  triomphe  jno- 
mrnlané  de  la  ligue.  On  dirait  <\w  liîs  priitrcs  i\r  h 
maison  de  Bourbon  s'imaginent,  de  bonne  foi,  accom- 
plir ini  devoir,  exercer  un  droit,  et  ne  prendre  (|ue 
trindispensablessùretés,  lorsqu'ils  s'elTorcent,  de  gé- 
Jtêrulionen  génération,  soit  en  paix,  soit  en  guerre, 
par  la  violence  ou  par  la  rust%  do  déponiller  dp  letns 
Etats  des  princes  qui  avaient,  fût-ce  un  instant,  osé 
convoiter  lenr  héritage.  F*jur  comprendre  lii  longue 
suite  de  ces  rudes  représailles  et  posséder  la  clef  des 
événements  .survenus  plus  ttird,  il  est  indispensable 
de  connidlro  préci8<^n»ent  la  part  que  lu  bnmche  ré- 
gnante du  Lorrainea  prise  dans  les  troubles  (le  la  ligue. 
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CHAPITRE   II. 

|;tt'iil>-  lit  ''•! nPvt\VTÈUix.  —  ll»iltk««*la««»»4t  Bmo  ■  »«  » 

,.i,Htii«  ili>  Vmuf.  —  Hc»  (jiialilé»  |(T*c«**  lai  lïfii-aî  li  l«»«TfâL*»M  J» 
t>iM<  Il  i')iii(i»i>l!Unili«<l«  YTêaet!.—  llmtmàml.miamtmmmmm^Êt 
i'(ii4iMi>  M  wlmtnMi  tut  liHlanl  eo  FtaDoe  p^  MâHbr  ^  nafiMan» 
.11-  t'iiiililiii'ItlKHii  H<>»i  iiirMirt'»  idiit»  Irt  p7>i!^iïs:*  4*  L/rraîM.  —  îor 
h  iiiiUMmll'iit  lira  Ani'loriii  clipvillrn,  il  fait  aiw  mmftOt  •■bw  à  Xaart. 

1 1  |iiu>  il»  iiiiilitipiili  I «  jjrl*ilt'n<'».  —  Trouble*  ie  Ftw».  —  l«  fat  de 

I  iiiMliii.  u'(in |iliici'ii  fiiniHi-n'iiet  te  IîkdI  prêt  â  U-wtw  k*  *T^w»!i»M- 

II  iHtH  I  ittii'  lit  itiii»lriictl<ni  (II*  Il  *ill*  ne»»*  d*  ?î«Bcy.  —  S»  iiRMCt* 
-i)i'>  h  MHii  lie  1^1  mur  jii«i|ti'Â  lu  iiiiirt  fin  duc  d'Anjo*. 

\  lu  iiiiirl  lit'  Nitti  \)hVy  iTançois  I"  de  lorraine, 
v\\  tî>/|(>,  Olinrlt^H  m  n'nvait  que  trois  ans.  La 
rt^H''!»'''  'I''  f"'^  l'ilitl'*  lut  pjirtjifçf^e  entre  Christine  de 
IhiiiiMiuiik  .  MM  imVt'.  nii'rr  de  Charles-Quint,  et 
hiin  iMM'Ii'  il'  priiii'i'  Mcdhis  de  Vuudémnnt.  I^  jeune 
dur  \t»iMtil  d'tdli'itnii'(»  ï*a  huitième  année,  lorsque 
\\o\i\\  II,  piiMNiuit  on  |.(UTiuno  pour  se  joindre  aux 
i'hrl's  allt'iiinnds  dt*  In  li^Uf'  protestante,  établit  à 
Nanc),  soiiH  los  ordres  il' Arllmr  do  Cossé,  une  gar- 
nison lVant;ai»t'  eliar^çéo  de  hii  garantir,  pendant  la 
diU'iS'  <le  la  Ktit'iTi»,  la  possession  de  cette  ville  '.  La 

1.  l.'iHVU|tttliiin  ili*  In  l^irniliti'  iiVut  ikih  Ut<ti  saiis  quelque  résistance. 
1-1  (lurlii'iw  Cliristini'  i\v  Himcnuirk,  vdjantli's  (n'iiiuls  im^paraUrs  du 
roi  lie  KramT,  avait  tlt^imii*  vrw  (ton  oiit-lc  r.hnrli>s  V  i»<mr  lui  deoiauder 
assistance.  I.'Knii>cr(>ur,  (hyuih^  iu  Altoumguc,  lui  couseilla  de  céder 
aux  rirconstamvs.  t'i'|»piulaiit  W  hnnui  irilauss^mville.  gouverneur  de 
Nancy,  que  la  ilnrtiessc  ftVNit  y-Xar^S  dans  la  ville  av«  deux  cornettes, 
ayant  refusa  au  duc  «le  Uuiiiu  ci  au  connétable  d>.'  Moulmureucy  d'y 
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duchesse  Christme ,  soupçonnée  de  favoritier  les 
Ks[><'ignol»,  fui  (Irpuuillée  de  sa  pari  dajis  la  régence, 
qui  fui  enlièremcnl  remise  au  prince  de  Vaudémonl, 
plus  atUichf^  aux  intéréU  de  la  l'runcc.  Le  jeune 
(»rineo  lui-im*me ,  si'pai'é  des  si^isncurs  lorrains, 
.fe.in  du  Chàlelet,  |o  biiruji  d'Aguères  et  le  sieur  de 
Ligneville,  que  son  père  lui  avait  donnés  pour  gou- 
verneur», fui  confié  aux  soins  de  M.  de  la  Brosse- 
Mailly,  el  conduit  à  Paris  pour  y  être  élevé  avec  le 
dauphin.  Charles  111  ne  séjourna  pas  moins  de  sept 
ans  en  Kraiice.  l/affeclion  de  Henri  11 ,  qui  lui  rlcs- 
linuit  sa  lille,  protégea  sa  jeunesse.  Les  con.scils  de 
ses  oncles,  toul-puissants  à  cette  époque,  dirigèi-cnl 
ecs  premiers  pas.  Il  était  difiu'ile  d'être  placé  h 
nieilteure  école  :  la  cour  de  France  était  alors  h 
plus  polie  de  toiiti!  rKuro|X*.  A  enté  de  célèbres 
guerriers  coiump  Kruurois  de  fïuise  et  Anne  de 
Montmorency,  Charles  III  y  rencontrait  dt:ïs  suvantjs 


ifïwvnir  fTiniis'm  n'aura'»).',  H<Miri  H  orduiiiiii  «inr  l'oii  pl.icinit  un 
CftiT»  >\i:  panlp  ilr  *<■*  In'Uin's  dans  U  i»lac(!,  ft  reiiroroa  le  puct  »Ir  ilwix 
reiits  ffeutiUbommes  il^  »»  niaiivM  l-u  iJurhess^»  dcsoluv  de  riLoipuv 
OKtit  lit'  ton  (ils  t^t  du  tri4il('iu<^nl  <iiii  lui  i^Uit  îni|KfM-  ilnii»  mi  {irdpre 
capitHlP.  t-ssaya  de  fli-ohir  le  roi.  Lllr  alla  k'troDVtrr,  fondant  eu  larmes, 
dAiiA  U  galerie  du  pal;ds  do  Naacjr,  où  il  étùt  lo^*  avtfc  toute  sa  ri>ur. 
Ellr  lui  rcmnnlr»  avec  force  qiiVll''  n'avait  ritn  fait  |»fuv  mériter  si 
oolfr?  Sou  diseoors  toucha  Ions  les  assisiunt^.  Ijc  nn  lui-même  en  fol 
4nu.  Il  lui  n'poitdit  gradeu^euieul  ^  la  reconduiâit  juj<]ii'au  bout  de  la 
glleiie,  mais  ne  vriilnl  rieu  rliatigt;r  aux  dispoxitious  qu'il  avait  prises. 
D.  Calmet,  HUloirt  >it  Lorraine,  l.  V,  p  6C9. 

ttranV>ro«  ricnDti>  r^le  enttevnr  arer  (iluiticundiHailft  as«ez  nnit-iu 
nt  tonehaots  dans  la  >-k  qu'il  a  érrile  Ati  la  vrincoi^àe  Clirisliue  d« 
[Isoei&aHt.  Bra>t4iik,  i^uf\ilfnienl  A  ta  \'ie  des  iaina  Utusirej. 
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tufiwwi  KmyA  et  Ramo^-.  des  e«irlêsa$tH{tie:^  bom- 
rm»  d'État  et  protecteur^  des  krttres  cooune  te  car- 
Hiiifll  de  Lorraine  et  Paul  de  Foù.  de    fUlustre 
mn'mut  de  Poix.  Il  vécut  au  mîtku  même  du  cercle 
ff'r  cfM  daine»  de  grande  oai^eaiice  et  de  mœurs  uu 
|M'ii  r(ir;i)eK  que  l'habile  Catherine  entretenait  com- 
|tl<iUMtnin(i)t  nutour  deson  mari,  et  qui  faî^ient  cor- 
|('<IV'  '■  riMt'KMrile  Diane  de  Poitiers^  Ce  qui  était  plus 
tiMfti'tMix  |Hiiir  lit!  prince  de  5on  âge,  il  était  joumeltc- 
liM'iil   HHiriJM  (IniiH  l'intimité  mieux  choi:^  et  plus 
iiiiilti'JMlr  (II!  \iï  florin  Marguerite  de  France,  fille  de 
l'i  Min.*"iH  ï-',  iiirn;  d(î  In  reine  de  Navarre,  protectrice 
i|i<  Mlf'ln'l  (le  l/IITipiffil,  celle-là  même  qui,  dès  cette 
r'i)H(((ii('.  et   nnii  MtiiiM  quelque  peine,  s'efforçait  de 
IdliM  n()'c|i|('t'  MU  rrivol(î  entourage  du  roi  son  frère 
Imo  (iIImi'i'n  Mt''V(''n'H  ili<  Mon  intègre  chancelier.  II  avait 
MnOii  |Miin'  roinpfiKnr  ordinaire  de  ses  études  et  de 
ni'n  JniH    Ni   jnnin   parcMite ,    ta  séduisante    Marie 
hliinil  (ri'VnMHc.  nro  la  nu\mc  année  que  lui,  con- 
i|iill«  |iM'm|uii  en  nii^inc  Irnips  en  France,  et,  comme 
lui,  ili-nllin'i*  h  porirr  un  jour  le  poids  d'une  cou- 
inniM'  l'IrmiKri'K '•  (lliarlos  III  n'était  point  déplacé 
Mil  piMollli*  l'iiiripa^nir.    Son  esprit  était  précoce  et 
h^hI'^'    Il  "<'  1"  rrinar(|Uor  do  t)onne  heure  par  son 
KiMMil  Mil',  pitr  i'i«n  Miani^roH  nohies  et  aisées  qui  sont 


I  MiHifi  Niiiiiii  rtiiilt  tll  )>  ili<  Jit>'<{iii>H  V,  rtii  d'Kcnssc,  et  tlv  Marie  Ap 
Liitirtidc,  HMilKf  >*u  (tiiHiiifi'i'M  iiufc!*  ;')  l.-miH  it'OrKuQs,  tlur  de  Lod- 
MIM'VlM». 
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parliculitVosaux  princes  dp  Lorrains ';  il  y  joijjiuiit 
le  reppwt  de  iiù-m^me  et  une  certaine  RrHvitï^  lem» 
pérée,  qui  a  toujours  éXè,  h  peu  d'exceptions  prfts; 
un  autre  privilège  de  sa  race.  Ces  qualittV,  rarcf* 
en  tout  temps,  plus  singulières  h  son  âge,  lui  con- 
cilièrent la  faveur  d'un  monde  capable  de  les  bien 
apprï^cier,  sinon  de  les  imiter  toutes.  Clando  de 
Krance  s'attacha  aisément  à  Tépoux  que  la  volonté 
de  son  père  lui  avait  désigné  et  qu'entourait  In 
bienveillance  générale*.  Charles  III  ressentit  éga- 
lement pour  cette  douce  et  vertueuse  princesse  une 
tendresse  sérieuse ,  plutôt  encore  accrtie  qu'alTuiblie 

1.  Le»  ])rii>cc8  '1er  la  muison  de  bmaiiie  oui  toiijoui-»  èié  signalés 
pour  t'*ur  lioimc  lourrmiT  et  iiur  fiuvni  ilf  di'inanlin  r^ni  les  faîMitml 
tout  U'abord  iccoQDitlIre.  C'est  tl'i'ux  t\tn\  la  manicbulc  lie  Ketz  itisait  • 
a  iiu'iU  aTaii'ol  si  hniirir  oiiri'-  iiifaintn''?  il'fiix  les  :iu[n':<  [Tini-es  [i.iiuis- 
SMeot  im|ile-  •• 

l.£%  biftorieiu  torraîns  piùtcuilfot  que  Charles  III  ùiaii  (Tuiie  si 
grande  ImmuIc  iini'  I»>ii5  If*  jiniireK  <le  l'Europe  roitlaii-iit  avilir  sdn  pnr- 
itait,  fi  i|ii'AmiirnU]  IH.  i;m|W!roiir  (le«  Turcs,  sVn  raisail  faire  uii  loti* 
W  an*.  I>-  CAUitT,  l,  V,p.  7111;  UE:niiiQUEZ,  t.  I",  p.  303;  RuioiTf 
UittO're  de  t.,orraiHf. 

S.  «  .  .  .  .  t't  i^irlerai  île  aa  mat  (|ui  fui  M'"'  ClAiide  du  Kniure, 
tludw^.'^e  dp  l^irraio'î,  «ini  a  C9t*i  belle,  vj-rdw-iis*»,  liomio  «t  *liiiic<-  |iriii- 
ivisr,  nuoy  qn'on  la  dit  en  tout  «t  ri  la  cour  rcsscinbliT  i  l.i  mm  et  iV 
la  taule,  et  être  leur  vraje  image  ;  cil?  avoii  an  v\m.)ç.k  un»!  cerlu^'iit) 
g-jyelA  (|ui  plaisiMt  fort  à  tons  ceux  qui  b  rfîpaidoii^iit.  tu  sa  liante, 
f\le  reisr-mMoit  à  sa  mon?,  et  pu  mu  seavnir  rt  ti«>nt^  t'tl»'  ^f■^'seIll))L-1it 
\  u  lontr,  qne  ceux  de  Lomiiic  oui  tooji^iirs  fott  espi-tiuvei'  lioiuio  tant 
qu'elle  :i  i-esm,  comme  je  lay  ven  moi ,  estant  eu  ces  i^iys-la,  el  apn-s 
sa  mort,  l'ont  trouvée  Tort  h  redire.  Aussy,  dr  sa  luort,  loul  li>  [uiy»  en 
Tilt  coml'ti)  do  rf^-ls,  L-t  monsieur  de  Lorraine  la  plaigunit  tclUtiueiil, 
quVnrore  il  a  dcim'urù  veurdVUe  jeum-,  ne  voulut  jamais  se  remarier 
diunl  qn'il  n'en  pourroit  jamais  trouver  «ne  |Bireilli>,  et  que  s'il  la 
|ii-nMit  Intuver  vrrital>leuu>iit  il  se  rnnarîfroit.  »  Méiroirrt  Je  Ihan- 
t6mf.  Dam* s  illustres,  p.  SIS. 

I.  2 
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pur  tu  (tuix^o  lie  leur  union.  Ce  mariuge,  qu'avait 
pr^y»^  tlo  fort  pou  celui  de  François  et  de  Marie 
Slunrt,  ,so  fil  à  Notre-Dame,  le  22  janvier  155î>. 
daUH  K'  ini^me  temps  oii  la  princesse  Marguerite 
t^oujytii  le  duc  de  .Savoie.  Ce  fut  nu  milieu  des  filles 
d4»niKV»  A  rnrcflsion  de  tant  d'heureuw>s  alliances 
cpie  In  roi  Henri  11  péril,  blesn?  h  Poeil  droit  par 
\'Mn[  d'une  liince  fpi'il  avait  voulu  courir  contre 
le  comte  de  Mniitpommer\'. 

Im  mort  lie  sou  beiiu-p6re  n'amoindrit  eu  rien 
ta  pojtitiou  de  Clïarles  â  la  cour  de  France.  L'ascen- 
dant do  ses  oncle,<,  appuyés  par  Catherine  de  Mé- 
dicis,  iMait  alors  à  son  comble.  Le  nouveau  rot, 
François  11,  benu-fi-èrc  de  Chartes  111,  Marie 
Stuart ,  sa  parente ,  lui  témoij^naient  une  égale 
aff(*clittn.  C<'|K'udant  les  soins  «i  donner  au  gouver- 
nenK'iit  de  ses  |*'l«ts  réclamaient  «i  présence  en  Lor- 
raine. Clinrle.«et  m  nouvelle  épouse  allèrent  d'abord 
h  Reims,  ns.siïi|i>r  nu  sacre  de  François  et  de  Marie 
.Slnart  :  ils  s*achemin(''rent  ensuite  vers  Nancy,  Telle 
èlnil  riinur»nis<'  confralernilé  établie  alors  entre  les 
maisons  de  France  et  de  Lorraine,  et  l'étroit  accord 
de  tant  de  jeunes  princes,  que  François  il  voulut 
reconduire  le  duc  de  Lorraine  jusque  dans  la  plus 
proctie  ville  de  ses  domaines,  11  mena  avec  lui,  h 
Bnr,  sa  jeune  femme,  si  nv^re  la  reine  douairi^re 
<^*atlierine  de  MiWlicis,  «-s  deux  frères,  sa  sœur 
Isabelle  de  France,  récemment  fiancée  au  roi  d'Es- 
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pagne,  Antoine  de  Bourbon,  mi  de  Navarre,  les 
cardinaux  de  Lorraine  et  de  Bourbon  ,  nombre 
d'autres  princes  et  princesses,  forre  chevaliers  el 
grands  seigneurs  '.  1^  veille  et  le  jour  de  Soint- 
Michel,  le  roi  de  France  et  le  duc  Charles  as-sistèrenl 
cnsoinhle  à  rollice  dans  l'église  de  Saint-Mare,  por- 
tant, avec  les  habits  de  cérémonie,  les  manteaux  el 
le  collier  de  Tordre.  La  musique  de  la  cour  avaii 
suivi  le  roi.  Pendant  plusieurs  jours,  la  petite  ville 
de  Bar  assista  étonnée  h  une  sorte  de  répélilion  des 
magnificences  du  sacre.  Il  semblait  que  François  eût 
peine  à  se  «îparer  du  compagnon  de  son  enfance. 
Mario  Stuart ,  environnée  des  hommages  qu'atti- 
raient sa  beauté  et  l'éclat  de  sa  double  couronne,  se 
montrait  surtout  sensible  au  plaisir  d'inaugurer, 
dans  la  patrie  de  sa  mère,  la  pompe  d'un  règne  qui 
devait  si  peu  durer. 

De  retour  h  Nancy,  Charles  eut  à  s'occuper  du 
règlement  de  cette  foule  d'affaires  (|ue  les  meilleures 
régences  laissent  presque  toujours  après  elles.  Il 
convoqua  tous  ses  v«ssaiL\,  se  fil  rendre  les  foi 
et  hommage  auxquels  il  avait  droit,  et  exerçai  les 
reprises  auxquelles  ét-aient  tenus  tous  ceux  qui  pos- 
sédaient des  fiefs  dans  les  États  de  Lorraine  el  du 
Barrois  ^.  Libre  de  ces  premiers  soins,  il  se  rendit 
avec  la  princesse  Claude  à  RemiremonL,  où  il  fit 

\.  I).  CtUnel,  Hisloire  de  Lorrnûif,  U  V,î>.  7«7. 
J.  D.  dilmct ,  Hithire  Or  Lorraine^  i.  V,  p.  7Î7, 
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sf  nt)*'nl  de  conserver  les  droits  et  privili'ges  de  cette 
fameusf!  abbaye  ', 

Ce  prrminr  sf^jmir  du  duc  en  l^orraine  ne  fut 
piïs  lontofoîs  de  lnnp:iie  diir-^o.  l)e  pins  en  plus 
rTwiiiros  dr  la  oonfianrc  de  la  reine  (Catherine  de 
Mt^diris  p!  de  Tespril  du  roi  son  fds,  les  Guise  rap- 
pelt>renl  leur  neveu  en  Kmnre»  où  venait  dYciater 
la  conjiiralidii  d'Amhoise.  Charles  y  resta  assci 
ItKiKb'inps  pour  assister  h  la  confi^rence  de  Fon- 
taiiirbliMui.  Rien  nn  prouve  qu'il  ait  connu  et  sur- 
huit  approuvé  l(îs  niesm'c.*  violentes  tpie  le  cardinal 
de  I^orraine  ci  François  de  Cuise  méditaient  déjà 
Lontiv  le  roi  de  Navarre,  le  prince  de  Coudé,  cl 
les  IniRuenols  de  Krance.  Les  historiens  de  Lor- 
raine lui  font  au  contraire  linrinéur  d'avoir  pn>[K»i5 
d'enipinyrr  les  raisons  plutiM  f|(Tt'  In  vînienco  pour 
ranimer  à  la  foi  latholiijue  les  partisans  de  ta  reli- 
gion pntteslonte  '. 

Telle  était  la  poUlitpie  que  Michel  de  L'IlùpiUtl 
s'efforçait  alors,  à  grand* prîne,  de  Taire  prévaloir 
dans  les  rnnseils  de  Krance.  Le  jeniH'  duc  de  l^ir- 
raine,  ancienno  connaissance  du  clinncelîcr.  qui 
avait  toujours  témoigné  pour  ce  grand  et  vertueux 
citoyen  autant  de  goûl  tpie  de  respect,  était  digne, 
en  effet,  d'appuyer  d^aussi  sages  avis.  Il  ne  tarda 
pas  U    pMUvi'r  que ,    pour   son   compte    et    dans 

1.  Voir  A  )'Aii|if>ritlirr,  |h  ttn|i>  iiur  l'nM^ny  (U*  RriiiïrrmutiL 
f.  nciiri<|iu-ï,  .tbr^tjé  df  l'tUjIoire  âr  Lurtainr. 
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Tintùrieur  de  ses  États,  ij  n'en  voulait  pas  suivre 
d'autres. 

I*a  Lorraine  n'était  pas  demeurée  enliéreinenl. 
étrungère  h  l'iin|>ul.sion  qui  portail  alors  pres(]ue 
tous  les  esprits  vers  les  réfoi'iueB  religieuses.  (>i)en- 
dant  il  s*en  fallait  do  beaucoup  que  les  doctrines  di^ 
Kulher  y  euiiîsenl  été  reçues  avec  la  niante  faveur 
qu'en  iVIleiiiagne.  Le  nombre  considérable  de  fiefs 
ecclé^ifliitiques ,  d'abbayes,  de  couvents,  de  fonda- 
tions pieuses,  qui  couvraient  la  Lon-aine  et  les  trois 
évècliés,  ri'ndaienï  précieux  .'i  la  iH)blesse  ainsi  qu'?* 
la  haute  bourgeoisie  du  pays  le  niainlicn  de  l'établis- 
sentent  catholique.  Les  habitants  des  c^juipagnes  el 
le*  artisans  des  villes  y  ét^iienl  plus  qu'ailleurs  resté» 
prufondénieiU  attachés  à  leurs  vieux  usages  ci  à  la 
foi  de  leurs  pères.  C'était  en  se  mettant  h  la  tôle 
d'une  sorte  de  mouvement  national,  que  le  duc  An- 
toine avait  repoussé,  trente  ans  juiparavant ,  ces 
p;iysans  fanatiques  sortis  dps  profondeurs  de  la 
Souabe  et  de  la  Misnie,  qui  prêchant,  la  torche  h  la 
iiiaiu,  réfîalito  et  la  réforme,  ravagèrent  la  Thuringe, 
la  l'ranconie  et  la  Saxe,  pénétrèrent  jus(|u'en  Alsace» 
el,  |)Jirtout  victorieux,  ne  succombèrent  que  sous  les 
rfforts  réunis  du  duc  de  Lorraine,  de  sii  noblesse  et 
de  son  peuple  tout  entier.  J^  guerre  des  rustauds 
(ainsi  fut  appelée  la  croisade  soutenue  contre  les 
bandes  allemandes)  avait  laissé  de  profonds  sou- 
venirs dans  loiiles  les  classes  delà  po[Hil)ilinii  hir- 
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niini>  jiiKtumcnt  fière  d'avoir  présenré  Tocddeol  àt 
riùinipr  (rufïp  nouvelle  invasion  de  bortwres;  rt 
ont*  wmvfiiir.H  ne  rontribuaicnl  pas  pcti  k  la  garantir 
riirilrn  Inut  pro^^*^!ylisme  religieux  venant  tTAIIetna- 
^no  '.  l/invusion  du  protestantisme  français  n'y 
tMiiil  pHft  non  plus  fort  h  crnindre.  En  France  ragi- 
liiliiMi  i^liiit  alors  plnlôl  politique  que  religieuse.  Hor? 
il«iih  qiiohpios  rontnWs  ussez  éloigni^es  de  la  l.or- 
nitii*',  II'»  grandi*  de  ce  royaume  avaient  Mé  presque 
himiIh  h  prolVKHiT  les  opinions  de  Calvin  et  de  Farel, 
ni(irH|iinnl  ainsi,  wuis  l'esprit  nouveau  qui  surgissait 
nliHH.  IiMH'f*  vicilli's  préli'ulion.s  ft^odalc^.  Rien  de 
hriithliilth*  n't^Uiil  [Mtssible  en  Lorraine.  Il  y  avait  de  , 
utihIr'H  l'I  richej*  miiii*onîs,  nwiis  point  de  ces  puisants  ^ 
fniidiihiire»  qui  pouv«ieiil  pnHendreà  nereleverque 
cl"   Dieu  cl  di»  leur  t^pée.   U^s  guerres  continuelles  ^ 

I.  lA  gimria  tW  luaUuiU  a  AlA  le  siijct  «!«  bfanmop  de  légraiks 
|u<)ttilatiit«  ru  Ijn-rAtiir,  uit  y  •!  loii(tk<ii)|is  iimiitré  fiiir  uu  roclier,  pti'i 
tW  S.iv.'iiii'.  ri'iiiiiMutc  «lu  Wv  lin  fhi'vnl  du  liiic  ili;  I.orrame,  ïiuitiol 
ni'O  iiinltri'  IniirO  ft  \n  |HitirHii)t<>  Je*  inuii'iiiisi,  ;iiirnil  f«il  fain-  un  nant 
lir<"li((i''iu.  l'ilUti,  i-u  liiiiii  lUIUuttu»,  iiliiuiuiim  do  Sniut-Uiez,  écrivil 
m  Mvrn  Utin»  nu  |hi4Iiiii'  viiUrr  Htir  la  ktirrri*  di-s  RusUiiuls.  Il  setmiiTr 
an  IV»  Vdliiinr  «Ir  l'ouvraK^  di'  I).  Oaliiu'l.  O  (loOim*  a  éié  traduit  i-u 
rrnuniiK  ]iji  M.  Pisyi-  <ti' N-iiu'y. 

\a  Htutéi'i  4f  n  ('Uy  iiuprtnièt'  ik  Ui<lz  vu  li\9,  avic  une  dédicace 

tKiltVollf  AU  lltlC   Cjlltfllli    III. 

Vrtlr  la  rlmiiiiii»"'  df  M<?li.  —  Voir,  sur  ta  guciTC  des  nistaaU, 
M.  (ï.  nummtt.  Natif ji    Uiitoiir  tt  TaNfau. 

Vdir  i^Hiilruirril,  Hiir  lit  pu'rrv  ili-s  iiistjiuds  nt  nur  l'ippaillitMl  dM 
d»i-tr[iir!<  |>n>U-sUiiilrs>*ii  Ij>irnitu'.  uiif  ilii;n->i>itni  mnti'iiiie  d-ms  l'on- 
vuKodc  M.  UL>au|-n:-  :  HrcKtrrIvM  Matuituur»  tt  i'ihlmgraphiqtw»  jur 
tts  vumitivHi-rmrnt»  dr  rimpjimpr-l«  «m  tMrraïmt  ft  ata  progrès  j 
ta  0Hitu  ivn*  necU,  \i.  151  ri  siilvaulfA, 
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que  les  ducs  et  les  seigneurs  du  pays  Avaient  eu  û 
soutenir  ensenible  pour  se  sout-traîre  à  la  domination 
étrangère,  avaient  fortement  cimenlt^  leur  union  ;  les 
récentes  alliances  que  le  duc  actuel  venait  de  con- 
tracter avec  les  maisons  de  France  et  d'Espagne 
avaient  grandi  encore  sa  condition  aux  yeux  d'une 
population  nalurellenïent  portée  à  respecter  et  h 
chérir  ses  souverains. 

Cliarles  III  n'était  pas  obligé  de  recourir  à  la 
violence  pour  maintenir  la  foi  cntlioliquc  dans  ses 
Étals,  et  son  caractère  ne  l'y  portait  pas.  Il  prit  tou- 
tefois quelques  mesures,  qni  malgré  leur  rigueur, 
étaient  douces  pour  son  temps  et  presque  tolérantes. 
Il  interdit  Peutrée  de  ses  États  aux  partisans  des 
dogmes  nouveaux  '-  11  fil  défense  à  ses  sujets  de 
professer  publiquement  la  religion  réformée  ;  leur 
permettant  de  sortir  des  pays  de  son  obéissance,  et 
de  vendre  le»irs  biens,  «  pourvu  qu'ils  imi  fissent  profit 
dans  Tannée  •  '.  Par  une  nuire  précaution  tout 
aussi  efficace,  mais  à  laquelle  rimnmnité  du  moins 
n'avait  rien  à  redire,  tandis  (pie  les  Espagnols,  les 
\(leniands,  |t?s  Anglais,  les  Suisses  vendus  aux  deux 
partis,  aidaient  les  Français  à  s'entre-délruire ,  il 
iulcrdit  aux  Lorrains  de  s'enrôler  sans  son  consente- 
ment \  Peu  confiant  toutefois  dans  remploi  exclu- 

1.  it.  Oster,  Élogi'  de  Clurles  Ul. 

t.  P.  Gilm^,  Hiitnireée  lotrain*,  \.  V,  p.  7M;  DcTboii,  ^litian 
dft  1-oiiilnTî,  t.  V,  1».  *V1. 
s.  U.  Coirt^r.  Élnsi*  '^•*  Clinrli^  \\\. 
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sif  des  voies  rigoureuses,  il  établit,  k  Pont-à-Housson 
uoe  université  chargée  de  maintenir  la  pureté  des 
doctrines  catholiques,  et  d'enseigner  la  théologie, 
le  droit  ci\il  et  canonique,  la  médecine,  la  philoso- 
phie et  les  belles-lettres  '.  D'après  les  conseils  du 
cardinal  son  oncle ,  qui  était  à  ta  fois  archevêque  de 
Reims,  administrateur  perpétuel  de  févéché  de 
Metz,  et  légat  a  lalrre  du  saint -siège  dans  les 
duchés  de  Lorraine  et  de  Bar,  il  joignit  plus  tard  à 
cet  établissement  un  collège  de  jésuites.  Cet  ordre 
nouvellement  fondé  avait  surtout  ators  pour  but  de 
combattre  les  nouvelles  doctrines  *, 

LcH  débuts  du  règne  de  Charles  111  auraient  été 
KiniH  le  moindre  nuage,  si  quelques  difficultés  sou- 
|(!vé<'H  <\v.  la  part  des  principaux  de  sa  noblesse 
nV;t(iii'iit  venues  lui  prouver  bientôt  que,  s'il  |K)uvait 
(•omptJi"  Hur  le  dévouement  de  tous  ses  sujets,  c'était 
h  \i\  condition  de  respecter  les  vieux  usages  du  pays. 
A  H(i  pnMiiii>r(î  entrée  à  Nancy,  le  duc  Charles  n'avait 
point  coiirinné  les  privilèges  de  l'ancienne  chevalerie 
de  Komiîiic.  Au  commencement  de  l'hiver  de  1561, 
iiviiiit  IM(iueH  (on  iMYl,  si  Ton  compte  l'année  au 
1"  janvier,  comme  l'usage  s'en  est  introduit  plus 
Inrd),  1rs  seigneurs,  réunis  pour  rendre  la  justice 
aux  «sHises,  s'autoriw^rcnt  de  cet  oubli  pour  refuser 

r  It.  Ciiliiifl ,  thnltiirutp  tMtraine^  t.  V,  p.  ÎW. 
4    Itinlitiir  tHrtntr*riiff  ih  it'nùêrsiU  de  /*o«(-fl-ilo««oii ,  \ar 
\\t\i\w  (  l.'iHitnutiM)!)*'  *'"'  '^  l>i  Mtilioth^iKt'  ilo  Nancy.) 
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âu  duc  le  don  de  joyeux  avt'iienïenl.  Phis  sage  que 
ite  le  furenl  plus  Uird  (|ijetqueâ-uns  de  ses  succc:»- 
scurs,  Charles  111  céda  hux  réclamations  de»  sei- 
gneurs; il  recommença  son  entrée  solennelle,  ave(; 
toules  les  formantes  reiiuises,  et  jura  de  conserver 
les  privilf^ges  de  la  clievnlerie  *.  l/nbbé  du  (Ihutelot 
reçut  son  serment,  et  il  promit  à  Henri  d'Anglure, 
baron  de  Melay,  maréchal  du  Barrois,  d'en  faire 
aidant  à  son  entrée  à  Bar.  Il  est  vrai  que,  par  un 
usage  trop  fréquent  chez  les  princes  ainsi  cmitrainU, 
il  ordonnait  en  même  li-nips  h  son  proeureur  général 
de  rédiger  une  protestation  qu'il  renouvela  lui-même 
au  lendemain  de  cette  M'conde  enti-ée,  mais  dont  il 
ne  parait  pasd'ailleui*fiqu*il  ail  jamais  songé,  depuis, 
à  se  pj-évaloir. 

]*c  temps  pejidanl  lequel  Charles  pourvoyait  ainsi 
successivement  aux  nécessités  de  son  nouveau  gou- 
vernement ,  élu<lanl  de  son  mieux  h's  embarras  dont 
il  ne  pouvait  autrement  triompher,  était  relui  on  la 
France  était  en  proie  aux  factions  qui  la  menaruienl 
d'un  prochain  bouleversement.  Pendant  qu'il  régnait 
sur  un  peuple  lran(juitle,  réglant  sans  bruit  ces  mille 
all'aiivs  quotidiennes,  (|ui  ne  sont  point  seuis  in^por* 
tance  pour  le  |}onlieur  des  nations,  mais  dont  riiis- 
loire  ne  s'occupe  guère,  les  courriers  venus  de 
rr;ince  lui  apprenaient  successivement  la  convoca- 
tion des  Elats-Cénéraux  k  Orléans;   le  départ  de 

1.   italrii-our,  Hist.  dr  Lorraine,  p.  *8S  ;  n.  (iilinct,  l,  V,  |i   7». 
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Mariti  Slutirl  pour  l'Ecosse;  FavortenieBl  du  collixjue 
(k*  PoisAy,  ofi  le  canlînal  de  LoiTaine  n*avail  pas 
nlilctiii  loul  11!  surrt\s  qu^il  atU^ndait  dn  son  éUi- 
(pifiM'r  ;  |p  mnssncre  do  Vnssy;  ta  victoire  de  Dreux, 
i'ctnpt»i'li'*f  pm*  son  nutrc  oncle,  François  de  (ïuise; 
rnKMiH.siiitit  de  ce  prince  par  Poltrot,  devant  les  murs 
d'Orli^niLs;  In  iiuirL  funeste  de  presque  tous  les  grawl-! 
pri'.>«unna^n8  tpril  avait  connus  à  la  cour  de  France; 
r-iiOii,  cunmte  un  digne  couronnement  à  tant  d^hor- 
rcin't*.  l'iilTreuse  boudierie  di?  la  Saiut-Barlhtf'lcniy. 

IJliark'H,  averti  par  de  si  frappantes  leçons,  con- 
liiiim  A  con-seMller,  hssez  inutilement,  à  Paris,  Ten»- 
ploi  de  la  dcmceur  qu'il  prati<|uail  heureusement  au 
hein  de  hou  <iu(:lu^.  Redoublant  de  soins  pour  assurer 
/i  In  Lorraine  Ir  ntaintien  d'une  tranquillité  partout 
ailli'urs  h  peu  prrs  inronruii',  il  s'occuiwi  de  pourvoir 
{\  la  prurnpN'ilistriliutioiK  par  tnut  le  territoire,  d'une 
juhtico  t^nnW  [HUir  tous.  Il  publia  nombre  d'édits  et 
dn  rî^KlenirnlH  fort  approuve^  des  contemporains,  et 
dont  le.«  dittptmitifinH  paelPupieft  faisaient  contraste 
avec  les  habitude^*  violenlrs  de  l'époque.  Convaincu 
en  même  lenip*  île  la  nécessité  d'être  pi-ét  h  faire 
face  A  toutes  les  éventualités,  il  eut  soin  de  remettre 
en  éiflt  les  places  frontières  II  s'appliqua  principu- 
Icinent  &  fortiller  Nancy,  »u  capitale'.  Il  bAtit,  en 
dehors  des  anciennes  murailles,  une  nouvelle  ville  qui 

1.  Voir  h  l'Ai>fM^lrr,  |,n  n«ib-  Aur  U'R  foniHcatioiui  ili-  lu  villr  «Ir 
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esl  bientôt  He vomie  pins  ronsidt^rable  que  l'ancienne. 
Il  tn  construisit  de  ninniôre  que  lu  vieilbi  cité  servait 
comme  (le  citadelle  à  la  nouvelle.  Ces  fortificntions 
ont  longtemps  passé  pour  les  plus  t)ellos  et  les  meil- 
leures de  rKuro[)c',  Il  embellit  le  palais  ducal  com- 
menr*^  par  Bcné  et  par  Antoine,  y  ajoulaul  quelques 
parties  d'ui»  travail  plus  onii^,  pareilles  h  ces  i^é~ 
gantes  demeures  dont,  pendant  .son  séjour  en  France, 
il  avait  admiré  les  jçracieiix  mixièles  à  Monceaux,  h 
Blois  et  à  Chenonceaux  '.  Il  s'appliqua  enfui  à  régler 
plusieurs  dilVérends  survenus  avec  (pK^lqufs  princes 
voisins,  avec  l'abbesse  de  Reniirenioiit.  et  surtout 
avec  les  chapitres  des  trois  évéehés  dont  la  juridic- 
tioB,  étendue  sur  tous  Etats,  demeurait  l'occasion 
d'une  foule  de  contestations  et  d'ennuis.  Pour  mettre 
un  terme  h  un  état  de  choses  qui  avait  toujours  si 
fort  préoccupé  ses  prédécesseurs,  et  qui  menaçait  de 
devenir  préjudiciable  h  son  autorité  souveraine,  il 
essaya  d'obtenir  du  suiiit-siége  l'érection  d'un  évéché 
à  Nancy.  Mais  ses  efforLs  furent  traversés  par  l'arche- 
vêque de  Trêves,  supérieur  métropolitain  des  évéques 
de  Tout.  Metz  et  Verdun,  et  principalcincrit  par  la 
cour  de  l*"rance,  inlérossée  h  maintenir  une  confu- 
sion qui  pn>filaith  son  intlucncc.  Il  fut  plus  heureux 
dans  ses  négociations  avec  les  Suisses.  Claude  de 
Rcinack  et  le  comte  de  Salm  tirent ,  au  nom  du  duc, 


i.O.Cà\mi;l,  Hi9tmrgd»Lorraint,t.  V,  p.  786. 
t.  Voir  ;'i  rAiiiifTi'lk'-',  Iti  tH^^'8ur  le  ^siilais  tluc.il  de  Ntincfi  M.  O. 
DiuuiKl,  .Vanry,  IfUI.  et  tabteau,  fi  b  iinilop  tli'  M.  IjK}iii)nr. 
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uno  alliance  offeii^ive  et  <Jéfoii»ive  avec  les  loual))e$ 
contons,  renouvelant  ainsi  l'intime  et  séiMiaire 
iilliunce  qui  avait  jadis,  prës  du  lac  de  Mnrat  el 
sous  los  iniu's  de  Nancy,  sauvt^  rindi*i>en(iance  des 
dfux  pays*. 

Ci's  diverses  wciipaiionâ  n'jibsnrhèrent  pas  lelle- 
int'iil  Cliiirli'.s  ill.  qu'il  ne  prêWl  une  continuelle 
iiltontion  aux  alTaires  de  France.  J^n  nH>rl  d(!  Kran- 
i;(iis  II  n*avail  en  rien  diiniuuf^  son  intiinilr  avec  r(<tte 
eonr.  Peu  de  temps  iipnV-*  mu  nvonenient ,  Cliarles  IV 
(Hait  venu  h  Nancy  tenir  sur  len  fonts  du  bnptènic  le 
IHh  aiui^dr  Cliarks  Ml.  Des  U\Ws  brilliuilHS  aviûrnt 
célébré  le  passage  du  duc  d'Anjou  lorsque,  allant 
prrndrc  potssciision  de  la  couronne  de  Pologne,  il 
avait  st^journé  (luelcjues  jours  en  Lorraine,  en  com- 
pagnie (il*  la  reine  douairii^re  GallierJne  de  Médicis, 
du  duc  d'Aleni.on,  de  Marjçuehle,  reine  de  Navarre, 
M  sœur,  el  de  plusiiîurs  grands  du  royaume  *. 

1.  Ivfl  «  juin  1*7fl,  Ron*  tï  île  l,oniiine,  apfompii^*  il?  vn-s^ino 
liwtc  la  noIilriM'  lorroini',  nnitriliiu  elUcnnmcm  au  paiu  tk-  U  kilailk 
Kvrw  |»ar  lee  Sul^^^■s,  |itêf  «lu  \n:ûi  \ttie  <ic  Mnr.il,  ti'Uirt^  Is  B"iiigiit- 
t^vuf,  ri)uininriilt'>«  [larClurlff  le  Téni4r*k«.  An  S  jniivicr  UTT^rcst- 
ii-4lln- lnimix'  «itivaiiU-,  uo  c^iqis  df  plusieurs  uilUcis  tk'  Sulïâirâ prit 
part  A  U  rii-toir»!  ijue  Bcmi  II  rmiport-i  son»  li's  muni  Je  sa  ca|iîuk 
mutiv  U4  nutinra  *>mi«iuis.  O-Ue  riciriiri'  coûta  U  vie  A  CfaûH»  If 
T(?ii»inilrc,  ft  toruiiiiA  li'»  lou^t'^s  guern'»  futre  le*  mûs'ius  *lc  Franci* 
pt  (le  D«iirK<>KU(!' 

I«i  vicUilrp  «Iris  l^miios  sur  le»  Btmrguifmou»  «  été  riuiitlec  va  vrn 
latluK  jKir  IV*rn-  dt*  llbrru.  IV-  [^«•nK',  liber  S'aneeidos.  a  vlè  impntuu 
àSninl-Nk'tla*  m  latH,  \nir  IMiTip  J.v«lii.  Voy,  M.  lltMopr»^:  HrcArr- 
cht»  nir  if$  cammenrrtttrHti  d*  t'imi» imnie  m  (^rrainr. 

i.  C'i!»i  |M-i)iLiiil  ri'  i-nyijLgi'  fit  l»rniiui:  i\w  Ucuri  III  ytii  U  nâSAlu- 
Unii  J'i'(«iU3«T  U  ptijiwwc  \xmiiie  «Irr  U'rnÙDi'  :  •  11  aviiil  vii  cvlU'  prin- 
IVM.-  a  U  tiJiii.  .vMi4  If  ii>)fiif  tlf  CliaiU'Â  IX, »  illl  I  liist><ii''ii  ili'  Tli'iu* 
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Les  rapports  des  deux  cours  ne  s^rlîiii-nl  pjis  bm- 
n(?s  ft  des  actes  de  pure  courtoisie.  Sur  la  demande 
de  Henri  III,  le  duc  Charles  avait  envoy*^  à  Paris  le 
sieur  AITrican  d'Ilaussioiiville,  maréchal  dii  Barrois, 
pour  y  déposer  el  mettre  en  ^açe,  pour  le  compte 
du  roi  de  France,  les  diamants  ot  pierreries  de  sa 
couronne,  estimées  h  cent  duitze  mille  écijs  (onze 
cent  mille  francn).  Cette  somme  était  nécessaire  au 
trésor  appauvri  de  la  France  pour  H(;(|uitler  lii  solde 
des  troupes  étrangères  qu'on  ne  pouvait  h'ceiuier 
faute  d'argent  ^  Mais  l'instant  fipprochait  où  Char- 
les III  allait  êli*e  entraîné  h  (juitler  cette  attitude 


H  rt  (bs  lois  il  &v:iit  tjti}  sirustlile  i  ses  oJuitmcs;  il  la  revit  en  Lorraine 
loiS4in*il  jiaitit  pour  1.1  Pologne.  Ci'He  tuo  acheva  de  le  Jt-lenuiiwr  ;i 
l'atmiT;  mats  il  nvail  jtisijtu'-li  <lisHimiilù  si  l'Oisiticu.,.  »  Ut  Ta^n, 
Itiituiif  dt  l.orrainfi,  I.  VU,  p,  1(17. 

Ijiuîsi:  lie  t.nrraitie  était  HUc  de  ModI&s  ite  Vaqilt-amut  ut  tlo  M.ir- 
piirrik  il'Ejrmont,  sn-iir  du  fatni-iix  Samoral .  com'c  il'Kpnoiit,  hiii|ucI 
le  dor  A'SWtp  Bl  tranchrr  Ut  tcîf?.  Otte  piiocrsse,  apn'-s  la  im^rt  ilii  ml 
HcDri  in,  se  retira ;i  CbcQ^iici'aux. 

ft  Jo  nais  i)a'imft  Tois,  »  dit  Uriut'Vmp,  *  awr  dnme  de  ses  plus  privées, 
lut  un  jour  si  pnsomptufii^e  .1»*  lui  rfiuoiitrer  m\  liant  v\  irimjîssaiii, 
i|ue  piuMini-Ue  III'  potiYdil  avipir  <-tif^uis  du  Roy.  u'y  u'i-ii  aurntl  jamuiii 
p*mr  iKMiir-inp ilr  i-al.<ùii.<  iiu''  l'on  disoil de  ce  ti'mps-l:\  ,  <|ti'rlli!  feroit 
Mou  d'emprnnti'r  ipudquo  aid»*,  ItUrt-,  i^l  sf^crfl  pour  sVn  Tair*' avoir. 
Mais  ellr  n'jcLi  liii*u  loin  (■«  {■oiisclls  l«iuffmi(Si]iiC5,  et  k  piit  en  tit'S- 
uianvaistf  larT,  f>tonci|urs  pins  n'aima  rctie  lionne  dame  coiisi'illfrr. 
C'élotl  xmt  Irès-l'vtU'  priin¥*w  {aiwsi  !*•  Kny  la  prit  imur  sa  lieaiitiij,  et 
jfuoe  el  déticute,  et  trï-s-niniaMr.  Klli?  ue  s'ailountiit  à  aiiltv  l'hcisi-  iin'â 
Aprvir  Difii,  aller  aiu  di^rntiouit,  visiter  i-outiuiiellcmi'nt  1rs  lit.'Spilaiu, 
er  1m  malades,  cnwvi-Iir  les  Mirirts.  n'y  olimeti.inl  rii'ii  de*  Immies 
diiitfdiPuviTS  )]u'olt3crvi)ifUi  l'u  rrb  1m  saiiii'^s,  il  Ixionrs  iLiitw's, 
'  PriurrsAi-â  •  t  Itryars  \\rs  rcni|'5  \:\Sfvi  de  la  pi  irnilivo  Kiglisc.  «  Uii.«ti- 
t^lK,  ^ii\tf^létH>'»1  aux  Viti  An  tJamfs  iHasIies. 
1.  lM-iliii.l,t.  V.  t..  771. 
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longtemps  gardée  dT obeervateur  attentif  et  de  sage 
conseiller.  La  mort  de  Théritier  présomptif  de  la 
couronne  de  France  le  conduisit  à  accepter  un  rôle 
direct  et  personnel  dans  la  crise  qui  menaçait  déjà 
de  bouleverser  la  France. 
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CHAPITHi:    III. 

!.<>  ilnr  lîhirln  III  êDtr*  iMrét<^neQt  dtot  W  iatMU  de  U  li)(np.  —  n^^nninn 
dp  lomt  1m  priHccs  lorralnt  duu  iinr  «vnhl^e  lenii»  i  Naory.  —  Anlrf 
Tn|if('>tenr«  i  Joinrillx.  —  l.c  Jm  Cbsrio*  atilr  «nns  toaio  [•••  Ii;çiit>iir7  i 
rrmparrr  d»  TonI .  M^ll^re»  pI  T^nloB.  —  P»r  i^fésiillM,  rjrti)^r  pMlc*- 
tatiM  d'AUvmaitD'*  pétWl»  m  I/uralM.  —  Cliirh*  III  la  i*|»om*w  jnMin'utu 
(mBlMi^df  Prjucr.  -  U  aw^p  liairU  cl  SédaD.  -  Noiivdli'  réiinii/D  •!«■ 
prince»  lomiiu  1  Naarr.  ~  ftmuwMinn  »dt«»c^i*  à  1|p<irt  III.  —  Jnnru^e  de* 
Barricades —Mort  ditdiiud'-UtriMtft  (]«  Heiiri  III. — TrulatîTiiftJliiaanpm 
dii  fin  irEt{a{Ut>  |H>nr  i|ii*îl  dppwir  li-i»  {irrlinljotia  Ar  li  laaiwB  de  Lomîuc 
t  U  conranii*'  ilr  Fiaiin*.  —  EIM  f'-rbinH-nt.  —  Lp  dor  Cliarlei  le  lUlaehe 
|tMi  ■  |i«n  d«  U  lijnw-  -  II  ■Itjqii4<  ri  (>r«ud  S(«u-iy,  Dim,  et  s'anitM  «a 
(:iMiu|Mf;ii».  —  P^|itii|rif  du  dut  <lf  LnTalH  pradut  la  tearM  dn  Ëlat«  Oc 
rarô.  —  Il  t'flfi[ilu|nH  i  d^iixvr  li^  ^jfla  A»  im  mmlBdi  d«  (ïnlt«  <•!  dn 
jiArti  ^pajniol.  —  CiMrl  ^atrr  lli^irl  IV  rt  Ip  dite  df!  lamlDr..  —  PréliiBi- 
iiaircidflla  pait.  -  Traita  ili<  jiiillrt  i:i9n. 

* 

IVndaiït  (oui  le  lenip.s  ((ui  ïivîiîI  précédé  la  mort 
du  duc  d'Anjou',  Charles  111  s'était  coiistaninicnt 
abtilenii  de  prclcr  roreille  aux  suggcsliotis  de  sua 
cousin,  Henri  le  Balafré.  Cohii-ci  s'élail  vainement 
efforcé  de  le  compromettre  dans  sa  kiUe  acliarnéc 
contre  les  protesUint»  de  Friince,  et  do  le  faire  en- 
trer dans  ses  sourdes  menées  contri'  l'aulorité  de 
Henri  III.  Mais,  apn>s  la  iiiorl  du  fn'-rt;  cadet  du 
roi  de  France,  lorsiiuMl  fut  ft  peu  près  ccriain  que 
Henri  III  n'aurail  jamais  d'enfants  de  sa  jeune 
épouse,  Louise  de  Lorraine,  une  nouvelle  perspec- 
tive s'ouvrit  devant  les  yeux  du  duc  Charles;  et. 


I.  Le  iint'  iVA]ouçc<n  avait  yris  le  litre  lïe  diic  d'AnjOtt  &\trH  l'av^'- 
uemcnt  *U-  e<mi  ficre  »  U  rouroimp. 
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clioH»  wiriKiili^n!!  ce  fut  la  mère  du  roi  réçoanl  qui 
fui  In  |nnmii''r(ï  h  la  lui  faire  apercevoir.  «  Catherine 
il(>  Mi^dicis»  »  dit  le  président  Hénault,  «  voyant 
llriiri  III  HdiiH  enfant»,  s'était  livrée  au  duc  de  Guise 
(larm  le  (IcHsein  de  faire  régner  le  duc  de  Bar*,  son 
|M'lil-lilrt,  im  préjudice  de  la  branche  de  Bouihon; 
niiiin  Ir  lUu:  de  (iuise,  qui  ne  travaillait  que  pour  lui, 
IMiilihiit  di'  f.cK  dispositions,  sans  se  laisser  pénétrer 
\u\v  vr\U\  princesse.  Nul  ne  savait  son  secret ,  et  il  en 
Hvail  un  pour  cluicuii  de  ceux  avec  qui  il  traitait. 
Ij'k  pniincssi'rt  (|u'il  faiwiit  au  pape,  au  duc  de  Lor- 
rllin<^  nu  roi  (rKnpn^ne  et  au  cardinal  de  Bourbon, 
iHiiicnt  liMilos  dilTrrtMiies,  et  chacun  d'eux  le  suivait 
en  ne  croyiint  ne  suivre  que  ses  intérêts  particu- 
liers  \a\  reine-iniVe,  »  dit  de  Thou,  qui  s'explique 

plus  cliiironirni  encore,  «  étant  au  désespoir  d'avoir 
perdu  son  mitorité,  la  voulait  recouvrera  quelque 
prix  (jmî  ce  fftl ,  et  par  la  ruine  même  du  royaume, 

s'il  n'y  avait  point  d'autres  moyens  d'y  réussir 

Elle  voyait  avec  douleurque,  de  tant  d'enfants  qu'elle 
avait  eus,  il  ne  restait  que  le  roi,  qui  était  sans  posté- 
rité et  sjnis  espénuires  d'en  avoir Klle  forma 

donc  le  projet  de  mettre  sur  le  trône  les  enfants  de 
son  autre  fille,  mariée  nu  duc  de  l^orraine,  et  ce  fut 
un  nouveau  motif  de  favoriser  les  (luise,  quoique, 

1.  Jus)|ii'aii  moment  de  son  luariape  avec  <'.ilhpiirit»  ilr  Boiirlton, 
Hriiridf  Urrainc,  tilsaliiê  (ip(  IkuIcs  IU,  joita  gcnéialiMnent  le  litre 
ilp  inan)uis  ilo  l'i-rit.  A|'ns  p-.ii  uiaiiagc,  il  ost  t'tujnms  ajuidc  duc 
de  tiar. 
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(t'ailleurs,  elle  redoutât  leur  umbilion.  Mnîs  elle 
comptait  que,  par  leur  secours,  elle  pourrail  mettiX' 
la  couronne  stir  la  lôte  des  princes  lorruius,  ses 
petits-fiU,  qui  étuieiU  de  la  mOnie  maison  (lue  les 
Ouise  '.  • 

La  première  idée  d'un  accord  commun  et  d'unr 
nction  concertée  entre  tous  les  princes  lorrains  fut 
agilée  dans  une  conférence  secrMe ,  ternie  près  de 
Nancy,  dans  une  maison  du  siour  de  Bassompîerre. 
Là  se  n^'unirenl,  avec  Charles  et  le  duc  de  (iuïsc,  les 
seigneurji  de  la  cour  de  France  m(^contents  du  mi 
Henri  III,  et  les  plus  zélés  partisans  de  ja  ligue'. 
Celaient  le  duc  de  Mayenne  et  de  Nevers,  le  cardi- 
nal de  (iuise,  le  baron  de  Sennecy,  Khosne,  Me?uie- 
villo.  Maudrcville  et  quelques  autres.  Le  duc  Casi- 
mir, qu'on  vonlail  dt'tnclier  du  parti  du  roi  de 
Navarre,  y  avait  été  invité,  et  s'y  lit  représenter.  Le 
roi  d'Espagne  y  envoya  quelques  gens  h  lui. 

1^  duc  de  Guise  peignit  d'abord,  avec  de  sombres 
couleurs.  In  triste  situation  du  royaume  de  France, 
■  livré,  ■  disait-il,  «  k  In  cupidité  des  favoris  et  à  la  fai- 
bleîwe  d'un  priucf^  elTêniiné.  -  Il  exposa  l'épuisement 
des  peuples,  les  inquiétudes  du  clergé  pour  la  foi 
raiholique,  et  conclut  en  disant  <|ue,  pour  rnjnédier 
h  tant  de  uiaux,  il  l'allait  employer  les  forces  de  Tas- 
sociation  déjà  fondée  depuis  huit  ans.  C'était  désigner 


).  Preswlcnl  Ihtiwnlt,  î.  1.  p.  f.iy. 
t.  Mnthifo,  ttiitofrtdê  Lorraine. 
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la  ligue  doiil  it  était  le  chef;  et,  comme  il  s' adressait 
à  des  personnes  qui  avaient  déjà  pris  leur  parti ,  la 
délibération  ne  fut  pas  longue. 

Cette  assemblée  ne  tarda  pas  à  être  suivie  d'une 
autre,  convoquée  à  Jolnville,  le  dernier  jour  de  la 
même  année  1584.  Les  résolutions  convenues  entre 
les  confédérés  furent  consignées  dans  un  traité  au- 
quel prit  part  le  sieur  de  Taxis,  au  nom  du  roi  d'Es- 
pagne, et  le  sieur  de  Roncherolles,  au  nom  du  car- 
dinal de  Bourbon,  qui  y  était  qualifié  de  premier 
prince  du  sang  royal  de  France.  Ce  traité  compre- 
nait vingt-deux  articles.  Il  portait  en  tcte  les  noms 
du  roi  d'Espagne ,  du  cardinal  de  Bourbon ,  de  Louis 
cardinal  de  Guise,  archevêque  de  Reims,  premier 
pair  de  l'ranco  ;  de  Henri  de  Lorraine,  duc  de  (luise 
et  de  Chevreuse,  prince  de  Joinville,  pair  et  grand- 
maître  de  France;  de  Charles  de  Lorraine,  duc  de 
Mayenne,  pair  et  grand-chambellan  de  France;  des 
ducs  d'Aumale  et  d'Elbeuf.  Dans  le  préambule  du 
traité,  les  princes  assemblés  témoignaient  que:  «  con- 
sidérant le  danger  où  était  réduite  la  religion  catho- 
lique dans  le  royaume  de  Franco,  depuis  que  le  roi 
de  Navarre  (Heni'i  IV)  s'était  déclaré  chef  des  hérc- 
li<tuos,  ils  avaient  cru  nécessaire  de  s'unir  |>ar  une 
«linte  ligue  pour  le  maintien  de  la  religion  catholique 
dans  le  royaume.  ■ 

Tels  furent  les  débuts  de  la  ligue  en  Lorraine. 
Nous  n'avons  p;is  à  raconter  toutes  les  péripéties 
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de  ce  long  dramo  donl  les  épisodes  fureni  ?i  ter- 
ribles et  si  stngniiers.  La  ligue  n'a  }ms  seulement 
suscité  et  exalté  les  passions  de  la  gi^nération  qui  lu 
vil  naîtnî  cl  mourir.  Comme  elle  a  tout  d'aboi*d  sou- 
levé quelques-unes  de  ces  questions  de  dootrino, 
de  conscience  et  de   liberté  qui,    gnlco  »   Dîpu, 
continueront  à  se  débattre  éternellemonl  entre  les 
hommes,  elle  a»  pour  ainsi  dire,  survécu  à  elle-même. 
Aujourd'hui  même  encore,  et  nous  sommes  aussi 
éloignés  de  nous  en  étonner  que  de  nous  en  plaindre, 
elle  n'est  peut-^tre  pas  jugw  par  lout  le  mond«» 
avec  sang-lrnid.    Les  partis  qui  divisent  de  nos 
jours  la  société  remontent  volontiei's  jusqu'à  cette 
époque,  alin  d'y  trouver  des  titres  de  noblesse  pour 
leurs  présentes  opinions,  et  des  arguments  pour  les 
l)e.^oins  de  leurs  causes.   De  là  une  infinie  variété 
d'appréciations.    En  effet,  par  ses  origines  et  par 
ses  commoui^ements,  [mr  les  phases  diverses  qu'elle 
R  traversées  et  les  buts  différents  qu'elle  s'est  sur- 
ce-ssivement  proposés,  la  ligue  est  un  des  événe- 
ment les   plus  compliqués  de  notre  histoire. 

Au  début,  elle  apparaît  comme  une  sorte  (\r  vaste 
et  .sourde  entente  (  nous  ne  voulons  pas  dire  conspira- 
lion)  qui  s'organise,  d'abord  dans  la  capitale,  dans 
les  grands  centres  de  population,  enfin,  de  prnctn* 
en  proche,  dans  tout  le  royaume.  Il  s'agît,  pour  la 
grande  majorité  d'une  nation  alors  très-monarchique 
et  Irès-catholique,  de  pourvoir  [lar  fivancp  h  \i\  pro- 
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chuiiic  défaillance  d'une  maison  royoie  qui  s'éli-inl 
asiîoz  miscrablemont.  Pendant  longups  anni^es,  la 
succession  autrôneavoileu  lieu  dan?  la  ligne  direcU' 
ou  presque  directe.  Cette  fois,  riiùritierlt^gitimp  était 
le  représentant  d'une  branche  assez  «^liùgnée  de  t« 
familtt"  sfiiiveraiiie,  dont  le  litre  incontestahie  renioii- 
lait  à  une  ép(X|»e  dt^jà  ancienne.  Il  Appartenait,  par 
sa  foi.  nu  culte  de  la  minorité.  CYljdt,  d'ailleurs, 
un  jeuiie  prince  assez  inconnu ,  usianl  de  Imite  son 
adresse  pour  cacher  ees  grandes  (jualités  aux  m^ 
fiances  tic  la  cnur,  rt  ne  se  parant  RU^re,  aux  yeux 
des  plus  lins  observateurs,  que  du  d*tuteux  in^ritt* 
de  sa  gaiet(5  un  peu  grivoise  et  de  ses  mœur? 
faciles  et  relAch(5es.  Ucaucoup  hésitent;  ils  hf^sitent 
d'autant  plus  qu'ils  aperroivent  tout  placés  non 
loin  des  dentés  du  Irûne .  au  m>niis  par  Umiiv 
alliances,  des  princes  brèves,  énergiques,  qui  déjà 
ont  rendu  de  signalés  services,  el,  véritables  niniivs 
du  palais .  commencent  par  protéger  les  raitiles 
monarcjucs  qu'ils  S4»mblent  apiK'léj»  à  remplacer  plus 
lard.  \^s  honnêtes  cnlhotiques  du  temps  songent 
sans  répupnanre  à  subslituor  h  un  snuvnrain  quasi 
étranger,  (pfils  savent  ennemi  de  linn-s  croyanwv, 
une  race  de  princes  considéra !)Ie»  et  populaires, 
anciens  défenseurs  de  la  foi  nationale. 

C'est  la  fnrmiéro  cl  la  plus  innocente  période  de 
la  ligue.  Si  Hrnri  IV  n'eût  pas  changé  {\r  religion 
(il  n'en  était  pas  quentiuM  à  cette  épotpn-),  s'il  n'eût 


I 


DE  LA  LORRAINE  A  LA  FRANCE. 


Ï7 


été  qu'un  débauché  vulgnirc  au  lieu  de  h»  montrer 
Ift  grand  homme  qup  chacun  sait,  inaîsqup  personne 
ne  soupr.onnail  alors,  peut-être  cet  expédient  eût-il 
été  If^  pins  avantageux  aux  destinées  de  la  France. 

Miii.s,  au  lieu  de  mettre  p.-ilieniuipnl  li'iir:*  hril- 
lanles  facultés  au  Si'rvice  du  pays  qui  a\«it  fondé 
sur  eux  ses  meilleures  espérances,  les  Ciuise,  ambt- 
Ueux  trop  pressés ,  laissent  trop  voir  (ju'ïls  convoitent 
l'héritage  que  rinstînct  public  leur  destine.  Ils  trou- 
hlrnl  luidacîeusemeni  le  présent,  croyant  s'assurer 
mieux  l'avenir.  Ils  deviennent  de  véritables  chefs 
de  parlis ,  et  stî  coïKluisonl  on  tribuns  insolents 
d'une  foule  ardente  et  grossière;  c'est  le  moment  du 
triomphe  do.  la  ligue.  Mais  ce  triomphe  violent 
préparc  le  succès  de  leur  rival ,  devenu  à  son  tour  le 
représentant  de  l'aultirilé  royale  et  des  vraies  tradi- 
tions nationale^.  EnOn ,  Henri  IV,  embrasfKint  le 
culte  de  la  grande  majorité  de  ses  futurs  sujets , 
lève  le  .seul  et  véritable  obstacle  h  la  solution  désirée 
par  tous  les  bons  citoyens.  J^  ligue  devient  alors 
une  faction  sans  motif,  sans  but  appréciable;  elle 
se  livre  aux  plus  étranges  vinlcnL-es,  et  péril  en 
allant  chercher  son  dernier  recours  à  l'étranger. 

Il  ne  nous  appartient  pas  de  suivre  la  ligue  dans 
ses  phases  successives;  noire  tâche  se  l)ornc  h  ra- 
conter quel  fut ,  à  chacune  de  ces  é|>oques  si  carac- 
lérihée»,  le  riMe  particulier  du  duc  de  Lorraine.  Dans 
les  conférences  qui  pn^parèrent   la    pris**  d'armes 
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Ues  Guise,  Charles  se  montrii  |>lus  Cîilino  el  moins 
pressé  que  ses  asaocù's.  il  dicUi,  avec  prande  pru- 
dence ,  les  conditions  de  son  concours;  il  régla 
habilement  son  rôle  personnel  dans  Tnction  coni- 
nuine,  afin  que,  sans  dévoiler  tidp  lût  le  but  ulté- 
rieur de  son  ambition,  il  put  eflicaccnierit  pourvoir 
à  ses  convenances  actuelles  el  servir  les  inléri^ts 
permanents  de  son  duché.  Par  son  aide  et  uu 
moyen  de  ses  secrètes  intetliKences,  les  ligueurs 
purent  s'emparer  de  Toul ,  Mézières  et  Verdun.  Ka 
prise  de  Metz  faillit  égtilement  être  le  fruit  d'une 
surprise  concertée  avec  les  alTidés  du  duc  de  l^tr- 
raine.  Il  était  difficile  de  s'y  mieux  prendre  pour 
détruire  peu  h  peu  l'œuvre  de  Henri  II,  qui  avait 
soigneusement  enserré  la  I^orraine  dans  te  réseaii 
de  ses  places  fortes,  et  ressaisir  ainsi  insensible- 
ment riiïfluence  longtemps  perdue  sur  le  territoire 
des  évéclïés. 

Mois  Tadhésion  du  duc  Charles  h  la  ligue  ne  fut  pas 
toutefois  si  bien  cachée  et  ses  démarclies  si  discrètes 
qu'elles  ne  donnassent  l'éveil  nu  roi  de  Navarre, 
Henri  IV,  occupé  ;iilleurs  en  cet  instant  et  hors 
d'état  de  s'opposer  lui-même  h  ce  nouvel  adversaire, 
sollicita  Tarmée  protestante  d'Allemagne  de  s'unir 
aux  l''rançais  de  la  religion  réformée  (lue  les  ligueurs 
avaient  chassés  de  France,  el  demand/i  avec  in- 
stance, aux  uns  comme  aux  autres,  de  pénétrer 
ensemble  eu  Lumiinc  |X)ur  y  l'aire  une  puissante 
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diversion  on  sa  faveur.  Les  avit^  furent  partagés  dons 
le  eamp  des  pruttvstanLs  *■*(  l'on  discuta  sur  la  conve- 
nance de  stiivre  l'avis  de  Henri  IV.  Tous  les  Fran- 
çais de  cette  année ,  non  plus  que  le  chef  nvî«é 
de  lii  branche  de  Bourbon  ,  n'i^noraienf  point  Tin- 
limc  allinncc  qui  unissait  tous  1rs  prii)n\s  de  la 
maison  de  Lorraine;  ils  insistèrent  pour  qu'on  ne 
ménagent  point  le  duc  Charles.  •  Ils  avouaient ,  * 
raconte  de  Thou ,  «  que  le  but  de  ce  grand  armement 
était  de  secourir  le  roi  de  Navarre  et  les  protestants; 
mais  ils  pi't^lendaient  aussi  que,  comme  les  (Wiisc 
étaient  les  seuls  auteui*s  do  la  gueire  qu'on  leur 
déclarait  en  France,  il  n'y  avait  pas  de  moyen  plus 
sûi'  pour  la  terminer  A  leur  avantage  que  d'en  faire 
n-ïoinber  le  contre-coup  sur  le  duc  de  lorraine,  chef 
de  leur  fîuiiille,  qui,  après  être  demeuré  neutre  dans 
toutes  les  guerres  préréd<*nles,  venait  enfin  d'entrer 
dans  la  ligne  dont  ils  étaient  les  chefs,  et  avait  eu  ta 
témérité  de  prendre  parti  dans  ce  différend;  qu'en 
effet ,  ils  étaient  certains  que  le  roi  Henri  III  n'avait 
consenti  qu'à  regret  à  cette  guen-e ,  et  qu'ils  ne 
souhaitaient  rien  davantage  que  de  voir  1rs  dnise 
eux-ménu's  nkiuils  à  le  prier  de  la  terminer.  •  Or,  • 
ajoutaient-ils,  <  on  n'en  viendra  jamais  plus  sûrement 
h  \wui  (|uVn  faisant  de  la  Lorraine  le  théâtre  de  la 
guerre'.  ■ 
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Charles  111  ne  perdit  point  la  tête  en  voyant 
fondre  sur  ses  États  des  forces  trè^-supérieures  aux 
siennes. 

Il  demanda  du  secours  au  roi  Henri  1!!  (août 
1587),  réduit  à  cette  déplorable  extrémité  d'être 
obligé  de  s:^  joindre  h  des  ennemis  à  peine  dégui^, 
pour  combattre  les  alliés  qui  marchaient  à  sa  dé- 
fetisfï.  Cependant  confiants  dans  les  préparatifs  mili- 
tair(5H  organisés  de  longue  main  pour  la  défense  de 
leur  piiys,  et  animés  par  la  présence  de  leur  duc, 
l(ïH  l^irruins  ne  renoncèrent  pas  à  faire  eux-mêmes 
têt(.*  k  roragc.  Les  protestants  avaient  pénétré  en 
Lorraine  [)ar  \a  ville  de  Sarrebruck,  dont  un  gentit- 
Itdinrnti  du  pays  leur  avait  lâchement  livré  les 
porlnH,  i  siuis  ouïr  seulement  leur  canon;  >  ils 
H'i'tliiirnt  diri^éH  par  Blamont  sur  Lunéville,  et  mena- 
«.iilunl  Siiiiit-Mcolus ,  bourg  ouvert ,  voisin  de 
Niiiiry,  l'un  i\vA  plus  célèbres  de  l'Europe  par  son 
iouiini'rc.c  ci  In  richess<î  de  ses  édifices  '.  Pour  pré- 
venir (li'M  déHnslri's  qui  pouvaient  atteindre  jusqu'à 
lu  rjtpitalit,  Ir  Hieur  (rHuussonville,  colonel  général 
di*  riiiliuitorit^  du  duc,  se  jetji  dans  Lunéviile. 
ChiUilr  di*  Lu  CliAtrp,  maréchal  de  camp  de  Tarmée 
loiiHinc,  iMil  (inlro  de  s'y  rendre  également;  mais 
iiytihl  t^nuvl^  lu  njaco  m  état  et  te  sieur  d'Hausson- 
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ville  ri^lu  à  la  bien  défemliv  ' ,  il  se  mil  ù  tenir  la 
campagne  et  à  harceler  les  enneinia  avec  Christo()l)e 
de  Bassonipierrc  et  le  comte  de  Salni  '.  La  porlic 
n'était  point  égali'  entre  ces  nombreuses  Iwindes 
allemandes  et  les  faiblns  compagnies  lorraines. 
Miiiîi  si  les  unes  étaient  avidi-s  de  piller  de  riches 
eonti'ées  jusqu'alors  respectées  par  ta  fçtierre,  les 
autres  nVtuient  pas  moins  décidées  à  défendre  leurs 
foyer»,  et  Udre»  de  combattre  sous  les  yeia  de  leur 
prince.  Les  seigneurs (pii  lis  con>mandaieiil  se  tr<MJ- 
vaient  connaitn.'  parfaîtenienl  un  pa\s  où  la  plupart 
possédaient  même  leurs  Oefs  les  plus  considérables; 
ils  étaient  d'ailleurs  soutenus  par  le  ^ros  de  l'année 
que  le  duc  Charles  conduisait  en  personne,  et  dont 
Tavant^garde  était  conliée.^!  l'habile  duc  de  (îuise.  Au 
lieu  démarcher  sur  Nancy,  les  protestants  lourm^-rent 
du  coté  de  Bayon  et  de  Cliarmes,  et  traversèrent  la 
Moselle.  Toujours  suivis  |»ar  les  coureurs  lorrains 
et  lotijoura  menacés  de  front  par  les  ducs  de  Lorraine 
et  de  Guise,  ils  arnv^reiIt  jusqu'au  pont  Saint-Vin- 
cent, ou  rengaKemenl  faillit  devenir  général.  Mois, 
satisfait  d'avoir  atteint  son  but  et  pourvu  h  la  sCireté 
fie  ses  Étais,  le  duo  de  lx)rraine  contint  Tardenr  de 
son  cousin  de  (>uise  et  refusa  de  pousser  plus  loin 
SCS  avantages.   Il  laissa  les  protestants  gagner  la 


1.  \iv  Tliirti,  t  X,  p.  il. 

i.  Chri«it'|ibe  «le  B.^,■îSfllIlpiof^^  père  (]n  mnréclinl  Bassnmpicni», 
anit-nr  "lf«  .Wmoim. 


13 


HISTOIRE  DR  LA  KÉCNION 


prochaine  froDliÎTc  de  France,  ce  qu'ils  ne  firent  pas 
toutefois  sans  avoir,  pur  vengrancp,  saccagé  le  ch4- 
loau  d'Hiiroutf,  propriêl(V  des  Bassompiorre. 

(Iharles  III  avait  de  si^rieux  motifs  pour  .s'nm^ler 
ainsi  au  milieu  de  sa  poursuite.  A  ce  moment ,  plus 
(jue  jamais»  il  w  nionlrait  fidèle  îi  la  politique  que 
nous  avons  tAché  d'indiquer.  En  envoyant  son  fil5. 
le  marquis  de  Pont,  combattre  en  France,  wus  le 
duc  de  (luise,  les  restes  d'une  armée  aïTuiblie.  il 
ménageait  à  ce  prince  la  chance  de  se  faire  glorieuse- 
ment connaître  dans  un  pays  où  peul-*Hre  une  cou- 
ronne Tatltindait;  en  même  temps,  il  croyait  pnident 
de  6*assurcr  de  plus  prochains  et  de  plus  certaine 
profits  :  la  oonqu*He  des  ÉtaU»  du  duc  de  Bouillon 
tentait  alors  son  ambition. 

Ke  duc  de  Bouillon  avait,  d^s  l'origine,  embrasait 
lo  parti  des  [irulestants  de  France,  et  venait  de 
conduire  lui-mi^mc  les  bandes  allemandes  h  travers 
Li  Lorraine.  Retint  A  Gentve  depuis  la  dispei*sion 
de  »cs  trouiws,  il  y  d<^pi'Tissnil  maintenant  autant  du 
chagrin  de  sa  dt^faite  que  dos  suites  de  sa  blessure, 
l/occasioii  était  huureu.st^  pour  avoir  raison  d'un 
voisin  incommode  el  réunir  à  son  duché  des  places 
iiniHjilanles,  situées  tout  près  des  siennes  elsj  fort  h 
m  convenance.  Kom  le  duc  Cliarles  ne  négligea-l-il 
rien  |MMir  s'en  n-ndre  malli-e.  Fur  son  ordre,  le 
baron  (niatiss^mvillc,  joignant  6  toutes  ses  forces 
lli'H  q«*'  le  prince  de    Parme  avait   envoyiVs  au 
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secours  de  la  Lorraine,  alla  inveMir  Juinot?,.  In  plus 
jeune  ^if^ncur,  le  »ieur  de.  l^noncoiirL,  bnilli  dn 
Suint-Micliel ,  lui  fut  adjoint  pour  activLM*  U*s  opéra- 
lions  du  siégp.  La  résLstanco  fut  loiiguo  toutffniiï , 
Tune  des  plus  longues  dont  Phisloiri^  fussi^  mention. 
Le  baron  de  Sclielandre  ne  rendit  In  ville  nu  sieur 
de  Lenoncourt  qu'Apn"»»  treize  mois  de  continuels 
combats;  la  ville  prise,  la  citadelle  tint  encore.  Tel 
était  le  désir  du  duc  de  f^rraine  d'ajouter  cette  con- 
quête à  ses  Étals .  que  plusieurs  fois  il  écoula  la  pro- 
position que  lui  firent  les  assiégés  de  marier  leur 
jeune  duchesse,  fille  du  feu  dur  de  Bouillon,  ■'i  son 
fils  aîné  le  marquis  de  l*ont.  Peut-éln?  cette  union 
se  serait-elle  accomplie,  niaignï  la  différence  des 
religions.  Mais ,  de  son  cùté  ,  le  roi  de  Navarre 
(Henri  IV),  toujours  prompl  h  déjouer  les  proji'ls 
de  la  maison  de  Lorraine,  s'avisa  de  donner  l'hé- 
rilièrt'  des  Bouillony  en  mariage  au  vicomte  do 
Turenne,  son  partisan':  d'ailleurs,  la  citadelle, 
réduite  h  toute  extrémité ,  finit  par  demander  à  capi- 
tuler, et  s^i  rendit  sans  condition  au  marquis  de 
Pont. 

Ix*s  succès  des  Ciuisc,  en  l-Vance.  ne  le  cédaient 
|K)inl  à  ceux  que  le  duc  Charles  venait  de  renif>or- 
ler  sur  les  frontières  de  la  Lorraine.  Les  protestants 
n^a voient  ()oint  résisté  h  teui's  efforts  réunis.  La  for- 
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tune  do  cette  inaismi  était  alors  à  son  apogée.  Fiers  de 
leurs  victoires,  les  princes  lorrains  se  réunirent  de 
nouveau  à  Nancy,  non  plus  en  secret  cette  fois,  mais 
publiquement ,  et  non  sans  quelque  apparat,  pour  y 
délibérer  en  famille  sur  les  affaires  de  France, 
comme  étant  choses  qui  les  touchaient  de  très-près. 
On  connaît  le  résultat  de  ces  conférences.  Ce  fut  de 
Nancy  que  sortit,  comme  de  la  place  forte  de  la 
ligue,  la  sommation  adressée  à  Henri  III  «de 
prendra  les  moyens  efficaces  pour  la  destruction  de 
l'hérésie  dans  son  royaume,  et  de  les  mettre  h  exé- 
cution. •  Cette  sommation  était  accompagnée  d'un 
mémoire  qui  ne  contenait  pas  moins  de  onze  articles, 
tous  également  destructifs  de  Tautorité  royale.  Par 
le  premier  de  ces  articles,  le  roi  était  tenu  «  de 
prendre  plus  ouvertement  que  par  le  passé ,  et  à  bon 
escient,  le  parti  de  la  ligue,  d'éloigner  de  lui  les  per- 
sonnes suspectes  qui  lui  seraient  nommées,  et  de  leur 
ôter  les  pla(res  et  charges  imporlantesdont  elles  pour- 
raient être  revêtues'.  »  Le  tribunal  de  Tinquisition 
devait  être  établi  nu  moins  dans  les  principales  villes 
du  royaume.  Le  roi  était  prié  «  de  mettre  es  mains 
d'aucuns  chefs  les  places  d'importance  qui  lui 
seraient  nommées.  ■  Par  un  dernier  article,  qui 
paraissait  avoir  été  dicté  par  le  duc  de  Lorraine,  il 
devait  eiïfin  s'engager  «  h  fournir  la  solde  aux  gens 
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de  guerre  qu'il  serait  nécessaire  d'enlretenir  en  Lor- 
rnitu*.  et  iiiix  environ»,  pour  obvier  k  une  nouvelle 
invusiun  des êtr«inger.sï  et  à  cette  lin.  pour  toujours 
continuer  lu  guerre  commencée,  de  faire  vendrt»  au 
plus  tôt,  et  .sans  autres  solcninités,  les  biens  des 
hérétique»  et  de  leurs  associés',  c  C'était  comman- 
der en  niaitres. 

Les  ligueur»  ne  s'y  tronïp^renl  pas  en  l'rance,  ut 
les  Seize  battirent  do^  maJnsen  recevant  h  Paris  cet 
iiii|>érieux  mémoire.  <Juonl  au  rot  Henri,  dit  un 
auteur  lorrain ,  ■  il  ne  put  s'empêcher  de  laisser 
aller  quelques  soupirs  en  lisant  cet  édit  ;  maïs  s' étant 
conlrnit ,  il  iil  siMOblant  de  ne  le  pas  trop  désa|>- 
prouver*.  •  La  journée  des  barricade»  (12  mai  I5S8) 
fut  le  commentaire  signincutif  du  nianifesle  rédigé 
il  Nancy.  1/?  duc  di;  (luisf*  ira\ait  point  rncnre 
tx)ugé  de  cette  ville.  M  y  demeura  qucIqtK*  temps 
tranquille  en  ap|iarence,  résistant  aux  invitations  de 
la  reine-mère,  qui  lui  con.'«eill»it  d'apporter  lui- 
même  sa  justification  à  la  cour;  recevant  dans  celte 
ville,  avec  une  apparente  indifférence,  les  pressants 
uH^ssagi-s  de  ses  partisans,  qui  le  suppliaient  de 
\cnir  enlin  •  frapi)er  le  grand  coup.  -  Mais  lors*pic, 
dans  ce  profond  silence  et  cette  feinte  immobilité, 
il  eut ,  d'accord  avec  le  duc  de  Lorraine,  tout  pré- 
féré pour  un  triomphe  (létiiiilif,  il  s'achemina  vers 


1.  D-  CiilmM.  I.  V,  p.  80». 
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p9n*.  \jr  trêiiiihi  Jbc  ^Hirt  uate6>^.  et  plus  relon- 
tlvant  qo^  rwL  L'4«.uàn  <gthi?agîa:!te  des  bour- 
p-iti*  et  les  1i1ac^  tFîBr?tâ^»?&  d?  b  populace  des 
C4iTv^foar«  D'aTiieac  ^  qa'aae  Taiae  démoDslration. 
\a  fnHe  da  roi  fiil  «■  v«^nuMe  échec.  Par  sa 
rfdraîte,  Henri  III  araà  dêf?»^  le  piao  des  princes 
lorraînft.  Par  legnrt  apfide  Bb^.  fl  apprit  bien- 
fôl  »pr^,  aa  duc  de  GmoK  ci  à  9da  frire  le  canfinal, 
r<rfnhicn  leïf  souverain»  les  pl^  faSUrs  font  tôt  ou 
(«rrl  pny«r  cher  les  soupir?  qu't>o  leur  arrache. 

1,0  rnort  du  duc  de  Guèe  et  celle  de  Catherine  de 
W'(\'u'ht  Hurvenue  peu  de  temp^  apr^.  furent  de 
fcrcihlcH  coup»  portés  aux  des^ein^  du  duc  de  Lor- 
ndnc  l*lim  que  tout  autre,  la  mue-mère  était  inlé- 
rcB»/'!'  U  f/ivoriwïr  In  cause  de  son  petil-fils,  le  duc 
fil'  llfir,  1^1  inîpux  que  personne  elle  était  capable, 
|t/)i'  Min  mSvvwM*.  y  de  le  faire  agréer  pour  roi  à  la 
iMill(ii)  fnnKiiiiw.  Parmi  les  princes  de  sa  race  qui 
«'('"Idlfiil  li\('*K  ni  l'Yance,  seul  le  duc  de  Guise  pos- 
M'iUW  \vn  iMiiiti'K  (junlitf^s  qui  entraînent  les  masses 
ri  )MMivrrit ,  h  un  moment  donné,  décider  des  événe- 
ncnln,  1,11  itni'  iW  Lorraine  sentit  la  grandeur  de  ces 
|H<rlim,  MMtU  il  ni^  H(>  découragea  pas  encore.  Le 
HKMMii  NMiK  IVuld  (|ui  Taviiit  fait  n'entrer  que  tard,  et 
iivnr  |ti'i^i'MnlJnn,  iliinn  une  si  grande  entreprise,  rcin- 
\m\\\\  di*  tt'nii  rnliriM'  trop  tôt.  Aussi  bien  Tétat  du 
loyiinMin  t^Hil  loin  dr  lui  interdire  tout  espoir.  La 
ntiKl    dn    lltMiii    III.    Il)   résistoncc  obstinée  de  la 
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capitale  &  reconnaître  les  droits  d'Henri  IV,  avaient 
jeté  partout  une  épouvantable  confusion.  L*instanl 
oïl  se  pnxluisaienl  de  tous  côtés  des  prétentions  si 
étranges  et  si  inntlendues  h  la  couronne  de  ï'rance, 
n'eut  pas  été  bien  clioisi  pour  renoncer  ti>ul  à  coup  à 
une  potu-suite  plus  ancienne  et  mieux  l'ondée.  Le  duc 
•  de  Lorraine  prit  son  temps  pour  sonder  les  esprits 
et  se  rendre  compte  des  dispositions  des  partis. 
Ayant  reconnu  tout  d'abord  des  rivaux  pour  son 
fils  dans  le  jeune  duc  de  (iuise  et  dans  le  duc  de 
Mayenne,  il  séptua  pou  h  peu  ses  intérêts  des  letu's, 
et  se  tourna  du  côté  de  l'Espagne.  Le  sieur  de  C\u\- 
lenoy  et,  plus  tard,  le  sieur  Voué  de  C.nndé  furent 
envoyés  à  Madrid  pour  y  solliciter  des  secours,  pour 
rappeler  les  sacrifices  nombreux  {\uh  la  sollicita- 
tion de  Philippe  II,  le  duc  de  Lorriiinc  s'étiiit 
imposés,  afin  de  défendre  eu  l-rance  la  foi  cjilholique 
et  s* opposer  au  dessein  du  pi-ince  dp  lîéarn  '.  Le 
sieur  de  Voué  avait,  en  particulier,  pour  mission  de 
faire  savoir  au  roi  d'Espagne,  de  la  part  du  duc  de 
Lorraine,  -  que  la  {)liip<'irt  di^s  [HMtpIns  français,  et 
nicnie  le  corps  de  Sorbnnnc,  jctnii^nt  Ips  ynux  sur  lui 
i*t  sur  les  siens  pour  l'établisstnnent  (|irils  dé^iritient 
faire  d'un  roi;  que,  conuw  il  ne  pouvait  prélciidre 
à  ce  haut  degré  d'honneur  que  par  la  protection  de 


t.  tiistiuclhnt  Je  M.  *ic  Gtiitruny.  Dniistv-5  irisliiirii<'iw,  le  roi  ili- 
Fnkocu  cl  di!  Nuvari!  éUiil  tijiiipli-  luiuw  df  tîî«ni. 


m  IIISTUIHIÎ  ftK  LA  nfcUNio.v 

Sa  MeijcsUî  calliolique.  îl  compiail  que  les  Im»?»  du 
winj;  el  de  bienveillnnce  qui  étaient  entre  eux  le  ren- 
draient l'avorable  k  ses  intérêts'.  ■ 

Mhîs  Cliarlf.'s  avait  rencontré  h  Madrid,  dans  le 
roi  d'Kiïpnsnfî  Ini-niFnie,  un  conipétileiir  nnssi  acllf 
et  (vlus  puissant  qun  les  prétendants  sortis  de  sa. 
propre  mjiîson.  Anssi ,  à  partir  de  ce  niomont.et 
depuiâ  la  mort  du  cardinal  de  BoimIkhi,  dont  la 
royautt^  *^phi5mtVe  avait  déjà  <pielque  pi.'u  ralenti  wn 
zMe,  il  SH  montra  !>eanc(iiip  moins  favorable  aux 
int(^r<^t.s  dp  la  lÏRue.  Di^scspi^rant  de  voir  la  conntnne 
de  Kiaiit'i.'  éclittir  jamais  aux  siens,  il  ne  parut  plus 
songer  st^rieuseinent  qu'aux  clionces  qui  pouvaient 
résulter  pour  lui  du  démembrement  du  royaume  de 
Pranee.  Il  rappela  nuprès  de  lui  en  Korraine  le  plu» 
gn)s  do  st^s  troupes,  il  se  luUa  d'ajouter  de  nouvelles 
conquêtes  h  celles  qu'il  avait  déjà  faites  sur  sc.s  voi- 
sins. Il  assiégea  et  prit  Stenny  en  personne,  surprit 
Dun  et  bloqua  S>tinte-Meueh(Mild.  Les  habitants  de 
Metz  ayant  poussé  quelques  excursions  sur  ses  terres, 
ij  les  repoussa  et  uceouriit  h  la  défense  de  Verdun 
que  Ib'nri  IV  avait  fait  mine  de  vouloir  assiéger. 
Le  roi  ayant  bientôt  quitté  cette  ville  pnur  se  rendre 
devant  Rouen ,  il  retourna  en  Champagne  et  en 
Alsace,  attentif  surtJ)uL  h  défendre  ses  frouti^reft  de 
Test  contre  les  renforts  que  les  protestants  tiraient 


|.  Krmnatrnttcr!)  <1ii  sioiir  tir  Vont.*  an  rf-i  (rKs[>x^)o. 
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cTAIIemagne,  et  h  pousser  ses  avantages  dans  les 
contrées  qui  loucliaieiit  de  plus  près  à  soë  Ùtxta  '. 

It  est  vrai  qu'à  la  m^me  époque,  le  marquis  de 
Pont,  son  fils,  continuait  U  combattre  dans  les  rangs 
de  la  ligue.  A  la  journf^c  d'\rques,  le  jeune  prince 
avait,  comme  atn«^dp  ta  mitisoii,  nk'lamé  Phoiinrur 
du  rommandemeiit,  cl  l'issue  de  la  hataille  lui  [j^-rniit 
mômed'ailribiier  au  duc  de  Mayenne  la  responsabilité 
de  ce  njde  échec,  bientôt  suivi  du  grand  désastre 
d'Ivry.  (Quelques  troupes  lorraines,  mais  en  petit 
nombre.  Turent  encore  envoyées  au  secours  de  la  ville 
de  Paris.  Mais  ces  derniers  sacrifices,  pour  une  cause 
que  la  fortune  abandonnait,  dissimulaient  ii  peine 
les  véritables  intentions  du  duc  de  Lorraine.  Elles 
apparurent  prescjuc  sans  déguisement  à  la  tenue  des 
États  de  Paris.  Charles  était  trop  avisé  pour  mécon- 
naître la  force  du  mouvement  national  qui  entraînait 
alors  les  esprits  dans  le  parti  d'un  roi  victorieux  ;  il 
était  trop  niaîlre  de  lui  pour  s'obstiner  dans  ime 
entreprise  impossible.  Comme  prince  lorrain,  il  lui 
répugnait  également  de  voir  assis  sur  le  trône  de 
France,  soit  un  cadet  de  sa  maison,  soit  une  infante 
espagnole,  sorlie  de  celte  ambitieuse  famille  d'Au- 
triche, contre  la(|ucllc  ses  ancêtres  avaient  autre- 
fois tont  combattu.  Tout  valait  mieux  au  duc  do 
Lorraine  que  de  sf)ufl"rir  prés  de  lui  un  si  dangereux 


1    Dt:  Thon,  t  XI,  p.  »6;  id.  tùi. 
I. 
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voisiiifige.  Les  iiisiructions  de  son  agent  près  des 
États  furent  rédigées  en  conséquence.  Christophe  de 
Bassompieri'G  emporta ,  pour  la  forme ,  un  Mémoire 
dressé  &  Nancy  par  Thierry  Alix,  sieur  de  Yroncourt» 
président  ûe  la  chambre  des  comptes  de  Lorraine', 
et(|ui  établissait  les  droits  de  la  maison  de  Lorraine 
à  la  c<xironne  de  France'.  Mais,  au  lieu  d'insister 
air  les  raisons  développées  dans  le  Mémoire,  Bas- 
ifonipien'c  oui  ordre  de  contrecarrer  de  toul  son  pou- 
voir U's  prétentions  du  duc  de  Mayeiuic,  du  jeune 
duc  de  (iuise  et  du  parti  espagnol  \  M.  de  Thon 

i.  D.  Calint't.  tUttoirp  de  Lorrame,  \.  V.  p.  ftW. 

S.  Ce  Mômoii'O  ôtnit  t'n  i>artlp  cr.mvosé  à  raidc  fl'iin  finvnipe  aiilé- 
mardc  Frauçoi» de  RnAu-itrâ,  ai\rliitli;icre  il«  Ton),  i|m  avait aIù  éfrit  i 
rinstigatifin  rirs  prinws  ili*  Ij)rnun«,  n  imiirimi^  A  Paris  pn  1 580,  soin  Ir 
titre  :  «  Stenjinata  Uitharinsi»'  ac  Bnni  Dnenm.  «  L'antenr  rtinrhiiH  Â 
prouvrrque  lam.iison<le  lx>rrttini'  (i4;5c«iidait  en  lifme  «Iroitt;  ilrt^harlc- 
rnagne  et  im^mp  iln  lUs  il*'  Clodion.  sur  \i'i|upl  MoroTéc  annii  usuryt' 
la,  wmntnuh?  At^  Kmncr.  II  Hit  bionlôï  protiv(>  qnp  rnul^nr  avait  fait 
tisane  Ut'  pii-i't>R  o^ntronvéfs  sinon  tviikniinont  fausses.  Sou  livK  Tut 
suppnui"^  pîir  le  paîU-iuetit,  et  Taiitrur  mis  à  la  Bastille.  S;ui5  la  pn»- 
b\'tii>B  J*-»  <lui9i?«  éIi*  I>inis(;  lit*  Lorraine,  Rositres  aurait  pu  nmrir  (V- 
plus  gi-ands  dangers.  En  nvnX  lABâ,  il  fut  amené  devant  le  roi  en  sou 
conseil,  et,  prostcni'ù  :\  genoax.  avona  ses  enL'um,  «[u'il  qualifia  I  i- 
m^tiie  ili'  (rimcg  ili},'QL>8  dr  la  nuirt.  Le  lUsavfu  siilpaiicl  ilr  HnsiM*» 
était  t:i!  qui  inpDrViit  lo  plus  .i  la  cour  île  FrniiM',  t:iU'  son  livn-,  prAuê 
\)i\r  les  li|nio-in>,  av.iil  fait  iKraueoup  <1«  bruit  Le  roi  lai  Bt  srice,  et  Ini 
(M^rmit  <)e  rirtonmer  K  TfinL 

On  trouve  daiif  les  aiu.-tr<iueii  <Ie  la  fatin'  Uénipp^.  édition  »le  Gode- 
froT.  H-*OS,  le  pnK-f-ji-vrrl'iiI  dr  la  n-trartatinn  dt^  Rosj/-n>s  M.  Clun- 
k>reau  Lefxriv,  dans  M'»  CDU5tdt:iatii<u9  histi^iriqucs  il  i;Ouei.'U<rs  sur  la 
maiiuiti  de  l^irniinr,  livre  <«'rit  ptr  onliv  di-  lu  mur  A»:  Franr«>,  a  vic- 
torii'a5i!meut  rèfuM  li>  «ysi^ine  pi'iii^I(>^ii|ue  de  l'urbidlacK  dt*  Tool. 

».  I>c»  atitrnrs  di-  U  Mliif  .Wnipptif  qui ,  wii»  uul-  forme  pbi- 
t^iute,  «^nt  *\  l>ien  <lé{H'int  U's  iniértHs  et  li^s  passimis  i\if.  |N-rMni- 
nftgp5  dn  tcu)p«:,  nv  w  août  |)Oiut  mi>pm  sur  les  dtstH«iUtiUi>  roellotf  du 
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afliimc  qu'il  ft'y  employa  de  son  mieux  et  i*tHissil  furt 
bien.  Bassompierre  étnit  lié  avec  cenit»mc.i  M.  dv  l^i 
ChAlre  que  nous  avons  vu  précédeninienl  servir  duns 
Tarraée  du  duc  coiUre  lea  prolcstantfi  d'Allomapno. 
Uinflueiiœ  de  M.  de  La  (ihAtre  était  grande  dans  les 
ÊtaU  et  dans  le  parti  même  de  la  ligue.  On  peut 
croire  qu'il  traduisait  ausi^i  bien  la  pon!ii^>  de  l'agent 
lorrain,  son  ami,  que  la  sienne,  lorsqu'il  s'écriait 
hardiment ,  au  milieu  des  Ëtatâ  (^tonnés  >  qu'on  ne 
pouvait,  h  la  vérité,  traiter  fians  honte  et  sans  impiété 
avec  le  roi  de  Navarre»  tunt  qu'il  serait  hérétique, 
mais  que,  s'il  embrassait  la  religion  catholique,  il 


ilurdt^  IjOrraîne.  Tandis  que  I»  trait»  les  pi  «  .'imcrs  <lti  leur  satire 
^Dt  dirigi^  cotitm  le  doc  de  Itlnfciiiie  (le  franc  lippu),  le  duc  ili'  Cuiiii' 
(  roi  camvs)  i;l  l'iuîaiil»'  il'Espnpit',  ils  dL-noncciit  Kitif  Irop  (l'»i(în?ur 
.  préteotioiis  de  Charlt  s  !i  U  Cûurouuu.  et  ■i,'iU  r:itU4|iiriil  d'iim-  Ta^m 
gAadrale mmme  pilncn  liirraiii,  il.^  ne  sVii  iir'-uiitDt  ;M>iiit  diiTcli'iiierit 
tk  n  jwrsnnnf*.  Ijm  c|n6lqai!S  mo(s  i>ar  Ir-fiqucU  \\s  «iifnialeiil  fa  ixilitiqnc. 
dénotait  qn'ils  iir^  se  trompaient  point  a.xapparencos,  v\  dt^milaieut 
pfirfiitenieut  »es  Tniis  desseins,  n  Je  ni'as«fiur<?,  >•  dit  du  nozi*  d.ius  su 
bonfli'iitif  haraiigiiP,  b  j«  Di'as5teiire  qu'ils  kc  rnot^iilmif  nt  de  yen  :  ti 
TOUS  Toiil*"*  laifscr  au  Savoyard  k  Onuphiné  i-l  la  Ptovchcc,  avpr  one 
partie  du  Lyoiinîii.s.  rt  du  L'in|j;ui.-d<>r,  iKiiirvc:i  rpif  vmis  luy  fai-icz 
prriidrr  );oni'*ve,  je  vûudray  pagi-r  nia  vie  qu'il  ne  voue  (k-mAudm  plus 
nrn,  qu<!  Li  cnullsratinn  d'EdignioiP.  ijuaiii  fiu  duc  de  Lorraine,  ôu-z 
lay  \f.  duché  df  Douitlou,  et  lay  l>alll<-z  S-itan.  Mou,  et  touU'  la  Cliam- 
{vigni^.  et  partie  d«  Boorgtignf;  q»i  est  A  m  Mcn&tianre ,  vous  l'appai- 
srtPi  par  après  pour  un  mnivpa\i  de  pain...  x  îjatirc  Âténippéf,  (^ditiou 
Cbarpeutier,  page  lot.  «...  C'est  [«nrqnoi,»  dit  plus  loin  M.  d'Aultray, 
M  uous  ae  vnulnns  ouir  pailor  uy  d'inraotif  irEs]uiga(>.  que  uous  lat^ 
500S  i  6on  p^Tp,  ny  d'au'hidiic  Arnest,  qui-  in<iis  rt'e'tnjui.aiwbus  nu 
lure,  et  au  duc  Maurice  ;  ni  du  dur  ùc  l.orrainf>  que  nmis  IriJâscinus 
manier  .iti  dur  de  Ponillnn  et  à  Uessieum  de  StinjiMnrg  ;  ny  au  due  de 
Savoye  que  uou$  alvinilfniuous  an  st'.-ur  de  I><-s<ligiiieii>s  qui  ne  lui  ay 
ile  ffuèrps  *  (piipj  ils). 
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Irailcrnit  plus  volonlicrs  avec  tut  (fu^avec  des  imposa 
teursetdes  fourbes  comme  les  Espagnols*.  » 

La  différence  de^  religions,  voilà  bien  en  elTel  ce 
((ui  retenait  encore  Charles  111  dans  le  parti  de  la 
lipiip.  CHIr  rîiis*>ii  n'aviiil  pniiiï  copendaiil  enii^Vl»' 
qu'une  s(irt(^  d'urntngcnient  n'inlcrvint  eulrc  les  par- 
lies  belligt^rantes.  Dès  le  commencement  de  1592. 
pour  prévenir  In  ruine  des  pays  de  Champafpie,  de 
Bassiffny,  de  I^orraine  et  du  Vcrdunois,  un  cailel  fui 
échangi.^,  h  Sainle-Menehould ,  eri(re  M.  de  Luxem- 
bourg» duc  de  Piney,  dt^pulé  de  la  pnrl  de  Henri  IV. 
et  le  sieur  d'Ilaussonviile,  maréchal  du  Barrois*.  Ce 
cartel  fut  converti,  au  mois  d^aoùt  1593,  en  une 
trôvc  vt'ritnl>le,  et  prolongé  jus(|u'cn  décembre  l5S)/i. 
Pendant  ce  temps,  le  cours  <U's  événements  sur- 
venus en  France  se  chargeait  de  lever  les  derniers 
obstacles  :  Henri  IV  sY*tait  fait  catholique  le  25  juillet 
i593.  Il  avait  été  sacré  ft  Chartres  le  27  février 
159Û;  il  était  entré  h  Paris  le  22  mars  suivant.  Kn 
fait,  la  guern:*  était  finie;  il  ne  restait  plus  qu'A  signer 
nfllciellement  la  paix.  Sancy,  premier  maître  d*hôlel 
de  Heini  IV,  et  Christophe  de  Bassompierro  s'abou- 
chèrent ù  I-aon  en  Picardie ,  et  ne  tardèrent  pas  à 
régler  entre  eux  les  intérêts  de  leurs  maîtres.  Comme 
lous  les  traités  qui  terminent  les  longues  guen*es. 


I.  M.  il.;  Thou.  t.  .\U,  p,  I». 

i.  n.  Calniit.  mu.  de  Urrainê,  i.  V.  p.  M\.  —  Diirival,  1. 1.  ii.  «, 
'liUMU  lit'  M'i*. 


DE  LA   I.OnnAINB  A   I.A  FRANCE. 


53 


u'Iui  (lu  M  juillet  1595  ne  donna  complètement  rai- 
son à  aucune  des  parties.  Charles  111  rendait  Jumetz 
au  duc  de  Bouillon,  main  il  gardait  Dun  et  Stenay. 
Les  gouvernonients  de  Toul  et  de  Verdun  «étaient 
aswirôa  à  l'un  nu  h  Taulre  des  enfants  du  duc,  sans 
qu'ils  pussent  jamais  sortir  de  la  Camille.  Charles 
reconnaissait  Henri  IV  pour  roi  It^gilime  de  Trance: 
mais,  de  son  côté,  Henri  IV,  outre  tme  somme  de 
neuf  cent  mille  écus  qu'il  promettait  de  payer  au  duc, 
s'engageait,  par  un  article  spécial  et  séparé,  h  faire 
justice  h  messieurs  les  enfants  du  duc  do  Lorraine , 
pour  les  biens  provenants  de  la  feue  reine  Catherine  de 
Médicis,  leur  j>rand"mère,  «  sans  préjudice  des  droits 
que  le  duc  prétendait,  tant  de  son  chef  que  de  cehii 
de  seji  enfants,  sur  les  duchés  de  Bretagne  et  d'Anjou, 
sur  les  comtés  de  Provence,  de  Blois  et  de  Coucy.  ■ 
I/inserlion  de  cette  clause,  qui  ne  tendait  ft  rien 
moins  qu'à  réserver  pour  l'avenir  ses  plus  sérieuses 
prétentions,  prouve  h  quel  point  le  duc  de  Lorraine 
se  sentait  en  étal  de  fixer  les  conditions  de  son  accom- 
modement, et  combien  il  importait  ft  Flenri  IV  d'en 
finir,  à  tout  prix,  avec  le  clief  de  la  maison  do  Lor- 
raine. Réconcilié  plus  toixl  avec  le  duc  de  Mayenne, 
débarrassé  de  ses  rivaux ,  el  devenu  maître  en  son 
royaume,  Henri  IV  refusa  de  ratifier  quclqucs-ims 
des  articles  du  traité  île  1595.  Charles  EU  sentit  que 
les  circonstances  avaient  beaucoup  ch.'inpé  en  peu  de 
temps  :  il  n'insista  pas.  Lors  de  la  v/'rificution  au  par- 
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lement  de  Paris,  le  24  décembre  1601,  les  neuf  cent 
mille  écus  furent  réduits  h  deux  cent  cinquante  mille; 
quant  au  second  article  du  traité,  qui  mentionnait 
les  prétentions  du  duc  de  Lorraine  sur  les  duchés  de 
Bretagne  et  d* Anjou,  sur  les  comtés  de  Provence, 
de  Blois  et  de  Coucy,  il  n'en  fut  plus  question. 
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ÉlJl  ilr  la  Lorraine  Jfirâ  la  ^ imv.  —  Emluirai  ftunrlrrt-  -  Le  «lar  Cbarln 
mri  r|ti*l4im-nnM  Ar  im  lioa|)n  i  la  Mid*  ilv  la  France.  —  Il  uMff  il 
Wilién  le  UW  ri»  ciafcnoli  (ail*  (wtulaiil  la  d«rcr  J«  la  frwrt*.  —  Lr» 
cbctalkn  s'y  uiipnKnt,  —  P»>jel  >ïr.  uiaria^'T  l'Utrr  llrari.  dur  île  Bsr.  Pt 
Catkario»  ie  Bouttiori ,  MMr  d'H«ari  IV.  —  tHrftcalUa  qn*il  r»nraiitn:>.  — 
Lf  iMfM  rcfou  k»  dùiitiiiv».  —  Uu  pasw  owbc.  —  Lr»  cvÀ|iict  di*  l^raiicr 
tw>  Tcnlml  point  cxhhsctvt  ri-it*  iini«n.  —  CnDiiD'<nt  UcDri  IV  Tîfiil  i  tinut 
dr  Imr  téitblaac».  —Lt>  nuriajt»  «1  célébré  pat  raK)t«TAi|t>r  de  Amii^ii.  ^ 
Lr  dnc  df  Bar  «a  à  Bumr  uillirilcr  lr&  (lû).rcuK«.  —  Otijrc^ii)*  et  lUIait  dr 
la  rMirdi>  Ibinu.  —  Le*  dUiwn^s  n'irriïi-nt  i]ii'ai>r^»  la  inort  A^  Calbrriiw. 
—  Vnvaiçi^  da  mi  At  Franc  'a  Itwrtutr.  -  Il  arra*m  t»  dHNfvnd  fnrrcsN 
au  Hij«l  de  l'élpciiou  d'uu  év^ie  à  :4tra»U)>ir(i.  —  Ihflirnlt^  Mitn>  k  diiL-  de 
LiirTaiae  ri  k  Miol-*!^)^  Ji  r«c»»tftD  «lu  rooiuiaDdeiDPDl  «ffplé  par  !•■ 
«■lie  lit*  Van  luMf  I  daia  i'irm^  des  Vétulieni.  —  llMiUlima  du  duc  ilr 
LûiraiiM.  ^  Il  t«  nfruidil  p<mr  ralUaure  rraui^aÎM*.  —  Si>a  cajai-li'rr  pI  «j 
nwri. 

Charles  111  avait  eu  plusieurs  motifs  pour  se  liâler 
fdc  conclure  In  paix  avec  Henri  IV;  le  principal  i^luit 
rrétal  où  cette  guerre  prolongée   avait  rt^diiil  ses 
finances.  .Sully,  énuim'ii'ant  dans  ses  Méinoires  les 
sommes  que  le  roi  avait  dû  dépenser  pour  amener  è 
âon  parti  les  principaux  chefs  de  la  ligue,  afllruie 
ique  c  Iruis  millions  sept  cent  soixante-six  mille  huit 
cent  vingt-cinq  livrer  fiu-cnt  données  au  duc  de  lor- 
raine et  autres  particuliers  cumpris  dans  son  traité'.  • 

1 .  «  On  va  jiiçi>r  iK-  la  gnuxlt.ur  du  mal  (oi'  le  otéiunirt-  des  âoiamc» 

qui  lioitin^itt  du  Iri-sttr  ri)y:U ,  \>*>viv  ojut'iier  au  |*urti  du  mi  les  ciuCs 

\jtl.  autrf^  priiu'H>^ux  mrudires  ti  rUU's  df  la  litnii'.  O  UM-uiuiie  a 

Wi^  rUtm'  d'AKSi-z  iiiritïux  :  il  iiiiniU-  ù  ^diis  dt'  ti-i;iiU^:lt-uA  i(iil- 
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Mais,  soil  (lue  le  duc  Charles  n'eût  pas  reçu  la  lolalW 
de  la  somme  que  le  surintendant  des  (inances  de 
Henri  IV  lui  allribue,  soit  que  cet  nrgcnl  cîit  éX^par 
lui  diritribué  à  ses  principaux  partisans,  soil  enfin 
qu'il  eût  é\é  insuffisant  ft  couvrir  les  dépeiirics  que  lui 
avaient  causées  lant  de  troupes  inaînteniies  sur  pied,     , 
tant,  de  places  fortes  remises  en  état  ou  nouvellement 
construites,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  la  i^*^ne 
fut  extrême  en  Lorrairns  pondant  les  premiers  temps 
qui    suivirent    la   paix.    Pour   alléger   autant    que    | 
imssible  les  charges  de  son  trésor,  Charles  uvail 
autorisé,  longtemps  avant  que  le  traité  fût  positive- 
ment conclu,  un  certain  nombre  de  ses  i-égimcnU, 
tommimdés  par  les  sieurs  d'Ilaussonville  et  Beauvau, 
sieur  de  Trembhïcoin  t\  tous  les  deux  colonels  d'in-    < 
fanterie,  à  passer  h  la  solde  de  la  France.  L'idée  que    I 
ces  corps  détachés  de  Tarmée  lorraine  allaient  être    ' 
employés  h  ravager  la  Franche-Comté,  possession  de    | 
son  récent  allié,  le  roi  d'ICspagne.  ne  retint  pas  le    ' 

liiiii?.  l.p  voici  :  Au  «lue  de  Lorralfu;  ei  nulrra  p'U'UculifK  compris 
^iiis  s.'ii  intit^-,  irt:ijs  miliitpiis  st'iit  ccut  soixaatc-six  niilli-  biùt  cent 
"i»(,a-ciii.)  livris  Au  duc  tie  Mayenne,  ^U'..,fitt.  »  Mémoire»  d*  SuUy, 

Ution  de  L/Judres,  livre  x,  p.  5%9.  I 

1-  Jean  d'Haossnavillr,  Imnin  d il niissna ville,  ôlait  lo  second  fils  S 
d'AMran  d'HAu^sntivillc ,  maréchal  du  Barrois.  D  fut  gouvemeDr  Ji'  • 
Vi'nlim,  tfi  nHuimt  ou  I607. 

M.  (U-  Tn^inlplecourt  avait  deux  frères.  L"uL  tVm  pr^mlor  lit.  Chartes 
d-   Dcaurau,  l'alné  .k   b  niftisHii.   Dis  de  Claii-le   de  Itpaiivnu  M  tIe      i 
Nicf.lc  du  l.uUlKJurp,  «tAil  seipiiMir  de  fr>villi>,  Matioaville,  rtc.,  rt     ' 
prrmiHT  Krntilïir,mm..  d<.  la  fhniuhrf  du  marriiiis  dr  P..iil-à-Monsw)ii 
(diti'ile  Hnr).  i 

•<  Ontrf  1.1  TBl^ur  |H>nnniHUi>  lïf  «ts  wtpmut»  (>IU  M.  Qi'rfter  de 
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duc.  Et  bientôl  après,  rominc  pour  mieux  afficher 
aux  >eux  de  tous  In  nouvelle  politique  de  leur  niaUre, 
elles  allèrent  combattre  contre  son  propre  cousin  le 
duc  de  Mayenne,  qui  tenait  encore  en  Bourgogne, 
f\  ne  contribuèrent  pas  pt^u  h  sa  d^ifflite,  h  la  jouruf^e 
de  Fonlaine-Ftaiivaise. 

Lg  licenciement  de  quelques  troupes,  devenues 
désormais  inutiles,  n^était  toutefois  (ju'un  fnihie  sou- 
lagement aux  eml>arras  accumulés  du  duclié  de  Lor- 
raine :  il  y  fallait  d'autres  remèdes.  Vn  instant . 
Cliarlos  songea  à  réduire  h  cinq  pour  cent  le  taux 
des  intérêts  des  emprunis  qu'il  avait  dû  contrarier 
pendant  la  durée  de  la  guerre.  Une  telle  mesure 
n'avait  rien  alors  de  Irop  inusité  ;  elle  avait  été  par- 
fois, en  ces  temps  désordonnés,  Tonique  rcssmirce 
de  puissants  États,  où  les  règles  les  plus  siinples  du 
crédit  linoncier  étaieni  fort  peu  coimues  el  encore 
plus  mal  respectijes.  En  Lorraine,  où  les  iiahitiides 
d'ordre  et  de  régularité,  ctimmuncs  aux  particuliers 

Xivrry,  Note  joiute  un  Recueil  itet  mitxiv$i  et  IrUrtt  de  Henri  l\\ 
t.  IV.  y,  i»9),  uti  liiTi  il'ûlnilU'  piuf-nu-oiitri'  la  laiisoa  ilt'  IVturlkoii  et 
ctlït  dff  neativiiu  devait  faire  dt'wirftr  vivcnu'iil  au  roi  rie  l«i  lattnrhrtr 
b^m  à  Uài  il  ix  cauiii',  car  tt  nviut  ^tour  tri&aïi^ule  Isala'lle  t\e  ULViuvau, 
f>>nitiif>  lie  Jean  U  tie  ItoiirtHjri,  mmie  (!■>  VcitdAmt'.  eicrre  île  Hrauvau, 
graml-jwHc  àc  cf'U  iiriiii  psse,  était  une  souche  rummiine  A  Hfiiri  IV 
€t  à  M.  de  Tremhlrrmiit.  i» 

Voir  nnr  U-tire  dn  Hi-nri  IV  à  r.h-irlrs  111  de  Ijoiiainr,  an  <!nj<-l  de 
MM.  d'HaussouviUi!  p1  de.  Twml'kcourt.  Heeueil  des  Uih-ea  et  missives 
de  Henri  IV,  I.  IV.  p.  SS3. 

La  r.-uuiUe  des  m^ssioa»  d'Uuossou ville  iIodC  il  fsl  it-i  ((u^ioii  e«t 
firinti*:  mais  U  m.iiiutii  d«'  Ri*aiiYiiu  ponst'-dfï  cncoro  eu  Ijorraim-  li 
Wirr-  il'namil*,  oti  ïlAn>iiclj  îiiirifrmr?  proprif-tJ'  d^  Hisj^impt^'iTr. 
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nussi  bien  qu'au  gouvernenienl,  avaient  fait  prévaloir 
de  plus  saines  doctrines  et  créé,  en  ces  matiôres, 
une  sorle  d'esprit  public ,  la  st*nsalion  fut  grande 
quiind  on  apprit  Tiiitcnlion  de  Charlps  111. 

(Connue  d'ordinaire,  ce  fut  le  corpà  de  rnnciennc 
chevalerie  de  Liuraine  qui  ^  fil,  auprt's  du  smive- 
verain,  l'iiilorprèto  du  sentiment  des  fH>puIations. 

Les  principaux  de  la  noblesse,  panni  Ic^piels  le* 

cfironiqucs  locales  citent  le  marquis  de   Beauvau, 

les  comtes  de  Salm  el  Des-Armoîses,  s'adressèivjit  à 

Charles  III,  dans  un   langjige  que  leurs  si'rvice^ 

passés  aulnrtsaioni ,  cl  dont  la  dàférence  n'cxcluail 

pas  un  cerlflin  accent  de  môle  liberté.  ■  I^ee  coh- | 

vantions,»    repr<^sentti    le   marquis  de    Beauvnu , 

■  éliiitmt    des  chnîm's   respecUibles  qui  liiiient   les 

souverains  comme  les  auljcs  hommes:  et  toute  la 

puissance  de  Charles  ne  pouvait   le  dispenser  de 

remplir  à  la  lettre  les  engagements  contractais  a*oc 

ses  rrtîîuiciers.  R6duirn  les  inl«^rêt8  de  leurs  con-| 

')*als»  ce  serait  rvidemnienl  abuser  de  leur  Iwnne 

i'" ,  et  dt'truire  toute  conliance  entre  le  princ^î  et  le^ 

particuliers....  La  prochaine  asscmblt^e  des  assises | 

ne  consentirait  jamais  à  un  n''f;l(m)cnt  semblable.... . 

"  finit  rn  (lisiint  que,  -  comme  il  était  sûr  de  n'être 

iws  dt'Siivoué  par  U^  anci.'tis  chevaliers,  il  orTrail, 

e»  leur  nom,  de  n-nieltre  dans  les  coffres  du  duc 

oui  rurgom  qui  pouvait  lui  revenir  de  celle  nnluc- 

'""'••'  qu'il  allmi  ^  ,.,,ii^,,  j,,„,,  j,,„,„.^  Te^ojnplr 
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aux  autres  ■•  >  Le  comte  de  Salm  alla  plus  loin  en- 
core :  après  avoir  approuvé  les  offres  du  inar(niis  de 
ficauvau,   H   affinn;!   ■  qu'aux  prochaines  as-^iscs, 

,  plutôt  que  de  donner  eon  adhiïsion  à  ta  i*éduclion 
proposée,  il  pr(*ndrflit  les  armes  pour  maintenir  In  foi 
publique  et  l'honneur  de  son  souverain.  ■  Charlt-'s  111 
était  digne  qu'on  lui  îKlressiU  ces  sincères  avis,  et  lu 
preuve  qu'il  en  donna  fut  de  les  suivre.  Sans  en  vou- 
loir à  ceux  qui  lui  avaieni  si  résolument  parlé ,  il 

.répondit  que  l'expédient  en  question  lui  avait,  apr^s 

la^flexion,  paru  à  lui-même  illégitime.  Il  assura  les 
rfievaliers  que,  sans  avoir  ivcours  à  leur  générosité, 

|él  espérait  pouvoir,  avant  peu,  avec  de  Tordre  ot  de 

f économie,  trouver  moyen  d'acquitter  wes  dettes, 

les  faire  payer  h  s^lhi  peuple;  et,  ce  qui  vaut 

ix  encore,  il  tint  sa  promesse. 

Cependant  un  mariage  se  préparait  (h'-i^  lors,  qui 

ievait  témoigner  linulement  à  quel  l^o^l^t  Tancienne 

îvalilé   avait  dispani  entre  les  deux  maisons  de 

[.France  et  de  Lorraine,  et  quoi  prix  le  roi  de  France 
chait  k  rintime  alliance  de  son  voisin  le  duc  de 
T-orraine.  Depuis  le  jour  où  il  avait  succédé  ù  Henri 
}e  Valois,  Henri  IV  n'avait  pas  un  instant  cessé  de 

'faire  les  plus  grands  efforts  pour  rompn-  l'union  du 
chef  de  la  branche  régnante  de  Lorraine  avec  les 
Ouiâe.  Nombre  de  luis,  au  plus  chau<I  de  la  lutte 


1.  HrtiriqiifZ.  t  I,  (1.  321. 
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contre  la  lig;ue,  il  avait  prupo&é  à  Charles  III ,  libre 
depuis  la  perte  de  sa  femme,  Claude  de  France. 
dùcédée  en  1575,  d'épouser  sa  sœur,  C*atherine 
(lo  Bourbon.  La  vivacité  des  hostilités  avait  seule, 
empêché  qu'aucune  suiïe  fût  donnée  à  celle  olTr<i, 
Mais,  après  .son  Iraité  «vec  Charles,  lors(]n'il  eut, 
dans  l'espace  <li'  quelques  mois,  obtenu  rahstilulion 
du  pape,  forcé  la  soumission  du  duc  de  Mayenne  en 
Boiugofine,  du  duc  de  Joyeuse  en  Languedoc,  traité 
avec  le  duc  de  Mercœur  en  Bretagne,  avec  les  pro- 
testants auxquels  il  accorda  l'édit  de  Nantes,  avec 
le  roi  d'Kspagnc  qui  lui  rendit  à  Vcrvins  les  place» 
conquise.^  en  Picardie,  Henri  IV,  libre  de  porter  sa 
pensée  au  dehors  et  de  pourvoir  aux  intérêts  d'avenir 
de  sa  couronne,  reprit  avec  une  insistance  nouvelle  le 
projet  de  celte  alliance.  La  princesse  sa  s(i'ur  ayant 
témoigné  queUpie  re^pugnance  h  s'altier  avec  un 
prince  plus  âgé  qu'elle,  et  qui  avait,  d'un  mariage 
antérieur,  des  enfants  aptes  h  lui  succé^ler,  ce  fut 
ii  Henri  de  Lorraine,  fils  aîné  du  duc  Charles, 
que  Heru'i  IV  résolut  de  la  marier*.  Les  obstacles 


I.  Ij»  viciMÎluilM  matrimouûilM  île  Callicriuc  de  ftotirltoa,  s^rurde 
Ht'iiri  IV,  nul  Hi^  iiomhrfnst's  et  9in^ilir'n'ft.  Voirî  cv  t\u'ea  dit  Siillf  : 

•«  On  pprijKïsa  d'abord,  du  vivant  dr  la  rrinc  Cnlhcnac,  dp  Is  maritr 
un  dur  d'Alcnron  :  |,i  rh<«p  manqua  itar  la  liaiiif  di'  Mniri  Ul  (tour  foii 
tti-w.  Entuili-  on  lurl-i  de  la  donm-r  à  lU'iirî  Ml  )ui-Dtt-uie  :  ta  ivUic- 
iiii-re  n'y  vrmlut[>ascon!M'riUr,  paravirsinn  pour  la  iiiai*rtn  de  NavjiiTr. 
1^1  pririi'ieââe  refusa  k  sou  tour  Ir  virux  dur  do  Lorniint*,  «{uî  Itiî  fui 
nffcrl.  paiw.  di!wiiH>ll<>,  qu'il  av«it  dfs  cnfaiis  d'un  picmit-r  mari:i|ce. 
Le  roi  d'i-lipagop  li  drmauda  pour  lui,  au  coodilious  it'utip  allianfc 
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qiri  pouvaient  entraver  cotte  union  no  l'arrdliVrent 
piiint.  Cependant  ils  étaient  nombreux.  Henri,  que 
iiousnvons  nommé  jusqu'à  pr)!ïsenl  marquis  de  Pont, 
(?l  (nii  prit  à  celte  époque  le  titre  de  duc  de  Bar, 
avait  plusieurs  années  de  moins  que  Ciitherinr,  et 
ne  paraissait  pas  témoigner  grande  ai'deur  pour  cet 
^tablisâ^nicnt.  De  son  côté,  la  princesse,  qui  avait 
jadis  fnil  si  peu  de  mystère  de  ses  préférences  pour 
It;  comte  de  Soissons  que  de  se  lier  avec  lui  par  un 
échange  de  prfimesses  de  mariage,  se  n»onlniit  très- 

ftrftite  piiUe  le  roi  ilf  Nivam*  el  Itii,  â  qu>M  le  [tniiiii-r  de  i-es  princes 
Dc  Tftttlot  point  cnteadrc.  Apn»  cda  cvXle  i>riacirs8i-  Tnl  recIirrehéL'  par 
W  <loc  de  Savoir,  outis  dans  dfg  circonstAïu^i-s  où  cv  tnariagc  piiuvoit 
rttf  ptVijmlii'laJtU'  â  la  relipon  piviestanlc ,  les  réfunafe  y  roireU  ob- 
tbu-Hè:.  Elle  ne  votUoit  point  du  priace  dc  CuDdti  :  «Ile  le  ironToit  irup 
pativre.  Elle  refn&a  de  mi'^ine,  et  sans  auiruoe  b^tmie  rai»i<ii,  k  roî 
d*Kc<i55t;.  Le  prince  d'EaluUl  se  niit  aussi  sur  tes  rangs;  et  dans  tes 
inouTeuiens  de  colère  (pii  anîmoient  qaejqiiefois  cette  prinn^sse  cootn* 
le  rui  60U  [r^ri;,  elle  lui  n^iinclmit  iih'ÎI  Iviit  vfilonticrs  mise  ciilrc  les 
Ins  dc  deux  on  Iri>i5  priiir»^  ûtmiettrs,  on,  coiuiiic  flji'  disoit,  de 
dffux  on  tmis  fjuntUsboiutQt^s.  peur  payement  i|e  leur  solde.  Sa  pré- 
Ttntiou  [lonr  M.  It;  o-nil»'  ùv  Soissoiis,  lui  fit  ïeniier  i'on'ilU*  \  lotiles 
les  p<iar5uite.«  île  M.  le  duc  de  &loul(kfiiau'r,  i|ui  f-loit  un  parti  sortitMtï, 
Enfin  U  uéc«£$ité  de  preudje  un  étal  ta  déiermiiia  h  aocûpter  le  prince 
dc  Rar.  »  Si  u-v.  1. 1,  1.  i.  p.  583. 

n  w  parait  pas  d  ailleurs  qnc  les  reproches  adi-ess^s  par  Catherine 
«son  fi^re  fussent  dénnés  de  t'jut  fondemenl.  Si  l'on  f'en  lïippcrte  ^ 
■l'anecd'ile  suivante  racoutiie  par- d'AuIiigut.'.  eetlt*  opinion  lïtait  à  [wu 

ri'i  celli-  des  seiiriviirs  ipii  Nivaient  dans  l'intimit»)  d'Henri  IV. 
•  D'Aahifnic  élan!  un  jour  i  la  Goruache,  en  Poitou,  coucbé  dans  la 

banitirr  du  nti,  dans  un  mt^me  lit  avec  M.  ilf  Ki'itil/'riai-,  et  purlanl 

irtti  l'.iK  ilu  mariage  d>-  celle  princts^e  h  ce  seigneur,  <|ui  avait  l'ouïe 

ria  peu  diue.  Foutenat,  pour  lui  fainî  rûpéler,  lui  dit  :  a  Qnn  divtu  :'  » 

Le  r*>i,  <|«i  avait  Torville  ti-^g-One,  Irii  cria  do  son  M  :  «  Stturd  r^ue  voits 

•  ■■  éto»,  uVuU-ndi'ï-i'on*  |ias  qu'il  dit  que  je  \fnx  faire  plusieurs  prti- 

rdres  d«  mu  sirnr?  —  I>arniez.  Srii^,  doimei,  nuiis  en  avoni«  I'H'u 
'  u  d'aiiUnii  â  dire  â  vr>s  déi)ens.i*  Hètnu'un  rîe  d'Aubigné. 
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récalrilranle  sur  le  chapitre  d'un  clinngemcnl  piva- 
lïibln  (lo  religion.  Klle  ne  se  gênait  guère  pour  répé- 
ter qu'elle  rrcntondail  point  se  procurer  un  époux , 
comme  sou  frère  s'était  gngni'  un  royaume ,  en 
rcnonvanl  h  sa  foi*.  La  dilTérence  de*»  cultes  Irou- 


I.  On  fit  pliisipiirs  riiiirt'n'iiC4'S  :ï  Paris  pntrp  ilùcVnrs  o!holûiu«  rt 
ministres  proU'-st.ints  pour  (Vlair^r  les  doutes  de  In  î4rur  de  [{l'on  !V, 
M  Uai»,  dit  le  Journal  de  Urnri  !  \\  parce  qm  les  dodran  <lr  Sorbonur 
SI'  SÉ-n'in^iit  ■lVx[iir-)s.<ions  et  tie  snbtilMf^s  acholnstiquK  auxqurlV-s  lulttr 
tlamc.  n'i  rieti  rotnpris;  les  loinistres  l'oDl  fseilemont  penoadi^  d« 
<kuteurer  iLtiiâ  sj  r<ilipion.  n 

ÏVrvfixr!  dit  que  le  roi  n'ayant  pu  vmiir  à  hout  dp  la  asnvcrtir.  quûi- 
i]it'il  y  cmplny&r  W  mcnAtrSj  «lit  na  jour  an  diic  (Jr  Bar  :  «  Mon  ftm, 
c'i'st  À  YCU5  de  la  itomiiter.  ■• 

H'Tirf  IV  aviU  citnttime  di>  rëpt^t^rfri  |i1aisiiilAnt  aiuc  pratPStutSj 
PU  parlant  île  sa  sa^tu*.  qni  défoudait  sooTcnt  Ictin:  inu44ljs  aiipr%  <k 
lui  :  «I  Messieurs!,  votre  royaat^^  e5t  toml>ée  pn  quenouille.  » 

tjL  ChroHMjue  septénaire,  ^crtV»  |»ar  Ciyct,  anriPD  pn^dkal^ar  de 
Oiihrriui^,  OAiivMti  plus  tant  A  la  religion  catboUqne,  nndit  pnini  <pp 
CatiK'riuc  fût  li'inaitnit^  aucune  répufniance  i  éponaer  le  dnc  de  Bar. 
Elle  afisiin>  aiii  roDtrain-  h  qiif>  Mad.inu>  moalnit  Ap  son  rMé.  Uwt  In 
rniilr.iitfm^nl  jMt:uJti|i>...  »  Elle  avait  acrmdumA  de  dlrr  :  Grata  auytr- 
venit  qua  ncn  sperabitur  httra.  •■  Êtuit  ladîl''  dame  tri>s-bii>n  in5truit4; 
cil  luiiii.  n  (V  i]ni  •'Si  hi^rs  d>>  (-iii)U>!4lalii>ii,  r'^m  qu'une  Um  marirv  b 
priniv-sw  Caihcrin'-  ii^moli^ia  l»«aiiiH»up  de  vive  et  sim+rr  alTrrtiAii  1 
son  ép'iui.  ynlly.  de  Tb*vu  rt  les  t'crivains  Inrraius  5'i«nrd»'nt  à  dire 
(in'cllf  fut  nn  exemple  dfi  d^vnuiMiirni  iTinjnt;al.  1j^  ehT(>iiu|iirs  du 
[wys  racoiilcnl  qu'à  Nauoy,  Inrsiiu'cu  lui  amiiuiit  de  nouvelles  ina- 
ri^'s,  i-'lk'  faisait  r*  vœu  en  leur  faveur  «  qu'fillps  aimasfirnt  autant 
liMir  iikiri  quVIIf  aimait  li>  &ifv.  u  Etant,  comme  nrtus  l'arons  vu ,  Tort 
Tcrs^c  dans  les  anteurs  latins,  elle  citait  parfois  ces  vers  de  Pniprrcr:' 

Oiiiuk»  «iKir  Riaicniu,  wd  «jtfrla  m  couju^e  w^r. 
IlliDC  V<nll«  Ul   TITSl,    irtltllAt  ii^a   tM«n. 

rhauRiMul  seuliimnl  ]f  mol  Vmus  en  Onu. 

l'b.^tlolt^-HoA<'  tl«<  Ciumouuijtfon'r'  a  •frit  :  VÂafréott  gatanl*  ••e 
Ui»toir<>  rrrrèlf  dt  Catherime  dt  Hour'.on,  imprimée  â  Nanrjr,  l'Ol. 
Oi'i  "uvpiin'  rrnft'niie  liraucnup  dr  driails  «•tifnrnu's  anx  i-hrouïiiUtK 
dn  li>mp^.  (.efH'iidl'Ult,  o«)mnie  !•■  dit  I  auteur  liii-m^irie  tbns  sa  ttfvfaer>, 
a  r'vftl  moins  uik'  tusb^ire  ventatdr  qn'nn  roman  p. 
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bifiil  cxtrèmetnent  la  conscience  de  Chnries  III  qui. 
.sut  coiTimc  prince,  5oil  coriinic  particulier,  avait 
Niujours  fait  profession  d'un  ff*rme  attachement  aux 
Juctrines  dn  PÈglise  de  Rome.  11  lui  en  coûtait  d'au- 
tnnl  plu:?  de  donner  ?on  conscntemont  h  celle  union, 
{jiril  ne  pouvait  ignorer  que  le  pape  était  décidé  à 
refuser  lesdispenîtes  rendues  n«^.cessiiire.H  par  le  degré 
(k*  parenté  qui  unissait  les  futurs  é(>oux  ^  Une  con- 
s-idération  séduisante  et  sui)érieure  à  »&s  yem  à 
lonleïs  le»  autres,  décida  Charles  III  :  Henri  IV 
n'avait  point  d'enfants.  On  doutail  alorïi  qu'il  réussit 
à  obtenir  la  dissolution  de  son  mariage  avec  Mar- 
guerite de  Valois,  auquel  cas  les  enfants  du  duc  de 
Bar  et  de  Catherine  auraient  pu  mettre  un  jotir  en 
avant  c|uelques  prétentions  h  la  couronne  de  France, 
L'aprémrnt  dit  duc  obtenu,  lorscpril  fut  décidé  que 
Ton  se  passerait  de  la  permission  du  saint-siége, 
rien  ne  fut  encore  Oui.  Henri  lY  rencoiitrn  aussilùl 
des  résisliin€e«  plus  obstinées  que  celles  du  ituc  de 
Lorraine  :  ce  lurent  celles  du  clergé  de  France.*  Ces 
Messieurs,  ■  dit  Sully,  «  déclarèrent  que  rien  n'était 


I.  Cteteto^  de  la  VaWM, 6v6qiw  clo  Tmil ,  H  cnturniiiriit  d^vouit 
\  U  auiïMii  àii  birniiap^  aynat  re|tré5entc  ad  iliic  C^hnrlcs  les  jncoitvc- 
nieiils  ilp  iT  mnrilgi:  par  rapport  ;i  l.i  rrligion  Pt  h  la  parPnt«,  le  iliic 
(ItLirlt^R  lui  iivoua  ■jn'il  u'y  avaii  <|ii<;  Ivs  iiili'n-U  <h)  èn  luaisim  f[iii 
l'iraical  iltilfmiinâ  à  p-iï^er  sur  UjuIca  ses  rèpnpiuiKcï  A  ci-t  i-ifanl; 
mais  »]tril  s*"  flnttaîi  qiir  le  pap<»  iir  lui  sprait  poiiii  «mli-sirp.  L:i  VnlWv 
itrivjl  .111  pntiiifi-  tinnt  In  n'pntiw  m'  satisHl  i-cmil  1^  ihir.  —  Bonisr, 
UiMt.  dg  Tttul.  —  Amu-oT  uk  la  Ht»i:i»AirK,  Suir  sttr  trt  nt'goriiltons  du 
cardnil  fi*Oïs«/.— Cauikt.  t.  V.  p.  M8. 
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capable  de  leur  faire  donner  leur  con.sonlement  d  ce 
mariage.  On  s'en  serait  passé;  maiis  il  fallait  Irnuvpr 
un  évoque  qui  voulut  bien  faiix^  celle  cùrcmonie.  El 
ronime  tous  <es  Messieui-s  se  tenaient  par  la  main, 
cela  formait  une  difficullé  sur  laquelle  ils  fondaient 
leur  diMiiirre  ressource  '.  » 

Henri  IV  tenait  trop  à  ce  mariage  pour  wSder  de 
guerre  lasse.  SI  les  prinees  de  Lorraine  se  laissaienl 
séduire  par  l'espoir  de  se  ménager,  le  cas  échéant, 
quelques  chances  sur  la  couronne  de   Kninc^*.  il 
entrait  également  dans  les  projets  du  roi  de  Franc» 
de   créer  aux   siens  quelques  droits  sur  cet   Ëtat 
voisin;   il  trouvait  t>on,  à  tout  hasard,  de  s*atla- 
clier  pur  un  lien  étroit  les   princes  de  la  maison 
régnante  de  Lorraine,  Dans  cette  occasion,  connue 
dans  toutes  celles  qui  inléresstienl  le  fonds  mcnic 
de  Si»    politique ,  il   fil   preuve  d*une   rare   persi- 
stance.   La   ténacité   en  ses  desstîins   n'avait  rien 
d'apprêté   chez  ce   grand   roi.    Il   était   d'ailleurs 
grand  ménager  de  son  autorité,  savait  parfaite- 
ment son  monde ,  et  quels  moyens  il  valait  mimix 
employer  pour  amener  ri  ses  lins  ceux  qu'il  ne  vou- 
lait pBS  violenter.  Laissons  les  secrétaires  de  Sully 
raconter  comment  il  vint  h  bout  du  mauvais  vouloir 
des  opposants. 

•  Dans  cel  embarras,  Sj»  Majesté  s'avisa  de  s'adres- 

I.   Mtllv.L  X,  I.  I. 
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'l  rarchev(H|uc  de  Ruiien  '.  comme  éUinl  son  fh^re 
naturel  el  tut  ayenl  obligation,  depuis  peu,  de  Tar- 
chevêche;  outre  que  ce  prriat  él^iit  connu  de  Sa  Ma- 
jesté, ainsi  que  de  toute  la  France,  pour  élre  médio- 
fremeril  scniptilt^ux .  pour  ne  ricii  dire  d»;  plus. 
Cependant,  à  lu  preniitrc  proposition  que  ce  prince 
fit  à  rarchevAque,  il  vit  un  homme  qui,  d'un  Ion 
drvotenicnl  rebelle,  Tuccablu  de  citations,  bien  ou 
mal  faites,  des  sainles  Kcritures.  Le  roi,  surpris, 
comme  on  peut  se  le  figurer,  d'un  Inugage  si  nou- 
veau dans  \u  bouche  d'un  homme  qui  ordinairement 
parlait  de  tout  autre  chose,  ne  pouvait  presque  s'em- 
pêcher de  lui  rire  au  nez,  en  lui  riemandant  pai- 
quel  miracle  il  était  devenu  tout  ii  coup  si  savant  et 
fii  consciencieux.  «  Puisque  vous  faites  ainsi  Ten- 
■  lendu,  «ajouta  Henri,  «  je  vais  envoyer  vers  vous 
«un  grand  docteur,  votre  confesseur  ordinaire,  et 
•  qui  entend  à  merviîillt!  lejj  cas  de  conscience...» 
Je  grrand  docteur  et  disculeur  était  Roquelaiire , 
compagnon  ancien  et  actuel  de  déhanche  de  M.  de 
iouen,  et  à  la  pritVe  duquel  il  avait  obtenu  Tarche- 

Vécbé * 

I^  roi  ayant  quitté  M.  de  Rouen,  fit  venir 

iBoquelaure  et  lui  dit  :  «  Vous  ne  savez  pas ,  Roque- 
laure,  votre  archevêque  veut  faire  le  prélat  et  le 


I.  Chark»  «le  iV)urtHiii.  tUs  [Kilitrel  «l'AutouK.'  de  Nîivjtrrc  cl  de 
U'"  ik'  la   IV-ramliiTO,  aiitri>iiii*(it  a(nii'k'c  la  Ruml.  lllli-  "If  lu  rrnnc- 


ùwn. 
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(Hrc  tout  autiint,  brouilli;  Charles  III  avec  les  violents 
du  parti  rallmlique ,  «t  troublé  riiitirnité  de  ses  rela- 
tions avec  le  souverain  pontife.  En  effet,  ce  mariage 
avait  Tait  prand  bruit  h  Rome.  Le  pope  s'en  plaignit 
au  cardinal  de  Joyeuse'.  Il  refusa  mi^me  d'expiklier' 
aucune  alTnirc  pour  In  Lorraine,  aussi  longtemps 
((u'on  n'y  aurait  point,  disait-il,  rï^part^  ce  scandale. 
!..e  dur  de  Bar  était  à  peine  arrivé  h  Nancy,  avec  sa 
nouvelle  épouse,  qu^un  bref  pontifical,  adross<^  à 
révéque  de  Toul,  vint  Paverlir  qu'il  avait  violé  les 
règles  (Ir  l'Église  par  son  mariage,  considéré  comme 
nul  par  Clément  VIII,  l  ne  sentence  d'excommunica- 
tion avait  été  lancée  contre  lui.  Ce  jeune  prince,  non 
moins  attaché  que  sf>n  pt're  à  la  foi  catholique  et  fort 
timoré  en  ces  matières,  se  retourna  alors  du  c«tédesa 
femme,  et  tilcha  d'obtenir  de  sa  tendresse  ce  qu'elle 
n'avait  point  voulu  accordera  la  politique.  Parépard 
pour  son  mari,  Catherine  ne  refusa  point  d'écouter 
les  théologiens  de  rtmiversité  de  Pont-à-Mousson  ; 
mais  iis  ne  furent  pas  plus  heureux  à  ta  persuader 
que  ne  Tavaient  été  les  docteurs  de  la  Sorbonne. 
Catherine  n'avait  pas  un  instant  cessé  d'être  en  rap- 
port avec  les  ministres  prolestants.  Duplessis  Mornay 
était  resté  son  confident  et  son  ami.  C'était  h  lui 
qu'elle  s'était  adressée,  peu  de  temps  avant  sou 
mariage,  iwinr  démentir  le  bruit  de  sa  pnHendue 


1.  (^'ihliiinl  J'Ossat,  Ifiirc  rojxv. 
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ionversioii ,  I  atïsurant  «  qu'il  ii  clait  pas  vriii  qu'on 
l'eùl  vue  h  la  messe  ;  (nf  ello  n'y  avait  éié  de  fnil  ni 
de  pensée,  et  (|u*cllc  se  réservait  d'y  «lier  seulement 
quand  il  sérail  papo'.  »  1^  correspondance  qu'elle 
continua  d'entretenir  avec  le  cln'f  primipnl  du  parti 
cilvjniste  en  France,  lénioiRue  de  son  altachemenl 
Â  8a  foi.  «  Monsieur  mon  mari  m'a  fort  commandé 
(le  parler  h  lui,  ce  que  j*ai  fait  deux  fois,  »  dil-elte 
m  une  de  ses  lettres,  •  où  j'ai  plus  appris  h  être 
liiiKUfnotte  que  jé,suite.  Voilà  romme  ce  qu'ils  ont 
fait ,  penstuU  me  gaigner.  a  réussi  tout  au  contraire.  • 
D'antres  passages  montrent  dans  quelles  doulou- 
reuses agitations  la  dilTércnce  des  religions  avait  jeté 
les  deux  époux,  el  combien  le  scrupule  et  l'atTection 
m  pnrtxi  go  aient  à  peu  pr^s  également  VAmt*  timide 
du  prince  lorrain.  «  Je  vous  dirai  que  j'ai  de  durs 
rnm!)ats  à  soutenir,  non  [unir  esire  forcée  en  ma 
religion,  mais  pour  voir  les  peines  aulxqucllcs  on 
met  monsieur  mon  mari ,  pour  ne  pouvoir  obtenir  du 
pape  Palisolution  de  m'avoir  épousée? ,  étant  sîi  pa- 
rente, ('ela  Tafflige  si  fort  que  je  ressens  sa  douleur, 
et  n'y  puis  apporter  reuif*dc  que  la  plaincte.  Ladoul- 
ceur  de  quoi  il  me  traiclc  me  faict  souhaiter  qu'il 
n'y  allasl  que  de  ma  vie,  pour  Tôler  de  la  créance  où 
on  le  met  (pfil  est  damné.  On  lui  a  di'lTcndn  de  faire 
ses  pasques.  Tout  cela  le  rend  extrêmement  afiligé. 


T-  IjUri'  ik  m.tilimi'  A  nii|>)''ssiii  Moriiny^  aiimV  l&yt,i,  VL  |>.  RI. 
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mai5  non  pas  in'aimant  moins,  et  me  dict  sa  peine 
avec  tant  d'amoureuses  paroles  qu'à  toute  heure  j'ai 
les  yeux  pleins  de  lannes,  mais  pourtant  bien  résolue 
de  vivre  et  mourir  en  la  crainclc  do  Dieu.  Je  vous 
e^ris  librement  comme  à  mon  nmi.  Je  vous  pr>'e 
pour  cela  ne  passer  pas  oullre  que  là  t)ù  vous  jugenSt 
que  cela  me  pourra  sei-vir  pour  m' aider  ft  ikius  sortir 
tous  deux  de  ceste  peine,  sans  laquelle  Je  î^erois  la 

plus  heureuse  femme  du  monde  ' ■ 

De  plus  en  plus  troublé  dans  sa  conscience,  te  duc 
de  Bar  se  décida  à  partir  incognito  pour  Rome.  S'il 
faut  en  croire  quelques  historiens  et  le  lémf»ignage 
de  Tambassadeur  de  Henri  IV  à  Rome,  le  but  de  ce 
voyage  aurait  moins  été  de  solliciter  en  personne 
tes  dispenses  nécessaires  à  son  mariage  et  de  com- 
battre les  répugnances  du  saint-siége,  que  de  faire 
prononcer  ex  cathedra  la  dissolution  de  l'union  qu'il 
avait  contractée*.  •  La  princesse  Catherine  ne  paraLs- 
simt  pas  devoir  avoir  d'enfants,  »  dit  don  Calmet,  tel 
le  roi  son  frère  étant  en  état  d'en  avoir  bientôt  de 
légitimes,  les  princes  lorrains  se  repentaient  de  ce 
mariage,  dont  ils  craignainil  de  ne  pas  tirer  tes  nvan- 
tage!4  qu'ils  s*élaient  promis.  I>a  seule  chose  qui  les 
retenait  était  la  crainte  de  r^  qu'il  y  aurait  d'odieux 
dans  ce  divorce .  si  on  en  venait  Ifi  ^.  »  (Juoi  qu'il  en 


1-  l^tlrv  Af-  madame  h  UtiplesaU  Momay,  aor.  \W» ,  I.  IX.  p.  ilW. 
■i.  nt^mfaps  du  canUn.-il  aosiui,  Slv-îiO'SSI-î'îi. 
3.  U.  Ulmel,  l.  V.  t>-  KOS- 
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soit.  Te  duc  de  Bar  revint  en  Lorraine,  »an»  avoir 
rien  ubteiiu  de  ce  qu'il  avait  pu  souhaiter,  te  souve- 
rain pontife  lui  avait  fait  attendre  longtentps  sou 
audience;  il  lui  avait  refusyî  d'alxjrd  la  grâce  d'Otre 
fldmis  h  (o'no  son  jubilé.  A  grand' pi^ine,  o\  lorsqu'il 
rlail  sur  le  poini  de  quitter  RonK> .  ce  priure  i^evut  la 
periniâsion  de  prendre  un  eonf(>A.seur  qui  lui  donna 
secrètement  l'alM^lution  et  la  communion  dant^  quoi- 
que chapelle  à  part,  afin  qu'en  visitant  seulement 
(inc  fois  le»  quatre  éKli:>>e-tj  patriarcale»,  il  put  gagner 
les  indulj^ences  qu'il  désirait  si  fort'.  Ce  ne  fut 
qu'après  son  di^part.  sur  les  pressantes  sollicilalionft 
du  cardir»al  d'Oï^sat  eldes  nutre.s  iiiiiii»tn.'-sde  Trancc 
à  Rome,  qu'une  congré(;alioii  de  cardinaux  fut  enlin 
nommée  pour  délibérer  sur  les  dispenses  tant  de  fois 
demandées.  Mais  les  oardinau.x,  réunis  pour  la  pre- 
mière fois  en  août  1<>(K).  ayant  ^  suivant  la  lenli-ur 
accoutumée  en  la  cour  de  Rome,  mus  deux  années 
à  discuter  la  question  de  savoir  si  le  pa^ie  pouvait, 
cit  principe  ,  accorder  ces  dispenses,  et  deux  autres 
années  à  en  débattre  la  forme ,  elles  n'arrivèrent  en 
Lorraine  qu'après  la  mort  de  la  princesse  Catherine, 
décédce  dès  le  mois  de  février  !(]0à. 

Pendant  que  duraient  ces  négociations,  Henri  IV 
vint  h  Metz,  et  ensuite  à  Nancy.  Les  motifs  osten- 
sibles de  ce  voyage  furent  le  besoin  d'npais»^'  quel- 


I.  D-  C-ilmet,  ibia. 
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(|ues  niécoiilentemerits,  que  les  exigences  d'un  sieur 
Soboles,  lieutenant  du  duc  d'Épornon,  avaient  excités 
dans  t;i  ville  dt^  Meta,  el  le  désir  de  revoir  sa  sœur, 
qui  étant  dès  lors  malade,  et  utieinle  de  la  ma- 
ladie dniil  elle  mourut  bientôt  après,  persistait  î\ 
se  croire  grosse';  mais  la  politique  avait,  comme 
d'habitude,  la  plus  p;rande  part  à  cette  démarche. 
\vant  de  quitter  Paris,  Henri  IV  s'en  expliqua  avec 
celui  de  ses  conseillers  auquel  il  avait  le  plus  cou- 
lume  de  confier  ses  secrètes  pensées  :  ■  Outre  qu'il 
serait  l)on  d'ùtt-r  au  duc  d'Kpernon  une  ciladHlIe 
dont  it  pouvait  abuser»  et  un  pays  considérable  où 
il  s'était  comporté,  sous  le  régne  de  Henri  III, 
moins  en  jçouverneur  qu'en  prince  souverain  :  •  Si 
quelque  jour,  »  ajoutait-il  ft  Sully,  «  ses  grands  des- 
seins venaient  à  s'exécuter,  il  fallait  trouver  toutes 
les  faeililés  possibles  dans  le  Rouvernenr  de  ce  pays 
important  i)ar  sa  situation  :  ce  qu'il  ne  se  prometlail 
(wis  du  duc  d'Épcrnon.  Il  pomait ,  di^  plus,  se  pré- 
senter quelque  occasion  favorable  de  joindre  la  Lor- 
raine ft  la  Krance,  qui  demandait  qu'il  prît  lui-même 


I.  C'est  sans  iiicuu  twi«li'HM'iit  quVn  a  st'Upçoaoé  ile  l'cmiiowi'iun.'- 
m^iililAD!)  enii'  imut.  n'.-iutris  r.mrilmpnl  A  J<*fi  [lotions  «pie  tn  priu- 
opsfiu  prit  |ionr  ilevouir  nu^n^.  C'est  yXuttA  parce  que  les  mAilecint  ilo 
Nancy  la  trait;tienl  otinine  si  elle  éUnil  giowi-,  quoiqu'elle  tw  le  fùl 
|kas.  La  |irliicrs£p  vn  i^ialt  clIc-niAmE'  ^  r«it  pprfufulép,  \aT  ï'exWJiir 
■■iiv>  qu'itlle  ru  avniL,  qn'fUe  rrsiftti  A  Uki»  W6  rctùMes.  EUv  ]tereifiU 
(lins  tvltt'  iJt*  juftju'au  ilfmi^r  raf'iiwiit.  quVll.*  ri*n'lit  l'ime,  dLMnt 
toujours  :  «  Saiivi  imiii  fmii.  n  U>  {ïf.rpa  afant  Mf*  f>iivi>ii ,  mi  vil  rlii- 
rcint'ul  quft  la  ninUiilf^  ne  pmvr*tiai!  qui'  d'une  tumeur  un  ruBun' 
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cfiniiiiissnnco  de  cet  Étal,  et  qu'il  cilt  un  homme  de 
sa  confiance  dans  le  jj^ouvcniemenlqui  \e  cnnltiie  '.  » 

Henri  IV  fui  reçu  avec  toute  5uric  (ip  ni8)j;nincPiK;c 
A  Nancy;  il  ossitita  à  beaucouj)  dr  lôles  et  de  ballel-s*. 
mais  y  in^ln  iiassi  les  alfaij'cs.  Il  intervint  dans  le 
dilV(^i*eiid  survenu  uu  mjjcI  de  l'évi'-cht'  dr  Str.-islïnnrg, 
et  qui,  depuis  plusieurs  annte,  troublait  la  Iran- 
quillilé  de  la  l.ornuFie,  en  uiaintrnfuit  huv  an  Troa- 
lière  de  Poucst  un  état  d'hostilitt^  incessantes. 

ApnXs  la  inorl  de  révèque  de  StrnshourK,  iïean 
comte  de  Mandersheil ,  décédi^  h  Savenie  le  "2  niuï 
15^,  le  chapitre  des  elianoine»,  dont  une  pmiiou 
ï^luit  demeurée  catholique»  dont  Tautre  moitié  uvuil 
embrassé  Ih  confession  d"\ugsbourg,  se  divisa  sur  le 
choix  de  l'évf'que  A  élire,  i^es  chanoines  proleslants 
siégeant  à  Strasbourg,  avaient  nommé  .'ui  siép;e  va- 
cant Jean  (leorges.  marquis  de  Hrandelxmrg  ;  les 
chanoines  catholiques,  rétmis  à  Saverno,  donnèrent 
leurs  Huiïrages  au  cardinal  Charles  de  Lorraine', 
second  fils  du  duc  régnant ,  qui  était  déjA  évoque 
lilulaire  de  Metz.  F.t  les  bourgeois  de  Strusixturg, 
vassaux  de  l'évéque,  proDlanl  de  ces  divisions  du 
chapitre,  n'avaient  point  manqué  de  s'emparer  de 
plusieurs  places  qui  étaient  du  tt'm|)orel  de  Tévéque, 
La  guerre  f*'en  élail  suivie,  guerre  h  latfuelle  avaient 
pris  part,  d'uncot^i,  l»w  villes  protestantes  de  BAle, 

I.   M^muires  df  Stitt^j  liv.  iiv.  p.  157. 

î.  I';uw«nii'ii-ni\  folIiTtif.ii  l'fiki«it,  v^il.  XIX.  (».  S9â. 
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de  Berne  et  de  Zurich,  le  prince  Christian  d'Aiiliall 
et  r|Uolqucs  troupes  allemandes:  de  Tautre,  le  duc 
de  Lorrnîni!  et  nés  nis,  iiiti^ress^s  à  soutenir  )a  foi 
Cfiiholiqiie  et  lesdroiti;  d'un  prince  de  leur  maison, 
l/eniperour  avait  voulu  s'entremettre  plusieurs  fois 
pour  apaiser  cette  querelle,  où  le  sort  de*  armes 
n*avail  doimt^  d'avantages  décisifs  à  aucun  des  deuji 
partis,  n>ais  il  n'avait  gu4>re  réusâi.  l«e  roi»  Hssisli^ 
du  UiTidgruve  de  Hesse,  du  duc  de  Neubourg,  du 
duc  (le  Poméranie,  et  d'un  député  de  l'électeur  de 
Trêves,  s'en  occupa  h  son  tour.  Si  nous  nous  eii 
rapportons  h  M.  de  Thou,  qu'il  employa  à  méiiag«r 
cette  iMcilication,  ■  son  ccpur  était  pour  Jean  (tfHirge.s 
do  Uiandebourg.  Cependant ,  comme  il  était  ullachê 
h  la  rnal<toi)  de  lorraine  p«ir  une  double  alliance,  il 
ne  voulait  pas  se  déclarer  contre  le  cardinal.  Ainsi, 
faisant  fonction  de  médiateur,  il  adjugea  les  terres 
les  plu»  prés  de  lu  ville  de  Slraslxjurg  i»  Jean  Georges 
de  Brandebourg,  comme  moiiïâ  suspect  aux  habi- 
tants, et  il  donna  le  reste  au  cardinal  '.  « 

Durant  son  séjour  en  Lorraine,  le  roi  apprit  la 
maladie  et  la  niorl  de  >sa  grande  amie  el  txmue 
illi6et  la  reine  Rtisat)eth  d'Angleterre,  «Tennemie 
irréconciliable  de  ses  irréconciliables  ennemis  et  un 
second  lui-même  ',  »  ainsi  qu'il  lu  nommait  dans  une 

I.  Voir  de  Tliou,  Urre  ctm,  \k  Itl  et  snivatttcs.  —  D.  Caltwt,  t.  V, 
p.  BM  et  stiiv.aati-«. 
t.  bith-  <lr  llciiri  1\  A  U.  (U*  IU«iiy,  linUr  tit  Naitcy,  llavril  t«M. 
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loUreàSulIy.  Celte  inori,  *i  fAcheuse  h  ses  intérêts, 
le  contraignit  d'ajourner  la  pn'pûrulion  dt's  gr«nd^ 
desseins  qu'il  mi^ditiiil  dc«  lors  pour  l'ahaissemenl  de 
la  nidi^on  d* Autriche.  M  n'oublia  pas  toutel'ciis,  \yen- 
danl  sa  visite,  tU;  rappeler  a  chaqni'  txcîisiou  tout 
ce  qui  pouvait  engager  le  duc  de  l.nrraine  à  se 
détacher  de  l'alliance  de  l'empire  '.  Dans  ses  t'iiti'e- 
tiens  intime*.  Henri  IV  s'ouvrit-il  enlièrenient  h  son 
beau-frère,  ou  bien  le  duc  Charles  déiruMa-t-il  l'cn- 
scinble  des  plans  ambitieux  qui  allait  bientôt  deve- 
nir le  principal  pivot  de  la  polit  ique  evlérimire  de 
Henri  IV,  et  qiii  pouvait  <^trc  si  pivjudiciable  à  la 
Ixirraine?  loujoui-s  est-il  qu'ft  partir  de  cette  époque, 
et  surtout  depuis  lu  mort  de  Catherine,  l'iuliniitt^  des 
deux  souveraius  se  refroidit  un  ppu.  Aussi  bifiiCliiirles 
avait  eu  plusieure  fois  occasion  de  recorjnailre  que 
s'il  «^Irtit  dangereux  de  mal  vivre  avec  la  France, 
cette  alliance  trop  étroite  n'étuil  pas  non  plus  sans 
quelques  inconvénients. 

Bien  ne  tenait  tant  au  rceurdu  souverain  catho- 
lique de  ia  LoiToinc  que  les  bons  rapports  avec  le 
sainl-siége^  Or,  ces  rapports  i\^ji\  tant  s<iit  peu  al- 
térés depuis  le  mariage  du  duc  de  Bar,  se  trouvaient, 
en  ce  moment  m^me,  plus  que  jamais  compromis 
par  suite  d'une  démarche  à  larpicllc  le  défir  de 
seeonder  la  politique  français*.'  n'avait  pas  ét<^ 
étranger. 

1     l>.  Caluiii,  t.  V,  (t.  6i». 
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Vers  l'ail  1600,  la  rtîpulilique  de  Venise  s'était 
brouillée  avec  le  pape,  l/unnée  d'après,  le  duc  de 
Loirainc,  cédant  aux  instances  des  Vénitiens,  les 
plus  anciens  et  les  plus  termes  alliés  du  roi  Henri  IV, 
iwn'd  permis  h  son  fils  François,  èomte  de  Vaude- 
mont,  de  s'engager  à  leur  service.  Ce  prince  uvoit 
accepté,  avec  une  pension  de  douze  raille  écus,  le 
commandement  d'un  corps  de  troupes,  qu'il  avait 
prcmiis,  11*  cas  échéant,  de  faire  passer  en  Italie. 
Sans  doute,  en  acctjrdant  cette  permission,  le  duc 
Charles  s'était  flatté  que  la  querelle  ne  dégénérerait 
jamais  en  une  guerre  ouverte  ;  et  selon  toute  proba- 
bilité il  avait  eu  surtout  pour  but  do  ménager  h  son 
troisième  (ils  une  position  considérable  et  conforme 
h  si's  guùls.  (Juoi  qu'il  en  soit,  les  prévisions  du  duc 
furent  siu'  le  point  d'être  élraiigenient  déjouées.  En 
KiOG,  la  sérénissime  république  n'ayant  pu  s'arran- 
ger avec  le  pape,  malgré  ou  peut-être  à  cause  de 
l'entremise  de  tous  les  princes  de  ta  chrétienté,  le 
duc  dr  Lorraine  vit  coup  sur  coup  arriver  h  Nancy 
le  secrétaire  vénitien  Padarini  venant  sommer  le 
comte  de  Vaudemonl  de  tenir  ses  engagements,  cl 
M.  de  Bassompierre,  chargé  par  Henri  IV  de  dire 
de  sa  part  au  jeune  comte  ([u'il  ne  pourrait  sauver  sa 
réputation  sil  ne  faisait  honneur  h  sa  parole.  Kn 
même  timips,  les  brefs  émanés  de  Home  s'expri- 
maient en  lermeti  sévères  à  l'égai'd  du  duc.  l^  sou- 
verain [xtutiff  se  plaignait  qu'un  prince  de  la  maison 


I 


DE  LA   LORRAINH   A   LA   FRANCK. 


71 


fie  I-urmine  sonReiit  è  prendre  les  armes  pour  smi- 
lenirdes  rebelles  contre  rfcglise.  H  annoiirait  l'in- 
tention de  censurer  publiquement  la  conduite  du 
comte  de  VaudemonI  :  puis  joignant  h  ses  menaces 
h  perspective  d'une  dignité  w^dui<iante.  il  nlTiviit  de 
le  cn^er  gonfaUmier  d**  l'église  roninine  jui  delà  des 
monts  '. 

Les  circonstances  de  celte  affaire  furent  d'auUint 
plus  désagréables  au  duc  Charles,  qu'elles  avaient 
semé  la  division  dans  l'inl^rieur  même  de  sa  famille. 
Ses  enfnnt.s.  consiilti^s  pur  lui,  it'iivairnl  fin  p.inenir 
h  se  mettre  d'accord.  Kedoulant  avant  tout  les  re- 
proches de  la  cour  de  Rome,  le  cardinal  et  son  frère 
ainû,  le  duc  de  Bar,  insisl*>renl  pour  que  Ton  doru)!!! 
toute  snlisfaction  au  Saint-Père,  l^e  comte  François 
lie  Vaudeniont  plaida  avec  non  inoiïis  de  chaleur 
pour  les  int<^rèts  de  son  honneur  engagi^  dis<ùt-il , 
en  cette  affaire.  Le  duc  ne  pouvait  beaucoup  tardi-r 
à  prendre  une  décision;  il  avait,  par  avance,  congt^- 
dié  renvoyé  de  la  séréiiissime  république,  dont  l'iii- 
sislance  rimportunait,  lorsque  arriva  heureusement 
la  nouvelle  de  rarnin;;cmcnt  conclu  entre  [e  pajwî  et 
les  Vénitiens.  Déban-as.sé  de  I* ennui  d'avoir  à  se  pro- 
noncer contre  l'un  de  se.s  (ils,  Charles  ne  garda  pas 
moins  une  impression  pénible  des  discussions  dont 
il  avait  été  témoin  entre  le  duc  de  Bar  et  le  comte 


t.  Ihttuirf  dM  lUIféreHtts  taire  le  pape  Paul  Y  §t  la  It^pubUiiw  df* 
r«i(*r.  ftiiû^  iwos-iiaw  .-i  iiïo7  —  n.  ratiuel,  t.  V,  p.  87î  cl  suiv. 
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de  VïUKlemonl.  Klles  Un  avnienl  révéla  d'une  façon 
tmp  visible  les  différences  profondes  du  caractère  de 
ces  deux  frèr<*s,  destinés  à  ne  jamais  bien  s'entendre. 
Kt  celte  découverte  ajouta  à  sa  tristesse. 

I/cntourage  du  duc  avait  vu  poindre  les  premiers 
signes  de  cette  tristesse  aubsitùt  après  la  conclui?ion 
de  son  traité  avec  la  Krance.  I,e  mariage  demeuré 
stérile  de  son  tils  aîné  avec  Catlïcrine  de  France 
Pavait  encore  augmentée.  Les  contemporains  attri- 
buèrent ce  changement  dans  tes  dispositions  de  leur 
souverain,  h  raltération  graduelle  de  sa  santé.  Mais 
ilétaltfacilede  lui  découvrir  d'autres  causes.  Charles, 
quoiqu'il  eût  accepté  et  même  recherché  la  paix , 
n'était  i>oinl  né  pour  l'absolu  repos.  Volontiers  il 
ei1t,  à  Texcmple  de  ses  ancêtres  qui  avaient  toujours 
fait  leur  capital  de  la  guerre,  recherclié,  ailleurs 
qu'en  son  pays,  ie^  occasions  de  se  signaler  encore 
par  les  armes.  L'amour  qu'il  portait  5  ses  peuples  et 
la  sage  appréciation  des  vrais  be^ns  de  la  Lon-aine 
Tuvaicnt  seuls  retenu  et  fixé  dans  son  duché.  Il  ne 
pouvait  d'ailleurs  assister,  sans  un  peu  de  préoccu- 
pation, au  développement  de  la  grandeur  croissante 
de  la  l''rance.  Mieux  que  tnul  autre,  te  duc  de  Lor- 
raine avait  été  h  même  de  démêler  de  bonne  heure 
les  redoutables  desseins  du  roi  de  France.  Depuis 
longtemps,  il  en  suivait  d'un  œil  inquiet  tous  les 
préparatifs.  Il  savait  parfaitement  i\no  les  premiers 
coups  devaient  étrg  frappés  en  Allemagne,  que  Toc- 
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ciipation  momentanée  do  la  Ix>riaiiïe  éuùi  le  |>réli- 
iniiiaii'C  obligé  de  loule  entrée  en  campagne,  el  son 
Jncorporntion  définitive  U  lu  Frunce,  une  des  idées 
iavoriles  do  Hein*i  IV.  Su  clflirvoynnce  ne  Uii  per- 
mettait gn^re  d'espérer  qu'rt  Theure  vonine,  le  pjiys 
irouverait  cliez  son  succcssenr  le  degré  de  résolu- 
ion  et  de  prudence  nécessaire  pour  conjurer  tant  de 
[.périls. 

Pourstiivl  de  ces  pensées,  Charles  111  résolut  tï'ai- 

Cdrr,  autant  du  moins  que  cela  dépendait  de  lui,  w 

[dyn.'istie  et  S(\s  stijeLs  h  traverser  la  rude  épreuve 

iqu'il  prévoyait  pour  eux.  Il  essaya  de  jeter  pailout 

(tiutour  de  lui  le^  fondements  d'un  solide  éiablisse- 

[ment  monarchique.  Il  fit  plusieurs  voyages  en  Allc- 

Lmagne,  pour  renouveler  les  traités  et  cimenter  les 

liions  (|ui  Punissaient  h  plusieurs  des  princes  tfoutre- 

Rhin.  Il  cultiva  plus  que  jamais  ses  relations  d'amitié 

[avec  les  cantons  suisses;  et,  le  premier  parmi  les 

[siens  V  introduisit  h  sa  cour  de»  troupes  de  cette  na- 

[lion  pour  y  gui-der  su  personne'.  N'ayant  pu  obtenir, 

I  comme  noits  Pavons  vu  plus  haut,  IVlablissomenl 

d'un  évéché  en  Lorraine»  il  créa  à  Nancy,  s<ius  le 

litre  de  Primatiale,  une  collégiale  qu'il  enrichit  de 

lous  les  bénéfices  qu'il  avait  destinés  î»  l.'i  nouvelle 

icalbédrolc.  Pour  en  reliausser  l'éclat,  il  lui  donna 

son  fils  le  cardinal  pour  premier  primat,  el  Antoine 

^de  Lenoncourl  pour  premier  doyen. 

I.  CliAtlcs  U-poU,  VttfoU  m  itaransmoi,  y.  301. 
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Comme  le  plus  sûr  moyen  de  s'attirer  riilTcctioii 
de  sespeuploj*  ^tait,  à  ses  yeux,  Toclroi  d^inc  justice 
impartiale,  n'ayant  rien  de  vague  et  d'incertain,  il 
s'attacha  plus  qne  jamais  h  en  réformer  les  abus,  el 
régla,  d'accord  avec  les  trois  onln-s  de  ffilat,  les 
ecclésiastiques,  les  nobles  et  le  tiers  état»  et  d'une 
manière  définitive ,  tout  ce  qui  regardait  cetie 
branche  importante  du  service  public'.  Ces  règle- 
ments sont  restés  en  vigueur  jusqu'en  ir»;V^.  Les 
finances  appcl^rent  également  son  attention.  Jamais 

t.  CaroU  III  ftotentiu.  Dttei»  Cal.  Ijitharringia)  viarchi*ii  Dueii 
Barri, e\c.,  i*tc.,  uAiLAritNui,  est  l'oavra^  ilv  Cluries  LcpoU,  ilojea 
tle  la  faculté  de  miîdtvriue  Â  l'Univcrtilé  de  PonWi-MoasMCi.  Cet  ùlfigr 
éctil  rn  LttiD,  hÀri)^  pri^KtiuHà  rhai{iif>  ligne  dedlAtions  empniiil^^ 
aux  nlassiqucs  i^-a.  cl  Uiiu*,  est  trés-suignli' rrniPiit  «nnpoaé  ;  il  r^i 
ifiris^  en  neuf  chapitres,  nombre  ^galioeliil  Um  Muse»,  fini  5nDt  cr>n- 
bAcs  offrir  chacune  i  Charles  III  une  eonrmiut  syiutH>lit|iu'.  (:hxi|ue 
rhapllrv  «rt  préc^y  d'une  wipèce  d'invoi-atiou  eu  ver?  adn-s»^'  nu\ 
Utnnbres  d«  la  funîUi>  ducale.  Voici  le»  titres  de  ces  oral  chapitre»  : 

Corcna  taurea,  ttu  tte  ftUcitatt  txt»mà. 

Corona  querna,  mu  de  ttwinibut  virlutum, 

Corona  tr  ilict.  vite,  ntdto,  et  oUa.  ifu  fortHudinis,  modftiitr  el 

rlnnenlm. 
Corona  e.r  lalice,  amygiialâ.  eaprifico  malo  fl  etrur,  fivf  Irmperan- 

lut  el  magni/lcfnliœ. 
Corona  ex  jtalntù  el  m]fr1o .  aru  jnttititr  tt  romialit. 
Cortma  ex  moro,  stu  jrruttfntûr. 
Corona  «.r  lolo  titv  pktalis. 
Corona  e  mala  futnfrd  itM  atnicitiir. 
Corotia  en  cupreiw^  seu  konorit  ttjuglitrum  futMrium. 

Maigre  r'iboiMljiucr  d»  pasM^cs  rh'cs  et  lalins  tirvs  de  Ihndirr, 
d'Ksrliyli',  d'Euripide,  de  Tariti-,  de  S^uZ-iiue  et  île  Cicti-ni'ii.  ou  tropve 
d.ihs  rtiruiin  ■!•*  r^f-  t^■h^\»^u•'f■,  diml  les  litres  sont  si  Mzarres,  des  detiiU 
«ir  r,h.irli's  MI,  drs  reii5<'igiirui*Mit(^j  i-l  d<*>  ainx-^lytes  i|ir<'H  eUi'irlie- 
nùl  vuutiiui'ut  uilleurïi. 
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BJcU  n'eurent  A  poyer  h  l'Etat  plus  dti  irontH^me 
de  re  qu'ils  pouvaient  gagner  en  un  mois.  Ceixindanl 
radmini.siration  de  ses  salines,  de  pos  mines  el  de 
s«?s  domaines  fut  toujours,  sous  son  contrôle  immé- 
diat, si  bien  conduite,  qu'après  avoir  embelli  pres- 
que toutes  ses  villes,  cR^é,  aux  portes  du  vieux 
Nancy,  comme  une  seconde  cnpiliilc  ,  plus  éleiidue 
i»t  plus  belle  que  l'ancienne,  Jipr^s  avoir  maintenu, 
en  temps  de  paix,  un  corps  de  troupes  nombreux, 
aussi  bien  «équipé  que  soigiïeusemenl  exerce  ;  après 
avoir,  jusqu'à  la  fin  de  sti  vie,  entretenu  une  cour 
di^ne  de  son  rang  en  Kurope ,  il  trouva  encore 
moyen  de  laisser  à  ses  successeurs  une  épargne 
considérable  dont,  par  malheur,  ils  ne  furent  pas 
toujours  aussi  bons  ménagers  que  lui! 

Tant  de  précieux  résultats  furent  graduellement 
ncquis  h  la  Lorraine  par  le  continuel  et  paisible 
exercice  des  éminenles  facultés  qui  avaient  signalé 
les  premières  années  de  Charles  Ul,  et  que  l'ûge 
n'avait  fait  que  confmner  et  mûrir.  Ses  ppuples  le 
virent ,  sur  le  IrAne  de  Lorraine,  tel  qu'il  avait  été, 
aux  jours  de  sa  jeunesse,  à  la  cour  de  Henri  H, 
rempli  à  In  fois  de  gravité  et  de  douceur,  iinpo- 
sunl  el  point  sévère,  alTable  avec  les  grands,  siins 
familiuriU'! ,  déborniaire  avec  les  gens  de  moindre 
condition ,  mais  toujours  soigneux  de  se  faire  res- 
pecter. L'expérience  des  hommes  et  le  inanicnienl 
des  affaires  avaient  ajouté  une  certaine  majesté 
I.  h 
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kiH|M5r6e  ù  sa  réserve  iiaUirelle.  Sa  parole  rtail 
plus  sacrée  que  les  plus  grands  sciments'.  Quand 
il  avait  prononcé  foi  de  gentilhomme^  qui  était  sa 
f«f;on  ordinaire  dp  promettre,  rien  ne  pouvait  plus 
le  faire  changer.  In  gesic,  un  clin  d'œil,  un  mou- 
v(!mcntdt:  télé  élaienl  des  assurances  cerlaine.s  de  m 
résolution  invariable  ^,  Toujours  maître  de  lui,  il  ne 
courait  pas  nu-devant  des  dangi^rs,  maL«  il  lesaffnin- 
tait  sans  jactance.  Dans  tes  sièges  nombreux  qu*il 
entreprit,  il  alla  totijours  le  premier  au  feu,  le  pre- 
mier ii  1.1  (riuirliér,  Ui  premier  i^i  riilt.iqiic.  A  Tassant 
du  .Stonuy,  plusieurs  capitaines  étant  loml)és  à  st'-i 
côtés  sous  une  volée  de  coups  de  canon,  il  ne  s'en 
émut  nullement^.  Son  «ing-froid  ne  Tabandounaît 
jainaiSt  po.s  plus  dans  son  cabinet  que  sur  le  cliump 
de  bataille.  Ayant  appris,  un  jour,  que  les  ennemis 
étaient  rentrés  par  surprise  dans  cette  même  ville  de 
Stenay,  il  n'en  témoigna  aucune  impatience;  seule- 
ment il  frappa  du  bout  du  doigl  la  lettre  (|ui  lui 
u|)|>ortail  celle  nouvelle,  comme  pour  marrjuer  qu'il 
voulait  s'en  venger;  et,  en  effet,  il  reprit  bientôt 
Stenay.  au  co'ur  mi^me  de  l'iiiver. 

CbarlcH  III  développa,  autant  qu'il  le  put»  lecom-  ^ 
merce  dans  ses  État.s.  Les  deux  foires  qu'il  avait  | 
étid)lics  h  *Saint-Mcolas-dc-Port,  bourg  aujourd'hui 


i 
I 

I 
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b  pPii  près  inconnu  et  d<5scrt ,  avaient  fait  di?  lu  Lor- 
niine  un  des  États  les  plus  coniinerganLs  de  TEu- 
ropc'.  Il  aima  et  encouragea  les  arts.  «Charles,  » 
dit  un  de  ses  pant^gyristes,  •  donna  des  disciples  h 
Kudidc  (Érard  de  Biir-le-Duc)  et  un  traducteur  h 
Vitruve  (Jean-Appior  Stauzelei).  Avec  les  Bercklay 
(Guillaume  Bercklay  d'Aberdeen,  en  Écosw),  le« 
Chiirpcnïipr,  les  (irt^goire,  il  (5tait  jurisconsulte; 
avec  les  Toigmird ,  las  Mongius,  les  Leptiix  ,  il  était 
médecin.  f-esCalnt,  le.-*  Sylvestre,  les  Berain,  sont 
les  enfants  de  son  règne;  il  leur  cherchait  mèuie  des 
maîtres,  tandis  qu'il  envovail  et  enlrelenait  à  Rome, 
à  ses  frais,  Pérou,  Melin,  DoÛTui,  Bcllanges et  d'au- 
Ires  |>eintres  devenus  célèbres.  I>es  ouvrages  publics 
quMI  multipliait  dêveloppi'^rcnt  les  talents  de  Maré- 
chal, de  Vautier  el  do  l'habile  JeaJi  Thiriot,  qui  op- 
IMisa  aux  Anglais  la  fameuse  digue  de  La  Rochelle'.  » 
Charles  était  aussi  simple  dans  ses  manières 
qu'actif  et  appliqué  au  travail.  Magniliqu^î  h  l'occ^- 
sion  el  quand  Thonneur  de  sa  couronne  Tcxigeait, 
il  n'était  pas  d'ordinaire  vêtu  autrement  que  les  plus 
modestes  gentilshommes  de  son  entourage.  Les  occu- 
patifms  de  sa  vie  étaient  réglées  comme  soti  carac- 
tère hii-méme.  Chaque  jour  il  donnait  six  heures 
d'audience  ù  s<îs  sujet^s,  et  chaque  année  il  visitait 
la  troisième  partie  de  ses  Étals ^, 


1.  Onlniuiauiv  itu  ii  niats  Wil    —  l)niiv;il,  liv.  i,  [».  W, 
i.  Guiter,  Êlfg"'  de  Cbarlcs  MI. 
i.  Ik'uriquri,  lUttoire  de  Lonaine. 
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l.ftrsqu'il  entreprenait  quelqu'une  de  ces  hïurnres, 
\a  foule  de  ses  siijeU,  et  jusqu'aux  plus  pauvres 
hiibitfinls  des  villages,  se  précipitaient  avec  avi- 
dité sur  âon  passage.  Les  Lorrains  appr^cinîeiit 
leur  duc;  ils  ?ie  se  laissaient  pos  Ironiper  à  l'aspect 
de  sa  physionomie  un  peu  froide.  Ils  coniprenaienl 
piiri'tiitenient  que,  placé  sur  un  plus  vaste  tluîàlre,  ^ 
le  prince  qui  s'occupait  ainsi  de  leur  bonheur,  fl 
aurait  été,  pour  TKurope  entière,  un  gi'and  lion>me. 
Ils  lui  savaient  un  gré  infini  de  n'avoir  voulu  dtre 
pour  eux  qu'un  souveroin  bienfiiitîîinl.  Cependant, 
conniie  nous  Tjîvons  déjTi  dil,  siHt  Vîigue  pressenli- 
uienl  de  l'iivenir,  soit  iiiéliiocolie  naturelle,  soit 
qu'une  tristesse  involontaire  s'enf)pare  facilement  des 
hommes  les  phis  sages,  au  lerme  des  carn6rcs  les 
mieux  remplies,  Cliarles  devint  de  plus  en  plos 
sombre  pendant  les  deriiit''res  nniKV-s  de  son  r^gne. 
Lu  mort  de  son  fils,  le  cardinal  de  I*orraine,  (pi'il 
aimait  particnlii^remenl .  mit  le  comble  h  son  cha- 
grin. Cette  douleur,  qui  le  minait  sourdement  et 
le  conduisit  au  tombefiu,  n'altéra  pas  toutefois  sa 
douceur.  Son  médecin  le  félicitant  de  ce  qu'il  avait 
écliappé  i\  une  première  attaque  d'apoplexie  qui 
avait  failli  l'emporter  ;  «  J'en  suis  charmé  pour 
vous,  «  répondit  le  duc,  •  car  j'en  croyais  mourir.  > 

Lorsqu'il  sentit  les  atteintes  de  la  mort,  il  fit 
venir  le  (\xic.  de  Bar,  le  comte  de  VaudemonI,  sa  fille 
Catherine,  at)besse  de  Remircmonl ,  et  ses  dernii^res 
paroles  trahirent  les  véritables  pn^occu|>alionsde  son 
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finie  :  •  Mon  fils,  »  dit-il  h  son  successeur,  •  je  vais 
entrer  dans  la  voie  de  toute  chair.  Aimez  et  craignez 
Dieu  sur  toutes  choses.  Maintenez  la  concorde  entre 

|%os  frères  et  les  princes  de  voire  nuiison.  Rappolez- 
ifiius  qu'un  souverain  doit  I\^lre  dans  sa  famille, 
winme  dans  ses  ÉtaLs.  Conserver  la  paix  avec  vos 

rvoi-^in?.  Je  vous  laisse  un  Ktal  tranquille,  et  vous 
recommande  surtout  mon  pauvre  peuple'.  » 

Charles  fui,  comme  ses  prédécesseurs,  enterré  fi 
Téglise  des  Cordeliers  de  Nancy,  Ses  funérailles 
eurent  lieu  avec  toute  la  pompe  usitée  à  renterre- 
ment  des  ducs  de  Lorraine  ', 

J.  D.  Caluitrl,  t.  V.  p.  «95.  —  Hi'uri«iu*i.  l,  I,  p.  3Sff.  — Clirviit'r. 
Ifji/otrv  ttcrétt  de  qutltjue»  ptrionnagts  iUustret  de  ta  maison  df 
Lorraine,  t.  I.  p   137. 

i.  Il  étitl  d'u&Rgr  il  la  cour  «le  Nsuicy  ils  (Irplof  er  lieaucnup  kW  \n\r 
tidV-rUlÀl'cnteri'viur-ut  (Insonvcraiii.  Li  pompi'  fnnrbrt'deCtirtrlesni 
a  ét>  pravéc  à  l'eati  finie  pir  Kri^iK'ric  Bn-ntcl,  ailiste  strasliourci-ois. 
snr  \ps  irfstm  île  CbiuK-  île  la  Rin'llt*.  cl  tle  Jt  an  l.i  Hierrc  Celte  i-ol- 
Irrl  on  <1>*  di-T  grandes  tablrs  iM  cr:ivun-s  conlenantrs  les  pt/uriraicts 
des  €érémonita.  h-muenrt  tt  yorninf  funèbre  faits  au  (vrpt  de  ftu  ttre- 
nt$3im*  jTïntf  Charles  III  du  nom,  t-st  li^s-jvcheKliw  el  i:iri',  inÉiu»; 
«1  btrrâiii''.  EIIp  conliim»:  j'It'iDpnipnt ,  si  peuWiTP  l'IIi*  u'n  Uùi  iki'Iiv 
le  tljftitQ  ]rf»iiiil!iirf  ou  provfrbo  liist*>iiqnr  (\n\  inctuiit  au  (Kuiil'h'  il^s 
liliis  ovigiiilitiu^s  n.'n^iuui<-tt  de  rEiitnjie  ;  li'  couruiiiietiM'Ul  il'uii  imiw-- 
h-iir  à  Fianerort ,  U;  sAcie  «l'im  r»ii  de  K'rauc«  à  neims,  n  l'eiili'rreim'iii 
il'iin  *\nc  t\r  Lomiia'  h.  Nincjr. 

Voir,  ïi*mr  les  iJéuils  InbliouTJ.i'lii'HifB  de  la  pompt!  runèlirr,  le  livre 
Af  M.  Bi'.-iu|)i^,  p.  ido  rt  suirantis. 
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CHAPITRE  V. 

Lx  mort  de  CUaries  III  ae  cUange  rien  à  U  poliliqne  de  la  Lorrainp.  —  Carao- 
lêre  de  Hpori  II,  prince  faible  et  iirésôln.  —  Projets  de  lleori  IV  snr  la 
Lfliraine.  — Il  se  propose  de  marier  le  Dauphin  avec  U  princesse  Siçole,  UUe 
aiuée  de  Heori  11.  —  Il  envoie  Bassompierre  i  li  cour  de  Lorraine.  — 
BamompieTTe  demande  la  main  de  la  jenne  priocesK.  —  Hésitations  de 
Henri  II  snr  la  réponse  à  donner  au  roi  de  France.  — 11  accepte.  —  Ce 
projet  d'alliance  hronille  Henri  II  arec  le  comte  de  Vaudemonl  son  frère. 
—  Mort  de  Henri  fV. 


Charles  III  n'avait  pas  régné  moins  de  soixante- 
trois  ans,  quand  il  mourut  à  Nancy  le  14  mai  1608. 

Henri  II,  son  fils  aîné,  s'était  remarié  en  1606, 
à  rage  de  quarante-trois  ans,  à  Marguerite  de  Gon- 
zague,  fille  de  Vincent  de  Gonzague  et  d'Éléonore 
de  Médicis.  Cette  princesse  était  lu  propre  nièce  de 
Marie  de  Médicis,  seconde  femme  de  Henri  IV. 
Le  nouveau  duc  de  Lorraine,  déjà  connu  et  aimé 
de  ses  sujets,  demeurait  ainsi  le  proche  allié  de  la 
France.  Rien  n'était  changé  au  dedans  ni  au  dehors 
h  la  politique  de  Charles  III,  et  le  passage  d'un 
n'-gne  à  l'autre  fut  h  peu  près  insensible. 

Cependant  Henri  II,  modéré,  Hbéral  et  pieux 
comme  son  père,  n'avait  hérité  d'aucune  de  ses 
qualités  énergiques.  La  complète  subordination 
dans  laquelle  il  avait  vécu  jusqu'au  jour  de  son  avé- 
nomout,  avait  oiicoro  ajouté  h  sa  timidité  naturelle. 
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Sa  douceur  était  voisine  de  la  faiblesse,  et  la  trainte 
excessive  de  déplaire  le  rendait  aisément  irrésolu. 
Ces  défauts  étaienl  d'ailleuns  rachetés  par  une  vraie 
géoéroaité ,  par  un  vif  et  sincère  amour  du  bien 
public.  Henri  11  gouverna  ses  peuples  avec  ré;;ula- 
rilé  et  justiie;  mais  il  fui  sans  autorité  parmi  les 
siens.  De  fâcheuses  divisions  qu'il  ne  sut  point  pré- 
venir, et  qu'il  était  incapable  de  dominer,  trou- 
blèrent dn  son  vivant  la  paix  intérieure  de  la  famille 
ducfllede  Lorraine  jusqu'alors  si  parfaitement  unie. 
Os  dissentiments  domestiques,  principaux  événe- 
ments d'un  règne  entièrement  pacifique»  ont  eu  plus 
tard  de  telles  conséquences,  ils  tiennent  de  si  prés 
au  sujet  même  de  notre  histoire,  qu'il  nous  estconï- 
mandé  d'en  raconter  ici  l'origine  et  les  progrès. 

L'alliance  projetée  de  l'héritière  de  Lorraine  avec 
le  daupliin  de  France  fui  la  première  oct'asion  des 
querelles  de  Henri  11  et  de  son  frère  le  comte  de 
Vaudemont, 

Au  commencement  de  Tannée  1009,  Henri  IV 
préparait  plus  que  jamais  l'accomplissement  des  pr4>- 
funds  desseins  qu'il  avait  depuis  Idnjçtemixs  formés 
pour  metire  un  terme  ù  la  puissance  des  empereurs 
d'Allemagne.  Il  n'avait  pu  voir  sans  jalousie  celte 
formidable  alliance  des  couronnes  d'Autriche  et 
d'Espagne»  dont  les  possessions  répandues  sur  tant 
de  contrées  diverses  confinaient  à  la  plupart  des 
ftlats  européens,  qui  avaient  ainsi  un  pied  partout. 
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et  pflrloul  employaient  leur*  armées,  leurs  Irésoi^s 
et  les  voies  de  l'inUiRue,  à  gi'iicr  le  dtHoInppemeul 
natutel  de  la  France.  Le  momeiil  ^lail  venu ,  à  ses 
yeux ,  d'opposer  ;iu  faisceau  dos  puissances  catho- 
liques qui  avaient  leurs  chefs  à  Madrid  et  à  Vienne, 
riinion  des  princes  protestants,  cl  de  tous  ceux 
qvi'elTrayait  r«nibitiou  de  ces  deux  cabinets.  Tous 
ses  efforts  tondaient  h  devenir  le  chef  avoué  de  cette 
redoutable  coalition.  Pendant  que  ses  ambassadeurs 
s'ingéniaient  h  Londres  pour  nHeiller  le  zMe  et 
IriutnpherdesperpéUielles  hésitations  de  Jacques  l'% 
tandis  que,  par  ses  ordres,  Sully  payait  aux  pro- 
vinces unies  de  gros  subsides  qui  les  devaient  main- 
tenir dans  son  alliance,  il  prenait  soin  de  faire 
pnrier  par  des  agents  sOrs  aux  Électt-urs  de  Saxe 
et  de  Brandebourg,  à  la  llesst?  et  à  ses  alliés;  il 
iroubliait  point  de  traiter  secrètement  avec  le  duc  de 
Savoie,  pour  qu'il  entretînt  à  sa  portée  un  corps  de 
Iroupes  considérable;  il  rassemblait  enfm  lui-même 
sur  SCS  fi'onlières  de  Test  des  forces  impusanles, 
qui  tenaient  le  monde  entier  en  éveil. 

Mais  lu  grandeur  du  but  qu'il  |>oursuivail  et  la 
multiplicité  des  détails  qu'il  lui  fallait  embrasser 
pour  l'alh^'indre,  n'avaient  pas  disirait  Jlenri  IV  de 
ses  vues  particulières  sur  la  Lorraine.  Dans  sa  pen- 
sée profonde,  où  germait  par  avance  cette  politique 
tout  à  la  fois  audacleust'  et  s^MiNt-e,  qui  lut  plus  lard 
celle  de  Richelieu^  de  Muuirin,  des  premiers  et  des 
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plus  RTands  ministres  de  Louis  \IV,  la  main-mise 
8tir  In  Lorraine  était  le  préliminaire  indispensable  de 
loutt'  lutte-  sérieuse  du  côté  de  rAlloniagne.  AlTaiblir 
la  maison  d'Autriche,  et  préparer  la  réunion  de  la  Lor- 
raine à  la  l'iann^,  Irlles  étaient  alors  les  principales 
préoccupations  de  Henri  IV,  ou  plutôt  ce.s  deux  projets 
n'eu  foruiHient  qu'un  seul  en  son  esprit  :  cVtaieut 
les  deux  parties  d^un  même  plan  qui  devaient, 
combinées  ensemble,  assurer  h  tout  jamais  la  supé- 
riorité continentale  de  la  France.  Cependant,  comme 
il  ne  [Miuvait  m  pleine  puix,  et  sans  le  luoiiulre  pré- 
texte de  mécontentement ,  alta{|ucr  à  lurce  ouverte 
les  Ét^ïls  de  sou  inolTensif  voisin  le  duc  de  LoiTaine, 
Henri  IV  songea  h  rattacher  à  sa  cause  par  quelque 
lien  étroit.  Il  résolut  d'arranger  à  l'avance  le  ma- 
riage de  son  fils  avec  la  fillp  ainée  de  Henri  II.  Le 
dauphin  n'avait  «lors  que  tiuil  ans,  et  la  princesse 
Nicole  venait  h  peine  d'entrer  dans  sii  troisième 
année;  mais  le  bas  âge  de  ces  enfants  n'arrêtait  pas 
Henri  IV.  L'idée  de  cette  alliance  était  si  fortement 
arrêtée  dans  son  esprit,  qu'il  ne  manquait  jamais 
d'en  parler  dans  tous  sps  entretiens  nvec  la  reim?; 
H  la  lui  recommandait,  si  Dieu  venait  à  disposer 
de  lui ,  comme  une  des  mesures  les  plus  nécessaires 
au  gouvernement  de  ses  États  :«  Lorsqu'il  lui  pur- 
loit  du  mariage  du  roi  son  fils,  »  dit  Uichelitïu,  •  il 
e^tinioit  (|U(*  le  plus  avantageux  qu'on  pTil  faire  était 
l'hériliôre  de  Lirraine,  si  le  duc  n'avait  point  d'an- 
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tres  enfaiïls.  «  AjtiuUint  :  t  que  cr  lui  serait  un  yrand 
rontt'ntnnent  de  voir  que  ce  royaume  fût  agramii  des 
dêpouHlf'S  d^tme  7naison  dont  il  avoit  rent  des  maua^ 
indiciftles  *  ■. 

La  iiïort  longtemps  attendu**  dii  duc  de  Clèves, 
qui  luissuil  en  Allemagne  nn  luVitage  fort  conleslê . 
<5tant  venue  ouvrir  enfin  le  elmnip  à  st»n  ardeur, 
Henri  IV  se  dfVida  aussitôt  h  presser  la  conrlusion 
de  cette  altinnce.  Son  choix  se  fixa  sur  Bassornpierre 
comme  sur  l'agenï  le  plus  propre  à  la  faire  réiissir. 

François  de  Bassornpierre  avait  alors  trente  an». 
Vh6  à  Paris  dfpuis  la  paix,  il  était  deveîiu  Tun  des 
familiers  du  roi  Henri  IV.  GYtait  nn  brillant  courti- 
san, plus  occupé  jusquc-lù  de  galanteries  et  d'amour 
que  de  st^rieuses  affaires  d'État.  Peu  de  temps  avant 
Tf^poque  où  nous  sommes  airivés,  le  vieux  conné- 
table, Henri  âf  Montmorency,  avait  déclar*î  Finten- 
lion  de  lui  donner  s<i  tîlln,  la  belle  et  ciM(>t)re  Char- 
lotte de  Montmorency,  mariée  plus  tard  à  Monsieur 
le  Prince,  el  qui  fut  la  m«Ve  du  grand  Condé.  S'il 
faut  s'en  rappoiter  h  Bass<impierre,  le  cœur  de  sa 
fiancée  n\ait  sans  peine  ratifié  le  choix  de  son  p^re« 
ijuant  .'i  Bassornpierre  :  -  comme  sous  le  ciel  il  n'y 
avoit  rien  aloi*s  de  si  beau  que  mademoiselle  de 
Montmorency,  ni  de  meilleure  grftce,  ni  de-plus 
parfait»  elle  étoit,  •  dît-il,  «  fort  avant  en  son  coeur»  ». 

1.  lUénufitet  de  HuMieu,  ù(A\e<A\oa  IN-Ulol,  2«  s^rle,  t.  X,  p.  99i. 
î.  Mt^m.iir  ff(t«<;mpjnr«.  collection  Pi!ttbi(,i«9i^ne,vot.xix,pMft. 
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Le  mariage  n'eut  pas  lieu  toutefois,  et  Tobstuclc  vint 
du  roi  lui-méinc.  In  jour  Henri  IV,  malade,  fit 
mettre  Bassompierre  à  genoux  sur  un  caiTeau  pr^s 
de  son  lit  :  «  Bassompierre,  "  lui  dit-il  nprt^s  un  grnnd 
soupir,  «je  te  veux  parler  en  uiiii  :  je  suis  devenu 
non-seulcmenl  amoureux ,  mais  furieux  et  outré  de 
mademoiselle  do  Monlmurcncy.  Si  lu  l'épouses,  et 
qu'elle  t'aime,  je  te  haïrai;  si  elle  m'aimoit,  tu  me 
hairois;  il  vaut  mieux  que  cela  ne  soit  point  cause 
de  rompre  notre  bonne  inlelligenee.  Je  suis  résolu 
de  la  marier  à  mon  neveu  de  Condé,  et  de  la  tenir 
près  de  ma  famille,  ce  sera  la  consolation  et  Pentre- 
tien  de  ma  vieillesse  '.  -  Bîissompierre  avait  ré|X)ndu 
à  celte  confidence  du  roi  en  véritable  courlisaji  :  il 
avait  sacrifié  sa  mniti-esse  à  son  prince,  et  n'avait 
point  hésité  à  assurer  sa  forturïe  en  renonçant  à  ses 
prétentions. 

Lors<iu'il  éldignail  Ba.ssoinpierre  df  Piiris,  aussi- 
tôt après  le  mariage  du  prince  de  Condé  avec  nia- 
dcnioiselle  de  Montmorency,  i>eul-ètre  Hci»ri  IV 
c-édaît-il  encore  à  (|uelque  jalouse  inquiétude  natu- 
relle chez  un  amoureux  presque  sexagénaire?  Tou- 
jours est-il  (jue,  sous  d'autres  rapports,  son  choix 
était  aussi  fort  avisé.  François,  depuis  maréchal  de 
Bassompierre,  fils  de  Christoplie  de  BaSvSompierre, 
serviteur  zélé  des  ducs  de  Lorraine,  qui  avait  signé, 

1.  M^'ulOhfê  df  Ai;McmipVrr,mll<*ninn  Pctilirt,  S»  tiérif,  ml,  XIX, 
\:  3H7. 
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en  1695,  le  Irailé  de  paix  Ue  Charles  111  avec 
Henri  IV,  possédait  de  grands  d«maiii(»s.  auprès  de 
Nancy.  Son  apparition  à  la  cour  du  duc  Honri  ne 
dt'vait  iHoiiner  porsonnc,  ni  éveiller  aucun  souprun. 
Cliosc  riinRiili^re  !  co  calant  soigneur  lorrain .  qui  fai- 
sait si  soigneuse  collection  des  lettres  d'amom*  h  lui 
adressées  par  les  belles  dames  du  temps,  jusque-là 
d'être  obligé  (assure-l-il  en  ses  Mémoires)  d'en 
bn'iler  pr(*'-s  de  six  mille  ((uaud  il  fut,  quelques 
années  plus  l;ud,  envoyé  h  Ui  Bastille,  pnssait  alors, 
ù  la  cour  de  France,  pour  fort  discret.  En  lui  ordon- 
nant de  se  rendre  on  \I|pmagne  et  en  Lorraine,  sous 
couleur  de  ses  propres  affaires,  mais  en  réalité  pour 
disposer  le  duc  de  J>oiTainc  au  mariage  de  sa  fille 
ainéc  avec  le  dauphin,  Henri  IV  n'épargna  à  son 
envoyé  ni  les  reconimandalions,  ni  les  encouragiv 
uionts  pro|>res  h  faire  réussir  s<jn  dessein.  Il  pennit 
h  Bassonipierre  d'olVrir  jusfpi'à  doii7J?  mille  êcus  aux 
I»articuliers  qu'il  jugerait  utile  d'inléresser  en  celte 
aCTaire;  •  et  pour  l'animer  davantage  A  le  ser\*ir  en 
cette  occasion  ,  il  lui  proposa  de  rétablir  en  sa  faveur 
le  duché-pairie  de  Beaupréau,  s'il  voidoit  époiisrr 
mademoiselle  de  (ihemilly,  qu'il  venoil  de  démarier 
avec  monsieur  de  Montmorency.  •  •  Mais  j'éluis  tel- 
lement perdu  d'amour,  »  ajoute  Bassompierre,  «que 
je  le  suppliai,  s'il  me  vouloit  faire  quelque  grâce, 
ce  ne  seroil  pas  par  le  mariage,  puisijue  par  ma- 
riage il  m'avoit  fnil  tant  de  mal.  • 
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Aux  premiers  jours  de  celte  même  onm-c  1(il)9, 
le  marquis  de  Bussonipierre ,  après  avoir  séjourné 
<|uelque  Irmps  à  llaroué,  afin  de  mieux  déjouer  les 
conjectures  des  coureurs  de  nouvelles  ,    arriva   à 
Nancy.  Le  dur  n'y  avait  pas  encore  fail  son  entrée 
solennelle;  et  dt^jt'i,  ce  que  BaKsompierre  ignorait, 
un  ambassadeur  de  la  cour  d'Kspaf^ne,  muni  pm:i- 
sémenl  des  mdmes  instructions  que  lui,  6Un\  venu, 
(piinze  jours   auparavant,    demander  avec   grand 
secret  et  force  insistance  ,  lu  main  de  la  jeune  prin- 
cesse lorraine  pour  l'infant  Philippe  IV.  La  surprise 
et  le  Irnubifi  que  Henri   II  laissa  voira  l'envoyé  de 
Henri  IV  furent  extrt^mes.  Il  commença  par  s'infor- 
mer de  Bassompierrc  si  le  roi  de  France  lui  avait 
donné  celle  commission  au  moment  même  de  son 
dépari  de  Paris,  ou  s'il  la  lui  avait  envoyée  depuis 
son  arrivée  en  Lorraine.   La  présence  <run  grand 
nomtire  de  troupes  h  pied  et  à  clieval ,  qui  étaient 
venues  border  sa  frontière,  paraissait  surtout  l'in- 
quiéter beaucoup.  Il  ne  dissimula  pas  que  le  long 
retard  apporté  à  la  délivrance  d'un  tel  mcssagre  lui 
donnait  il  penser  qu'on  avait  voulu  laisser  aux  années 
françaises  le  temps  de  se  lo^er  dans  son  voisinage, 
avec  dessein  de  l'atliK|uer  s'il  ne  se  rangeait  aux 
volontés  du  roi.  Bassompicrre  eut  grand'peine  h  rns- 
stjrer  le  duc.  en  lui  donnant  parole  que,  s'il  avait 
dilTéré  de  lui  remettre  sa  lettre  de  créance,  c'était 
uniquement    pour   éblouir   les   yeux   de   ceux   qui 
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aiiraionl  pu  voir  clair  en  cette  principale  affaire.  Il 
«flirmu  que  les  troupes  réunie*  près  du  duché 
n'avaient  point  d'autre  destination  que  d'aider  aux 
alliés  du  roi  en  Allemagne.  Henri  II  retrouva  cepen- 
(ifint  nn  peu  de  tran((iiillité  luri^que,  après  lui  avoir 
rappelle  (|iril  avait  riioimeiir  d'(Hre  ntî  son  vassal , 
lils  d'un  pt're  qui  avait  rl6  son  trè**-zélù  servitenr, 
Teiivoyi'ï  français  ajouta  qu'il  n'avait  point  ordre  de 
le  pre^sser;  qu'il  ne  lui  demandait  pas  de  n^ponse 
iuum^diato;  qu'il  se  propa*«ïil  d'aller,  avec  l'agré- 
moiil  du  duc,  voyager  pendant  (|iiinzp  jours  en  Alle- 
magne ,  alin  qu'au  retour,  si  on  rmiarquait  leurs 
plus  frtV|tienls  entretiens,  on  put  s'imaginer  qu'ils 
parlaient  enscinble  des  affaires  d'Allemagne»  et  non 
point  de  celles  de  France*.  Le  court  répit  que 
Henri  It  avait  accepté  avec  joie  ne  le  délivra  point 
de  ses  angciisses.  Son  principal  et  plus  intime  con- 
seiller, le  président  Bomïct  en  rcrut  aussitôt  confi- 
dence. ■  Vous  nous  avez  taillé  bien  de  la  besogne 
anjounriuii,  •  dit-il  le  même  soir  h  Bassompierre, 

■  et  av(^z  mis  en  telle  confusion  uolvr.  duc  ,  que  je  ne 
Tai,  de  ma  vie,  vu  plus  en  peine,  et  ne  se  trouve 
pas  moins  (.'mpcsché  i  vous  répotidre  qu'îi  ne  vous 
répondre  pas.  —  Au  moins,  ■  répliqua  Bassompicrre, 

■  ne  lui  nî-je  pas  fait  aucune  proposition  qui  soit 
lionteuse...  et  s'il  saîl  quelque  parti  pins  soriable  uu 


I.  iléiiwitts  dt  Bauompûrie.  IMi^ll,  l.  XIX,  \k  inl. 


UK  LA  tOltllAINH   A    LA   FRANCI-:. 


\fa 


meilleur  pourra  fille,  il  le  |>cut  prendre  sans  lums 
oiTeii^jer.  »  A.  la  siùle  de  son  entretien  avec  le  prési- 
dent Bonncl,  Bas^sonipieriv,  fi(K^le  aux  iuslruclîons 
de  Henri  IV,  olTrit  &  ce  ministre  du  duc  de  arinU^- 
re-ijser  »,  citait  le  mot  en  usage  en  ces  temps-Ui.  Le 
président  Bonnet  répondit  h  Bassompierrc  étonn(S 
qu'il  était  bon  sorvileur  de  tion  nnaïtre ,  «  lequel  étoit 
assez  puissant  de  lui  faire  plus  de  bien  qu'il  ne  lui 
eu  falloit  pour  toute  sa  famille.  « 

L'embarras  du  duc  Henri ,  en  présence  de  l'olTre 
de  Henri  IV,  ôlail  nutinol.  La  grandeur  de  ratliance 
ne  lui  déplaisait  point  :  mais  il  lui  était  f^icile  d'aper- 
cevoir ([u'en  recherchant  la  main  de  sa  fille  aînée. 
Je  roi  de  Kraiice  ne  songeait  qu'à  se  créer  des  droits 
à  la  succession  de  ses  Étals.  Son  âge  et  celui  de  sji 
femme  ne  lui  interdisaient  pas  encore  l'espoir  de 
maintenir  h  sa  ligner  l'Iiéritjigc  du  duché  de  Lor- 
raine. La  parole  quVm  sollicitait  de  lui  allait  le  lier 
irrévocablement;  tandis  que  si,  plus  lard,  il  lui 
naissjiif  un  fils,  la  France  saurait  bien  trouver  plus 
d'un  prétexte  pour  rompre  un  engagement  qu'il 
n'était  pas  de  force  î\  lui  imposer.  Mais  la  raison 
première  des  incertitudes  du  duc  Henri,  c'était  la 
crainte  des  éclats  du  courroux  de  son  frère.  Krani-ois, 
comte  de  Vaudemonl^  avait  épousé,  en  1591, 
(Christine  de  Suhn,  fille  unique  de  Paul,  comte  de 
^Im;  il  en  avait  eu  plusieurs  fils.  Sun  caraclèi-c 
bien  connu,  ses  discours  souvent  répétés,  ne  per- 
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mettaient  pas  de  douter  qu'il  ne  se  regardât,  lui  et 
les  siens,  comme  les  héritiers  naturels  du  duc 
actuel ,  et  qu'il  n*accueilltt  avec  colère  Tidée  d'une 
pareille  alliance. 

A  son  retour  d'Allemagne ,  Bassompierre  obtint 
facilement  du  duc  de  Lorraine  l'assurance  qu'il  main- 
tiendrait soigneusement,  à  propos  de  l'afTaire  de 
Clèves,  la  neutralité  que  Henri  IV  l'avait  autorisé 
à  garder  entre  les  deux  couronnes;  mais  il  n'eut  pas 
ôi  prompte  expédition  sur  raiïaire  du  mariage  de  la 
jeune  princesse  lorraine  avec  le  dauphin  de  France. 
Par  un  procédé  assez  familier  aux  esprits  irrésolus, 
au  lieu  de  lui  donner  réponse,  Henri  11  demanda 
conseil  à  son  interlocuteur.  Bassompierre  se  défendit 
de  faire  ainsi  le  double  personnage  d'ambassadeur 
du  roi  et  de  conseiller  de  Son  Altesse  de  Ix)rraine. 
Mais  il  ne  se  refusa  pas  à  discuter  assez  longuement 
les  différentes  réponses  dont  le  duc  le  pouvait  char- 
ger et  leurs  divers  motifs,  lui  laissant  à  choisir  celte 
qu'il  jugerait  la  plus  convenable.  «Si  Son  Altesse,  » 
dit-il  en  terminant,  «a  surtout  à  cœur  les  intérêts 
de  messieurs  ses  neveux  et  de  la  branche  collatérale 
de  sa  maison,  elle  peut  répondre  au  roi  que  le  désir 
de  perpétuer  sa  succession  et  ses  Etats  dans  la  même 
famille  est  tel ,  (ju'elle  est  résolue  de  marier  ma- 
dame sit  fille  à  un  prince  de  son  sang.  Ce  qui  étoit 
un  refus  absolu  ;  el  bien  qu'il  se  fût  promis  de  ne  lui 
point  donner  d'avis,  ii  no  lui  cons<Mlloit  pas  cepcn- 
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dnnl  d'user  (\<*  lormps  si  crus,  nlteiulu  que  de  nier  h 

()iu  peut  forcer  est  l'art  de  se  miner.  »  hu  seconde 

n^ponse  était  de  diro   que,  M.   le   (iaupliin  ni   la 

princesse  lorraine  nV^ant  en  flgc  nubile»  il  était 

I  inulile  de  penser  h  ce  mariage  avant  le  temps  de  le 

l pouvoir    cnnrlure;     cette    seconde   lY'ponsi^'    «  étnnt 

encore  un  refus  absolu»,  et  qui  sera  reçu  du  roi 

comme  tel.  La  troisième  était  de  remercier  le  roi 

tn>s-humblemenl  de  cet   honneur,   l'assurant  que 

fSon  altesse  le  rece\Tait  avec  beaucoup  de  respect  et 

de  joie,  et  le  suppliant  «que  cette  affaire  fut  traitée 

avec   toute  sorte  de  secret  et  de  silence  pendant 

quelque  temps,  afin  qu'il  pût  disposer  se,s  sujets  à 

l'agréer  et  ses  parents  A  y  consentir.  •  L'autre  ré- 

[ponse  était  de  recevoir  au  pied  de  la  lettre  rofTro  du 

[Toi,  de  s'y  conformer,  et  ■  conclure  rafrairo  avec 

[joie  et  contentement,   faisant  de  bonne  grâce  ce 

I  qu'on  l'toit  résolu  de  faire.  » 

Bassompicrre  ayant  assuré  que ,  de  ces  quatre 
réponses,  it  rapporterait  au  roi  celle  qui  aurait  été 
choisie,  sans  y  rien  changer,  lais.sa  le  duc  fort  pen- 
f sif  et  plus  perplexe  que  jamais. 

Ce  fut  le  président  Bonnet  qui  tira  Henri  1 1  d'em- 
barras en  lui  citant,  racontent  les  Mémoires  du 
temp»,  l'apologue  de  celui  qui  avait  promis  à  un 
certain  prince  de  faire  parler  un  Ane  en  dix  ans'. 


L  Vir  manuKritt  df  Chartes  ti^,  [KIT  l'îiltW  Hiigo. 
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Son  avis  fut  (facrorder  au  roi  de  France  ce  <|u'il 
domaudoil.  «  Car,  «disait-il,  •  nn  ne  ristïue  pas;  beau- 
coup h  promettre  une  chose  si  casucHc  et  si  élai- 
gnce  :  ou  le  duc  Henri  aura  des  enfants  mftios,  nu 
]iî  jeune  prtiioe  ou  la  jeune  princesse  mourront,  ou 
il  arrivera  quoique  autre  dt^noùment  *.  »  l-orsqu'il 
fallut  faire  connaître  cette  décision,  ce  furent  de 
nouvelles  lit^sitatioDs  de  la  purl  du  duc  Henri,  Bas- 
Kuinpicrre  avait  demandt^  par  écrit  la  main  de  la 
jeune  prinrcssc;  il  exigeait  une  n^ponse  également 
signée.  Henri  11  craignait  beaucoup  que  cette  ré- 
ponse ne  fût  vue.  Il  aHlrmaït  au  négociateur  fran- 
Vais,  «  que  cela  lui  impurtoit  à  lu  vie  même  ^.  *  Enfui, 
apr^s  beaucoup  de  combats  et  de  grandes  i*ecom- 
mandotinns  sur  l'importance  du  secret  à  garder,  il  se 
résigna  h  signer  un  arqniesoemciil  formel  h  la  pro- 
position dfj  Henri  IV.  Peu  de  temps  après,  les  arti- 
cles du  rentrât  de  mariage  furent  arrtMés  entre  les 
ministres  du  duc  et  Bullion,  envoyé  de  lu  part  du  roi 
(le  France,  ausHJtôt  après  le  retour  de  Bassompîerre. 
On  dit  même,  mais  aucune  preuve  ne  ralleste, 
t|ue ,  d.nns  cette  entrevue,  on  conclut  également  le 
mariage  du  duc  d'Orléans,  fi-ère  cadet  du  daupliin  ', 
avec  la  princesse  Claude  ,  seconde  fille  de  Henri  II. 
■  Comme  si  la  France,»  observe  un  auteur  lorrain. 


I.  U.  CalniK,  1.  VI.  y.C. 

i.  M^wirfs  rfc  lkl*U)mpiri-rr^  t    \i\,  p.  (Kl. 

A.  N.  ilnc  irorttutns,  morl  pltis  lanl  eu  Inis  igr. 


DE  LA   I.OitKAiXK  A  LA   FliANCE.  yy 

>  avait  voulu  épui^^r  tout  d'un  coup  los  tlroiU  des 
deux  hcrilières  qui,  dans  sa  ppjisée,  éUiitml  les 
seules  qui  pu^scnl  venir  do  leur  chef  h  U\  couronne 
de  ï^rrnine'.  • 

(Juoi  qu'il  en  -soit  de  celle  gecoiulcnlliaiue.  In  pnî- 
mière  n'avait  pu  rlro  ménage  avec  Ujnl  do  mystère 
<|ue  r*H'eil  n'en  lut  donné  au  cpmte  de  VaudemonI , 
par  celles  de  ses  créatures  qu'il  avait  chargi'vs  d'rpier 
les  démarches  de  son  frtre.  Le  comte  n'entretenait 
aucun  doute  sur  la  validité  des  dmits  de  se»  enfanls. 
Il  estimait  qu'en  bonne  équité  un  arransenienl  (juel 
qu'il  fût,  conioiié  avec  un  youvoraiti  étranger,  ne 
pouvait  les  entamer  en  rien.  Mais  il  sentait  aussi 
parraiteracnt  que,  fort  du  litre  acquis  par  stm  ma- 
riage avec  la  princesse  Nicole,   un  fils  do  franco 
serait  un  jour  un  fiangeronx  compétiteur.  Il  résolut 
donc  do  s'éclaircir  à  fond  des  intentions  de  mm  lh>ro. 
Il  lui  proposa,  comme  chose  qui  ne  pouvait  rencon- 
trer de  difficultés,  de  déclarer  à  l'avance,  d'une 
façon  solennelle,  le  mariage  de  sa  fille  aînée  avec  le 
prince  Charles,  son  neveu.  Henri  1! ,  malgré  le  di%ir 
de  voir  échmirr  le  traité  récemment  cnnclu  avec  la 
France,  était  obligé  de  paraitro  en  vouloir  féroce- 
ment l'exécution.  Il  fie  llalta  de  calmer  les  ombrages 
du  comte,  en  lui  objectant  que  leurs  enfants  étaient 
encore  trop  jeunes  pour  qu'on  songeiU  .'i  les  uiurior. 


1.  rîuUI«miU.  l'w  aMnuncritf  de  Chftrlea  IV. 
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Il  lui  promit  aussi,  quand  sa  fille  serait  en  âge,  de 
ne  la  point  {'tablir  siins  le  consulter  le  premier  sur  le 
clioix  de  son  épotix.  Lo  comte  de  Vaudemonl  ne  fut 
point  dupe  de  celle  vafçue  assurance,  el  n'aynni  pu 
(ircr  nutre  parole  du  duc,  il  se  laissa  emporter  aux 
plus  amers  reproches  et  aux  menaces  les  moins  diV 
g:uisées.  Après  avoir  vivement  représenti^  que  toute 
alliance  avec  un  prince  étranger  serait  un  signal 
infaillible  de  guerre  civile,  il  déclara  fièremonl  que 
si  la  princesse  Mcole  n'était  point  mariée  h  un  prince 
du  sang  lorrain,  il  lui  disputerait  la  couronne  jns- 
(ju'^  la  dernière  extrémité,  et  (pie  toute  sa  maison 
périrait  avec  ses  fils  plutôt  que  de  laisser  la  souve- 
raineté passer  h  un  autre'. 

Henri  IT,  qui  avait  tant  redouté  celte  scène  de 
vinlenle  explication,  s^n  montra  fort  irrilé.  Il  lui 
sembla  que  s'exprimer  en  termes  pareils  c'était  déj«'i 
le  considérer  comme  mort.  Il  s'imagina  que  win 
frère  triomphait  en  son  âme  de  le  voir  sans  postérité 
mâle.  Méfiant  et  jaloux  de  son  pouvoir,  comme  le 
sont  volontiers  Uîs  princes  faibles,  il  ne  douta  point 
qu'on  ne  pressiU.  ce  mariage,  nlin  d'attirer  h  son 
neveu  cette  part  d'autorité  et  de  laveur  publique 
qui  fait  rarement  défaut  au  successeur  désigné  d'un 
prince  sans  héritier.  I^  rupture  entre  les  deux  frères 
fut  complète  et  notoire.   La  noblesse  du  pays  et  le 
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public  lorrain  ne  pouvaient  longtemps  demeurer 
sans  prendre  couleur  et  se  partager  entre  eux,  quand 
survint  un  grand  événement  destiné  à  modifier  pro- 
fondément Faspect  des  choses  en  Europe,  et  qui 
devait,  sinon  terminer,  du  moins  suspendre  momen- 
tanément le  fâcheux  débat  soulevé  à  Nancy  entre 
les  deux  frères.  Henri  IV  venait  d'être  assassiné  ft 
Paris  (U  mai  1610). 
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CHAPITRE  VI. 

Effets  d«  la  mort  de  Henri  IV.  —  Abandon  de  sa  iMilUique.  —  Systèuitr  de 
Harie  de  Hédicis  sur  les  alliances  de  )a  France.  —  Elle  n'nonoe  au  niaria>;f 
lorraio.— Elle  arrange  le  mariage  de  Louis  \lll  avecnne  inrante  d'&pagne. 
—  Bonnes  relations  de  la  Lorraine  et  de  la  France,  après  l'abandon  du  |iriiji-t 
de  mariage. —  Adminisiration  du  duc  Henri.  —  H  songe  &  donner  sa  Bile  au 
baron  d'Ancerville ,  bâtard  d'un  Gnise.  —  FtoiiTelle  nipture  entn-  les  deux 
frères,  —  Mémoires  échangés  au  sujet  de  la  succession  de  Lorrainp. —  Le 
comte  de  Vandemont  mène  son  fils  Charles  de  Lorraine  eu  Fram-e.  —  Scii 
débuis  à  la  cour.  —  li  aicompagne  la  reine  à  Burdeaiii.  —  Assiste  à  l'échange 
des  princesMS  de  France  et  d'Espagne.  —  Fait  l'amiiureui  de  la  reine,  et 
soulUelte  le  comte  de  Soissons.—  Son  intimité  avet-  Louis  XIIL —  Est  rappelé 
à  Nancy.  —  Va  eu  Allemagne,  assiste  à  la  balaille  de  Prague,  et  s'y  di»- 
tingue. —  Mort  du  baron  de  Lutzebuurg.— Intervention  sininiliéred'imi'anue 
déchaussé  espagnol,  —  Mariage  de  Charli-!<  et  de  Nicole ,  du  baron  d'Ani'er- 
Tille  (prince  de  Phalsbourg)  et  de  Henriette  de  Lorraine.^ Dernières  années 
de  Henri  II.  —  Sa  mort 

Ce  n'est  pas  dans  les  récils  composés  plus  lard , 
c'est  dans  les  Mémoires  du  temps,  dans  les  dépèclios 
des  ambassadeurs  étrangers  et  dans  les  lettres 
écrites  au  lendemain  du  crime  de  Ravaillac,  qu'on 
peut  prendre  une  idée  exacte  de  l'effet  produit  par 
la  mort  de  Henri  IV.  Jamais  obscur  fanatique  n'avait 
frappé  un  coup  de  pareille  conséquence. 

Henri  IV  disparaissait  de  la  scène  à  l'instant 
précis  où,  débarrassé  des  factions,  possesseur  d'une 
épargne  considérable ,  demeuré  toujours  actif  mal- 
gré les  années,  et  devenu  le  prince  le  plus  puis- 
sant de  la  chrétienté,  il  allait,  apr^s  avoir  réglé 
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jus(ju*en  SCS  moindres  délails  Tordre  ô  suivre  pen- 
dant son  absence,  sortir  pour  la  première  fois  de 
son  royaume,  et  commencer,  contre  ses  rivoux  du 
dehors,  la  pierre  qui  lui  avait  été  si  heureuse  contre 
ses  ennemis  du  dedans.  Ses  prt^paratifs  avuimit  été 
immenses  el  pulMics  ;  ils  avaient  excité  rattonk'  uni- 
verselle. Les  moins  clairvoyants  avaient  facilement 
rumpris  que  les  dinicultés  sui-venues  h  proiM)»  de 
Clèves  et  de  Juliers,  n'étaient  que  le  prétexte  ou 
plutôt  l'occasion  longtemps  attendue  d'une  plus 
vaste  entreprise.  Kn  tous  cas,  les  cabinets  élrnn- 
gers,  sollicités  longtemps  à  l'avance  par  les  futurs 
adversaires,  les  huguenots  et  les  ultra-catholiques 
français,  avertis  par  Pinstinct  inlailliblo  des  partis, 
suvaîpnt  parfaitement  à  quoi  s'en  tenir.  C'était  de  la 
vieille  querelle  du  temps  de  la  ligue  qu'il  s'agissait 
toujours;  c'était  la  revanche  à  prendre  par  le  suc- 
posseur  des  Valois  contre  les  lauteurs  de  nos  anciens 
troubles  civils;  et  nul  doute  cju'au  premier  coup  de 
cnnmi  tiré  n'importe  où,  n'importe  pour  quelle  cause, 
la  l'Yance  ne  dut  bientôt  trouver  t\  niesuriT  ses  forces 
cuntre  les  armées  de  rAutriche  et  de  PEspagiie.  Le 
roi  mort,  il  n'était  plus  possible  de  risifuer  ces 
hautes  mais  périlleuses  aventures.  Leur  at)andon 
était  la  suite  nécessaire  de  l'avènement  d'un  enfant 
au  trône,  el  de  la  régence  d'une  femme.  Personne 
ne  s'en  étonna.  Les  contemporains  s'y  nttendaitMit. 
Ils  s'émurent  davantage  lorsqu'ils  virent  n*jclerdu 
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inÔine  coup,  avec  les  desseins  dL'vcnus  im|ïraticables, 
la  politique  nationale  de  Henri  IV,  ses  exemples, 
ses  conseils,  et  les  traditions  môme  de  la  nionorrhie. 
î/liislûire  n*a  pas  beaucoup  insisté  sur  le  rontrnste 
cuire  la  (in  du  doruier  règne  et  le  commencement 
de.  ta  régence  nouvelle  :  œla  est  naturel.  Aucun  acte 
Sciillanl  n'avait  en  elïel  trahi  extérieurement  lesi'éso- 
Uilions,  d'ailleurs  bien  arrêtées,  de  Henri  IV,  et 
Marie  de  Médicis,  en  pienanl  le  pouvoir,  ne  cessa 
point  de  professer  qu'elle  comptait  suivre  fidèlement 
les  erremenU  de  son  mari.  Cependant ,  si  rien  n'était 
changé  en  ai)parence .  tout  l'était  en  réalité.  Pendant 
la  vie  de  Henri  IV,  Marie  de  Médicis  sYtiiit,  par 
choix  ou  par  paresse,  volontairement  tenue  en  dehors 
des  affaires  sérieuses.  Elle  s'était  presque  bornée  h 
défendre  contre  les  maîtresses  en  titre  ses  droiu 
d'épouse  si  souvent  niûconnus.  Volontiers,  elle  avait 
imputé  les  déterminations  les  plus  sensées  du  roi  h 
ritdluence  des  femmes  qu'il  lui  préférait.  Sa  jalou- 
sie trop  motivée  lui  faisant  tout  prendre  en  ntau- 
vaise  part,  elle  avait  été  peu  à  peu  conduite  î\ 
devenir,  sans  parti  pris  et  sans  coupables  inten- 
tions, le  centre  d'une  opposition  domesti<|ue  assex 
tracussière,  sinon  fort  dangereuse.  Dans  les  der- 
niers inslant-s  de  leur  union,  Henri  IV  aurait  eu 
même  le  droit  de  lui  adresser  de  plus  sérieux  re- 
proches que  celui  qu'il  lui  ré|HMait  parOiis  en  plai- 
aunlanl ,  «  d'être  moins  caressante  tpie  personne  du 
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monde,  el  entière  pour  ne  pas  dire  têtue'.  •  Marie 

de  Médicîs,  aiui.<ilùt  uprèâ  avoir  re^u  ta  confidence 

dc's  intentions  du  roi  et  connu  particulièrement  ses 

desseins  wir  Pltiilie  et  la  Belgique,  s*élail  d'almrd 

ciTorct!»c  df  Pen  délourner.  ■  Elleiivait,  •  dit  Kitlio- 

lieu ,  «  remis  vainement  sous  les  yeux  du  roi  la  jeu- 

nt':îse  de  son  fils,  le  peu  d'expérience  qu'elle  avait 

dans  leâ  oITaires^  et  lo  nombre  de  ses  années  qui  le 

conviaient  h  jouir  de  ses  victoires  si  chèrement  ac- 

quÎ!»es.  t  N'ayant  |>a8  réussi  par  ses  instances,  elle 

avait  liasse  un  peu  plus  avêint  et  prévenu  ses  parents 

de  Florence,  et  par  eux,  le  pape  et  les  Espagnols, 

Rien  ne  lui  avait  coijI»^  pour  rompre  une  entreprise 

dont  elle  appréhendait  le  succès,  qui  éloignait  d'elle 

son  mari,  et,  ce  qui  était  plus  fâcheux  encore,  alhiil 

]e  rapprocher  de  Charlotte  de  Montmorency.  Kn  elTet, 

après  les  cérénmniesdu  mariap:(%  le  prince  de  Condé 

avait  brusquement  emmené  sa  fenmie  à  Bruxelles. 

On  comprend  qu'avec  la  disposition  d'esprit  que 

nous  venons  d'indiquer,  Marie  de  Médicis  ait  eu  hAte 

de  donner  cours  à  ses  propres   iiisi>irîitions.   Son 

système  de  gouvernement  à  rintérimn-  fui  simple  et 

tel  que  le  conçoivent  au  début  tous  ceux  qui  ne 

se  Kont  pas  instruits  ft  la   rude  école  des  faits  et 

des  passions  humaines.  Elle  visa  à  contenter  tout  le 

monde.  Elle  garda  les  anciens  ministres  restés  fidèles 
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aux  mnximos  du  feu  roi,  et  leur  adjoignit  quelques- 
un?  de  SCS  propres  partisans,  dcpusilaircs  de  se* 
secrètes  pensées.  Elle  se  rapprocha  des  ultra-cntlio- 
liques,  contre  lesquels  soi]  mari  avait  loujoui-s  gardé 
de  profondes  nit^fiances,  et  elle  assura  en  iiiêinc 
temps  U'S  |)rotestaiiLs  du  royaume  qu'ils  ji'avairnt 
rien  h  redouter  pour  la  sûreté  de  leur  religion.  Elle 
s'appliqua  principalenieiit  à  satisfaire  les  exigences 
des  princes  du  sang  et  toutes  celles  des  seigneurs  de 
la  cour,  dont  leint^conlenti^mrnt  pouvait  faire  naître 
(|uelque  danger  ou  causer  seulement  un  peu  d'em- 
barras; ce  h  quoi  raidèrent  h  merveille,  du  moins 
dans  les  premiers  temps,  l'abondance  des  faveurs  dont 
dispose  si  naturellement  tout  gouvernement  nouveau, 
et  les  grosses  sommes  que  les  sages  (économies  du 
dernier  ri^gne  avaient  laigeées  h  sa  dis]>osition. 

L'innovation  fui  plus  sc^isible  dans  la  conduite  des 
uiïaircs  extérieures.  Marie  do  Médicis,  qui  s'en  était 
réservé  la  direction  particulière,  ne  crut  po»\oir 
mieux  fi»ire  que  de  prendre  le  conlre-pied  de  tout 
ce  qu'avait  projeté  Henri  IV.  Elle  laissa  sr  relâcher 
et  tomber  peu  h  peu  les  alliances  runtraclées  avec  le 
roi  d'Angleterre  el  les  princes  prolestanls  d'Alle- 
magne; elle  tourna  ses  avances  du  côté  des  puis- 
8anc«6  catlioliquos.  L'établissement  de  ses  enfants 
fut  le  point  principal  sur  le<|uel  elle  entendit  rompre 
le  plus  ouvertement  avec  le  passé,  et  user  s-ins  nin- 
trôlc  de  la  toute-puissance  que  lui  donnait  sa  double 


DE   LA   I.OftRAINK  A   LA    KRANCK.  107 

posilinn  dp  mère  et  de  régente.  A  ses  yeux,  les  difli- 
cullés  contre  lesquelles  son  miiri  avait  lutté  pendant 
tmite  sa  vie  avaient  eu  pour  origine  \a  rivalité 
fâcheuse  de  la  France  et  de  T  Espagne.  Quel  moyen 
plus  certain  d'ji&surer  la  tranquillité  durant  la  mino- 
rité du  roi  et  de  lui  niénn^cr  un  rÔRiie  facile,  que 
dVder  par  avance  aux  malinlenlionnés  du  royaume  îe 
p«»int  d'appui  qu'ils  n'avaient  jamais  manqué  de  trou- 
ver ô  la  cour  de  Madrid  ?  Ix  mariage  de  Louis  \IU 
nv^c  une  infante  d'F.spagne  i>ouvait  »e\i\  procurer  un 
si  grand  avantage,  et  celle  pensée  décidîi  les  préfé- 
rrncfs  de  la  régente.  Peut-être  les  projrts  de  Henri  1 V 
sur  la  Lorraine,  basés  sur  le  mariage  du  dauphin  avec 
rhéritiùre  de  Henri  11,  étaient-ils  devenu»,  dans  les 
circonstanœs  nouvelles,  de  plus  diflirile  exécution; 
ils  étaient  raisttnnahles,  toutefois,  ei  conformes  aux 
inléréla  de  la  France.  Plus  lard,  Louis  Mil,  en 
s'eraparant  deux  lois  ,  sans  aucune  esprce  d<'  droit, 
des  Étals  df  Charles  IV,  u  prouvé  que,  appuyé  sur  un 
titre  légitime,  il  n*eiJt  pasélé  incnpahle  d'accomplir 
la  Iflchc  qirc  son  père  lui  avait  réservée.  Le  mariage 
avec  une  infante  d'Espagne,  fondé  sur  Pcspoir  que 
coUf^  alliance  ferait  cesser  Piintagonisme  tics  deux 
irionarchips,  était  une  chimère.  Ce  fut  pouitant  (H>ur 
suivre  celte  chimère,  bientôt  ruinée  jwr  révéneinent, 
que  Marie  de  Médicis,  oublieuse  des  recommanda- 
tions féitérées  de  son  mari,  résolut  do  se  délier  dos 
engagements  contrariés  nvr<'  la  cour  de  Lorraine. 
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Elle  n'y  rencontra  point  de  difficultés.  Dom  Cal- 
mel  se  trompe  en  supposant  qu'à  son  voyage  à  l*'ou- 
lainebleau,  pendant  l'été  de  16M  ,  la  ducliesse  de 
Lorraine  iivait  essayé  de  réchauffer  raffaire  du  ma- 
riage de  sa  fille.  Dès  cette  époque,  les  courïisiins 
bien  informés,  et  mieu.v  qu'eux  tous  Marguerite  de 
tîonswïgue,  nièce  de  Marie  de  Médicis,  savaient  que 
runion  de  Louis  Xlll  avec  rinfanlc,  fille  de  Phi- 
lippe lit ,  était  définitivement  conclue ,  quoique  non 
encore  déclarée.  A  tous  ceux  qui  voulaient  Pin- 
quiétersur  la  reprise  de  Tancien  projet  de  Henri  IV, 
l'anibassudeur  espagnol  avait  mainte  fois  répondu 
que  le  roi  dfi  France  ne  pouvait  avoir  deux  femmes, 
et  que  le  roi  son  maître  ne  se  laisâcrail  pas  tronq>er. 
La  famille  ducale  de  Lorraine,  ([ui  n^avait  jadis  cédé 
qu'avec  peine  h  la  pression  exercée  sur  elle,  nVivail 
garde  de  protester  contre  lu  nouvelle  combinaison; 
tout  au  plus  peut-on  admettre  que,  pour  témoigner 
sa  grande  considération  pour  Pamitié  de  la  France, 
la  femme  de  Henri  11  se  fût  doucement  plainte  à  la 
reine  sa  tante  d'un  désistement  qu'elle  pouvait  faire 
valoir  connue  un  mauvais  procédé.  Ce  n^est  pas  une 
glande  nouveauté  en  diplomatie,  et  c'est  un  artifice 
pntlilable  aux  petits  Étals,  dans  leurs  rapports  avec 
de  plus  grandes  puissances,  de  feindre  des  mécon- 
tentements qu'ils  n'éprouvent  point.  Au  fond,  la 
cour  de  Lorraine  ressentait  une  véritable  satisfaction 
de  se  voir  affranchie  do  sa  promesse;  elle  était  donc 
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bien  loin  d'en  vouloir  à  In  mêro  dp  Louis  Mil  ;  il  y 
pamt  bientôt. 

Afin  de  fermer  la  bouche  aux  mécontents  qui 
criaient  à  l'abandon  complet  de  la  politifjuc  de 
Henri  I V,  la  reinr  Marie  de  Mi-diris  avail  résiilu  d'ai- 
der les  princes  alleniiinds ,  anciens  alliés  du  feu  roi , 
h  s'emparer  de  la  place  do  Juliers,  que  leur  dispu- 
taient les  partisans  de  Tcmpereur.  Cette  guerre  res- 
treinte ne  dépa^Nsait  pas  lu  mesure  des  forces  de  la 
régence;  elle  était  destinée  à  lui  donner  un  certain 
lustre  militairp^  dnni  ses  drbiits  avaient  Mé  trnp  com- 
plètement pri\  es.  H  y  avail  loulefois  quelques  obst*i- 
tles  k  lever.  On  no  pouvait  opérer  la  jonction  des  forces 
françaises  rassemblées  en  Clwinipagne,  avec  les  trou- 
pes des  Provinces-linies,  commandées  par  le  comte 
Maurice  de  Nassau,  et  l'armée  assiégeante  du  prince 
d'\nliall,  sans  traverser  riiiplque  portion  des  terri- 
toires que  les  l'^spaj^nols  possédaient  à  l'est  de  la 
France,  Il  n'ertt  pas  été  prudent  de  mettre  h  celte 
épreuve  leur  récente  bonne  volonté.  Roslait  h  deman* 
^dcr  au  duc  <le  Lorraine  la  permission  do  prendre  la 
voie  de  Nancy  et  de  San*ebrucV  *  :  il  s'y  prêta  de 
l>onnc  grAce.  Le  corps  d'armée  du  maréclial  de  La 
Châtre,  à  l'aller  comme  au  retour  de  son  expédition 
en  Allemagne,  fut  autorisiî  h  faire  étape,  dans  les 
villes  do  la  Lorraine.  I^s  vivres  et  tous  les  approvi- 

I.  M.  Uaziu,  NiMlw-«  dt  Frannwux  Lvuia  XUI.  tidltion  Cturaeiot, 
UUp.  71. 
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sioi]])enieiits  lu'îcoiwaireftft  dt^s  Iroupes  en  compare 
lui  furent  partout  abondammont  fournis.  Des  témoi- 
gnages aussi  publics  d(^monli*aient  assez  qiroucune 
!it(oint{>  sérieuse  n'avait  été  [>urtée  à  la  bounu  inlcl* 
lip;f>ncfl  dos  ficux  cours. 

l'iusieurs  années  s'écotilrreiil  ainfii,  liis  plus  l»cu- 
reuses  du  T(:^jie  de  Henri  II,  pondant  lesquelles 
it  s'appliqua  à  prati<iupr  sorupuleuscmenL  la  poli- 
tique qu'il  avait  vu  suivre  h  Charles  111.  Il  muin- 
tint  on  renouvela  les  anciennes  alliance»  de  la  Lor- 
raine avec  le.s  princes  catholiques  d' Allemagne  et  les 
cantons  souverains  de  la  Suisse.  Dans  le  voyage  qu'il 
dut  faire  h  Ratisbonne,  pour  exercer  ses  reprises, 
il  prit  soin  de  se  ménager  la  bienveillance  do  Pem- 
pcrcur  Mathios.  Attentif  à  saisir  l'occnsion  d'aug- 
menter on  temps  de  pnix  Timportance  de  son  duché, 
il  acheta  de  lu  duchesse  de  MercoMir  le  mar(|ui^at  de 
Nonieny,  le  ban  de  Delme  et  les  droits  régaliens  sur 
plusieui-s  territoires  environnante  II  ét^tblit  une  nffi- 
cialilé  h  Oarney,  pour  y  vider  les  procès  de  cette 
conirée,  qui  justiu'alors  jivaient  été  jugés  en  pre- 
mittre  inslance  à  Besançon'.  Ropivnant  les  plans  de 
son  i>ére,  il  acheva  en  rnmbcllissnnl  lo  palais  ducal 
de  Nancy,  el  poussa  avec  activité  les  constructions 
de  la  ville  neuve.  Henri  11  eùl  été  aa-^s^i  ncomime 
(|u'il  était  prodigue  et  magnjlique.  t\\i"i\  n'aurait  pu 
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trouver  dons  ses  revenus  ordinaires  le  moyen  de- 
solder  toutes  ces  acquisitions  ♦  de  pourvoir  aux  dé- 
penses de  tant  de  travaux,  et  de  fournir  à  ses 
libéralités  continuelles.  11  fut  donc  obligé  de  re- 
courir plusirurii  fois  ^i  la  bourw*  de  st\s  sujets.  Sa 
profusion  eu  toute  cbo.-^o  était  extrême ,  et  lui-nn>me 
le  reconnaissait  sans  peine.  «Cétait,  »  disait-il,  «  le 
|)éché  originel  de  sa  maison  '.  »  Les  États,  rassem- 
blés à  Nancy  et  à  Bar,  n'osèrent  point  toutefois  s<^! 
montrer  récalcitrants  envers  un  prince  si  généreux. 
Ils  lui  accordèrent  sons  trop  d'iiêsitalion  tous  les 
subsides  qu'il  demanda  :  ils  se  seraient  l'ait  scrupule 
de  refuser  quelque  chose  h  qui  n*avait  jamais  refusé 
rien  à  personne. 

Le  sort  de  la  Lorraine  aurait  été  trop  beau  si 
l'avenir  eût  été  aussi  assuré  que  le  pn'-scnl  riait 
tranquille.  Mais  faute  d'ht'ritirrs  mâles.  In  queMinn 
de  succession  au  Irùne  deineurnit  toujours  pi-inlanto, 
et  déjà  Ton  pouvait  prévoir  qu'une  seconde  et  plus 
violente  rupture  allait  éclalor  au  sein  de  Ui  famille 
ducflle.  Le  temps  n'avait  pas  calmé  l'irritation  do 
Henri  H  contre  son  fri''re.  Le  duc  n'av.-iit  pu  oublier 
que  le  comte  de  Vautlemont  avait  demaïul"';  pour  son 
fils  la  main  de  la  princesse  Nicole,  d'un  Um  qui  sen- 
tait aulant  le  commandement  que  la  prière.  Décidé  h 
repousser  une  priHention  si  fièrement  produite,  mais 
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|>crstiadé  en  nn5mc  temps  que  loiile  alliance  avec  un 
prince  étranger  sérail  mal  acciieilUo  par  ses  siije's,  le 
duc  jeta  Uîs  yeux  sur  Louis  de  Guise,  baron  d'An- 
cerville.  Le  baron  d'Ancerville,  qui  porUi  plus  tard 
les  titre.*  de  princp  de  Pliulsbour^  et  de  Lixin ,  était 
lils  naturel  du  cardinal  de  Lorraine,  tué  à  Blois,  el 
d'une  demoiselle  do  Chabot  '.  ■  C'était,  ■  dit  le  mar- 
quis de  Beauvau ,  «  un  homme  bien  fait ,  de  bonne 
mine,  grand  et  de  belle  taille;  doux,  civil,  libéral 
et  courageux.  ■  11  avait  le  rtpur  noble  et  capablo  dos 
plus  hantes  entreprises.  Ses  adversjiires  enx-ni^mes 
convenaient  que  si  la  tache  de  sa  naissance  n'eu! 
terni  son  mérite,  se?  rare»  perfections  Tauraient 
rendu  digne  de  régner  *.  L'infériorité  de  celle  ori- 
gine, h  laquelle  autrefois  l'opinion  était  d'ailleurs  plus 
IndifTérenle  que  de  nos  jours,  n'arrêta  pas  Henri  II  : 
clic  le  conlirma  plutôt  dans  son  choix.  Tandis  qu'il 
craignait,  non  sans  raison,  que  le  prince  son  neveu, 
s'il  devenait  réjwux  de  Nicole,  ne  se  fît,  sous  ombn.' 
de  ses  prétentions,  un  devoir  d'abaisser  la  position 
de  celle  princesse,  il  jugeait  que  le  baron  d'Ancer- 
ville aurait  toujours  intérêt  <'i  ménager  la  souvoraine 
qui  l'aurait  élevé  Jusqu'à  elle.  Ayant  pressenti  les 
«lispositions  des  cours  étrangères,  pnriiruli^remenl 
celles  de  In   France,  el  n*ayant   rencontré  aucun 


t.  N.  ilr  la  mnisfia  de  Chabot  en  SaTotc,  mariée  (le|mts  À  un  koqUI- 
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obstacle  à  son  dessein ,  it  3c  porsiïodfi  qu'il  ne  lui 
rcsUiil  plus  qu'à  nj;ir  mr  le  cœur  déjà  provenu  de  .«a 
Dllc,  et  sur  les  disposilinns  de  sa  noble^siï.  Il  redou- 
bla de  lorgcâseî!.  U  prit  soin  dVhihlir  dan»  los  hon- 
neurs prinripjmx  ni  dons  les  cliargos  les  plus  consi- 
dérables les  partisans  de  son  favori.  Il  aOVrta  de  nu 
a>nférer  uuouno  grdce  qu'A  s»  reoommandnlion , 
s'eflbrraiit  d'accoutumer  ainsi  ses  sujets  k  aimer  déjà 
comme  un  bienfaiteur  celui  qu'il  esfï4!'rait  leur  fairo 
plus  lard  flcceplcr  pour  maître  '.  •  Mais,  ■  dit  avec 
(|uelque  Merle  Tauleur  d'une  vie  manuscrite  do 
Charles  IV,  •  il  n'est  jani.u's  si  aisé  aux  durs  de  Lor- 
niine,  nve^^  tout  leur  pouvoir,  d'entraîner  les  suf- 
frages des  gentilhommes  en  faveur  d'un  parti  formé 
à  la  confusion  de  lu  souveraineté  mémo.  I/hi)Mmnir 
dont  l«'i  vrnio  noblesse  se  pltpie,  ne  lui  permet  pas 
d'en  trahir  les  devoirs  par  une  hkhe  complaisance.  ■ 
En  elTct,  l'ospril  public  résislail  sourdement,  en  Kor- 
raine  ft  toutes  les  séductions  essayées  par  le  duc 
Henri.  Fort  de  Passontiment  donné  à  sa  cause,  le 
comte  de  Vandemonl  no  garda  plus  alors  aucune 
me3*ure.  Il  s'éleva  hautement  contre  le  compétiteur 
de  son  fils.  Il  repri>clui  h  son  frère  rallianie  qu'il 
voulait  contracter  h  la  lionte  de  son  sang  et  au  scan- 
dale de  la  nation;  et  le  menaçant  de  tous  les  maux 
que  ce  mariage  allait  causer,  it  t'accusa  de  préparer 
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la  |>eilc  (le  leur  maison  '.  Kiifin,  pour  donner  tout  h 
délicat  à  sa  vengeance^,  il  puWîu  et  fit  dislribucr  à 
toutes  les  cours  de  TEurojje  un  manifeste  dans  lequel 
il  établissait  ses  droits  cmiiriK*  premier  prince  du 
sanR  ^  la  succession  de  ta  eouronni'.  Il  ternïiiiail  sa 
prolestiitioii  en  exhortant  «  les  pi-iiplcsdc  la  Lorraine 
de  ne  se  [x>iut  soumettre  à  la  doiniimtiun  d'un  Ois 
de  prôtre,  et  de  ne  point  favoriser  la  conjuration 
formée  contre  j'hcritier  présomptif  de  la  coumnne  ^.  • 
Cette  dc^clarntifin  menaçant*'  iJu  comte  de  Vaudcm(»nt 
fut  suivie  d'une  diMnarclie  pliis  significative  endure. 
Il  se  retira  en  Bavière,  auprès  de  l'Electeur  son 
buau-fiV're  "^^  1^*  duc  de  Lorraine.  d'al>ord  stn'pris 
et  alarmé,  ne  resta  pas  toutefois  longtemps  silen- 
cieux. Au  factum  qui  prouvait,  par  maintes  raisons 
de  droit  et  force  considôratinns  histori(jues.  la  mas- 
culinité de  la  succession  lorraine,  il  répliijua  [wir  un 
m«ïmolre  qui  démonlrail,  avec  non  moins  d'autorité 
et  un  nombre  é^al  de  faiti?  ù  Pappui,  que  cette  cou- 
roinie  t4>mbaii  en  quenouille.  Ainsi  fui  entamée  au 
sein  de  la  famille  tlucali*,  entre  les  deux  frères  eu x- 
nK'ines,  cette  conlroversequi  h  produit  tant  d'écrits, 
(|ui  a  non-sfulcnient  divisi*  Uts  historiens,  les  esprit.s 
«péculutifs  et  les  savante,  mais  échiiuO'é  uprôt^  eux 


I.   Wmoirra  du  marquis  df  ll^aufatà.  Culrtmr-,  I6tt,  p.  9. 
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dos  politiques  aussi  peu  abstraitîî  que  Richelieu, 
Mazariii  et  l^mis  \1V,  el  qui  pendant  un  ^i  long 
tempA  a  tenu  comme  suspendues  à  un  fil  les  destinées 
de  la  Lorraine  '. 

Cependant,  tandis  que  les  partisans  des  deux 
princes  lorrains  écltaiifçeaient  (!e  \olumini-Ux  Mù- 
imiires  qui  aigrissaient  les  esprits  sans  éelaircir  les 
doutes,  le  jeune  lils  du  comte  de  Vaudeniont  gran- 
diseaJl,  el  s'introduisait  lui-même  sur  la  scène  d'une 
façon  {|ui  fixait  déjà  les  regards  des  Ixirrains.  Ce 
prince,  qui  fut  Charles  I V ,  a  jout^  un  si  Ki«iid  et  si 

1.  1^  i|iu-»tiiiij  t\e  savoir  ai  la  loi  salique  t'Liit  a|i|iUca1<l';  ii.  la  1/ir- 
niior:  i-xaii  iloutense  rommc  qiicstiou  ilc  dn^it,  ot  dod  /odins  'Urik-ilo  û 
rtaamlri:  i>ar  les  anb^'t^tlecil^  hut<)ri'|iii.'&  Eii  v\k%  l'utcssion  (it>  la  ilé> 
câdiir  lie  s'étiH  |in.'SPiitùc-  qu'ime  fuis  d,uis  lus  lcn][)S  motif  nicB  :  et  «tUu 
tnh  ^e  arait  étA  tCTminw  par  uac  tmosortion.  Rraé  d'Aujon,  comte 
(te  l^rorencp,  rot  <lc  NatikK  cl  de  Sicile ,  ayant  époiL^  ItKilM'au ,  (lUc 
uujqnr  et  béhUiri?  ik>  Charles  11  de  Uirraiiur  fl  du  R^ir,  prit  d'aliiud 
(io&fr)sstou  dL'  sf>s  Ëtats;  Diais  ilenrm  btonb'tt  iliipassiMrpar  lL>cr>mit'd(! 
Vaodi'tnoDt,  le  plas  proche  paroat  mAk>  dn  di-rnit>r  doc.  A  la  kilaille  «U: 
BulgutWiHi^,  Hr-ité  fiii  fait  prisouaitT  i^irgoa  ixim|tétilt-iii'.  t>t^uibrit, 
fat  IVnirt^isr  de  hliilippe  li>  Dnn,  dnr.  dr  Pnar^-iimr-,  qui  sf  rti.irjî^it 
de  U gntde  de  Rcoé,  la  dtSciâioD  lU  ViiffiiTf  fut,  dn  DiasriiU-meiit  des 
drni  [aitis,  R'mÎM;  an  pape  Kui:('ui>  t't  à  IVmpiTfur  Sifcismoiid,  \\uï 
prùiidait  alnr»  <-ii  p^rsuniie  au  rnnrilF-  dp  KUt?.  lU  iltidd/rciit  i|iii*  pour 
le  ducliii  de  Ikir,  il  lumlinit  iitdiitâublfiiieitt  iii  i[Ui-noiiilli-.  Mail*  liru 
De  fol  aiTi'tii  qoanl  A  la  I/irrainc.  W-  romte  d»-  \  nudrinnnt  ayant  volnn- 
lairrmrtit  rruonciîà  la  Hiro-ssinii  en  fnvi-ur  d'U;tlii*au,  i  l:i  oudiiioii 
qu'flU'  dounerait  !>a  fltlt'  niiii|ti«;  m  nuiria^r  im  ti\»  duilit  ouinti*.  Dt  co 
fils  naqutl  Hea^.  11.  doc  dr  Ij^rraiiir,  auquel  sj  mî-rr!  1ll  al>uidon  di! 
loos  5vs  droite,  «I  t)ui  reconquit  tous  ses  Ktals  sur  le  duc  de  ltonrtioj;iiv 
Chark'S  II!  TiMU4niir«.  Ainsi  ta  couiunne  ik  l^rraiue  rentra  par  t:ijm- 
[imuiis  diinfi  U  inaîsun  de  ne  nom,  apr^s  Htv.  ttkIiS;  ftnarant^-lrrjts  auâ 
dans  cvllc  d'Anjou. 

Ownit  A  l'iuiiiirtaiire  <li!  la  qne$tiiiQ,  file  s'accrnl  heuoranp  ovk  le 
truip8.  r.li.irli>t  IV  uXV'iui  \^ts  en,  non  plus  é|ui'  Hruri  II,  dVnl^inl» 
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d»>finirivemenl  rompu,  le  comte  de  Vïiudenwnl  jugea 
(ju'il  ne  pouvait  fnirp  mieux  qun  do  placer  son  fiU 
sous  la  Uitelle  de  \a  rc'mc.  Marie  de  Mi^dicis,  afin 
r|uVlevi5  dans  l'iiilimitr  du  jeune  roi  de  France,  l'IuV 
ritif^r  prt''somplif  dr  la  Loiiîjine  ]>(\i  se  mi''njiti;(M'  un 
puissant  appui  au  lieu  mémo  où  il  ftvail  fnilli  ren- 
contrer le  plus  dangereux  comp<!titeur.  ApnVs  lui 
avoir  coinposi:  un  *5(|uipage  conlornif  h  sa  condi- 
tion ,  après  lui  avoir  fornit;  deux  eonipiipnies  de 
gendarmes  sous  le  iicnn  de  Lorraine  et  de  Vaude- 
monl,  il  le  inemi  lui-m(''nie  h  l'aris.  non  sans  lui 
avoir  recommandé  de  se  rendre  agréable  à  cluicun, 
de  ne  point  séparer  ses  intérêts  de  ceux  des  princes 
de  sa  maison  fixés  en  France,  et  surtout  de  ne  rien 
négliger  pour  s'attirer  la  bienveillance  di.^  la  régente 
el  Pamitié  de  Louis  XIIJ. 

Malgré  sa  jeunesse,  Charles  de  l*orraine  n'était 
|>oint  hors  d'état  d'apprécier  la  justesse  des  conseils 
de  son  père,  ni  incapable  de  les  pratiquer,  h  sa 
Taçondu  moins,  (pii  fut  toujours  très-particLiliére.  Il 
arrivait  en  Franco  à  |>eu  près  au  même  âge  où  y 
ét.iit  venu  jadis  Charifs  III.  Miiis  s'il  ét^iil  lui-même 
assez  peu  semblable  ft  son  grand-père,  lee;  circun- 
slances  du  temps  cl  le  milieu  dans  lequel  il  lui  fallait 
vivre  étaient  plus  dilTérents  encore.  La  couronne 
élail  solidement  établie  sur  la  léte  du  jeune  roi.  Ceux 
qui  révnîontde  ressusciter,  pondant  sa  minorité,  les 
Iroubles  de  la  ligne  sr  méprenaient  étrangemput  sur 
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les  dispositions  du  public  et  «ir  Inup  v(^rilable  foroo. 
Il  y  avait  h  lo  cour  de  Louis  \lll  enfant,  comme  à 
celle  de  lYançois  II ,  de  Charles  IX  et  de  Henri  III, 
des  princes  amhilieux,  des  jeunes  seigneurs  hardis 
et  brillatïU;  il  n*y  en  av;iil  nucuii  qui  fût  on  posi- 
tion d'élever,  comme  autrefois,  ses  frtclieries  per- 
sonnelles à  la  hauteur  d'un  grief  noiionul.  Henri  IV 
avait  désappris  la  rébellion  ft  ses  sujets.  Les  prol^s- 
tanls étaient  à  peu  pr^s soumis,  sinon  complètement 
ïMitisfails;  leurs  chefs  traitaient  avec  la  régente, 
Knfin,  r.isrendant  de  hi  niais^m  de  Guise  était  com- 
plétemerii  et  irrévoeablonient  loml)é,  La  dernière 
grande,  figurv  do  rette  illustre  race,  le  duc  de 
Mayenne»  dégoOté  de  la  guerre  civile  el  sincère- 1 
ment  rallié  au  gouvernement,  le  seul  de  la  famille 
dont  la  sagesse  aurai!  pu  diriger  ulilemeni  Tinexpé- 
rience  de  son  jeune  parent ,  venait  de  mourir  loin  de 
la  cour,  liiisî>ant  un  lils  de  réputation  douteuse,  tué; 
peu  d^années  après  au  siège  de  Montauban.  Aucun  , 
de^  enfants  de  Henri  le  Balafré  n*avait  hérité  de  sca  ] 
talents.  L'aîné  d*entrccux,  Charles,  duc  de  Guise, 
abusé  sur  sa  propre  importance,  finsait  (pielfjui-fois 
itiine  de  vouloir  recommencer  son  père  ;  mfiis  l'iVpro- 
pos  du  personnage  était  passé,  et  les  velléités  d'oppo- 
sition du  (ils  n'aboutissaient  tout  au  plus  qu^à  se  faire 
payer  plus  chèrement  par  la  cour.  Louis,  cardinal 
de  (îuise.  archevé(|ue  do  Reims,  mort  au  siège  de^ 
SïM*nl-.Iean-d' Angely,  le  hnrnojs  de  giif^rre  sur  le  dos. 
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pour  avoir  Imp  bu,  au  fort  de  la  m^lée,  d'un  vin 
rouge  Irc-mpé  de  vin  blanc,  et  qui  laissa  de  Char- 
loUe  des  E.ssors,  «son  amie,  •  cinq  enfants  l(''giliiin% 
pUi»  tard,  riait  un  «  pnMot  plus  propre  à  manier 
rép**n  que  le  briHiairc,  •  disent  les  chroniques  du 
temps,  ■  luisant  l'enrafîé  et  ayant  loujours  boitnc 
envie  de  se  battre.  •  Claude,  duc  de  Clicvreusc, 
riMirii^.  longtemps  apr^s  ô  Marie  de  Uohan,  veuve  du 
connétable  de  Luynes,  n'avait  encore  mnrqui^  en 
rien.  François,  chevalier  de  Cînise,  que  ses  frères, 
disait  le  martl'chnl  d'Entrées,  avaient  «  él(>v<^  nu 
san^f  ■  nVlait  connu  que  pur  deux  duels  heureux 
qui,  même  k  cette  époque  si  indulgente  en  telles 
matières,  avaient  plutôt  paru  tenir  du  meurtre  que 
d'un  loyal  combat.  Parmi  les  autres  princes  lor- 
rains, le  duc  d'Elbeuf  n'était  pas  fort  expériinenti^, 
et  le  comte  d'Uar(M>urt,  a[»pe!é  alors  familièrement 
•  Cadet  la  Perle,  «  avait  h  peu  près  le  même  ilgc 
que  son  jeune  cousin,  et  pri^Hudiiit  à  peine,  par 
des  actes  d'une  fougueuse  p*!'tuhince,  U  sa  fulum 
renomrn<5c  miHtaire'. 

Tels  furent,  à  défaut  d'autr-es  et  de  plus  sages 
conseillers,  les  compagnons  ordinaires  de  Charles 
do  Lorraine.  Ainsi  abandomiï^à  lui-mfime,  il  ne  pou- 
Vttil  que  suivre  la  voie  tractée  par  hîs  membres  de  sa 
famille.  Associé  à  leur  politique,  il  imita  surtout 


1.  Viiîr  tliitoirt  tnanmcritf  d*  la  maison  des  GuUf.  pAr  Otliii,  et 
VIUstmrrd'K  dura  df  Cuite.  y»r  !■'  romli-  Hi-in*  ili*  IVniilIi'',  t.  IV. 
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leurs  exemples.  Cette  politique  était  «lors  un  <?lroil 
occord  avec  la  reine.  Par  une  singulière  inlervorîiion 
il&s  rôles,  les  princes  du  sang,  pour  des  motifs  nux- 
f|uels  rinl(^rét  fw  rieux  du  pnys  p.Trnissait  trop  ôtran- 
fçer,  aynnt  jugé  convenable  de  faire  opjmsition  aux 
mariages  espagnols  et  de  se  retirer  chacun  dans  leur 
gouvernement,  les  Guise  avaient  tout  aussitôt  pris 
leur  place  dans  la  faveur  royale  et  dans  les  grandes 
charges  de  l'État.  Le  duc  de  (iuise  avait  été  nommé 
lieutenant  général  du  royaume,  chargé  de  couvrir, 
contre  les  entreprises  du  prince  de  Condé  p\  des 
huguenots,  la  marche  de  la  cour  qui  se  rendait  à 
Bordeaux  pour  y  célébrer  la  double  alliance  de 
Louiet  Xlll  avec  rinfanle  d'Espagm%  cl  de  la  su'ur 
du  roi.  Elisabeth,  avec  Philippe  IV.  Kier  de  l'im- 
portance  que  dorinail  à  tous  les  siens  et  à  lui-même 
l'abandon  fâcheux  où  se  trouvait  le  jeune  roi  privé 
en  une  Icllo  occasion  de  Tassistancc  de  so,s  proches 
parents  cl  des  appuis  naturels  dt;  son  trône,  Charles 
de  Lorraine  se  présenta  devant  Marie  de  Médicis  et 
sollicîla  ardemment  la  permission  de  marcher  contre 
les  relM'Iles,  a\ec  ses  deux  compagnies  do  g<*n- 
dormeft.  La  reine  remercia  beaucoup  ce  valeureux 
champion  de  sa  bonne  volonté.  Elle  lui  dit  quVIle 
nvait  encoir  plus  besoin  de  lui  pnur  faire  compagnie 
.10  roi ,  en  Tabs^^nco  dos  princes  de  la  maison  royale. 
Klle  retint  louli-foi:*  avec  joie  les  deux  compnî;nics, 
qui  furent  plarérs  sous  h*s  (trdres  de  Bïissfiuipierrr, 
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plservireiil  djins  rarnn''C(in  manVhal  r]f  Bois-Dau- 
phin '.  Arrivé  j)  Rordefiiix,  Ctmrles  se  jetfi  incognilo 
dans  le  groupe  diîs  seigneurs  qui,  sous  la  fonduile 
du  duc  de  (luise,  allh'ont  jiis<iuVi  la  frontière,  mener 
la  princo^e  tlisabcth  à  son  fiaiifé  el  cherdier,  en 
retour,  la  nouvelle  reine  de  l-rance.  Il  assista  à 
l'échange.  A  la  vue  de  riiifanle,  disent,  les  hio- 
grapties de  Charle»  IV,  le  prince  fut  toul  h  eoup  saisi 
d'un  de  ces  sentiments  que  la  sympathie  naturelle 
pmduil  souvent  è  In  première  entrevue;  et  Anne  d'Au- 
triche, ne  man(|uent  pas  d'ajouter  les  unîmes  écri- 
vains, ■  ressentit  à  son  tour  la  pareille  inipi-ession.  • 
Nous  doutons,  malgré  ces  tt^moisnages  des  auteurs 
lorrains,  que  les  galanteries  précoces  de  leur  héros 
aient  alors  compromis  beaucoup  In  jeune  reine.  La 
vérité  est,  toutefois,  qtiVIle  fui  fui  toujours  bonne 
amie  el  qu'elle  prit  habiturtlcnicnt  ses  intérêts.  Peut- 
être,  sans  que  son  cœur  fût  bien  touché,  commençji- 
l-elle  de  bonne  heure  h  trouver  ft  l'entretien  fl'im 
jeune  prince  de  btinne  mine,  délibéré,  vif  et  aimable, 
plus  de  charmes  qu'à  la  conversation  du  roi,  tou- 
jours demeuré  si  timide,  «  tenu  en  esclavage  par  sa 
mère  ot  ses  favoris  jusc|u'?i  savoir  h  peine  lire  et 
écrire,  •  dit  .Saint-Sinmn;  qui  passait ,  assure  M"'"  de 
Molleville,  •  le  meilleur  de  son  temps  h  courir  après 
les  bêles,  •  h  donner  lui-même  à  manger  ù  ses 


1.  (iiiill-'iniii ,  Vie  munutrrUr  lie  Chartes  /K.  —  V/moirrs  d?  Uat- 
aompirrre,  i-U", 
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oiseaux,  et  ne  se  soucia  jamais  iwaucoup  de  rnfl'ec- 
lion  do  sa  femme,  ni  de  lu  coinpagnio  des  dames*. 

Quoi  qu'il  en  fût  de  cette  prétendue  liaison  entre 
la  reine  et  le  jeune  prince  lorrain ,  criui-ti  ne  tarda 
pas  à  montrer  ([u'en  ses  colt-n-s  du  moins,  sinon  dans 
ses  amours,  il  le  l'allaît  prendre  au  grand  sôrirux. 
Louis  de  Bourbon»  comte  de  Soissons,  ayant  voulu, 
un  jour,  lui  disputer  rh<mneur  de  tenir  l'étrier  de 
Louis  \lllj  tpii  s\-ipprèlail  h  monter  h  chevnK 
Charles  le  repoussa  en  Un  donnant,  devant  toute 
la  cour,  un  violent  soufllet.  Le  comte  lirait  l'épée 
pour  venger  son  honneur  oflfens*^,  Charles  de  lor- 
raine s'était  mis  en  dél'cnse,  et  le  sang  allait  comUt, 
quand  le  roi  intervint  pour  mettre  le  holti  et  con- 
naître de  la  (|uerell('-  Sans  approuver  la  conduite  du 
prince  Charlns.  il  bUlma  surtout  celle  du  comte  de 
Soissons,  (pi'il  déclara  l'agresseur.  Les  assistants, 
surpris,  trouvèrent  que  l'inclination  plus  que  ta 
justice  avait  eu  part  h  ce  jugement.  Chose  singu- 
lière, en  effet,  pour  qui  aurait  pu  pri^voir  alors 


1.  M""  «!'_■  Moltevilk'  éoumèrc  daus  9c«  MiJaioires  leà  itrreonuugi's 
(Iiitit  la  reine  Anut-  irAulrirli.-  ronlnl  lieu  npnVr  le*  nilotiiti.ms  rt  Irt 
soin*,  «•iifninit^iiii'nt  ans  Iht^'rii"S  gJiUutrs  pt  «lots  fnrt  à  U  iiiimI».'  lït» 
M»«  (II'  Snllé,  c'esl-à-dirc,  assnrc-t-fUc,  eu  tiwit  bifu  et  tniii  btimtfiir. 
1^1  ductit'&s^'  de  CbcTrrasc  a  p.ireinfnit'ui  Iivr.i  à  l.t  mriosilt^  int}rrss*r 
du  cardioa)  àv  KrU  k  nom  df  Unis  crux  i|ui  nvnrciil,  avtv  plus  an 
amni  •!<•  sucer!',  fin  rdn.'  it  t'ninnvMr  eu  loiir  fftvonr  Ir  npiir  dr  cfii*! 
tMicw.  Util!)  ets  listes,  t\ui  seul  li-»  m^rm^.  Il  nWl  put  i]u<-slli>u  ilii  dtir 
At  Uirraiur.  St^H  ipiv  a-s  deux  damri,  fn'Uid<-5  rnnïvs  vt  cooddt'nlrK 
d'Atini.'  d'Antnclic,.ii<'iit  igiMiiV,  s4Mli|uVlU>5  aM-nld^LiifiiHoti'  tawintrr 
cfs  irin<>ci'iii.4  ^iiranUll:iiri>«  di*  s.i  iiirnii^  jciiness'*. 
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fnvf^nirî  le  prince  lorrain  (^tail  devenu  une  espèce 
fde  favori  h  la  cour.  M«rie  de  MikJicis,  charmée  de 

ses  façons  plaisantes  et  résolues,  se  diverlissail  de 
folies;  et,  touchée  en  même  temps  du  dévoue- 
[jncitt  qu'il  lémoignuit  pour  elli-,  se  plnignnit  confi- 

Jf.'inment  à  lui  des  membres  de  hi  fainillr'  royale  de 
'France,  «  qu'elle  lui  dépeignait  comme  autant  de 

factieux  toujours  prêts  h  brouiller  TÉtal  '.  »  H  n'avait 

pus  moins  plu  h  Louis  Mil.  CAlaiit  au  goût  nnturet 
jqu'inspire  volontiers  ii  un  enfont  liinido  et  retardé, 
[le  caractère  d'un  autre  enfant  plus  vif,  plus  hnrtH  et 

plus  avancé,  le  jeune  n){)iiur(]ur  ne  tarissait  pas  nn 

ftloges  sur  Charles  de  Lorraine*.  Il  st^  déclarait  ou- 


I.  GuillKtiiin,  tUttoira  manuicriie  de  Charles  IV. 

a.  M  \a:  roj  r.iit|H-loit  tuiynurs  Moiisiriir-Mcifisiciir...  fl  loute  la  cour 

\  •  coustqu^minciit  d*.*  lu^rac  ;  et  s'il  rnisoit  In  ji»*  tics  i^^vrillte  il  faisoit 

I  \».  hNimiPnl  "le  eenx  fiui  eussent  vmuIh  dormir.  Ij-s  ijcnx  rriiics  y 

l«  iwrnliiviit  hit-ti  dr»  hiHiv»;  et  it  i-toil  simvi-iit  [khissi'  lar  !<•  roy  A 

1-»  au*un!  ([ocl.pp  acTTorht;  il  leurs  l'opfft's:  i-'iiu>ii  {Ktiirlaut  toiijutiis  avec 

■  nap  à  resppctiicnse  adrcsfl?  qo'clles  ne  sVu  firiioicnt  pas.  La  irinc- 

m  ini'iv  di«i>i(  s»ruli'nifnt  à  iik-8  femmes  dr  rliamttre  de  ta  sauver  de 

Unnsicnr-MoiiMnir,  et  la  jviiuc  croyoit  qu'il  dUni  d'uu  jsijfs  oii  IViii 

'  «  ne.  iW'iniiit  \vki.. 

1 Partonl  nù  HnH  |,i  coiir  rt  divt"Tlis&pmt'!its  lîc  terre,  d'ean,  il»? 

.  •  galmcs,  il  éioit  tnnjotirs  le  prpinier  appplé  et  \f  pn^mipr  eu  .nctîoti 

\m  drTaiit  ks  ycirt  du  rrty.  Il  se  lit  à  Amboise  une  paitie  dVmbarcnliiPii 

a  BnrLi  rÎTi^rp  <lr  Ijjire.  Le  nii  entra  le  jircmier  dans  le  l>;ili-!iii  ;  le 

•  pnure  lanlant  A  suivre  et  pt'rft^uDP  ne  vivulaut  s'y  jcler  avant  lujr,  il 

«  ftit  |.oa3»é  et  sauta  si  rAv  qu'il  se  jeUi  sur  le  roy  et  It  lenvviw  lotit 

m  wa  l'itig;  tvlpvés  «iD'ils  furent,  il  dit  a\\  roy  :  «  Sirr,  teiict-oini,  on 

«  permettez  que  je  tue  ces  gens-[A  qui  in'itul  presque  niis  en  état  do 

t  vr,us  tuer.  I»  Le  r^y  nr  fit  que  lin;,  p.ii'tiriilifrcmriit  quand  il  vil  qtii* 

M  Mnnsienr-MnD^tiL-urlniirnoit  la  ti^te,  et  tiiriit  Unit  li*  mniide  de  ses 

I  ïi'UX.  \a  iiaiiyaliru  s'aebeva  et  l'ou  ji'.irnit.i  an  liiin;  le  my  Ht  ca- 

I  rlii-r  W  tuibitâ  de  Uoiutieiir-VMi.«leur.  et  i'vader  le  \i\çv  qni  hé  ffar- 
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vertement ,  en  toutes  occasions,  pour  le  compagnon 
ordinaire  de  ses  jeux,  jusqu'à  s'être  écrié,  dit-on, 
dans  un  transport  de  tendresse,  qu'il  voudrait  que 
son  nmi  ne  fût  pas  de  si  bonne  maison,  ni  de  si 
linutc  condition ,  afin  d'avoir  le  plaisir  d'en  faire  lui- 
ni^^me  un  grand  prince  '. 

Les  bruits  qui  revenaient  en  Lorraine  des  succès 
(l(i  Charles  à  la  coup  de  France  étaient  avidement 
ncoutùllis  par  les  partisans  de  la  succession  mascu- 
lln(;.  Hh  réjouissaient  le  coeur  du  comte  de  Vaudc- 
inont,  et  lui  parurent  ajouter  de  nouvelles  chances 
h  Hvn  prétentions.  Pour  les  améliorer  encore,  il 
manda  b  son  fils  d'aller  passer  quelque  tiîmps  h 
Nancy,  curieux  de  voir  ce  que  pourrait  sur  Tesprit 


«  iliill;  i\  lii  Hnrtif!  <lt>  l'eau,  comme  Ctiarles  criait  au  page,  et  1p  pa^p 
«  IIP  n^iMimlatit  ut  un  paroi&saiit  pas,  il  aperçut  le  carrosse  de  la  reiuf- 
«  iiirn'  pluii  liiiii  (lu  la  rivit're  ;  il  courut  à  lui,  sauta  dedaus,  et  se  mit 
«  ^  ^lU^^llMltl<l'  \vê  dames  qui  èUtieut  avec  la  reine  pour  avoir  ses  ha- 
m  litlH,  dlB;tul  ijuVIlcs  les  luy  cachoient.  »  —  Extraits  de  l'Histoire  ma- 
nutaiir  du  /',  Itncfnï.  t'.ollt'ction de  M.  Noël,  p.  703-70*. 

1.  Qiii'l<iui>s  auteurs  lorrains  out  prétendu  que  l'amitié  de  Louis  XIII 
l^iur  rtiarit's  di^  l^iiraiue  aurait  été  si  grande  qu'il  aurait  un  instaut 
Miiifïi^  i\  drvt'ulr  le  lieau-frJTc  de  son  favori  ;  ils  affirment  même  qu'il 
ne  «Vu  W'iall  luw  fallu  de  beaucoup  que  le  jeuue  roi  ne  répudiât  s;i 
rrmmi'.qiil  ne  lui  plaisait  K^it'rr,  pour  épiiuser  la  sœur  de  CbarlesIV, 
lleiirielli'  lie  Lirraine,  qui  fut  ensuite  la  princesse  de  Phalsbourg,  et 
dont  la  répuljittiiu  de  iH'aulé  était  alors  tn-s-répandue  en  Europe.  O's 
nwiei  tioiiH  |Kis:udi^>a  ne  stuit  pas  couHrmt'-es  par  des  témoiguagcs  contcm- 
|M)rHliis  de  qni'l<iue  valeur.  Il  est  viai  que  l'histoire  générale  et  les 
nuti'nrs  françalH  ne  r»nt  \v\a  tum  plus  me.dioti  de  l'ascendant  un  instant 
exeiré  par  (UiarleK  de  Lorraine  sur  Louis  XIll.  Uais  ce  silence  s'ex- 
pllqiu'  tri's-nalini'llemi'nt.  Lmis  XIll,  presque  enfant,  exclusivement 
gt>uvriiii>  )iai'  sa  iiii'M',  t'I  i)i-  st'  nu-lant  eu  aucmie  façon  de  <  affaires  de 
riïtal,  m-  |Miiivall  doini<T  alots  aucune  pn'uve  publique  de  sa  bonni' 
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du  duc  son  oncle  et  sur  le  cœur  de  la  princesse  su 
cousine  la  présence  d'un  jeune  homme  de  noble 
laspect,  formé  aux  helleA  façoui^  frnnçfli^iî,  déjà 
connu  pour  avoir  courtise  une  reine  et  souffleté  un 
prince  du  seing  de  l*'rancf.  C.hiirles  (pbtWl  uvec  regrcl 
à  son  p^re  :  il  ne  f|uittail  pas  sans  peine  liî  séjour 
de  France.  Il  lui  en  coûtait  d'aller  faire,  par  ordre, 
la  rour  à  lu  princcsHe  Nicole.  La  mnni^re  dont  il 
s^acquitta  de  ce  commandement  fit  assez  voir  qu'il 
avnit  plus  h  cœur  de  rontenli*r  son  piVe  tpie  de 
plaire  à  sn  parente.  Kai^mnïinl  publiquement  sur  la 
soccession  au  trône  de  l.ttrraiiie,  il  ne  .v  f^ènaiL 
point  pour  dire  (|ue  «  son  pt-re  alTaiblissuil  lu  force 
incontestable  de  ses  droits,  en  les  voulant  forlifier 
par  une  alliance  avec  ta  fille  de  Henri  11,  comme 


VDltiiUc  }x)iir  le  juiiuc  prince  île  Lormine.  Plus  taril,  qutuvd  il  w  itUslii 

fd*i}rir,  Mti  |>3r  InUmi^nii*,  suit  pir  ri-iiLn!iDiA>  tlf  son  t)iuit>:iiit  niiiiiKlrt'. 

I<k- rardtttal  de  liicbclieii,  ses  *lispt>5iii<.<iis  litjûeut  l'iitii-rimoiit  rhjii^i^  s. 

IVuc  wiU-  <lc  jalMUse  avereioii,  <\(ml  U'S  auunlt'S  ihi  kuiv*  lappuit^'ut 

lanli'iU}:  IfS  »;n.siltl<s  o>iiLV«]ncti  p<l,  iv;iti  r)>miilsr<' li^  pn-niit-r  i>n^otic- 

ucnl.  Uni»  cet  eD^oiciiifiit,  |iuiir  .iToir  èiè  aï^sr>z  coutt,  vt  saufi  otfHs 

^a|it>an-utti,  nVii  fut  pn»  ittuiiis  tn-r>-rr<i-l.  Clliili-s,  ilivcmi  <luc  tle  l.<<i- 

aiiie,  ii>'ci)  sonvi-mit  lien.  Ost  ]i<inr([iini,  rDofl.itit <lnn$  i>n[i  andi'QtM.' 

Ijiijfwriohté  (jL-rsûiiiipUt:,  il  ooiiefiv!!  lou^i^uips  pour  U'Uië  XUI  une 

|ér.irttf  lit' n»^|TJ'' que  cclui-d,  foimO  jnir  Và^c,  xiv  int-iiliiil  i  lus.  PI  - 

r^farï  fois  il  atFprt:!,  siiiu<t\i  au  iTnmmfnrciiii!»!  di>  s<^i)  rpgiie,  de  laÎKSir 

tout  inUiraictUairc  ilc  t-dxé  et  «le  vr.<utoir  Irnilor  ilirci.'t''niirul  iti'  sa 

AlTaiirs  avec  le  inoiLin^uc  qu'il   avjït  .iiiln;fiiiFi  si  faiiliMmriit  doiiiiuL^ 

Liiuis  Xni  se  |in>taii  avuc  i)iiL>li]itp  ennui  1  res  rutiemis  rainilif'TfA  où 

l'avaukt^'r  ilti  lieiiu  diie  uV'Uit  ya&  de  sou  a!il^.  Il  a[i|irit  t^uU-fuis  \ma. 

À  jeu  i  M  frtirc  tJ-uiiuo  un  louclicr  d'uui-  s 'tlf  ilc  tunjrsti!  rnjnU;  gt  i 

lui  f-tAii  iWs-it;itniolir-  et  tiifUMVinU!  ;  r.luTli''&  IV  rrvcmtit  aluiK  .1  Naiicy 

DU  1^)1  iWiSi|>|mifttc  de  li'avidr  i>ii  iit.'U  i^ii^iilt  sur  JOD  tUllidc,  itu  pvtl 

piof-lic.  ui.'iiâ  iiut't'rturhatilu  iutciliiculuur. 
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si  il  no  pouvait  rûgiier  qu'avec  elle  ;  que  lu  cou- 
ruiiiio  lui  uppjirtonait  ;  qu'il  la  im'tpriâerait  s^il  la 
r.illiiit  h'dir  dune  femme;  qu'au  surplus,  celle-là 
lui  échuppunl,  il  s'en  procurerait  bien  une  aulrc 
avec  son  t^péc  '.  » 

Semblables  discours  irêtalent  pas  faits  pour  ga- 
gner la  faveur  du  duc  de  Lorraine,  aussi  le  prince 
Charles  ne  resta  pas  longtemps  prt'^s  de  lui  :  d'autres 
occupations  plus  eiinformcs  à  ses  goùls  l'appelaient 
ailleurs.  Le  comte  de  Vaudeniont.  son  père,  venait 
d*étre  nommé  général  de  lu  ligue  catholique  au  delà 
du  Rhin,  et,  prêt  h  entrer  en  campagne,  il  avait 
réuni,  dans  son  comté  de  Salm,  une  armée  de  huit 
mille  hommes  et  de  quinze  cents  chevaux.  Son  lils 
alla  le  rejoindre  h  Houxerinn .  passa  le  Rhin  h  Rri- 
s<u*!i,  et  S(*  rendit  avec  lui  auprès  de  Maximilien, 
duc  de  Ravière.  I^s  princes,  alliés  de  Ferdinand  lit, 
accouraient  alors  lui  porter  secours  contre  Krédé- 
ric  Y,  électeur  palatin,  qu'une  assemblée  tumul- 
tueuse des  Ktats  de  Bnlu^me  avait  récemment  vmi 
ronné  roi  au  détriment  du  chef  de  la  maison  d'Au- 
Iriche.  Pendant  toute  la  durée  de  cette  campagne, 
principalement  couduilo  par  le  duc  Maximilieii , 
Charles  ne  quitta  pas  un  instant  cet  habile  chef  d'ar- 
mée. Ravi  de  trouver  enfin  l'dccasion  d'apprendre 
h  bonne  école  le  métier  de  la  guerre,  il  suivait  cu- 
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rieuseinciit  son  g)5nt^raK  non  pasi  seiilemfint  aux  drli- 
bérations  du  conseil,  aux  revues  et  aux  inspections 
de  toutes  sorte»,  mms  à  la  tête  des  Iroupes,  aux 
leconnnissanccs  d'avant-postes,  anx   tranchées,  et 
partout  à  son  aise,  leste  et  avisé  contmo  si  de  .si  vie 
il  n'eût  fait  autre  chose.  A  ta  fanieuse  journée  do 
Prague,  f|ui  décida  du  sort  de  l'électeur  palatin ,  et 
rendit  lu  B<)hémc  à  l'empereur  d'Allemagne,  l'atli- 
tude  de  Charles  (ixa  tous  les  rcgaixis.  A  considérer, 
Lan  moment  solennel  des  préparatifs  du  coml>at,  Pair 
lîiilrépide  de  ce  soldat  fie  cpiiîize  ans,  à  voir,  nous 
Ine  dirons  pas  son  entrain,  mais  sa  joie  quand,  i  la 
tête  de  sa  |>etile  troupe,  il  s'élança  sur  les  ennemis, 
[  loujotu's  maître  de  lui,  suns  folle  ardeur  et  sans  vain 
emportement  au  plus  rliaud  de  In  mêlée,  sans  for- 
fanterie apr^'s  l'action,   l'crdinand,  Maximilien,ot 
tous  les  généraux  présents,  comprirent  (pt'ils  avaient 
assisté  an  début  d'un  grand  capitaine.  Nul  doute  que 
réclat  de  cette  victoire  si  tièremcnt  disputée,  mais 
ai  complète,  h  laquelle  il  prit  une  part  proportion- 
née à  son  Age  et   lout<Mois  fort   remarquer',  fut  la 
première  amorce  qui  dérida  h  jamais  de  la  voration 
de  Charles  IV.  l/enîvremenl  de  ce  premier  succès 
lui  donna  pour  toute  sa  vie  cette  soif  inmiodérée  des 
baloilles,  cet  amour  de  la  guerre  pour  Ui  guerre, 
qui  a  été  un  des  Irails  sîullatits  de  son  caractère,  qui 
a  fait  sa  gloire,  causi*  tous  ses  malheurs,  el  amené 
la  mine  de  son  pass. 
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AussiWl  les  hostilités  finifis,  Charles,  dont  h 
srf^jour  à  la  cour  de  Nancy  n'avait  point  avance^  les 
afTaires,  passa  en  lUilic;  il  se  rendit  d'abord  îi 
Venise,  pnisiilla  à  Florence  visiter  su  linite  Chrislino, 
femme  du  grand-diic-  de  Toscane.  De  l-'Iorence,  l« 
curiosité  le  lit  pousser  ju^fiu'ù  Uoine.  Il  assista  û 
la  niortdfi  Paul  V  et  ft  Télection  du  oaixtinal  Ludo- 
vico,  Grégoire  V.  Il  était  encore  auprès  du  saint 
l'ère  quand  survint,  on  Lorraine,  un  événement 
traçitHHî  qui  mit  le  coinhle  aux  divisions  de  lu  famille 
ducale.  Le  duc  Henri,  craignimt  que  rempercur  el 
le  duc  de  Bavière,  charmés  de  la  conduite  de  son 
neveu  h  lu  hattiille  de  Prague,  ne  s'employassent 
eu  sa  faveur  d'une  fa. on  qui  aurait  rendu  un  refus 
incomnitxle,  envoya  à  Munich  le  baron  de  Lulzel- 
(wiurp,  avec  ordre  de  survoilier,  et  nu  Ix^soîn  do 
contrecarrer,  les  démarches  du  comte  de  Vaude- 
mont.  Celui-ci  s'oflensa  de  celte  hardiesse,  et  qu'une 
créature  du  baron  d'Ancerville.  el  l'ennemi  de  sa 
maison ,  osût  venir  en  concerter  rahaisserneni  jusquu 
dons  le  lieu  de  son  asile.  Ayant  dt>nc  juré  sa  |ierte, 
il  donna  commission  au  Piénmnlais  de  Riguel,  com- 
manduitt  <te  ses  ji;artlf!s ,  de  suivre  le  baron  h  sa  sortie 
des  l^tuta  de  Bavière,  el  de  le  tuer  parhMil  où  il 
Ijourrait  le  joindre.  De  Riguet  rattrapa  ramh;issa- 
deur  lorrnin  non  loin  de  Nancy,  el  pour  couvrir  la 
noirceur  de  sim  action,  lui  prtiposa ,  dit-on,  de  se 
ballreavec  lui.  I^utzellxmr;;,  (lui  :  i  éttuiLdéjà  d'ilge 
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«I  de  grosse  Uiillc  ',  «  voyageait  en  cnrro.-^sc,  refusa 
de  mettre  pied  h  terre,  et  se  contenta  de  dire  à  son 
adversaire  (|u*il  lui  ferait  raison  quand  it  tiurait 
{rendu  con»plc  de  sa  mission  à  son  maître.  l)eii\  coups 
ic  pistolet  lin^s  par  le  l*i<^inonlais,  ou  par  les  gens 
le  èa  suite,  étendirent  le  vieillard  mort  dans  sa  voi- 
''turc.  Le  coup  fuit,  les  assassins,  preiinat  la  fuite,  se 
réfugièrent  en  Bavière. 

ta  mort  d'un  de  ses  favoris  tué  à  la  porte  de  sa 

^capitale,  presque  A  sa  vue,  excita  un  transport  d'in- 

diffnalion  che?.  le  duc  Henri.   Il  déclara   qu'il  ne 

reverrait  plus  jamais  son  frtVe  ni  son  neveu.  Il  parla 

[de  marier  sur-le-champ  sa  lille  au  baron  d'Ancer- 

t ville;  il  fil  courir  après  Riguet,  et  menaça  de  le 

[faire  pendre  sur-le-champ,  lui  et  tous  les  agents  du 

'  crime.   Des  troupes  et  des  canons  furent   mandés 

pour  aller  s'assurer  de  la  comtesse  dt?  Vaudemont, 

el  la  tirer  àt*.  forc^  du  chdttMui  où  elle  s'était  réfugiée. 

Mais  ■  que  l'homme  est  souvent  dilîérent  de  soy- 

méme  et  que  sa  volonté  est  sujette  au  changement  I  • 

g'écrie  l'auteur  de  la  vie  de  Charles  1 V  ',  •■  rr.  meurtre, 

qui  parais^îail  avoir  aliéné  pour  toujours  les  esprits 

du  duc  et  du  comte,  qui  semhlaîl  avoir  détruit  la 

dernière  espérance  qui  pouvait  rester  de  Punion  du 

prince  Charles  el  de  Nicole,  ce  fut  ce  même  meurti-e 

qui  poussa  le  duc  h  rappeler  son  frère  el  h  consentir 


i.  Ouilli'Uiiu,  Uist*iir«  nioimirrifr  (l<*  la  vie  de  Churttt  /!', 
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au  mariage.  Il  comprit  que  cette  mort  nVlail  que  le 
prélude  des  maux  qu'anïèaorait  un  plus  long  refus, 
cl  les  envisageant  de  pins  près,  il  en  eut  tant  d'hor- 
reur, qu'il  revint  à  son  vrai  naturel  pour  accorder 
enfin  ce  qu'il  avait  si  longtemps  i*epouss4V.  ■  Les 
rioumissionsdii  comte  de  Vaudemont,  les  bons  odices 
du  duc  de  Bavière,  ceux  du  Saint-Père,  et  surtout 
l'intervention  singulière  d'un  carme  espagnol  d(^ 
cïiaussé,  nommé  le  père  Dominique,  achevèrent  de 
triompher  de  sa  Résistance.  Ce  moine  s\Huit  fait,  en 
Allemagne,  une  réputalion  de  sainteté,  et  pas^it 
même  pour  une  façon  de  prophète.  La  voix  publicpie 
proclamait  qu'on  lui  devait  le  siiccès  de  la  bataille 
de  Prague,  parce  qu'il  avait  obligé  le  duc  de  Ba- 
vière à  attaquer  le  prince  d'Anhalt  sur  la  Montagne 
Blanche,  nonobst^mt  la  frirce  de  «es  reiranrhemenls; 
il  était  Irès-cunsidêré  dos  principaux  pers<ïnnages  de 
cette  époque,  et  le  peuple  de  Nancy  lui  déchirait  ses 
vêtements  quand  il  passait  dans  les  rues,  afin  de 
s'en  faire  des  reliques.  Ce  religieux,  très-porté  potir 
le  prince  (Charles,  qu'il  avait  vu  en  Allemagne  et  & 
Bome,  avait  rnçu  du  pape  Uû-méme  une  sorte 
de  délégation  ofiicielle  pour  agir  sur  Tespril  du  duc 
Henri,  »  déjft  afTaibli  par  Tflgtï  et  par  la  crainte 
de  la  mort*.  ■  Il  lui  parla  donc  du  ton  d'un  Imrnmt^ 


!.   Vie  tnanu»frrUe  de  CharttsIV,  par  l'aldui  Hiij,'"».  —    )t/moirrt 
de  Bfauvau.  y.  I&t-t  uiiiv. 
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inspiré;  il  rélourdil  d'un  dia^nurs  ptithétiquc,  par 
lequel  il  lui  dt^peignit  les  umliieurs  qu'il  ullait  ttUirer 
&UT  la  Lorraine,  et  le  menaça  finalement  de  ta  dam- 
nation éternelle*.  Cctaient  là  des  menaces  contre 
lesquelles  le  souverain  timoré  de  la  Lon*aine  était 
tans  force.  Poussé  ainsi  dans  ses  derniers  rrirunche- 
menb^,  il  ne  ne  rendit  pas  cependant  miu»  :ïtipulcr 
furmelleincnl  deux  conditions  qui  faillirent,  encore 
une  fuis,  tout  remettre  en  question. 

t.  Le  [)^  Domlni[(ue  ue  fut  pas  toujours  ansffi  heureux  damscs 
yiAdictian«  qu'il  l'aTAit  été  à  Promue.  Ea  1621 ,  retoomaDt  tu  Eapa- 
giu,  il  K  tnniTa  au  siège  A«  Moutautmn  «Imii  la  n^siisuuei'  pnlon- 
1^  pmtiarriiisait  Itt^niinnip  le  c<inii>-L-iHp  >li>  l.nyurd  ,  c[u:  )'  avait 
U»x  Aiourdiniciit  meu--  h-  roi  an  Fr.tuc«.  Ou  eut  ^1ut  uulurelle- 
iniTit  r«viiirs  aux  Innii'Ti.'s  jimplit'liqiif»  tin  caiTiip  csiiagunl,  U  se 
il4^r4>nilil  il'aN>nl  qn«>tque  ptintle  Jouuer  sou  avis,  et  IlLiit  p&r  assarer 
■(UF  U  ville  De  ticiidrait  pu  iprî-s  tpi'nu  lui  aurait  llnj  ttiialn-  cent» 
coups  (le  iMnou.  Li  iiiPSE<p  oiilt!,  et  [^  moitié  en  oraison,  Louis  XIII  al 
h*  couni^LibK'  Bif'ul  tin-r  les  (iuati«  cenis  coups  tie  camiu.  Mais  ils 
CD  f' rvui  [Kiiit  U'iir  iKMjiIrtr  linUw,  «et  la  ville,»  lUt  Bjusiiinpi<  i-n- , 
«  ne  M  rcodii  pas  pour  cola.  »  K  Nancy  même,  le  pt'Ti.'  hominifiue 
éprouva  un  autre  ôcliec  rncoub'  imr  le  mar([ulB  iIh  Beaitvau.  «  U 
s'ajÙKvilt  d'exuirisiT  um'ilrmoiM-lli'  iiui  ùlaiL  possOil^  ilfpiils  pliisicuis 
maabes,  ¥.ttf  *'tail  suji-IU*  ;i  de  IciTiliU^  connibions,  Ip  diable  Vi-levanl 
ynIgMCftii*  au  milie  i  ik  roglise.  la  tète  tm  bas,  sans  que  ses  jup<<8  w 
renvenus^nL  L'évé^que  df  Toiil  el  b-s  plus  r(''U'bn'S  cal«!-siastiqup'S 
avaifnl  pimlu  Ifor  teun»  A  cd  irsrin;iKriif  :  li>  laruif  t-spagiinl  dciiiaiid.-) 
Ia  perml&sioD  dr  l'cutreprenilie.  et  auuoDça  tju'au  luomcnt  nu  il  fnrce- 
nit  !•!■  diaMo  h  sortir  liu  forps  df  cette  filt)-,  oti  l'iiti-udniit  romnir  tin 
roup  dp  btunerre.  l^  tounerre  i^luti  comme  il  avait  tirédit,  ma»  Ir 
diaÛi*  tK  sortit  p.'ts  ;  U  d»iuoi56lle  drineani  possédée,  K  et*  Von  ^m  r<<  ■■n 
hit  pour  sa  courte  bonté.  «  Le  marquis  de  Beanvan  ajoute  que  cctl« 
demolaeUe,  toujours  possédôe,  moimit  plus  tard  sapêjiean.'  des  reli- 
(peus<^&  lie  Naary,  on  ri>pnlalion  dp  saintRiÊj  qui?  b-  carmo  l'importa  la 
m^mc  réputation  \  Viuiutc,  où  il  décoda  avant  eU*.'.  Il  assure  ùgalcmeut 
avoir  vu  ilans  \f%  maitix  du  l'iiupératrii^r  Klikinore  l'bnbil  du  r^nn*', 
qu'HIo  ganla  touti*  &'i  vif  rtmun-:  iuik  n'iique  «■!  d.'Uis  lequel  rite  a 
vuulu  mourir.  Ilatuirc  (k  Levatsor,  p  sm.  —  Mu  manutcrite  4« 
Chartta  !  I'.  —  Mémoirm  de  Beauwm. 


133 


lllSTOinE  UU  LA   IIËDMON 


Lu  première  de  ce»  t'Iausi?»  avait  pour  but  de 
mainl-cnir  inlucls  les  droits  de  la  princesse  Nicole, 
et,  au  besoin ,  ceux  de  Claude ,  sa  sœur.  Le  diic 
Henri  exigeait  que  Charles  reconnût,  par  son  coniral 
de  m.'iriage,  qu'il  tenait  la  couronne  de  sa  femme, 
l,es  coiisf^qucnccs  de  cette  clause  n'^ïchappaicnt  pas 
au  comte  de  Vaudemont  ;  il  ne  craignit  pas  cepen- 
dant de  passer  outre,  décidé  qu'il  était  à  protester 
secrètement,  «:omme  il  le  fit  en  effet,  contre  tout  ce 
qui  serait  inséré  dans  un  contrat  qu'à  l'avance  il 
regardait  comme  nul.  hî\  seconde  avait  élé  inspirée 
au  duc  par  son  excessive  affection  pour  le  baron  d'An- 
cerville:  elle  était  bien  plus  difficile  à  faire  agréer 
au  comte  de  Vaudemont,  Le  favori  de  Henri  11 
n'avait  recherché  la  princesse  Nicole  que  par  ambi- 
tion. '\u  (liiv  de  tous  les  contemporains,  leschannes 
de  Henriette  de  Lorraiur,  sœur  do  Charles  IV, 
avaient  fait  sur  son  cœur  une  profonde  impression. 
Aussitôt  qu'il  .se  fut  aperçu  qu'il  lui  fallait  renoncer 
au  mariage  ipii  le  devait  faire  duc  de  Lorraine,  il 
supplia  nrdemmpnt  son  souverain  et  son  bienfaiteur, 
au  nom  de  cette  même  tendresse  dont  le  principal 
effet  était  désormais  perdu  pour  lui,  de  lui  obtenir 
nu  moins  la  main  de  celle  qu'il  aimait,  cette  alliance 
étant  la  seule  qui  lui  put  être  dans  l'Avenir  un  refuge 
assiiré  contre  ses  ennemis.  Au  premier  innt  prononcé 
dans  ce  sens  par  son  frère,  le  comte  dr  Vaudenionl, 
fréniissanl  d'indignation,  s'écria  ipril  ne  prêterait 
jamais  les  mains  à  la'  monstrueuse  union  du  plus 
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pur  ?ang  de  la  Lorraine  avec  le  bâtard  d'un  Guifte. 

•  Si  vous  ne  voulez  pas  lui  donner  voire  iille,  alors  je 

lui  donneroi  la  mienne,  »  rêplii|ua  froidenienl  Henri. 

Qu'il  réponse  donc,  s'il  Poïm?,»  telles  furent  les 

I  seules  paroles  de  consentement  c|ui  sortirent  de  la 
bouche  du  comt/".  Il  n'en  donna  januiis  d'autres.  Peu 
de  temps  après,  les  dispenses  nécessaires  au  mariage 

I  de  Chartes  avec  sa  cousine  étant  arrivées  de  Home, 

[et  les  terres  de  Phalsbourg  et  de  Lixin  ayant  été 
(érigées  en  principautés  par  l'empereur  d'Allemagne, 

fen  faveur  du  baron  d'Anterville,  nfui  de  relever  sji 
condition,  rien  ne  s'opposa  plus  à  la  conclusion  des 

^deux  mariages. 

Ainsi  se  termina,  par  un  comprt^mis  inattendu, 

[la  querelle  qui  avait  si  violemment  divisé  les  deux 
fr&res,  et  si  fort  agité  les  esprits  en  Lorraine.  A 
entendre  les  éclats  de  joie  qui  accueillirent  partout 
la  nouvelle  de  cette  double  union,  à  contempler  la 
niagnillcenee  des  fêtes  préparées   par  les  bonnes 

t villes  du  duché,  et  siu'lout  par  sa  capitale,  on  aurait 
pu  .s'imaginer  que  louto  cause  de  troubles  avait  à 
jamais  disparu,  et  qu'un  avenir  paisible  éUiil  désor- 
mais assuré  h  la  Lorraine  '.  Le  gros  du  public,  qui 
fait  volontiers  aux  princes  l'honneur  de  tes  croire 
sur  parole,  et  de  ne  point  soupçonner  leurs  arrière- 
pensées,  est  sujet  à  de  pareilles  illusions  :.on  s'en 


rl  il<!  Niixile  un  épithalime  wlun  le  goAl  ilu  trinps,  ifui  loiir  (iiéiliBAîl 
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défend  niinix  dans  les  cours.  l.(*s  grands  du  pays 
Hdmi;^  h  l'intimitf^  des  membres  de  la  l'aniille  ducale, 
et  les  personnes  douées  de  quelque  perspicaciié , 
surent  l>icnlût  A  quoi  s*en  tenir.  Les  parties  conciliées 
en  apparence,  avaient  évidemmcnl  gardé  nu  fond 
leurs  prétentions  loiil  entières.  Peu  de  jours  avant  de 
se  lier  par  la  signature  des  clauses  insérées  au  con- 
trat de  la  princesse  Nicole,  le  comte  de  Vaudomont 
et  son  fils  sMtaîent  secrètement  transportés  devant 
Porcelets  de  Maillane,  évéque  de  Toul,  et  Jean 
Midot,  noljiire  apostolique,  pour  déposer  entre  leui-s 
mains  une  soleiuicllr  protostution  contre  les  engage- 
ments qu'ils  allaient  souscrire  '.  Après  ce  singulier 


l^plm  tuDreuBca  destinées.  Vivn  doncqun,  vivra  hrarnix.ilisait-il 

Et  du»  CM  i)pJnlcu  AiBwmai 
Taira  aagfi  kaluMol  •'taMol*' 
OoMianl  k  li  |«m  dfls  rafi 
ObI  j«  docile  aonbi  Imn  lob 
Sentdc  abusvr  h  ruade  boqlr. 

C^Liit  iMi  1C21 .  En  I GÏO,  le  méai«  Ix  Moteur,  laissant  la  po«^«  iK>  cM^, 
nim|)Os;i,  à  In  vcillr  tli-  ilcvniir  ctuiiniîcr  tU:  CIiatIos  IV,  un  limg  tTiùUS 
(le  (Itnit  pour  (lémonlrer  que  If  mnringi;  qu'il  avait  ^i  tien  chanta  ^It 
nul,  f>ique  snu  maUr<!  (Hiuvait  (^(lonsi^r  la  )iniu-i*.<(s«  deCinli^Tûix. 

Vfij'.  M.  Dtaupré,  p.  SW.et  1>.  (>]mct,  Biblioth.  lorraine. 

1.  Par  ofitc  prolcstuioa.  f)u'Us  ont  \Aii5  tord  n-ndui^  ptiMiiiur,  Ir 
rnmt«  dp  \  Jimlt-nidut  f t  mu  liU  iltvli mitant  «  qni>  ronuiio  lirrititrre 
lin'-Si^uiptirs,  eu  lj|,>iit>  ina»:uUue^  des  dnctiép  d?  Lorraine  et  dt  Bar.  Hs 
Teumetit  d**  leur  chttf  h  U  swxcssina ,  eu  ntin  des  lofB,  coaiauk'*  et 
usages  de  l'état,  qw  neauuioUu  miudilerant  ^ue  s'ils  vmriirut  S  faln^ 
t]iu*l(pi''  dKflrulti^  d'aim-er  Im  «'Isiis'h  dn  cnntrnt,  il  en  pniirn'il  p-suI- 
|erd<'  irrkiids  iiiroun-niouA  et  l.i  mine  tant  de  l^'urs  ilniît'  fi  (■reritt'- 
Mntis  f|iie  de  l'Etat,  et  un  ImiiMe  évident  d»  rp|KM  rt  tianiiuiltilt:  il<- 
litut)-  h  rhmi'-niii-t»  |iotir  les<[nelii  ••vtt4-i  ils  aurriùml  l<ieii  vmiln  nVu 
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préliininaire,   les   deux   mariages   furent    célébrés 
^presque  simultanément,  dans  le  rourant  du  mois  de 
mai  IGÎl.  L'aspect  en  fut  froid  et  contraint.  Com- 
ment en  aurait  il  été  autrem<Mit  d'une  cérémonie  où 
Lchacun  des  principaux  intért»ssés  apportait  les  préoc- 
uipalions  d'un  orgueil  froissé  ou  d'un  cœur  en  souf- 
'^franoe?  Charles  prenait  à  peine  soin  de  cacJier  son 
mépris  piuirsa  fiancée.  S4.mmise,  et  peu  sûre  d'elle- 
même,  1b  fille  de  Henri  II  acceptait  par  obéissance 
un  époux  qu'elle  redoutait ,  en  regrettant  celui  qui 
le  premier  avait  été  désigné  à  son  choix.  Kière  de  sa 
aeissance  et  de  sti  beauté,  Henrielte  de  Lorraine 
laissait  assez  voir  qu'elle  avait  compté  sur  une  tout 
antre  alliance,  et  qu'elle  se  considérait  comme  une 
victime  dévouée  h  l'ambition  de  ses  proches.  Quant 
L«u  nouveau  prince  de  Phaisbourg,  plus  quf  jamais 
■<!ombié,  à  cette  occasion,  des  fastueuses  libéralités 


Uit*  atttrf  iustancé  pour  le  présent  j  iiy  ilif<'Tcr  Af  (i^iiu^r  le«  JHs 
ontratfl  ot  artirtes  en  la  ToniM  qu'ils  t-f-  Ircmxoii'nl  criuoli<'r.<: ;  pmifstjiril 
nellemrnt  ft  tn*s  expmtfifmnit  en  In  mt^illrurn  Umap  cl  manierf 
qw  tskiK  se  [tcnl  m.  doit;  que  taiil  Iw  dits  article  (4  contrat*  que  tous 
aalres  i|ui  [lOoiToat  cy  après  se  tmtiver  ivir  vnx  paa»âs  pour  l'e^nl  du 
<tii  m,iri:iirp,  et  le  ttiii&'iitiMiieoi  qu'ils  y  irf>urrftnt  atrilr  pret«  on  qu'ils 
j  prêtent  ne  ï>oarra  on  aucune  sorte  «t  niMivre  qtie  ce  suii  prtjndidor 
i  leurs  dits  droite  et  pretensions  nx  npp<incr  altcratinn  aux  dillcs  loyt«, 
itituu,  roiitiimM  et  iisagtrs  des  dits  États,  vu  h  la  di.<;|t<«itU>ti  testameu- 

tairv  da  duc  RenA d^laraot  en  outre  que  ce  qu'ils  ont  fait  ou  fctout 

M  cet  endroit  est  par  crainte,  procMé  de  crainte  qui  penl  loml<er  en 
lintnnitt  trcfi  oniistvit,  «I  pmir  w  tirer  et  l'État  nv<v-  eux  d'une  ruine 
«pi'il*  pourroieut  .lutreioent  enconrir  » 

Voir  cette  protestiiinn  aux  archives  des  affiùn-B  étnui|{^res,  Uiblio- 
Ibùqm*  tui|i^ial«?,  ritUerlion  niipiiy,  rolleetion  Ijsrraine,  etr.,  etc. 
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de  son  protecteur,  il  épouswit  celle  qu'il  avait  pré- 
férée, mai*  il  en  était  clédaif^iié  '. 

Henri  II  n'obtint  pas  même  de  la  conclusion  de 
ce.s  mariages  la  tranquillilé  qu'il  en  uvuil  espérée. 
Affligé  de  voir  le  peu  d'accord  tpii  n'fçnail  dans  les 
unions  qu'il  avait  formées,  il  prit  de  plus  en  plus 
ombrage  de  l'importance  acquise  au  comte  de  Vau- 
dcniont  et  à  son  fils;  il  trouva  mauvais  qu'ils  préten- 
dissent se  mêler,  plus  que  par  le  passé,  des  affaires 
de  Priai.  Sa  douceur  et  sa  dévotion  excessive  dans 
les  dernières  années  de  sa  vie,  ne  l'empêchèrent 
poini  entièrement  d'éprouver  quelques  alleiiiles  de 


I .  Li'  jour  ci«  .irrivèmil  les  iUs|if oses  ï»our  le  umriage  ik  Charli*  el 
Ui;  NiC4)lo.  un  gf-iitillntinuie  rounil  [ca  atiiioncrt  an  ]>rinrr,  c[ui  jouaU 
aux  cartes  chez  la  fomleàst-  ii(*  \;iuilfm*>ni .  sa  inri-p.  avec  M**  île 
K^inmûponuit.  Cbnrifà  ifpanla  ce  (iPittilhotiiiiK  nvec  rolèr*:  il  lai  dit 
<]ii')l  vi>n<lniit  qm-  le  court  icr  t)ui  av.'tU  ,-i[i|m>i  t^  Ui  Ui!:[x>n.if  fût  :ui  diablR 
H  lui  piiitilhominc  i  m  \Ann  ;  H,  rùUf:isa.ioI  de  co]<  rc,  jeta  par  dt)|tît 
Irt  eu  ti^s  liur  1.1  talilf  et  «^nii  t-baiif^u  ri  teiTi',  dlsaul  i|im-  les  gpiis  de  sa 
rondiitou  élaieut  biiui  uaUivurem  d'être  contraint»  dfî  se  loâtV'r  au  gvi 
d'autroi... 

La  comtesse  dr  V.ini1finoot  s'était  refusée  d'aliord  ft  anUlr-r  au  double 
mariage.  Ui  princesso  Nknle  alla  la  tcouTcr  aa  ehAtean  de  Pi>Dl-Siini- 
VlDceul,  Ml  etlo  sXAit  retirée,  cl  la  siiiiitlin  avec  lanoes  de  oe  lui  |>a5 
roirr  Oft  af&<imt.  La  cmUnoe  de  V.nidi'iiHiul.  st>  niettaal  i  gfutmx 
tifvaiil  Ml  niiVi*,  lui  i)^|mudit  :  •>  Ma  cb^rt!  dam<>,  u'étoil  i|n<-  iiin  tiiis^- 
tMt-  llUc  (Ui>iim-iu>)  i>{*ouaora  quant  et  vous,  ]e  ue  niaui[m'tuis 
de  vtius  a'.lt^r  rendre  mt»  devoirs.  «  Elle  viut  toutefois  aux  ë|Hni- 
ttailles. 

(juitut  i  la  |)riuces»o  HonKrttr  de  Lorniuc,  elle  e'éUit  lit  voille  saav^ 
iLiiiff  un  couvent,  d'uû  ou  mt  lwaui-i>u|i  ile  iH>iur  It  la  lirrr.  Son  ma- 
vuftv  avrc  U-  prinre  dv  HbalsUiurg  eut  lieu  W  l«-ri«lem.iin  de  o>lui  île 
sa  eonsiur  Nii-rilo,  cl  d'-  livs-^raiid  mutin.  S<ihs  ditute,  dit  l'IlistiTin.' 
luaiiu-^rile  du  I'.  \iiiconl,:i  l.-n|u<'ll«*  ii"iin  finiiruiil'-ns  ces  (Mad5.  o^n 
'/wr/r  sotftt  tt€ lu  point  frarr.f/r«  la  triitf*»  de  teun  %-isûgfM. 
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U&  jalousie    noUirelIc  qu'iTispirciit   d*urdiiiaire   aux 

'nieilieurs  souverains  leurs  succf*sspui*s  désignés.  Aux 

éloges  que  di'sinulavisés  lui  faisiiicnt  quolqui'rois  du 

grince  son  neveu,  il  ne  nmnciiiait  gu^re  de  répondre  : 

Vous  vcrivz  qiif*.  cet  étourdi  |)fr(lrii  IchiI.  »  (JiiîUld 

|cii  lui  reprochait  ses  prodignlités  acroutumées,  il 
5*excu^il  en  dit^iit  :  •  Il  on  viendra  d'autres  après 
ïioi  qui  ne  me  ressembleront  pas,  et  Ton  veira  ceux 
qui  auront  mieux  gouverné,  »  Henri  II  vécut  encore 

^quelques  années.  De  moins  en  moins  compté  parmi 
les  siens,  mais  toujours  aimé  de  la  mtiltilude  •'i  cause 
de  sa  rare  bonté,  sa  mémoire  resta  d'autant  plus 
chère  k  ses  peuples  qu'ils  ne  devaient  de  longtemps 
reli'ouver  sous  un  prince  de  la  dynastie  nationale  un 
gouvernement  aussi  paternel.  Le  marcjuis  de  Beau- 
van  exprimait  les  vrais  sentiments  disses  contem- 
porains, lorsqu'il  ('crivail  au  counneiicement  de  ses 
mémoires  :  •  Ceux  qui  restent  en  vie  depuis  la  mort 
de  Henri  II ,  éprouvent  encore  tous  les  jours  la  peine 
de  lui  avoir  survécu,  et  avouent  que  le  plaisir  qu'il 
y  avoil  de  vivre  sous  sa  domination  est  enterré  avec 
re  bon  prince  dans  un  même  tombeau.  »  Ces  pa- 
roles, arrachées  à  la  tristesse  patriotique  d'un  gi-and 
5<!igueur  lorrain ,  n'avaient  rien  que  de  fondé.  La 
Lorraiiie,  glorieuse  et  prospère  pendant  le  règne  de 
Charles  III,  était  demeurée  paisible  et  un  peu  ou- 
bliée soiLs  Henri  II;  avec  Charles  IV,  elle  allait 
reparaître  sur  la   scèue  de   i'Iùirope,    mais   pour 
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répouvanter  par  le  nombre  et  la  grandeur  de  ses 
désastres. 

Henri  II  mourut  à  Nancy  le  31  juillet  162^  '. 

1.  Le  R.  P.  F.  Jean  Sauvage,  provincial  de  l'ordre  des  MîDÎmPS  de 
Saint-Fraaçois-de-Paul  a  fait  imprimer  sous  le  titre  de  Zodiaque  sacré 
du  grand  soleil  d'Austrasie,  les  trois  oraisons  funèbres  qu'il  avait  pro- 
noncées k  la  collégiale  de  Nancy  pendant  les  trois  jours  d'bonneurs  funè- 
lires  rendns  au  iKiuTcrain  de  Loiraine.  Le  père  Sauvage  a  partagé  la 
Vie  et  mort  heureuse  de  Henri  II,  U  Débonnaire,  romme  nn  riche  et 
céleste  xo1iaque...,eH  douxe  stations  et  considérations..,  pour  y  loger 
les  vertus  et  louanges  principales  de  son  héros. 

Cette  production  singulière,  qui  parait  avoir  eu  lieancoup  de  sncc^i; 
eu  son  temps,  surtout  auprès  de  la  veuve  de  Henri  II,  est  sans  vali-ur 
Pi  ffiuiB  intérêt  historique. 
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CHAIMTRE   VIL 

iTluaiuriit  Al-  l!hjili^  IV.  -  Il  rail  uta  riiirrr-  hili-nnr|I«>  i  Nsne; ,  p|  ronflmft 
W  pmil««M  <lr«  Irui»  nntm.^  Il  (tuvtrni"  pntuUiil  ptin  cl  iitH>  Aiuiéc» 
c<>OJ<ntil««M^il  iM\-  Il  Lliii-liiikM'  Ntrolc.  —  Lr  rointr  cir  Viud'iuoDl  w*  (ail 
0*eoftUiltr  (liH*  ilf  Liirraiiii-  )>ar  !*■*  Euts  ivn-whlr»  ,  ^n  Irtir  jirr'irtitBril  un 
I  «ht  Ben»'.  Il,  i|iii  ^uliht  ]*  MciVMinii  uiMUiliiip.  —  Apres 4«»ir 
k^MlijiH*-*  J'i'in.  il  V  ilC-mirt  m  favoiir  ilpH>ofll>,  r1l^birW'l>'*ira(!>e<ii 
H«ni()u«>  •oMtMTS'ti.— I^  tumtH  ur-lrr  tir  •tw«4-UM>D  ut  rM-oiisii  (ur  bt» 
tnia  onlnu  reunùi,  rt  [<xr  li>i  ubiapU  étranitcn.  —  La  fnsof  »i!iil«  ne  xr 
prtAfinr"  pa». —  E*éculMiii,  |»iir  criutf  de  imtj^tr.  <lc  «Imii  Jiurû-ii*  «Trhnnpi 
tl«  Hmn  II.  —  CbarlM  IV  mMivfll«  «un  t>atr^  mImuipIIp  à  Hurr,  et  Jun* 
iili«>  irrntKk  Ii>i>  \f  mùiLku  df>»  i^niiJrxr*  tlei  tr<:U  ontns.  —  Pivuilèri- 
■IteiRto  rpm  pnrtr  >ni  ilmju  At  l'sDopitnp  cbrrul^H^. —  Ell'>  nf  Mihl^vr 
aanot  rUnuiioi.  —  Fo|i»lariti  d»  Chirim  IV.  —  Son  imrtrait  tl  son 
carh'I^K.  —  Riclifli«u  rnlrr  rlau»  If  coim-U  du  rai  toni»  Xlll.  —  Il  r<>|)rpil>l 
VjMiTrp  pnlitiqiiP<|p  Hpn«lV.—  Il  nivnipf^^ironi  Niaey.  «lin  de  [•••ïsmdw 
au  4ar  àf  homûat  it  m  déoianiT  ooDir*  U  ouIwd  d'Afflricbe.  —  Gurnn 
Aeliont  dam  u  atittion. —  PonAinui.  —  IticlirtiKii  tr«<'i>dt>|iti>,(oniinp  Muni 
partie  ia  domantp  Ar  la  «xirann**  do  Ifnar-,  plukirtm  )mrlkuni  d^  AtaU  d)) 
■liM  lie  homtae,  —  HraciilimeDt  de  Cliarlo  Hi'.  —  Il  »l  Millinté  par  Lr< 
c«lli«li>|iir«  dp  ftaace  è  iiivndre  parti  coutrp  le  cardmil.  —  Amvêv  dp 
1fM«  df  Cbpvrvnw  A  NancT. 

Charles  IV ,  après  avoir  rendu  les  derniers  devoir? 
à  son  prédécesseur,  prit  aussitôt  possession  de  lu 
souveraineté.  L'ordre  des  cérémonies  anciennement 
usitées  en  semblables  occasions  fui,  celte  fois  en- 
core,  ponctuellement  suivi.  A  son  entrée  solennelle 
il  Nancy,  1rs  dlirrreiits  ordres  de  l'fiuit  iruubli^reiil 
point,  en  complimentant  leur  nouveau  duc,  de  lui 
demander  le  maintien  de  leurs  privilèges  '.  Le  corps 


I.  M^moirti  (If  fitaiivmi.  \t.  0. 


un 
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de  la  chevalerie  lui  fit  jurer  les  siens  sur  le.s  saints 
Évangiles,  dcvanl  un  aiUel  drossé  sous  la  porte 
Saint  Georges,  c(  (jirentouaiil  toute  la  noblesse  de 
hi  Lorraine.  (Hiarles  se  prêta  d(ï  bonne  grAce  ft  ces 
foi*malii<^s.  K'air  dont  il  les  accomplit ,  ses  façons,  sa 
jeunesse,  cliarmèrent  ses  sujets.  Ils  applaudirent 
surtout  en  le  voyant,  au  di5hut  de  son  règne,  asso- 
ricr  soigneusement  sa  femme,  ïï\k  aînée  de  Henri  M, 
aux  actes  les  plus  importuiils  de  la  puissance  publi- 
que. La  justice  était ,  en  c(Tot,  rendue  au  nom  de 
Charles  et  de  Nicole.  Leurs  etligies  apparaissaient  réu- 
nies sur  les  monnaies  du  jour;  on  lisait  leurs  doubles 
signatures  au  bas  des  nouvelles  ordorniances,  notam- 
ment d'uD  décret  qui  punissait  de  peines  plus  sévÈre^ 
ipK*  par  le  passé  les  désordrc^s  de  mœurs,  1rs  que- 
relles et  le  blasphème. 

Pendant  plus  d'une  année,  les  Lorrains  purent 
s'imaginer  que  Charles  et  le  comte  de  Vaudeniont, 
mn  p(Ve,  avaient  délinitivement  renoncé  h  leurs 
anciennes  prétentions  |3ersonnelles.  Il  u\'\\  était  rien 
cependcuit.  La  prudence  seule  leur  avait  coniinaiidé, 
pour  un  temps,  cette  apparente  modération.  Ce 
n'était  point  sans  précautifuis,  ni  du  jour  au  lendo- 
niain  qu'ils  jugeaient  possible  de  revenir  sur  Ta'uvre 
de  Henri  II  ;  ce  prince  avait  eu  soin  de  bien  péné- 
trer IVsprit  de  sa  fille  de  la  plénitude  des  droits 
qu'elle  tenait  de  wi  naissance.  Par  s<»n  Ic^tainrnl ,  il 
lui  avait  formellement  recommandé,  tout  en  honorant 
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mu  époux,  de  n'ouhlier  jnmais  qu'elle  Ha\i  par  cllf- 
néme  duchesse  de  Lorraine.  Peu  de  temps  avant  sji 
ttort,  il  avoil  exigé  des  priiiripaiix  officiers  de  s» 
fiaison  et  des  magistrats,  des  chefs  des  troupes 
[lorraines  et  des  gouverneurs    des    places  Fortes, 
Je  serment   de  ne    reconnaître  le  prince    Charles 
lur  souverain,  qu'en  sa  qualité  de  mari   de  sa 
îlie   Nicole'.   Le  prince  de  PhalsbnurR,   riche  des 
dons  du  défunt  due,  demeuré  puissant  en  Lon*aine 
par  ses  grandes  digniti^  et  par  l'alTection  persévé- 
rante d'un  parti  nombreux ,  veillait  avec   autorité 
à  re.xécuUon   des  volontés   de  son  bienfaiteur.   Il 
étail  probable  que  les  cours  étrangères,  la  France 
cil  particulier,  n'assisteraient  pas  avec  indifférence 
au  changement  d'un  ordre  de  succession   qu'elles 
avaient  r*H:onnu.  Tous  ces  obstacles  furent  cepen- 
ffdant  peu  à  peu  surmontés  ou  <l()ucenient  écartés.  La 
tfaible  Nicole,  t'acilcninit  iiilimidéo,  doima  par  con- 
trainte un  assentiment  quVlle  désavoua  plus  lard  en 
secret  ^,    L'électeur  de  Bavière,  le  grand-duc  de 


I.  GiUUemiii,  Hisloire  manugcritr  de  IharUs  fV. 

i.  Par  uuc  |)roti:>st.iliou  sif^iV^  Je  sa  main  et  ipii  sf  tmm  •'  hux  ni  rlitvt's 

,dn  [iûnût('rcdeRaff3tri'SClr;Uift<^rps  (jffiircsilc  Lorraine,  t.  V[n,  p.  861, 

ii]iirb(.-sM;  Nic'de  tltV lart!  iiullt  lu  a'iiuuoiiiiioii  iiu'illc  iif.iilf  [vir  foicc 

l  roulrninte,  aux  drciiU  r(Ï5nIlauts  df  sa  iwissan^f,  «viiinn!  hiTitit-re 

i  Ekitf  dti  duc  MU  (t(TO.  U'^lit  ark*,  tii  iLiU'  <lu  Sfi  f'^vrii-i  1 0i7,  passé 

parnlevaul  IVUi-Jimii.  taln-lluni  jiu/'iii»  i!in,-ht''  tir  Ijtrniiin',  U«sit:nt!  le 

aienr  Pn;iu<lL  np-ot  Je  niniiwiRui'nr  1p  dtic  «U'  Miintonc  on  In  cur  iIb 

'mik<%  p"ur  pioïes  er,  rè^toadre  et  agir  au  nmu  ilu  la  iluthfssi'  Niooli*, 

nuire  luiil  c  qui  **:  iiOan.ut  iuuovi-r  «t  alU'uiKi  i  su  pnjtMliof. 

Signé  NiuiLt,  duclicsëe  dp  LomÛDu . 
BLfFKiUKiaiiai,  MiLAXi,  tétuoiiu.  Pktit-Jkak. 
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Toscane  et  le  cubinet  de  Madrid,  consultés  à  ravaucT, 
pruinircnt  leur  appui.  »■  M.  do  Guise  et  les  autres 
princes  de  sa  maison,  établis  en  France,  s'engagè- 
rent par  écrit  d'appuyer  cette  affaire  de  leur  (mng  et 
de  leur  puin^ance  contre  (piiconque  la  voudrait  que- 
reller  '.  »Cc  ne  fut  louleCois  ((u'aprL's  avoir  relire  au 
prince  de  Phaisbourg  le  gouvernement  de-s  forte- 
resses si  considérables  de  Bitsche  et  de  Marsal , 
après  avoir  mis  dans  toutes  les  places  des  commaii- 
dans  à  leur  dévotion,  et  lorsfiu'ils  se  crurent  assurés 
d'avoir  papné  le  cœur  des  peuples  et  des  courtisans, 
()ue  Charles  el  son  père  lai!?sèreul  un  peu  deviner 
leurs  desseins  '.  Peut-être  même  en  auniieiit-ils  en- 
core ajourné  l'exécution,  si  une  démarche  impru- 
dente de  la  duchesse  douairière,  Marguerite  de 
Oonzaçne,  ne  les  avait  contraints  h  la  précipiter. 
Mécontente  de  la  nouvelle  cour,  conlîante  à  l'excès 
dans  In  protection  (piN'Ilc  altendaïl  de  la  reine  Marie 
de  Médicis,  sa  l^nte,  la  veuve  d'Henri  II  avait  élevé, 
au  nom  de  sii  seconde  fille,  des  prétentions  sur  le 
Barrois.  Rlle  affirmait  avoir  en  main  des  papiers  qui 
établissaient  la  validité  de  cette  réclamation;  elle 
parlait  même  de  marier  la  princesse  Claude  h  quelque 
prince  puissant  capable  de  faire  valoir  ses  justes 
droits.  Un  coup  d'éclat  pouvait  seul,  aux  yeux  de 


buraiup].  l.  Vil,  j>.  K\\.  Vuiv  cciio  Ji-p^ctic  eii  *ou  cutivraux  i»i<ixs 
jusUfliMlives,  11»  I. 

i,  lliitf'>,  t'ietiMttMvr.teih  Chartes  ly. 
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Charled  el  de  s»on  père,  porer  h  ces  menaces  et  cou- 

pf  court  à  loulcîj  Icsdifficultt^îi.  Restait  à  trouver  une 

occasion,  ou  tout  au  moins  un  prétexte,  qui  permît 

revenir  tout  à  coup  pur  un  compromis  naguère 

:)lennellenienl  accepte^  el  de  méconnaître  si  tôt  des 

engagements  tnnl  de  fois  jurés.  IjC  prétexte  ne  man- 

^qua  pas  longtemps. 

Le  l<atament  fuit,  dit-tm,  pnr  René  11  en  faveur 
des  mâles  de  sa  maison  ,  et  à  Pexclusiun  perpétuelle 
des  filles,  avait  été  souvent  cilé  du  vivant  de  Henri  11 
kdaits  les  discussions  soulevées  entre  les  deux  frères 
'nu  sujet  de  la  succession  à  la  couronne  Ui^  Lorraine; 
mais  la  pièce  originale  n'avait  jamais  été  produite. 
En  vain  avait-on  feuilleté,  depuis  ravcnemcnt  de 
Charles  IV,  tous  les  anciens  registres  de  la  maison 
de  Lorraine  et  compulsif  loules  les  archives  du  vieux 
Irésor  des  chartes;  en  vain  avait-on  parcouru  les 
éludes  des  anciens  secrétaires  et  ollicicrs  du  t(\sla- 
teur,  on  n'avait  rien  trouvé.  Mais  «comme  la  pit>té 
fait  habituellement  demander  au  ciel  »  (remarque 
un  historien  lorrain,  grand  partisan  de  Charles  IV 
et  de  riiérédité  masculine)  «ce  que  la  It-rre  nous 
cache,  le  comte  de  Vaudeinonl,  qui  s<*nlaîl  les 
angoisses  de  son  fils,  (it  vœu  à  Notre-Dame  de 
Sion  de  bâtir  un  monastère  pour  les  tiercelins.  • 
Son  iils  s'engagea  à  dol4T  ricitenient  les  révé- 
rends Vères  sur  le  donuiine  de  rÉtnl.  Ils  promirent 
enfin  tous  deux  de  riches  récompenses  à  (|uiconqnc 
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aiderait  à  In  précieuse  découveiie.  Une  pièce  si  im- 
portante, si  bien  cherchée,  et  qui  faisait  si  grand 
besoin  ,  ne  pouvait  demeurer  toujours  penhie. 
Un  i*icur  Viçnolles  la  découvrit,  dit-on»  non  pas 
en  l/)rraine,  mais  dniis  Ir*-;  lilros  (U^  la  maison  de 
Guis»,',  à  Haris  '.  Il  estvroi.dit  le  marquis  de  Bcau- 
vau^  que  plusieurs  ont  cru  ce  testament  n*avoir 
jamais  été  fait  par  le  dur  René,  t  le  parchemin  un 
('■tant  trop  frais  et  le  discours  tmp  moderne  '.  ■ 

Ouni  qu'il  en  ait  êtf^ ,  ta  pièce  en  (jucslion  ne  fut 
pas  plus  tôt  arrivée  k  Nancy,  que  le  comte  de  Vau- 


1.  D.  Ciloift,  I.  VI,  p.  39.  —  .Wmoirfs  iv  marquis  df  Bravrau. 

i.  M>  Nii^l.  «Liii^  M-!)  Méiuoirvs  sur  l'iûsinirr  iltt  Lt^rninr ,  iiuus 
|iar;ilt  .tvcir  ili^moiitrè  par  'le*  raisou^  foit  jilausibUv  tiui-  t-i  piitv 
iloiiC  il  tfst  tri  f|tif>stioii  ni<  tut  Inmtû»  (iroiJnilc  en  m  i^HitsI ,  n  <)u'ou 
nVii  A  jainaiii  vu  que  dm  co|)ip«  qui  ii'.-iiirnii'iil  |us  iiiOuh-  toiij*Mii^ 
lifs-M<>u  ronLVidé  fttsftnbk.  D'où  il  ctmcltil  ({tu-  lu  i<vtjiinciit  <!■■ 
Heoé  i^aii  |inilabli!niaal  iuu<  pidor  npDrT7)ibc>  H  simnlv**.  Nons  sou- 
mettroott ,  de  in'in  ottià,  nu\  prn^jniMrs  ^ui  orii  aiilorité  pour  lU— 
ciAvr  tvlU.'  i)ucstlOQ ,  mie  reromiUL-  i\ap  tions  .iviiil<;  Toile  cq  li^uii 
les  aulvnrs  i-oDtrmporaiiLS  vl  les  mémoires  du  Uamfs ,  et  ru  les 
conipitraiit  aïw  les  iwxvs «Ira  arctnYi.-s  do  niiul>it>ri.*  »i»s  jifl^ireâ  rtrau- 
g^rcs.  Au  dire  dt-  wvU'i  t«>s  pfrsonni'S  tpii  .idmt'ttiTit  I  '.itulif uiitrlt'^  dii- 
•lit  tt-'stiimrat,  il  annit  HA  iU-cf>n\fTl  daiiA  t^  Htrf»  4e  la  tnaina  4« 
Gnisf  a  Pari».  CV*l  la  vn>ioii  KHiM'rnk'  <|iii  avitii  alors  nmn  vu  Lor- 
rain»' jNirini  loas  h't  pailisritiB  du  ta  surrr^ion  aiaM'ulinn,  rt  i|n)  a  i>t4 
depuis  Euivii'  pnr  tous  rt-ox  qui  out  adopte  ri>tu-  «ipiuinu.  Or,  dont:  la 
Ifttrc  (Pii^iiuil»-  i-ciiu-  t]f  sa  iiiaiii  le  li-ndcniiiin  di-  It  ci'r<^ui(iiiie  dr  l'in- 
KtalUU<ia  de  son  pi'tf  c»muip  dn-*  souverain  ipi^n*  rtmwrréc  aux  or* 
rliives  du  mimsirrv  tics  affain-»  Olriiigprcs).  Cluirlt-â  IV  uiamli'  a 
l>mt!i  KIII  <iiie  la  Irausuiissiiin  dr  pouvoir  sVm  faiU' «mi  vtriii  ila  ii-fLi- 
OMUt  lU'  lii-tii'  trouvt'  daus  le  trt^Mtr  iWs  rhuittvij  di*  t^>riaiu"  N'rsl-il 
pt8  nn  ]<tii  sin^ulior  «in'A  Naucf  o-tU'  pii'ci;  im]>orliutc  w>d  dnurtiV 
|«mr  avidr  i-Ui  tntinA'  1  l'ans,  rt  qu'on  dlsr  h  Paris  l'avoir  diT-iuvcrtc  a 
Naocjr  '  Nnns  lai.soii«  (uirt  di*  uun  lioisiLiliuus  ;  Hiiu  ue  décidoiii  pu. . 
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Hcmont  rt  Charles  IV  se  hâtèrent  de  convoquer  les 
Étals.  Alors  se  passa  onlre  le  père  et  le  fils  (novem- 
bre iô'JS)  une  sc^ne  qui  ^  pour  avoir  été  ropiV^scn- 
lée  sur  un  petit  théflire,  n'en  est  pas  moins  une  des 
plus  singulières  dont  [*histoire  fasse  mention.  Devant 
les  (li'ptiti's  des  trois  ordres  réunis,  le  comte  de  Vnu- 
dcmnnt»  tenant  eu  main  le  testament  de  Ren(^,  pro- 
nonça avec  beaucoup  de  feu  un  long  discours  en 
faveur  de  la  succession  masculine.  Il  rappela  les 
anciens  molîfs  qu'il  avait  autrefois  d(.MnilhSs  dans  son 
manifeste,  et  les  appuya  de  considérations  nou- 
velles. Puis  tout  à  coup  jetant  sur  la  table  le  testa- 
ment déployé,  et  s'adressaiil  h  son  fils,  •  il  le  somma 
de  le  reconnaître  pour  véritable  duc  de  Lorraine,  et 
de  lui  renïJre  justice  en  se  la  faisant  à  soy-môme  *.  ■ 
Charles,  avec  qui  tout  le  détail  de  la  cérémonie 
avait  été  réglé  d'avance,  confessa  pnbiiquemerïl 
qu'il  avait  élé  mis  en  possession  de  la  souveraineté 
•  contre  la  loi  fondamentale  de  T^tat.  >  Il  déclara 
que  cette  souveraineté  appartenait  de  droit  h  son 
pftrc,  connne  plus  prés  d'un  degré,  «et  ne  pou- 
vant,» dit-il,  «usurper  en  conscience  et  en  hon- 
neur un  bien  qui  ne  lui  appartenait  pas,  il  re- 
mettait de  bon  cœur  ù  Thériticr  légitime  le  sceptre 
qu'il  ne  devait  recevoir  que  de  ses  mains'.  »  En 
même  temps,  il  mit  la  couronne  sur  la  tôte  de  son 


1-  L'abbé  Haii'o,  Kte  manvscritf  dt  Charles  /T. 
i.  Idtm. 


H 


4i6  lllï^TOinE  DE  LA   IIÊUNIUN 

p^pc,  et  le  reconnut  siuil  et  unique  souverain  des 
duchés  de  Lorraine  et  de  Biir.  Snhié  en  celle  qualit*- 
par  les  gentilshommes  présents  et  par  tous  le»  nient- 
bres  de  rassemblée,  le  duc  François  (c'est  le  litre 
que  dr|Hiis  lais  il  porta  toute  sa  vie)  fui  reconduit 
en  grandr  pompe  à  l'église  de  SaiiU-licorgcs»  puis 
au  palaU  ducal,  où  il  dtna  sous  le  dais,  et  reçut 
tous  les  honneurs  accoutumés.  Le  lendemain,  il 
exerça  avec  un  certain  apparat  le-s  fonctions  ordi- 
naires de  ta  souveraineté  ;  il  amnistia  des  coiidam- 
nés,  institua  ûeA  officiers,  créa  des  nobles,  et  fil 
battre  monnaie  à  son  coin.  Il  prit  soin  surtout  d'ac- 
quitter toutes  ses  dettes  avec  les  deniers  de  rfilat  '  ; 
puis,  quittant  le  pouvoir  aussi  brusquement  qu'il 
l'avait  pris,  il  céda  et  transporta  par  acte  public,  de 
SA  libre  volonté,  tous  si^sdroits  fi  son  fils,  afin  qu'il 
en  jouît ,  selon  Tordre  de  substitution  masculine 
portée  au  testament  de  Bené  '. 

La  cession  s'accomplit  avec  la  même  solennité 
qui  avait  présidé  à  l'entrée  en  possession  dcvatil  les 
trois  ordres  assemblés.  Elle  eut  pour  témoins  Charlei*- 

1.  Oii  vait  fufiiTf  m  Lorraine  îles  jfi/ius  rrii'|'»'*s  à  «tic  ooMsicm  i-l 
t|Ui  poncAt  a'Hf  devise  :  Bmê  mmurat  qui  nihil  drbr/.  —  D.  Cauuct  , 
livrr  VI.  — Giiii.Eiiiri.  —  Hico,  etc.,  rtr. 

8  11  lui  nt  WRsion  l'i  irAiiRiKirl,  le  K>  navtfcnhn*  IMB^  «  dp  tr>us  W 
drolU,  roisoDS  el  actiuus  qui  lui  com|tr(oiMit  H  uiqiAiii'uoieut.  poti- 
Tukot  couip'^U.'r  rt  a|ii)artenir  a\ix  dits  duch'^  dr  l/irraitii'  et  de  Oar- 
rois,  rt  ti^nit  iiiiirs  rt  «ntiçiVi-s  A  icuax ,  sehm  l'unln*  At^  sulisiitutton 
grndoello  pnrtee  an  dit  ti'5t.ini(>iit  du  duc  IXcav,  It^ur  [)n>d(^c<%$<>nr,  rt  x 
quel  Ulir  et  »oit  <m  puisN-  ètrr,  pour  rn  joair  pir  liii,  et  îwai  pnsaW 
dnr,  it  par  km  ilMCeudAiu  ui:Jf8  vn  Inyal  avuîage  comiiiv  vniis  ri  ]^i> 
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Enimanuel  comte  de  Tomiellc,  Cîaspard  de  Ligne- 
ville  et  Pierre  de  StainviUe;  le  27  novembre,  avis 
fui  donné  à  loiis  les  officiers  de  justice  de  ce  qui 
venait  de  se  passer  entre  le  duc  Charles  et  le  duc 
Kranrois,  son  père  '. 

L'acte  de  transport  fut,  \o.  hindi  V  drccmbrc, 
•  enregisln'î  aux  assises  du  biiilliîiRt!  de  Nancy,  par- 
devant  le  l)ailly  et  messieurs  de  rancienue  cheva- 
lerie de  Lorraine".»  Enfin,  rien  ne  paraissant 
superflu  en  pareille  matière,  Charlps  IV,  lorsqu'il 
nHinit  les  F.lats  h  Nancy,  le  2  mai*s  1620,  pour  Umip 
demander  le,s  subsides  nécessaires  au  nouveau  règne, 
les  entretint  derechef  «  du  changement  survenu  en 
rKstiit,  el  de  ce  qui  sVtoil  passé  entre  monseigneur 
son  père  et  lui,  alln  d'assurer,»  dîsait-il,  «  Tunion 
des  deux  duchés  de  Lorraine  et  de  Bar,  et  en  pcr- 
péluer  la  succession  en  îigne  nuisculine,  en  sorte 
qu'ils  ne  puissent  être  jamais  séparûs  de  leurs  noms 
et  maisons,  et  ce,  en  suite  du  testament  du  roi 
René  de  Sicile,  duc  des  duchés,  fait  en  Tan  ISOfi, 
lequel,  bien  qu'il  eût  été  tôt  après  la  mort  d'icelui 

llmea  pouess«Drs  if  icoiu.  et  y  obccrrer  droit  d^  sonvcrnineti^,  rogiik-, 
f^odallb^  et  tous  auitvs  actes,  liinl  Ae  |»iTrnriett'  qii«  possession  apparlc- 
iMDt  i  la  t|UAlitA  il(!  iltic  ileA  ilit^  <liirbè$.  L'aîné  «riceux  le  iin^iiiier,  à 
lVxrlD5iOD  Am  poluiis,  "ît  ainsi  sucoîssivomi-ut,  rt  au  di:Uni  ilfs  lualcfi, 
rn  U^ic  rlin-ile,  mi  collalênlc ,  (-n  prtfWrant  loiijours  !hs  alni'S.  en  *ioD- 
mut  Uf'Aitmoins  timjrmis  un  »l][».^lL^ge  aux  putnéi;  pt dots  aut  ttllos, :iç\tm 
in  «lignite  de  U  m.iisi>Q.  »  U'  P.  Vt>ccj<T ,  Itiituire  de  iorrainr,  [«j.Te 
(M6f  M7,  M8.  MmtH  rit  ilr  l.i  MblinUiH]n6  il«  M.  Nocl ,  A  Nanry. 

1.  D.  CalmHt,  t.  VI;  ]i.  (0. 

i.  AKhivesdes  n(Ktjr«»  ^tmnK>^3  (Lorraine),  L  Vtll,  p.  S93. 
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sfMf^neiir  ci  rf>i  publié  et  exécuté  pntro  ses  cnfitiits 
au  srti ,  ftîçrrinont  et  consenlcmenl  des  ElsUts  des 
lieux  duchés,  néanmoins  nuroit  du  depuis  été  ignoré 
et  mis  en  oubli  par  l'espace  de  plus  de  quatre-vingts 
ans»  et  jusqucs  tant  qu'estant  retourné  à  la  connois- 
sance  de  monseigneur  le  due  son  p^rr,  il  avoil 
voloiituireinent  cédé  tousses  droits  en  laveur  de  son 
nts  aisné,  pour  ne  sortir  de  la  succession  piu-  ledit 
testament  el  demeurant  dedans  Tinlention  dudit  roi, 
yssurera  aussi  longtemps  la  durt-e  et  conservation 
des(lits  Eslat-s  que  loiir  maison  mèmn  '.  • 

Le,-*  députés  aux  tCtnls  nn  voulurent  pas  cinre  leur 
session,  qui  Unit  le  ''2*2  du  iiiénie  mois,  sans  avoir 
•  rendu  grôce  h  Son  \ltnsse  Royale  de  la  eonnois- 
sanccqtril  lui  a  plu  lein*  donner  du  droit  trop  long- 
temps ignoré  qu'avoienl  ses  ÉlaLs  de  Lorraine  et  de 
Bar  de  debvoir  être  inséparablement  possédés,  régis 
et  gouvernés  par  les  mAles  de  sa  sérénissime  mai- 
son, h  l'exclusion  des  filles,  qui  eussent  pu  trans- 
porter les  successions  aux  sceptres  et  couronnes 
étrangères.  Ils  louèrent  Son  Altesse  et  monseigneur 
son  père  d'avoir  postposé  leurs  intérêts  particuliers 
pour  ne  priver  le  pul)lic  des  droits  h  lui  acquis  par 
la  disposition  faite  par  ledict  feu  roi  René,  ■  Et  par 
tonne  de  remerciement  au  nouveau  duc,  ils  lui  votè- 
rent  dilTérenls  subside*  sur   les  biens  de  roture. 


J.  Arduvrs  «les  aftiirw  éiriiig<  rcs  (Lcrraiur-l.  t.  MU,  p.  U. 


DE   LA  LORRAIKR  A  LA   FIlANCR.  149 

redevances  sur  les  blés,  avoines,  f«uohe  de  prés, 
iinposiliou  sur  les  villes,  bourgs  et  villages,  pour 
subvenir  aux  dépenses  de  l'Étal  ', 

Ainsi  furent  complètement  écartés  les  droits  que 
lu  princesse  Nicole  teuuil  de  sa  naissance,  et  son 
nom  cessa  de  paraître  dans  les  actes  ot'dciols.  Le 
senliinenl  général  en  Lorraine,  ({uand  on  y  upjtrit 
ce  grand  changemeni,  fut  d'abord  celui  de  la  sur- 
prise. Les  iamiliers  de  Cliarles  IV  eurent  peine  à 
comprendre  (pie  ce  jeutip  prince  edi  consenti  à  quit- 
ter, fût-ce  pour  un  instant,  le  pouvoir  suprême, 
Ceux  qui  connaissaient  le  comte  de  Vaudemont 
s'étonnèrent  encore  plus  en  le  voyant  rendre  si  faci- 
lement la  couronne  h  son  fils.  Les  uns  el  les  autres 
s'otlcudirent  également  à  voir  bientôt  naître  entre 
les  deux  ducs  quckiues  sujets  de  jalousie.  Des  inci- 
dents sans  importance  faillirent  mcnie  les  brouiller 
irés-promptcment  ensemble.  Peu  de  temps  apr^s  son 
alxJicalion,  le  duc  François  ayant  fait  demander  à 
son  fils  par  Houssolot,  l'un  de  ses  secrétaires,  s'il 
trouvait  iion  ([ik!  l'on  cnnlintiAt  h  le  traiter  d'Altesse, 
le  duc  Charles  avait  aussitùl  rc'pondu  :  «  Dites  à 
mon  père  que,  lorsqu'il  m'a  fait  duc  de  Lorraine,  il 
lie  m'a  rien  tant  recommandé  que  d'être  jaloux  de 
mon  autorité,  cl  comme  elle  ne  peut  soulîrîr  qu'une 
Altesse  dans  cet  État ,  je  le  prie  de  me  la  laisser 
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tout  entière  H  sans  partage.  Si  coin  tiii  dt^plnît»  je 
préfère  qu'il  veuille  bien  reprendre  ce  qu'il  m'a 
donné,  el  de  très-bon  cœur  je  le  lui  remettrai  '.  • 
On  remarqua  aussi  que  souvent  Charles  IV  venait 
au  conseil ,  à  la  tète  duquel  il  avait  placé  le  duc 
Fraiiçois,  dans  la  seule  intention  do  changer  quelque 
clioseauA  arrêts  (pie  celui-ci  avait  prononcés  en  son 
absence,  et  pour  s'opposer  directement  à  serf  senti- 
ments. Un  jour  étant  arrivé  dans  la  salle  des  séantes 
un  peu  tard,  et  ayant  remarqué  que  son  p<>re  avait 
fait  placer  son  siépje  h  la  droite  du  fauteuil  dtical,  il 
le  reporta  de  ses  propres  mains  un  peu  plus  bas  au- 
dessous  du  sien,  pour  marquer  à  l'assemblée  qu'il 
ne  voulait  pas,  qu'en  son  absence  même,  il  reatflt 
ùson  père  la  moindre  marque  de  souveraineté.  Celte 
action  fit  sourire  te  duc  de  Vaudcnionl.  •  Mais,  •  dit 
le  manpiis  de  Bcauvau ,  «  elle  donna  h  penser  aux 
plus  considérables  du  conseil;  ils  augurèrent  que  si 
le  duc  se  soulevait  de  la  sorte  contre  son  p^re,  il  en 
fallait  attendre  d'autres  inarques  plus  dangereuses  & 
rÉtal. . 

Malgré  ces  sig:nes  d'une  umbrageustî  suscepli- 
bilité,  le  père  et  le  fils  demeurèrent  en  de  bons 
termes  et  dans  une  étroite  alliance  jwlitique.  I^eur 
accord  déconcertait  les  pnWisions  des  agents  des 
puissances  étrangères  beaucoup  plus  que  ne  IVût 
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fait  leur  niéï^iiUcDigcnce.  Le  oorrct3|>oiid;iril  de  la 
coui*  de  France  n'en  {jouvail,  troin;  ses  yeux,  eu 
voyant  avec  quelle  facilité  cette  grande  it^volutiati 
avait  /'ttî  généralement  acceptée.  Il  ne  |>0(ivait  s'ex- 
pliquer surtout  rjnactioii  de8  anciens  amis  et  des 
partisanft  du  duc  Henri.  Il  s'exprimait  sur  leur 
coii)|>te  en  termes  méprisanls.  <  I^e  prince  de  Phals- 
Ixjurx  et  le  maréchal  de  Lori'aine  se  sont  plaints 
d'abord,  »  écrivait-il  it  Paris,  •  ]e  premier  ù  cause 
de  ce  qu'il  doit  au  défuni  dur  pérc  dos  princesses, 
et  le  second  à  caus»^  du  nié[)ris  dont  il  prétend  qu'on 
a  usé  envers  la  France;  mais  Tun  et  l'autre  se  sont 
lus  depuis ,  et  maintenant ,  comme  tout  le  reste ,  ne 
disent  mot.  On  tient  ledit  prince  de  Plialsbourg 
ensorcelé,  et  lui-même  on  a  grande  opinion.  »  Il  y 
avait  œpemlant  un  motif  A  l'îiccord  inattendu  de  ces 
deux  princes  ambitieux  et  h  l'attitude  tranquille  et 
de  plus  en  plus  satisfaite  du  public  lorrain. 

Ce  motif  pouvait  mécontenter,  mais  il  ne  de-.i 
vail  guère  surprendre  l'agent  de  la  France,  Princes 
et  sujets  cédaient  à  un  instinct  pntrioti(|ue  dont  les 
appréhensions  n'étaient  pas  sans  fundemeiit.  Le 
patriotisme  d'un  pays  ne  se  mesure  pas  forcénunil 
à  la  grandeur  de  ses  frontières.  Autant  que  les 
grands  empires,  les  petits  États  se  sont  souvent 
montrés  capables  d'éprouver  ces  nobles  sentiments 
de  lierté  et  d'indépendance  qui  sont  l'honneur  des 
races  humaines.  Aux  jours  dont  nous  nous  occu- 
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poiis,  on  n-flvait  pas  encore  essayé  d'apprendre 
utLV  pupuhitions  qu'il  fait  (.^gîitoment  bon  vivre  sous 
tous  les  gouvernemenU.  Alors,  plus  qu'aujour- 
d'hui ppul-Ctrc,  elles  (étaient  purtées  h  obéir,  mai* 
iHin  point  î"!  obéir  h  n'importe  quels  maîtres.  Kn 
Lorraine,  plus  qu'ailIrur.Sj  le  sentiment  national 
était  singulièrement  vivace,  et  conune  parloul, 
h  cette  époque,  il  se  manifestait  principalement 
par  un  profond  attachement  h  la  dynastie.  Le 
mariage  de  Charles  et  de  Nicole  avait  été  très- 
populaire,  parce  qu'il  avait  donné  aux  Lorraiiuï 
l'espérance  de  voir  la  couronne  ducale  demeurer 
dans  ta  méine  famille.  La  crainte  que  celte  même 
couronne  nVn  sortît,  si,  comme  il  était  trop  à  pré- 
voir, Nicole  n'avait  point  d'enfants,  leur  faisait 
maintenant  approuver  l'établissement  du  nouvel 
ordre  de  succession.  Beaucoup  j)laigMirerit  en  si-crel 
le»  princesses  dépossédées,  mais  perst>nne  n'osa 
faire  écho  à  leurs  doléances ,  et  surtout  appuyer 
leurs  réclamations.  Dans  le  premier  moment,  la 
duchcsac  douairière  chercha  inutilement  en  Lor- 
raine qui'Uprun  qui  voulût  recevoir  la  protestation 
de  sa  fille  cadette  '  ;  elle  fut  obligée  d'avoir  recxiurs 
à  la  France;  elle  supplia  la  reine  Marie  de  Médicis 
de  lui  envoyer  M.  de  Marillac,  commandant  des 
armées  du  roi  en  Champagne,  pour  la  conseiller  en 
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celte  occurrence  *.  Elle  envoya  h  Paris  un  homme 
de  sa  conOanre  pour  y  exposer  ses  griefs  el  les 
droiïsdesu  fille'.  Le  gouvernement  françai;?,  occup*^ 
à  guerroyer  contre  les  protestants  et  h  contenir  les 
cabales  de:?  grands  du  royaume,  n'avait  en  ce  mo- 
ment ni  le  loisir  ni  lii  volonté  de  piloter  beaucoup 
d'attention  aux  alTaires  de  lu  Lorraine.  Un  agent  des 
plus  dùliéft  avait  été  d'ailleurs,  presque  en  même 
temps,  d^pt'clu''  p^ir  CharUîs  IV  et  son  père  vei"s  le 
roi  Louis  Mil ,  pour  lui  exposer  les  justes  motifs  de 
lu  conduilii  tenue  ft  Nancy.  Marie  de  Médicisfif  Tac- 
cueil  Ik  plus  gracieux  h  Teiivoy*^  de  Marguerite  de 
(ionzague  ;  mais  elle  fut  d'avis  que  •  sa  niepce  et 
bonne  amie  se  devoil  accorder  au  temps  et  h  la  vo- 
lont<^.  decji^ux  au  pouvoir  desciucls  elle  se  tniiivoit'.  • 
Louis  \lll  renvoya  rafTnire  <^  son  conseil,  et  rliar- 
gea  son  chancelier  d'ouïr  les  d('pul(.''s  des  ducs  de 
l-orrsine.  M.  d'Aligre  souleva  (piel(|ues  objections, 
quant  au  Barrois,  «  dont  la  qualittS  de  lîef  servant 
ne  pouvoit,  •  dil-il,  «  être  altérée  sans  le  consente- 
ment préalable  du  seigneur  dominant.  ■  Le  parle- 
ment fut  plusieurs  fois  réuni  pour  décider  celte  ques- 
tion ;  le  procureur  général  opina  même  pour  que  le 
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fief  fût  saisi,  faute,  dis«it-il,  de  respect  et  devoir 
fitrers  h  seigneur.  Ccpnhdîint,  apr«>s  un  peu  d'hé- 
sitâtioii.  Ix)uis  \lll  répondit  à  la  leltre  du  duc 
Charles;  il  lui  manda  *  qu'il  scroit  toujours  aise  que 
lo8  fltïaiivp  de  Son  Altesse  prospérassent;  mais 
qu'en  ce  qui  rcKardoil  le  fait  particulier  doiil  il  lui  ■ 
nvoit  été  donné  pîirt,  il  ne  pouvoil  l'approuver  ni 
ne  le  vouloil  improuver,  pour  ne  faire  préjudice  h 
ladite  AUe.Hse,  ni  à  autres  qui  y  prétendoient  inté- 
rêt ',  ■  Ces  termes  contenaient  toute  l'approbation 
que  Charles  poiivail  esp(''rer  obtenir  de  In  cour  de 
France.  •  Par  cette  réponse  doucement  ëvasive,  les 
puissants  ressorts  du  conseil  et  du  parlement  furent 
nccoisés,  •  dil  le  père  Vincent,  •  et  d'Ailly  (Tagent 
lorrain  )  rapporta  de  Krance  à  Nancy  d'agréables 
nouvelles  qui  y  firent  cesser  ttniles  appréhensions'.  « 
Déjft  le  marquis  d'Haraucourt,  bailli  de  Nancy, 
connu  en  Italie  pour  y  avoir  été  caméricr  de  Paul  V, 
avait  rapporté  de  Uome  une  n^ponse  satisfaisante. 
Urbain  VIII,  qui  jetait  les  yeux  sur  Charles  IV  pour 
le  mettre  h  la  tête  de  la  sainte  expédition  qu'il  médi- 
tait contre  les  Turcs,  avait  donné  sji  formelle  adhé- 
sion. l/cmpercLir,  qui  se  considérait  connue  juge 
naturel  du  différend,  quoiqu'il  se  fût  moins  claire- 
menl  exprimé,  n^avait  pas  moins  bien  reçu  les  expli- 
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Àons  que  le  sieur  Morinvillc  de  Cousance  avnil 
éi^  chargé  de  lui  présenter  de  lu  pari  des  ducs  lor^ 
raiiis.  Lph  autres  cabinels  suivirenl  cet  exemple. 
Ainsi  en  Allemagne,  comme  on  Itiilie,  comme  en 
France,  les  sieurs  Di's  Kogers  et  BuÉTeignicourt , 
agents  de  \a  duchesse  douairière  ^  échouèrent  dans 
leur  mission;  jwirtout  ils  recueillirent  des  témoi- 
gnages d'intérêt  en  faveur  des  princesses  dépossé- 
dées, mais  de  nulle  p^irt  ils  n*apportérent  un  seul 
mot  qui  pût  encourager  leur  résist.ince  '. 

La  joie  d'un  succès  si  cuinplet,  qui  avait  été  si 
peu  contesté  soil  uu  dedans,  soit  uu  dehors ,  aurait 
dû  rendre  Charles  IV  facile  et  généreux  :  il  n*en  lut 
rien  cependant.  Les  historiens  ne  sont  que  trop 
accoutinnés  à  enregÎAlrer,  après  le  Irioniphe  ôi's 
pouvoirs  nouveaux,  la  liste  d^-s  sanglantes  satisfac- 
tions données  à  leurs  vieilles  rancunes;  ils  ne  sont 
pas  niénïe  toujours  fori  sévères  pour  ces  tristes 
représailles,  quand  elles  tombent  sur  d'anciens 
adversaires  restés  debout,  menu'.ants  (M»core,  et 
capables  de  nuire.  Malheureusement  pour  Char- 
les IV,  sa  colère  n'accabla  que  des  inl'urliuiés  déjà 
ruinés  et  sans  crédit. 

Abraham  Ravinol  (ou  Racinot),  Italien  d'origine, 
ordinairement  appelé  André  Desbordes,  avait  été 
<le  bonne  heure  l'un  des  faniilicrs  du  prince  de 
Plialsbourg;  plus  tard,  Henri  11    l'ayant  pris  en 
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goOl,  Tavait  cr*^^  seigneur  de  GibaumtS  gouverneur 
de  Sierk,  cl  aUaché  à  sa  personne  en  quali!»5  de  pre- 
mier valet  de  chambre.  Son  compagnon ,  Melchior 
de  la  Vallt^c,  chanlrc  de  la  collégiale  de  Sainl- 
(îi!(irges,  avait  bii()lisi'^  l<i  lille  uUiée.  du  feu  dur, 
et  pnrlag*^  iivcc  Oesbordcs  les  bonnes  grftctrs  de  ce 
prinre.  Tous  les  deux,  grands  partisans  de  In  prin- 
ci?sse  Nicole  et  de  la  succession  fénnnine ,  pas- 
»uietit  pour  avoir  les  premiers  conseillé  h  Henri  H 
de  marier  l'hériliôre  de  Lorraine  avec  le  prince  de 
IMiiiNbourg,  el  poursV'Ire,  aut;ml  qu'ils  ravairnl  pu, 
(i[i[ioH<^s  h  son  mariage  avec  Charles  IV,  Depuis,  leur 
indumn*  sur  Nicole  avait  été  employée,  disait-on, 
à  enl  retenir  chez  celle  princesse  une  fâcheuse  con- 
fiance dans  sesdn>ilspei*sonnels&  la  couronne,  Uc  tels 
crimes  n'éfanl  gu^re  punissables  du  dernier  supplice, 
on  préféra  les  accuser  de  sortilège  et  de  magie  *. 
m  Le  sieur  Sarazin ,  écbevin  en  la  justice  de  .Nancy, 
ass«^z  crédule  et  rigoureux  sur  celte  matière,  »  dit  le 
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Diarquis  de  Beauvau,  «  leur  fut  donné  potir  coiunii.s- 
saire.  »  Leurs  anciens  ennemis,  les  partisans  zék's 
de  la  succession,  masculine  ne  manqui'^rent  pan  de 
d<iposer  contre  eux.  Desbordes,  habile  j\  lotts  les 
exercice;»  du  corps  ',  était  d'une  ugililê  surprenante. 
Des  témoins  racontèrent  qu'ils  lui  avaient  vu  faire 
des  tours  de  force  cl  de  souplesse  qui  auraient  été 
impossibles  sans  l'assistance  du  démon.  Il  fut  chargé 
d'avoir  jeté  des  sorts  h  plusieurs  personnages  consi- 
dérables pour  s'en  faire  bien  venir,  enlir  autres  au 
feu  duc  Henri.  I^es  faits  rapportés  en  preuve  de  son 
pouvoir  surnaturel  étaient  fort  étranges  :  les  uns 
prétendaient  qu'en  leur  prési?ncc,  il  avait  commandé 
h  des  ligures  de  tapisserie  de  faire  la  révérence  et 
quVIIes  lui  avaient  aussitôt  obfH;  les  autres  se  rap- 
pelaient qu'il  avait  une  fois  tiré  un  dîner  ?i  plusieurs 
services,  d'une  toute  petite  cassette  à  compartiments 
qu'il  portail  sous  le  bras.  Il  se  trouva  des  gens  pour 
raconter  qu'un  jour,  à  une  piirtie  do  chasse,  le  duc 
son  matire,  prenant  son  repas  en  plein  champ,  non 
loin  d'un  lieu  où  il  y  avait  trois  cadavres  de  pondus 

I  Aii'lr'-'  lV8l»o(iltîs  fsï  l'auti'-iir  il'uii  imitt^  sur  l'csiTiiiir  iritittiiii: 
OUrourx  de  la  iMorit,  dt  la  praliqHf  tt  fid»  t'rxceUence  det  armrs,  par 
le  aicar  Utslwrdes ;  Narirv,  Ifiio. — Oe  pi'tit  U^tr  i-st,  dil-«iu,  tfrs-rarc; 
U  ctutirtii,  f-ntn'  autres  [ii<'i>-s,  ilrnxt'pUrfStlL-Jii'.-LtitJirs;  l'tirif*  an  «lue 
Hftori .  rt  l'aiitto  au  Mron  (rAiiocrville  (prince  '!<.•  PhatsMiirtf).  D.nis 
l'cxemplain!  mu*  pd&srji^'  M.  No*!,  aiicicii  iiotiirR  à  .Naiii']r,  el  (|u'ita 
en  robligennce  de  toe  moutrer,  il  y  n  tiu  piirtrait  de  rniiimr  dont  Li 
physionoiiiic  n'est  point  boupeiiee.  —  Voir,  imur  piim  »le  (ir>ui]K, 
il,  B;inpir,  lircherchet  hûloti<juts  ■>/  bibliuffrayhitpies  sur  tet  cott^ 
%ntnctmrntt  (tf  Vimyrimtrie  en  Lorraine,  p.  î"3. 
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attachés  à  des  potences,  «ir  un  signe  de  l)osbordo.s, 
li?s  pendus  étaient  venus  servir  le  duc  à  Ifible; 
aprùs  quoi,  le  repîis  lini ,  ils  avaient  été  se  remettre 
la  corde  au  cou.  Ce  fut  sur  de  telles  dépositions  que 
le  nialheui'cux  sf^vitourde  M(*riii  II  fut  condamné  6 
être  hrûlé  vif.  Appliqué  îi  la  lortun*,  il  donna  h  ceux 
qui  Piivaient  accusé  <lft  magie  la  sali.-*facti(in  de  l'on- 
Icndre  s'avouer  coupable  do  ce  crime  imaginaire:  il 
n'en  fui  pas  moins  exécuté.  Melclïior  de  la  Vallée, 
qui  appartenait  h  une  famille  noble  et  considérable, 
en  Lorraine,  se  reconnut  aussi  cnupablr  de  plusieurs 
infractions  aux  régies  ecclésiastiques;  il  nia  toutofais 
toujours  avoir  eu  commerce  avec  le  diable.  Il  mou- 
rut en  pruteslant  constamment  de  son  innocence. 
Nous  voudrions  p<»uvoir  dire  que  l'opinion  s'émut  en 
l^orrainç  de  ces  vengeances  insensées,  mais  rien  ne 
le  prouve  :  elles  étaient  trop  conformes  aux  mœurs 
du  temps  pour  clioqiH'r  alors  personne.  Les  écrivains 
contemporains,  et  ceux  même  du  dernier  siècle,  en 
parlent  avec  une  égale  indilTérence.  «  Un  certain 
chantre,  •  dit  le  père  Vincent  en  mentionnant  le  sup- 
plice de  Dcsbordcft,  «  fut  aussi  par  après  chargé  de 
pareilles  ordures:  mais  il  fut  lavé  dans  un  cent  de 
fagots,  et  c'est  assez  dire  de  lui  '.  » 

1 .  t je  pH*  Vimeui  «trait  im  ajouter  qav  les  Uem  «le  Mflcbwr  lif  bt 
Vallrt, coailllél %pHt  P m"r1,  foreut  ii|ii«t:iril  •li>iiiii«ivir  (Ui.irlC8  IV 
à  là  mmmQninttî  des  cliartrrax  <le  Bosvrvillr.  Voir  I>l  tï\aï.  Dtscrfp- 
lien  de  la  Lmrainr.  ri  niic  uoltcp  île  M.  H.  Lriogi-  »iir  Ici  rliartrviu 
\\t  Sainte-Aune  et  <le  Ro&seiTÏIle,  SauRy,  IS51. 
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Après  la  cession  à  lui  faite  par  son  père  do  lu 
pleine  et  souveraine  autoriti^  en  Lorraine ,  Charles  I V 
avait  {V  mars  162*>)  renouvelé  son  entrée  solen- 
nelle à  Nancy.  Comme  la  première  fois,  il  jura  de 
moinlenir  les  gens  d't^glise,  la  noblesse  et  le  liers 
étal  en  leurs  droiLs,  privilèges  et  usages.  Ktnmanuel 
de  Ligneville,  grand  prévôt  de  Remiremont  et  de 
Saint-lieorgesde  Nancy,  reçut  son  serment  à  1«  porte 
de  la  ville;  après  quoi,  le  baron  d'Ésurc,  maréchal 
du  K:trn)is,  s'avançant  h  son  tour,  lui  demanda  sUI 
aurnil  pour  agréable  de  jurer  un  semblable  serment 
lors  de  son  entrée  dans  le  duché  de  Bar,  et  le  jeune 
duc  avait  aussitôt  répondu  qu'il  en  serait  content. 
Cependant,  encouragé  par  rassenliment  général  qui 
s'était  tout  d'abord  attaché  aux  premiers  actes  dii 
son  pouvoir,  Charles  IV  ne  tarda  pas  h  bnlln*  en 
brèche  (pielques-uns  de  ces  mêmes  privilèges  <iu*il 
s'était  par  deux  fois  engagé  h  respecter. 

Ainsi  que  nous  avons  essayé  de  l'expliquer  au 
commencement  de  rctte  histoire,  les  gcnlilshuminos 
qu'on  appelait  de  l'ancieniM'  chevalerie  jugeaient  sou- 
verainement en  Lorraine,  non-seulement  les  procès 
(lu'ils  pouvaient  avoir  entre  eux,  mais  dans  certains 
cas  ceux  même  des  particuliers  *.  Chose  assez  sin- 
gulière, et  qui  fait  honneur  à  l'ancienne  chevalerie, 
cette  juridiction  toute  féodale  n'a  point  laissé  même 


1 .  Vnir  niu  appeiulicp-s  la  nr>te  sur  l'ancicaoe  cbcvalcxio  cl  li'«  anfiivi 
de  LomtiiL'. 
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de  nos  jours  les  fâcheux  souvenirs  qu'on  poiirrait 
croire.  Soit,  en  effet,  que  justement  fters  d'un  i>areil 
droit,  les  chevaliers  aient  eu  le  plus  souvent  Thabi- 
lelé  et  le  bon  sens  d'en  «éviter  les  trop  faciles  abus 
et  d'en  rendre  rexercioe  siipporUible,  soit  (pie  su^v 
primée  à  chaque  conquête  de  la  iMaiice,  toujtmrs 
patiemment  coinballue  ou  sourdement  entravée  par 
ceux  du  leurs  ducs  qui  avaient  visé  h  l'absolu  pou- 
voir, cette  institution  ait  été  considérée  par  hs 
populations  eonimf  lUie  partie  intéfçranto  de  leui^ 
Iil>erlés,  Ir  trihutial  dos  assises  est  demeuré  ou  de- 
venu apràs  coup  assez  populaire  en  Lorraine.  Les 
historiens  du  pays,  tant  anciens  que  modernes,  en 
ont  presque  tous  parlé  avec  éloge. 

On  n'en  risquerait  pas  moins  de  se  tr<mi[>er  beau- 
coup si  l'on  s'imaKinail .  qu'au  temps  de  l'iivr-nemeut 
de  Charles  IV,  cette  immense  attribution  laissiV*  k 
ta  haute  noblesse,  h  une  époque  où  partout  ailleurs 
elle  en  avait  été  h  peu  près  dépouillée,  n'avait  pas 
excité  quelque  jalousie  et  donné  prise  h  beaucoup  de 
critiques.  Ci*s  criliques  venaient  surtout  des  hommes 
de  la  profession.  Ceux-ci  trouvaient  que  la  procédure 
de  ces  magistrats  d'épée  était  trop  expéditive;  qu'ils 
n'exigeaient  pas  la  production  d'assez  de  papiers,  et 
qu'ils  ne  discutaient  pas  assez  longuement  ni  assez 
perlinemnîenl  les  affaires,  t  C'était  rui  abus  épouvan- 
table, ■  dit  (luillemin  dans  sîj  Vir  de  V.hnrh's  IW 
«  de  viïir  des  gentilshommes  de  la  première  noblusst» 
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d*Kurope  qui  se  seraient  crus  deshonorés  si  on  les 
avait  ouïs  dire  un  mol  de  ce  qu'au  palais  on  appelé 
pratique  ou  chicane,  se  mêler  de  prononcer  des  juge- 
ments, tandis  que  lej5  gens  lettrés  dcmcunûont  inu- 
tilefl  et  sans  emploi.  »  Ce  qui  était  un  peu  plusfflchcux 
que  rinaclîon  des  gens  lettrés,  c'étaient  les  inconvé- 
nients qui  résultaient  de  la  compusitioii  exclusive  de 
ce  tribunal  souverain.  Ces  inconvénients,  (iuillemin 
les  relève  impitoyjihlenient»  et,  nous  le  craignons, 
avec  assez  d'apparence  de  raison,  lorsqu'il  ajoute  un 
peu  plu!<  loin  ;  •  Il  arrivoit  de  là  qu'on  ne  pouvoit 
avoir  justice  contre  eux,  leurs  fermiers  ou  leurs  do- 
mestiques, et  qu'ils  s'établissoient  des  droits  presque 
tiouverains  sur  ceux  qui  habitoient  leurs  terres,  se 
disant  l'un  Tautre  :  ■  Il  s'agit  aujourd'hui  de  mon  inté- 
•  rôt,  et  tu  es  mon  juge;  demain  il  s'agira  du  tien,  et 
«  j*y  prononcerai.  ■  De  sorte  <[u'i!s  s'étoieni  rendus 
par  là  si  puissants  que  la  Lorraine  resscmbloil  presque 
autant  à  un  étal  aristocratique  que  monarchique.  » 

Sans  doute,  en  portant  une  première  atteinte  aux 
privilèges  de  l'ancienne  chevalerie,  Charles  IV  ne 
cédait  pas  moins  aux  préoccupations  niilurcUcs  chez 
un  souverain  jaloux  de  sa  puissance  qu'à  Tenvie  de 
réformer  une  institution,  sinon  absolument  mauvaise, 
du  moins  un  peu  trop  soupçonnée  d'être  partiale. 
(juoi  qu'il  en  fût  de  ces  motifs,  la  nomination  <le  plu- 
sieurs conseillers  chargés  d'aasisler  MM.  les  baillis 
généraux  des  quatre  grands  bailliages  de  \ancy, 
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Vosges,  Alloinagiif  iM  Saint-MihicI ,  et  de  siéger 
avec  eux  aux  assises  d'Kpinal,  df^  Chàtel  et  du  comté 
de  Vfiudemont,  passa  sans  aucune  contradiclion.  l^e 
public  ne  s'y  mi^pril  pas.  Il  vit  dans  cette  mesure 
un  flf  fipniineniert  à  Téreotion  d'une  cour  souveraine 
Miuiiîiittv  dp.  beaucoup,  cl  deslirtée,  dans  la  pen^ 
de  Charles  IV,  à  remplacer  plus  tard  le  ti'il>uual  dps 
getililshonuTies.  Son  but,  dit  un  autre  de  ses  bisto- 
liens,  filait  de  faire  juger  plus  rquilahlement  ses 
sujets,  «  et  de  ne  plus  laisser  le  camelot  à  la  discré- 
tion du  velotHS  et  de  la  soye  *.  »  l.'îinriciinc  cheva- 
lerie sentit  bien  la  porîûc  du  coup  dirtK"'  cf>ntre  elle, 
mais  elle  ne  crut  pas  qu*il  fût  h  propos  d<>  paraître 
le  ressentir.  Klle  n'aurait  pu  associer  le  gnis  de  In 
nation  à  ses  griefs.  Ses  membres  les  plus  considc- 
rTibles  et  les  plus  persuadés  do  leurs  droits,  ceux-l^ 
ni^Mne  qui  opposèrent  pins  tard  aux  empiétements 
croissants  de  Charles  IV  la  résistance  la  plus  coura- 
geuse et  la  plus  désespérée,  pensèrent  alors  cpril 
valait  mieux  céder  aux  temps  et  aux  circonstances. 
Toute  opposition  eût  été  mal  venue  et  sans  chances 
possibles  de  succès.  Charles  possédait  l'alTeclion 
générale.  Par  sa  jeunessi'.  par  la  hardiesse  de  ses 
entreprises  et  le  bonheur  qui  tes  avait  couronnées, 
il  avait  parlé  h  Timagination  de  .^es  peuples,  qui 
croyaient  h  sa  siigesse  non  moins  i\ti'h  sa  fort(mr,  et 


t.  Hittoiie  mamtKrile  du  p.  l'iMmif,  |>.  715. 
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rêvaient  le  retour  des  glorieux  jours  de  Kené  11  et  du 
règne  prospère  de  Charles  IM.  Il  y  a  pour  les  pou- 
voirs réeents  urie  période  heureuse  où  tout  leur  réus- 
sît, où  leurs  fautes  mèuie  ne  complent  point.  Celle 
période  fui  si  courte  pour  Charles  IV,  elle  a  été  suivie 
de  8i  épouvîuiLables  désiislivs,  ([ii'il  nous  faut  nous  y 
lUTéter  un  peu,  el  dépeiudre  avei:  queUfues  déliiils 
ce  prince  wir  qui  reposaient  en  ce  moment  tant  d'a- 
mour, tant  d'espérances  et  aussi  tant  d'illusions. 

En  1626,  Charles  IV  avait  vingt-deux  ans.  Les 
portraits  et  les  f;ravures  du  leri|>s  nous  le  représen- 
tent grand,  bien  proportionné  dans  sa  taille,  mince 
et  élancé.  Ses  traits  éiaiotU  asstr/.  réguliers  et  Irès- 
noblcs,  ses  >vux  grands  et  pleins  de  feu,  son  air 
bardi,  sa  physionomie  mobile,  mais  le  plus  souvent 
tournée  à  la  moquerie.  Avant  ses  malheurs,  à  l'époque 
où  il  ne  mettait  pas  encore  h  sa  Iniluttt'  une  sorte 
d'insoïK'iancR  afTeclée,  i(  portail  les  cheveux  longs  et 
pendants.  Quand  il  avait  Thabit  de  gueiTe,  qui  était 
son  costume  préféré,  le  contraste  de  ses  tresses 
blondes  et  bouclées  tombant  sur  Tacier  de  sa  cui- 
rasse, relevait  sa  grAce  martiale  et  frappait  d'abord 
tous  les  yeux.  Il  excellait  dans  les  rxercicrs  du  corps, 
portion  alors  si  importante  de  l'éducation  d'un  prince 
accompli  '.  Son  agilité  était  prodigieuse.  C'était  un 
jeu  pour  lui  de  sauter,  h  pleine  course,  d'un  cheval 

1.  D.  Ciiliuet.  -  \:M\i  Hugo. 
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sur  un  autre  ;  il  jetait  par  divertisôcmcnt  un  mouchoir 
à  terre,  et  le  ramassait  an  galop  :  quelquofoiî?  il  ni 
faisait  autant  d'un  écu  '.  C'était  surtout  devant  les 
dames  qu'il  se  plaisait  h  faire  ces  tours  de  souplesse, 
et  plusieurs  fois,  dans  les  allées  du  parc  de  Dam- 
pien'C,  il  en  donna  le  spectacle  à  la  reine  de  France 
et  h  sa  cour  *.  Personne  mieux  que  lui  ne  faisait  de 
son  corps  ce  qu'il  voulait  :  il  l'avait  habitué  nu  tra- 
vail et  rompu  h  la  fatigue.  Ni  le  froid  ni  le  chaud  ne 
lui  importait,  ni  la  faim  ni  la  soif  ^  Il  n'était  point 
atleint  par  les  n)aladics.  ■  Son  courage  couchoil  avec 
SCS  douleurs,  •  dit  un  de  ses  biographes;  quand  ses 
médecins  le  voulaient  tenir  au  lit  ou  à  la  chambre, 
il  leur  montrait  ses  l)otles.  et  leur  disait  ([u'elles  gué- 
rissaient de  tous  les  maux.  En  eflei,  il  les  niellait, 
munlait  à  cheval ,  •  et  voilà  comme  il  gucrissoit  son 
maM.  • 

•  il  n'avoit  pas  beaucoup  étudié  aux  lettres,  et 
nVtoit  pas  trop  chargé  de  grec  et  de  latin  ,  •  sans 
mépriser  touterois  les  plaisirs  de  l'esprit.  Il  était  pro- 
fondément sagace  el  prompt  h  apprendre  ce  qu'il 
avait  intérêt  à  connaître.  Cliex  lui,  le  don  et  une 
sorte  de  divination  naturelle  suflisaient  si  bien  h 
tout,  qu'il  semblait  ne  rien  ignorer,  l*aul  V  l'avait  h 


1  Vlnrcat,  llittoire  manuscrite  aie  Charte*  /  K,  i>.  6HS. 
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Rome  jugé  do  bonne  heure  capable  de  grandes 
choses  K  Les  cardinaux  romains  et  les  habiles  de 
celte  cour,  si  entendue  en  politique,  avaient  remar- 
qué, dit  le  père  Vincent,  ■  que  le  nez  de  ce  jeune 
homme  nairoil  di\jà  nu.^si  loin  que  le  leur  '.  "  T)ans 
les  occasions,  Charles  parlait  avec  unr  (éloquence 
simple,  d<5gagée  et  de  bon  goûl.  Il  pénétrait  alors 
de  sesregaixlsjusfiifà  Tàme  de  celui  ruiquel  il  s'adres- 
sait, et  ne  perdait  pas  une  seule  des  impressions  de 
son  interlocuteur.  Son  commerce  ordinaire  <Muit  d'ail- 
leurs assez  inégal  et  fécond  cmi  saillies  injiltLMidues. 
Le  tonde  sa  convei'sation,  le  plus  souvejil  enjoué. 
était  parfois  un  peu  bouffon,  et  presque  toujours 
semé  de  raillerie,  «  en  lesquelles,  •  dit  le  cardinal  de 
Ret7.,«  il  éloit  inépuisable  ^.  »  Il  avait  le  cœur  haut  et 
l'esprit  fier.  Son  courage  était  sans  égal  :  il  recher- 
chait les  hasards,  paraissait  s'y  complaire,  et  «i 
gaieté  n'était  jamais  si  grande  que  dans  le  danger. 

Cependant  les  traits  du  visage  de  Charles  étaient 
un  peu  forts  et  trop  heurtés;  son  extrême  vivacité  et 
l'incessante  agitation  de  son  corps  lui  otaient  quelque 
chose  de  sa  bonne  grâce  :  il  maiwinait  dMuiniionic 
dans  toute  sa  personne.  Ses  façons  d'être  étaient 
Irès-fantascjucs  et  fort  disparates.  On  avait  peine 
h  discerner  dans  ses  propos  le  plaisant  du  sérieux. 


I .  nittoire  du  P.  Vincent,  p.  095. 
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Uinl  ils  (^talent  bizarrement  méUmgf^s  onscmble,  et 
comme  à  dessein  confondus.  Ln  francliîs(\  qui  ne 
fut  pas  le  défaut  des  hommes  politiques  de  son 
temps,  n'était  pas  le  sien  non  plus  :  ses  protestations, 
dont  il  (Huit  prodigue,  ne  nissuruient  qu'à  moitié, 
tant  on  y  apercevait  de  retours  possibles,  de  portes 
de  derrière  et  d'échappatoires  de  toutes  sortes.  Avec 
cet  ensemble  de  qualités  et  de  défauts  «  Charles  IV 
li'en  était  pas  moins  assez  séduisant,  parce  qu'il 
éiall  tr<>s-originat.  It  inspirait  géiiéralcment  à  tous 
ceux  qui  l'approchaient  beaucoup  de  curiosité,  assez 
d'allrait,  mais  aussi  un  peu  d'appréhension  et  ujie 
trop  jusie  méfiance. 

Charles  IV  était,  pour  ainsi  dire,  né  ambitieux. 
Dès  BOn  bas  âge,  pendant  sa  jeunesse,  toute  su  vie, 
il  tendit  ft  jouer  un  nîle  considérable  :  il  fut  tnnjtmrs 
tourmenté  de  l'envie  d'étonner  et  de  panùtir.  Mais 
Taniour  le  plus  ardent  do  la  gloire  et  les  ptus  signa- 
téit  talents  ne  foni  \r,i>  h  eux  seuls  le  vrai  grand 
homme,  il  y  faut  aussi  la  rare  et  merveilleuse  coïn- 
cidence d'une  lilche  spéciale  A  remplir  dans  les  affaires 
do  son  U'mps  et  de  la  réunion  en  un  mémo  individu 
de  certaines  qualités  appropriées  aux  circonstances. 
ftien  n'équivaut  h  cx!t  à-propos  nécessaire,  et  la  voca- 
tion intérieure  ne  supplée  point  A  la  mission  pro- 
videntielle. Cet  à-propos  manquait  complètement  h 
Charles  IV,  el  jamais  prince  ne  comprit  mnins  scm 
rn|p.  Placé  entre  les  maisons  de  l'rance  et  d'Au- 
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triche,  qui  reprenaient  le  cours  un  instant  intor- 
nirnpu  de  leurs  vieilles  rivalités,  la  Lorraine  avait 
surtout  besoin  alors  d'un  souverain  pacifique,  niodiTé 
et  prudent,  satisfait  de  garder  dans  la  quiTrlIc  une 
attitude  conciliante  et  modeste.  Cliarlesne  l'entendit 
jamais  ainsi.  Amoureux  de  la  guerre,  il  souhaitait 
bien  plus  qu'il  ne  redout^iit  un  conflit  d'où  il  espérait 
tirer  à  la  fois  reuoininée  et  puissance.  Les  exploits 
d'un  Walstein,  les  lauriers  d'un  Gustave-Adolphe  lui 
af^réaieiil  niieu\  que  In  paisible  sagesse  d'un  Char- 
tes III.  Il  nous  faut  maintenant  raconter  comment, 
i>erc^  par  ses  chimères,  Charles  IV  compromit  Texi- 
slcuce  même  de  soi]  pays,  perdit  une  fois  la  liberté, 
deux  fois  sa  couronne,  et  n'obtint  en  retour  qu'une 
gloire  imparfaite. 

Malheureusement  pour  les  sujets  de  Charles  IV, 
rinstant  où  ce  prince  aventureux  ceignait  la  cou- 
ronni' était  .'i  peu  près  celui  où  Riclieheu,  à  force 
d'art.,  d'habileté  et  de  patience,  venait  de  conquérir 
(2t>  mars  l(i'2/i)  sou  admission  dans  les  conseils  dr 
Louis  MIL  Avec  Itichelieu,  rentrait  en  sct>ne  la 
politique  de  ile^ri  IV.  politique  si  conforme  aux 
int*;rèts  généraux  de  l'Kurope,  si  avantageuse  h  la 
France,  mais  en  même  temps  si  redoutable  aux 
petits  États  voisins  do  ce  royaume  et  de  l'empire ,  et 
en  particulier  à  la  Lorraine.  A  peine  en  possession 
du  |)t)uvoir,  te  nouveau  miuistrn  de  Louis  \lll  avait 
compris  combien  il  était  urgenl  de  rcprendir.  aprè^; 
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ane  fâcheuse  inteiTtiption ,  l'œuvre  nationale  du 
grand  roi.  En  effet,  la  maison  d'Autriche  avait  su 
mettre  h  profit  les  quinze  années  pendant  lesquelles 
lîi  IVanre  avait  laiss*}  le  champ  libre  h  son  ambition, 
gouvornt^c  qu'elle  élail  alors  par  une  rf^gente  timorée] 
ou  par  des  favoris  sans  mérite.  Partout  cette  enne-j 
mie  naturelle  de  la  maison  de  Bourbon  ('(ail  en  pro- 
grès. Maître  du  Portugal,  dont  la  couronne  était 
jointe  à  celle  de  ses  Rtats  hrrt^ditaires,  le  roi  d'Es-, 
pagne  Philippe  IV,  possesseur  de  1»  Sardaigue 
de  la  Sicile,  tenant  depuis  longtemps  en  ses  mains^ 
l'Italie,  par  ses  provinces  de  Naples  et  du  Milanais, 
avait,  grAce  à  [a  connivence  du  pape,  réussi  h  s'as- 
surer un  constant  passage  à  travers  les  Alpes ^  par 
roccupalioii  <i('s  forts  de  la  Vallcline.  L/i,  il  roncon- 
lr«il  son  parent  l'empereur  Ferdinand ,  dont  la  puis- 
sance, un  instant  compromise,  s'était,  comme  la 
sienne,  démesurément  accrue,  et  qui  apri'savoir,  par 
la  force  de  ses  armes,  ruiné  la  ligue  protestante  et 
dépouillé  réieclour  palatin  de  si*s  Ktats,  venait  de  les 
donner  au  chef  de  l'union  catholique  et  à  son  intime 
allié  le  duc  de  Bavière.  Au  moyen  ilu  Palalinnl  s'ou- 
vrait la  voie  de  communication  avec  les  Pays-Bas 
espagnols.  Ainsi  entre  les  extrémités  des  vastes  pos- 
sessions de  l'Espagne  et  de  IVmpire,  il  n'y  avait 
plus,  h  vrai  dire,  de  séparation.  J-es  cabinets  de 
\ienne  cl  de  Madrid  pouvaient,  d'un  bout  de  l'Eu-, 
mpe  h  l'autre,  se  prêter  un  mutuel  secoure,  et,  seJ 
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donnant  la  miiiii  à  travers  rAlleinagne  ou  par-des- 
sus les  Alj>es,  opprimer  partout  qui  bon  leur  sem- 
blopait.  C'était  lu  le  réseau  formidable  qu'il  s'a^^is- 
sait  de  rompre. 

Pour  y  parvenir,  sans  Mivr  loutefoiR  ouvertement 
l't'pée»  car  il  ne  lui  convenait  pas  alors  du  coninien- 
cer  la  guerre,  Richelieu  a  recours  aux  plus  aelrves 
nt^ociations.  Il  traite  avec  la  Hollande,  t  laquelle 
il  prèle  2,200,000  livres,  à  la  condition  qu'elle 
agira  sur  les  Pays-Bas'.  I)  s'entend  sur  les  munies 
bases  avec  Ernest  de  Mansfeidt;  il  envoie  le  conné- 
table de  Lesdiguières,  le  maréchal  de  Créquy  et  Bul- 
lion  vers  le  duc  de  Savoie,  alin  de  lui  venir  eu  aide 
contre  rAulriche  \  i,e  marquis  de  Camvre,  parli 
pour  la  Suisse  sous  couleur  diplomatique,  y  lève  des 
troupes,  et  attaque  les  garnisons  espagnoles  de  la 
Valteliiie  h  lu  tôle  de  quelques  ofliciers  français  et  de 
dix  mille  soldats  grisons,  savoyards  et  italiens. 
Curieux  surtout,  au  moment  où  il  prêtait  inain-forte 
aux  réformés  d'Allemagne,  de  s'assurer  le  concours 
de  la  principtih?  puissance  protestante,  il  hâte  de 
tous  sc.'^  eflorts  la  conclusion  du  mariage  d'Ilonrietle 
de  l'rance  avec  le  prince  de  Calles,  et  tel  est  son 
empressement,  qu'il  en  signe  les  articles  avec  le  car- 
dinal de  1^  Rochefoucauld  et  le  chancelier  d'Aligre 
avant  môme  d'avoir  reçu  de  Rome  les  dispenses  qui 
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Uii'dilicitt  tttfp  ù  arriver.  Jacques  1"  mort,  suii  impa- 
tience redouble,  et  il  fait  cd'l<^brer  solennellement  le 
mariage  d'Henriette  à  Notre-Dame  sans  s'arrt^ler  h 
certains  scrupules  du  sainl-siége,  ne  jugeant  à  pro- 
|K>t*  de  risquer  une  atraire  «  de  si  grande  importance 
pour  une  sitii[)le  iVirnialité  ',  ■ 

Gilui  qui  mettait  tant  d'ardeur  à  aller  chercher 
au  loin  des  ennemis  à  Penipire,  ne  pouvait  manquei- 
de  vouloir  lui  en  siisciler  quelqutîs-uns  plus  rappro- 
chés, et  parlant  plus  dangereux.  A  cette  fin,  le 
sieur  de  (îurun  fut  peu  de  temps  après  ravf^nemenl 
de  Charles  IV,  envoy(^  à  Nancy,  et  n'y  passa  pas 
moins  de  trois  mois  consécutifs  ^  Guron  étiiit  l'un 
des  plus  intimes  serviteurs  du  cardinal,  habiluellc- 
menl  employé  par  lui  dans  les  alTaires  de  Lorraine, 
et  <|ui  .  là  conmie  ailleurs,  senil  toujours  avec 
ardeur,  et  (|uelquefois  avec  passion,  les  desseins  de 
son  niaitre.  Nous  croyons  toutefois  que  les  biogra- 
phes de  Charles  IV  se  (rompent,  lorscju'ils  afOnnent 
que,  pour  flatter  Tambilion  d(^jà  conjme  de  ce 
prince,  Guron  était  chargé  par  Richelieu  de  lui 
faire  entrevoir  en  perspective  la  couronne  impériule. 
Ils  ne  s'abusent  pas  moins,  (juand  ils  pn'leiidcnt  que 
(luron  avait  ordre  d'olTrir  au  duc  de  Lorraine,  d«  la 
port  de  Richelieu ,  la  main  de  sa  nièce,  qui  fui  plus 
tard  la  duchesse  d'Aiguillon  ^  en  lui  donnant  à  com- 
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■  prendre  qu'au  moyen  de  celte  altiimce  il  pouvait,  si 
U^ouis  Xltl  venait  &  mourir,  aspirer  lui-mi^nie  à  lu 
couronne  de  France.  En  iissigiiaiit  pour  cause  pre- 
inii^re  de  la  nn'-îiiiitelltgenre  profotido  qui  divisa  tou- 
jours Richelieu  et  (IhorK's  IV,  la  liiTlê  dédaigneuse 
avec  laquelle  Irur  lu*ros  aurait  r<!poiisst!  c*'s  t'trange.s 
■propositions,  Guillemin  et  le  père  Hugo  coninicllent 
une  erreur  commune  à  beaucoup  dVcrivains  lor- 
rains. Ils  donnent  pour  faits  positifs  des  imputations 
exagérées,  qui  n'avaient  pas  nième  cours  i  l'époque 
OLJ  ils  les  veulent  rapporter,  niais  (|ui  furent  inventés 
plus  lard  par  les  ennemis  du  cardinal,  après  réclat 
de  sa  pi*odigieuse  fortune. 

Il  n'élail  pas  besoin  d'aller  chercher  si  luiji  les 
raisons  (|ui  devaient  empêcher  Guron  l'e  i*éussir 
dans  sa  mission.  Le  jeune  duc  lorrain  était  tout 
naturelleuieiil  porté  ii  favoriser  l'empire  plutôt  qui* 
la  France.  Les  quelques  années  qu'il  avait  passées  à 
la  cour  de  Louis  \tll  ne  lui  avaient  pas  donné 
grande  idée  de  ce  monarque,  ni  beaucoup  de  consi- 
dération pour  sa  puissance.  C'était  en  Allemagne, 
comme  champion  de  l'empereur,  qu'il  avait  fait  ses 
premières  artnes;  son  oncle,  le  duc  de  Bavière,  y 
était  chef  de  l'union  des  catholiques.  Ce  prince,  que 
les  confédérés  nommaient  entre  eux ,  à  cause  de  sa 
prudence,  «le  vieux  serpent,»,  attirait  naturelle- 
ment son  nevpu  vrrs  la  c.utsp  (|u'il  av.iil  embrassée. 
Il  était  (r»illcurs  lui-ménie  mt  vivant  exemple  de  ce 
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qu'un  petit  soiivorain  allemand  pouvait  acquérir  de 
répiilation  et  de  puissance  en  épousant  la  cause 
iinpc'riale;  tandis  que  In  ruine  de  l'électeur  palatin 
niinttrail  assez  à  tous  les  yeux  combien  il  était  dan- 
gereux de  vouloir  hiller  contre  l'ascendant  si  sou- 
tenu et  si  niui(]ué  de  la  maison  d'Autriche.  Charles 
avait  peu  cl  craindre  et  beaucoup  à  espérer  du  côlé 
de  Tempire.  Il  en  était  tout  aulremenl  du  coté  de  la 
France,  et  déjà  le  jeune  duc  avait  contre  elle  de 
sérieux  griefs. 

Dès  i&lb^  le  sieur  Lebrel,  conseiller  dti  roi  en 
son  conseil  d'État,  intendant  de  Metz,  avait  n^çu 
commission  de  fouiller  dans  les  archives  des  Trois 
Èvéchés,  et  de  rechercher  les  droits  que  la  France 
pouvait  avoir  sur  certnines  terres  du  domaine  de  la 
Lorraine ,  par  suitr  des  échnoRes  que  les  évêqucs  de 
Metz,  Tout  et  V4îrdun  avaient  jadis  faits  avec  les 
ducs  de  Lorraine  '.  Soit  <iu'i1  obéll  à  des  ordres 
supérieurs,  soit  qu'il  n'écoui;U  que  l'excès  de  son 
zèle,  Lebrel  se  mit  b.  fulminer  aussitôt  arrêta  sur 
«rréis  qui  déclaraient  saisis,  au  nom  du  roi,  et  réu- 
nis au  domaine  de  France,  nombre  de  petites  en- 
claves situées  au  milieu  des  Etais  héréditaires  de 
Charles  IV.  Ces  territoires  avaient  été  peu  à  peu,  et 
de  loin  en  loin,  tantôt  acquis  par  voie  d'écluingc, 
tantôt  payés  h  beaux  deniers  comptjmts  par  les  durs 
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de  Lorraine.  D'un  seul  coup  de  plume,  et  du  fond 
dft  son  cabinet,  qu'il  tMait  venu  élablir  dan*  la  cita- 
delle do  Metz,  Tagent  de  l^ouis  \lll  détruisait 
l'œuvre  pHtriotiquc  de  longue  et  patiente  agglomé- 
ration qu'avaient  suceessivoincnl  accomplie  Antuine 
le  Bon,  Charles  111  et  Henri  II.  (Ju'on  se  figure  la 
colère  de  Charles  IV,  en  voyant  publier  partout,  et 
atlichcr  jusque  sur  les  murs  de  Nancy,  des  arrêts 
(|ui  lui  cnlevaiejil  des  p<triions  notables  de  ses 
Klats,  en  fipprenaiil  (|u'il  était  (jueslioii  de  revendi- 
quer de  ta  môme  façon  In  seigneurie  de  Nomeny ,  la 
ville  et  saline  de  Mnrsal,  et  just|u'au  village  et 
abbaye  de  Bouxi^rres-aux-Dames,  situés  à  une  lieue 
de  sa  capitule,  et  qu'il  pouvait  apercevoir  des  fenê- 
tres de  son  palais  '. 

Sans  doute  Richelieu,  eu  suscitant  ù  Chiirles  IV 
une  si  mauvuise  querelle,  avait  surtout  pour  but  de 
lui  faire  sentir  quels  coups  il  pourrait  au  besoin  lui 
porter,  et  rentrnîncr  iiinsi,  de  gri5  ou  de  force ,  dans 
Paltiance  française.  Mais,  si  tel  avait  été  le  dc:=;sein 

l."Pioc(S-vorbttl  du  sii^ur  Ixbict,  conseiller  «lu  r-ii  txiuis  XUI  en  stm 
conseil  J'Eial.  ei  encore  Ub  trois  autres  rotnmissairfs  tlupuUis  iivt-c  lui 
de  In  purt  t\o  Sa  M-ijost^,  de  ec  qu'ils  ont  rirdniioô  en  Triu  IfiïS,  pour 
olivior  aux  asurfiaiiou.';  dis  ducs  de  Lorniiii't:  sur  los  èvérli<'s  «.-t  villes 
lit-  Mi'ii,  Toiil  e|  Vprdnii.  (  I  e  sooimairi'  dudit  5'roc?-s-vorlial  se  trouve 
l^iaiiui  les  (itaidoycrs  dndil  sieur  Lebrel,  qu'il  a  fait  au  itailenienl  île 
l»aris.  011  il  »  t*»U  avfx^l-giinèinl.) 

V  l,f  |irwuif:ur  ilii  rtii  vu  la  ville  de  ainit*  rt  gouvi-mcmcut  dr  Tnul 
reinoastn.'  qufr  le  faiLtl^oui^'^  de  Saiiii-Maosnit  vt  de  S.-iiDt-Kvrc  sont 
des  api>arti.'naiiMs  de  ladiU;  ville,  el  de  ta  g^ràv  et  prolnrliou  du  roi , 
Il  iiou  de  |a  soitvt'raiuctti  dt-  Liirraiuc. 

«  Et  t|nt^  le  riH^Hic  Si.'  peut  dire  dn  vilbgf  et  nltt-ayi^  di'  Ilnuxif-rfs- 
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du  cardinal ,  il  s'était  singulièrement  ni*^pris  sur  Ip 
capaclèrc  du  sniivorain  delà  Lorraine,  Charles n'élail 
pns  assez  prudent  pour  céder  h  cette  menace  dégui- 
sée; il  était  trop  fier  pour  ne  pas  ressentir  une  aussi 
pnlenic  ii»jiirr.  OVuitres  mnlifs  ratiimaienl  encore. 
I.i!  niinislro  de  Louis  Mil  n'avait  pas  repris  Tar»- 
cîenne  politique  de  Henri  IV  sjins  réveiller  du  tnênie 
coup  un  vieux  levain  d'opprfsition,  peu  di/Téreul  de 
celui  qui  «v-ait  mis,  quinze  ans  auparavant,  le  poi- 
gnard aux  mains  de  Ravnillac.  La  faction  ultra- 
catholifjue  déclamait  aigrement,  dans  de  secrets 
libelli*s,  contre  les  niénugemenls  ^ard»'\s  vis-à-vis  des 
protestants  français  par  celui  qu*el le  appelait,  par 
dérision .  «  k  cardinal  de  La  Bochellc.  »  Elle  avait 
été  gnmdoment  choquée  de  le  voir  secourir  partout 
les  héréliques  :  «  \ssislor  les  Hollandais  contre  l'Es- 
pagne, le  Palatin  contro  la  Bavière,  la  Savoie  contre 
(îénes,  Venise  contre  la  Valleline,  c'était,  «  disait- 
elle.  •  faire  la  guerre  directement  contre  les  cstho- 
li(liies,  violant  tout  droit  divin  et  humain  '.  »  Elle 


.lux-DniiK-s,  IL  iiui;  lieue  de  U  Tilltr  di;  Nancy,  rt  iln  village  de  BuUJgny 
cpii  sont  dn  rcssiit  Jn  hailliap'  de  TonI,  Rt  itou  de  U  sOTverainrté  du 
dur  du  l^miirir. 

M  Ir  ()n«ttreur  du  roi  en  la  villi;  i-t  (^nuvrrnometii  A<f  Mrti  (Stnldît  li** 
droits  di-  proWtiou  ilu  roi  sur  l'évvehé  de  Meli  ti  IViWaye  di>  (iom-, 
vu  {<iu£,  sur  Ia  s^i^nicuiii^  de  Ni<U)Pii]r,  bi  ville  rt  s:dinp  do  Uirsal  » 

Même  rédaïuatiou  |Mjar  Veidun,  iirtniiniïnu>'iit  ru  cr  <|ui  reganlv 
(Uermnnt  et  Ue-iatieu  en  Argnaue,  et  te  m'tr>]uis;it  de  llultou-ChaU-l,  rtc. 

l-xiraits  diw  archive*  de*  .iBaimi!  étrui^^rva  |afbir«5  de  Ijimine), 
I.  vil,  j>.  ilSi'tMiivaates. 

1.  .Wmoérfs  du  fardiHo!  df  Rkhftù'H.x.  U.  |i   %%l. 

Voir  :  Vlliitoirr  lif  France  sttvs  htitix  Mil,  \>Af  M.  Ritiu,  U».  Vil, 
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avait  éié  surtout  scandalisée  du  peu  do.  déri^rence 
tx^moignc,  lors  de  sa  vernie  en  France,  au  propre 
neveu  du  pape»  le  cardinal  U^gal  Bnrherini.  Bichc- 
licu  l'avait  en  elTel  accueilli  îivee  toutes  sortes 
d'égnrds  et  de  masniliccnce,  mais  il  avait  (•ludé 
touâ  se»  conseils,  en  Ifun' opposant  liahtUnueiil  l'nu- 
Inrit^  des  notables,  convoquas  surtout  dans  ce  but. 
Par  iitt  reste  rrhabitiide  qui  remontait  jiisqit'iiu 
temps  de  la  ligue,  le  parti  dc.s  fervents  ratlioliques 
ne  remuait  guère  en  ("rnnoe  sans  compter  sur  l'appui 
des(juise.  ses  anciens  chefs,  avec  lesquels  lliche- 
licu  (Hait  alors  brouillé,  et  sans  jeter  aussi  un  coup 
d'œil  vers  la  Lorraine ,  d'où  ils  avaient  reçu  nnfçuère 
tant  d'assistance.  Leur  activilt^.  était  grande  encore 
et  leur  haine  danpereuse,  si  l'on  en  juge  par  la 
mauvaise  humeur  avec  la<(ueH('  Hichelieu  dénonce 
en  ses  Mémoires  l'oiilrecuidance  de  ces  zélés  du 
temps  (1625),  «  qui,  un  levant  le^s  épaules  et  pous- 
sant des  soupirs  entrecoupés,  faisaient  plus  de  mal 
h  la  réputation  des  hommes,  avec  les  grains  de  leur 


cliap.  Il  ef  m;  les  iiaiiiplili;ts  ilu  temps,  eutn;  autres  k^  Àtysi«>y$ poli- 
iitfuetf  c\  mu:  autre  [mMn-Mlion  plus  «^tciidiir  intlliil<^'  :  «  Aiirnonfjjt.i- 
tioa,  prit  l;i(HH'Ut^  iirir'Vi-un.*nt  «I  foilfun-iit  on  Ui-inontro  que  l:i  FrAUce 
a  Tilaiiictn''iil  tl  liunU'ii'u'iru'rit  f:iil  iiik'  lif^iie  impii-,  rt  nui  inn'  KiHTre 
ininsttï  en  <v  ii'inps  contre  If9  l'iiiholiiiuea,  'prtflli:  no  Miiirojt  ponr- 
suifrr  s:iu»  pi^udir^à  la  rclisiûu.  »  Cf:iU-  &.itirc,  ilout  r.iuti-ur  n'a 
jnm.'(is  cté  Irii-n  :LT«tie,  «-c  <iiit  pacill  .ivoir  Tort  i^iriu*  1  indipution  du 
r;irfliui),  qu'on  y  ap]K;UU  «  h  WmtcrÉ'n  de  U  Kiu-nc,  le  promot^^iir  «lu 
nutriiiKi!  d'An  gif  terril  l't  rruiWiit  ili-  la  iieruièr«  ligne  .ivec  I^es  pbU'iitatâ 
cl  auln-s  iniiivais  i-^itlioliqiifs.  »  i  iSté  imputtï  par  plusieurs  à  l'enrnyé 
db  samt-siétiVjk  canlixial  DarbL>rini. 
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chapelet,  que  les  ptu5  puisi^ants  monarques  du 
monde  avec  les  boulets  de  leurs  canons*,»  Avec 
quelle  ardeur  tous  ces  mécontents  n'appelaicnt-ils 
pns  à  leur  t(^te  le  rhff  de  la  rnaijioii  dr-  liOrriiine! 

On  le  voit,  tes  impressions  de  ^a  jeunesse,  ses 
intérêts  comme  souverain,  sa  fHirté,  Tesprit  de 
parti  et  les  traditions  mômes  de  sa  famille,  tout  por- 
tait Charles  IV  à  la  lutte  contre  le  cardinid, 

A  coup  sur  cette  lutte  était  inégale,  et  Charles 
avait  tort  de  la  vouloir  tenter.  Cependant  il  ne  faut 
rien  exagérer.  Si  l'erreur  principale  du  duc  de  l.or- 
raine  ovait  été  de  n'avoir  pas  deviné,  le  premier,  le 
génie  polilique  de  Richelieu,  semblable  erreur  aurait 
été  fort  excusat)le.  ijuand  ui»  homme  est  arrivé  à 
un  éclat  de  renommée  prodigieux ,  (|uand  il  a  con- 
quis dans  riiistoire  tni  cerlnin  rjuig  hors  de  pair,  on 
s'imn^ine  le  plus  souvent  (pi'il  s'est  tout  d'almrd 
montre  A  ses  contemporains  tel  qu'il  a  plus  tard 
api>tiru  h  \a  posU^rité,  avec  le  preslige  d'une  supé- 
riorité incontestable.  On  a  toujours  ainsi  malgré  soi, 
devant  les  yeux ,  le  Richelieu  devenu  si  puissant 
vers  la  fin  de  sa  vie  ,  qui  mourut  si  redouté,  cl  plus 
maître  dans  le  royaume  que  faible  souverain.  On  ou- 
blie volontiers  que  ce  même  Richelieu,  luttant  péni- 
blement, au  début  de  son  second  minisli^re,  contivies 
difticultés  de  la  situation,  obligé  de  recourir  h  mille 
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petite  moyens  pour  se  ini^iiagor  lu  iloublfj.  faveur  de 
Louis  \lll  fl  de  sa  uitre ,  ne  fut,  peudont  plusieurs 
années,  pour  les  courtisans  les  plus  avisés  du  Louvre, 
comme  pour  les  ambassadeurs  étrangcrî! ,  ([u'uii  per- 
sonnage ordinaire,  assez  pou  dilïéront  de  ses  prt^di^- 
cesseurs,  .Sa  première  apparition  au  pouvoir  n*av;ut 
pas»  en  effet.  Iaiss«5  grand  souvenir  dans  l'opinion 
publique  '.  Personne,  avant  le  succès  du  siège  de  La 
Hoclielle,  avant  Theurcuse  rt^ussilc  de  l'expédilion 
en  Italie,  n'avait  pressenti  que  le  prélat  morose  et 
presque  valétudinaii*e,  qui  poussait  alors  sa  fortune 
naissante  par  les  voies  tf>rtueus*>s  communes  U  tous 
les  favoris,  dût  si  vite  relever  la  grandeur  abaissée 
de  la  France,  et  se  rendre,  en  si  peu  de  temps,  un 
aussi  formidable  ennemi.  Si  donc  il  s^ctait  borné  à 
i*epousser  les  otYres  de  Richelieu  en  maintenant  sa 
volonté  de  rester  neutre;  s'il  avait  même  simple- 
ment resserré  ses  alliances  avec  les  puissances  catho- 
liques de  TAIIemagne,  en  se  contentant  d'armer  par 
précaution  et  de  se  mettre  sur  la  défensive ,  Char- 
les IV  nVuirait  encouru  vis-à-vis  de  ses  sujets  aucune 
responsabilité  :  la  raison  cl  \c  bon  droit  auraient  été 
de  son  côté.  Mais  il  n'était  pas  honnne  à  garder 

1.  Dans  soii  iiitrothulinii  mi  t*r  voltunc  ilps  leUrcs  du  cirtlia-il  du 
Riclielicu ,  nkitmiucBl  puliHveii  jinr  la  gouvertiHuientj  M.  Avi'uoi,  h 
qui  nous  devnus  une  tiè*-lK)une  bii^paithii'  du  piiiiriial  iiiiiiislr»'  du 
Lnuis  XUI,  (létiittiitn-  avpr  uiiliirili^  (|iie  jiiBiiu'.i  lu  flii  du  ^m'itiinr  f|ii.irl 
du  ivir  sl^rlc,  Kiclu'Licu  n':tv.iit  gii^re  ItxÀ  l'.-Ut>>ntiiM]  dr-  »■&  ooiitai»- 
{loniins.  v  Ln  historient  qui  l'rrtraiVnf  atipré*  itf  lut  le  fonnainiiiie»t 
a  fitine...  a  Vnir  tii  \\;i^  53  rt  li*h  noirs  au  h:\i-  t\c  la  {lugi-. 

t.  \i 
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longtiMïips  celte  sage  atlilude.  Il  en  soi'lil  hieiiiril  » 
pour  prendre  secrètement  parli  contre  le  cardinul  et 
contre  la  l^i-ance,  et  provoqua  liii-m^inc  une  rup- 
tutvqui  n't'Iait  pas  encore  inévitable. 

Comment  Charles  fut-il  t-nlraînt^  .'i  faire  ce  pre- 
mier pîis  dans  In  voie  funeste  où  depuis  loi*ft  il  s'est 
de  plus  eu  plus  engagé?  Quel  fut  son  motif  princi- 
pal? Était-ce  préoccupation  dominante  des  intér(»ls 
de  son  pelil  Etal?  Ses  panégyristes  rartimient.  Était- 
ce  ambition,  stiif  de  jîloiiv,  besoin  d'activité  cl  goût 
irréfléchi  du  mouvement?  On  le  peut  ci*oirc.  Peut- 
être  élail-cc  un  peu  tout  cela  ;  mais  plus  que  tout 
cela,  c'était  cerlainemcni  l'envie  de  venger  avec 
éclat  ci  de  servir  en  souverain  une  fenmie  jeune  et 
l>elle,  stVluisaiite  par  ses  charmes  aut.-tiit  que  célèbre 
par  ses  intrigues,  qui  déjft  avait  troublé  In  ronoorde 
du  royal  ménage  de  France,  bravé  les  colères  de 
Bichelieu,  remué  les  cours  de  Londres  et  de  l'aris, 
et  qui  maintenant»  exilée  h  Nancy,  possédait  tout 
entier  le  cœur  du  jeune  duc  de  Lorraine  :  nous  vou- 
lons |)arlpi'  fie  la  duchesse  de  Chevrcuse. 

Marie  de  Urihan,  fille  d'Hercule  de  Rohan,  duc 
de  Monlbazon,  et  de  Madeleine  de  Lénoncourt,  avait 
été  mariée  en  septembre  1017,  h  Tôge  de  seize  aiis, 
h  Charles  d'Albert,  connétable  de  Luynes:  et  plus 
t4ird,  en  1021  (Suint-Simon  dit  102:2),  très-peu  ùq' 
temps  après  In  mort  do  son  premier  mari,  elle  avait 
épouâé  Charles-Cluudo  de  Lorraine,  duc  de  Chevrcuâc, 
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dernier  fils  de  Guise  le  Balafré,  ossasaiué  h  Blois. 
Lors  de  sa  première  disgrâce,  quand  elle  arriva  A  la 
cour  de  Lorniine,  fuyant  devunl  les  ressentiments 
du  cardinal ,  M**""  de  Clievreuse  avail  tout  au  plus 
vingl-cinq  ou  vinpft-six  ans.  Klle  *^tail  dans  tout  le 
brillant  de  sa  n^putalirtn  et  dans  toute  la  llmu-  de  sa 
beauté.  Sa  liaison  avrc  le  dur  de  Lorraine,  Tin- 
fluence  (prcn  maintes  circonstances  imi^rtantes 
die  continua  dVxercer  sur  la  conduite  de  son  an- 
cien amant»  nous  obligent  ft  taire  un  peu  connaître 
h  nos  lecteurs  cette  éblouissante  et  dangereuse  per- 
sonne. 

l/hisloire  ne  s'abaisse  pas,  selon  nous,  quiuul 
elle  va  chercher  dans  les  mémoires  du  temps,  les 
détails  authentiques,  les  anecdotes  avérées,  tous  les 
mille  traits  saillants  ou  fugitifs  qui  peuvent  lui  servir 
h  donner  inie  juste  id^e  des  faJLs  t[u  elli'  raconte 
«t  des  personnages  qu'elle  met  en  scène,  l/hisloire 
n'est  pas  lil>re  d'ailleurs  de  choisir  des  héros  sans 
fîiil)lesse,  inaccessibles  aux  communes  passions  du 
cœur  humain,  on  des  héroïnes  pures  de  toute  tache. 
S'il  y  a  quelque  chose  de  faux  i-t  de  choquant  h 
rechercher  de  préférence  les  petites  causes  des 
grands  événements,  il  y  aurait  tout  autant  de  pué- 
rilité, et  è  coup  sûr  beauc.oiq)  tticiins  d'exactitude,  à 
n'en  présenter  jamais  au  publie  que  le  cMé  ma- 
jestueux et  pour  ainsi  dire  ofliciel.  Toutes  les  époques 
ne  se  prêtent  pas  non  plus  à  w  genre  de  narmlior 
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un  peu  sévère  et  conipas^éu.  A  être  ainsi  représenta, 
le  commencement  du  xvir  siècle  perdrait  beaucoup 
de  son  ink^nH,  un  peu  de  su  grâce,  et  prc*<iiie 
toute  sou  originalité.  La  vérité  elle-même  en  soiif- 
friruit. 

Rappe|(tnft-nous  aussi  qu'à  celte  époque,  par  un 
assez  singulier  hasard,  les  souverains  qui  gouver- 
naient les  nionarciiius  les  plus  considérables  de  l'Eu- 
rope, tes  rois  de  Kranco,  d'Kspagne  et  d'Angleterre, 
étaient  tous  jeunes  comme  Charles  de  Lorraine. 
Louis  Xlll  ne  se  pi(|uait  pas,  il  est  vrai,  de  galan- 
terie; mais  il  était  une  exception  dans  son  royaume. 
Avant  d'éptiuser  HL-nrietle  de  France,  Cliarles  1", 
alors  prince  de  dalles,  n'étail-il  pas,  comme  un  pala- 
din du  inoyeii  âf^f,  parti  incognito  pour  aller  deman- 
dera Madrid  la  main  do  rinfante  d'Iispagne  dont  il  se 
disait  épris?  Buckingham,  son  premier  ministre  et 
son  favori,  ne  venail-il  pas  tout  récemment  encore  de 
jouer  sous  les  yeux  de  noire  cour  un  pt'U  éhaliie,  tuais 
charmée  surtout  de  son  audace,  le  rôle  étrange 
d*amoureux  passionné  de  In  jeune  reine  de  France? 
A  cet  instant  précis,  ce  même  ministre  qui  .irmait  des 
vaisseaux  et  menaçait  d'envahir  nos  côtes,  plus  préoc- 
cup<^  de  sa  passion  que  des  intérêts  de  sa  situation, 
prenait  soin  de  faire  en  même  temps  savoir  au  Louvre 
qu'il  était  prêt  à  pacifier  toutes  choses;  que  volontiers 
il  risquerait  de  se  brouiller  avec  tout  le  |wrlemciit 
d'Angleterre  si  Ton  voulait  seulement  souffrir  qu'il  vint 
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à  Paris  revoir  encore  une  fois  la  reine  de  France'.  Le 
malhpuretix  Chalais  avail  surtout  conspir*^  pour  ceim- 
pinire  k  sa  nuiUre#ee.  Condamné  h  mort,  que  Irou- 
vait-il  de  plus  fort  h  écrire  au  roi  pour  toudier  son 
roMir  cl  sauver  sii  tï^te  menacée ,  sinon  ■  (jue  cela 
importait  aux  dames  '.  • 

Malgré  ses  défauts,  sa  légèreté  et  ses  caprices, 
M"^  de  Chevreuse  était  l'une  de  ces  dames  ponr  les- 
quelles on  faisait  alors  ou  la  poix  ou  la  guerre,  pour 
lesquelles  on  risquait  ses  Ktats,  et  Ton  montait  réso- 
lument et  de  bonno  grâce  sur  réchnfaud.  Comment 
no  pas  parler  un  peu  de  M""  de  Clievreuse? 


1  Lc4  réfortofie  de  France  n'ignoraient  pas  le  pou  do  îniiiL'i  qn'ils  r]r- 
vainit  faire  sur  lem  syiapalliics  de  Buckiiiglinin,  t-i  igiu'l  sii)tri'iJU'  inr>liilH 
<Hri^;ait  .ivatil  tout  sa  raiiAnite.  1^  duc  iU'.  Kohaii  sVn  cxiniuif  dans 
st:s  Méiooir*.>s  avec  uu  mépris  peu  coDveil  :  a  Le  duc  de  Vuckingliam 
M  ;tgis^ut  eu  loiiles  rp$  affairv»  ni  [lar  .itTection  Je  li  ivli^non^  ni  [xuit 
«  l'honnenr  de  ma  maître,  mais  seulement  ponr  salisfaire  h  ^uissic^a  de 

•  quelques  ft-lles  aniours  qu'il  .ivait  en  tYancc,  prend  ces  deux  sujets 
Il  iKmr  y  vouloir  venir  en  anitiassade.  Voilt  oimiue  quoi  ee»  ]^>etiit!S 

•  Botti««  At  mnr  fxxit  gonvpnt  r-su^  de  ^mmls  innnvemt'us  diins  Ip 
«  rouyaumc »  Uétnoires  du  dur  de  Hokan,  l.  l,  p.  itiH. 

Voir  égalftincut  M"'  <Ie  MoUi-vill.'.   Rk-tielii!u,  M.  de  La  Rnchefinit- 
cnnld,  «rlc,  etc. 
S.  Lotln*  de  OuiLiifi  au  roi,  dans  in  Mémoires  de  Rictii-lieii. 
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Porlrail  de  M"»  de  Cli«Trpi(s«,  son  ciraclère,  ses  aïenl'ires  an  té  rif  lires. — Elle 
enpaRP  le  duc  de  lorraine  dans  ses  intérêts.—  Affaire  de  l'éTêqne  de  Verdun. 
—  Arrivée  de  MoDUif^i  à  Nancj.  —  Cbarles  piomel  an  toi  d'ABftlelerre  de 
pénélreren  armes  en  Chaaipairne.  —  Il  va  à  Pari»,  assnrer  le,  roi  de  sa  firtê- 
HW,  et  i'en  ntoorne  bnisqnement  à  Nancy,  parce  qo'on  eùge  de  lui  l'hom- 
mage (ionr  le  Barrois,  an  nom  de  «a  femme.  —  Montai|^n  est  arrêté  en 
Lorraine.  —  La  saiiiie  de  ses  papiers  fait  di^coiivrir  à  Riclielien  tont  le  plan 
des  confédérés.  —  Cbarles  râclanie  Tivemenl  la  remiie  de  Hootaigu.  —  Il  «st 
rvfasé.  —  Dérout''  des  Anglais  à  l'île  de  Ré.—  Le  duc  de  I.orraine  et  M"'  de 
Cherreiue  viennent  i  Paris  demander  au  cardinal  l'oubli  dti  passé.  — Prise 
de  LaRorbelle. 

Toutes  les  histoires  de  la  Fronde,  tous  les  mé- 
moires du  temps,  toutes  les  lett  rcs  des  contemporains, 
parlent  avec  admiration  de  la  beauté  de  M""  de  Che- 
vreusc.  l^es  plus  grands  peintres  ont  fai)  souvent 
son  portrait;  les  plus  habiles  graveurs  d'une  époque 
qui  en  comptait  beaucoup  d'excellents,  nous  ont 
reproduit  ses  traits.  Mais,  au  moment  de  la  Fronde, 
M'"*  de  Chevreuse  avait  déjà  quarante-cinq  ans'. 

I.  hMol.AatïS  siA  Galerie  de  Porlraits  historiques,  {\n'\\  .1  iié«iiée  à 
M"*  lie  Chevreuse,  la  fait  uallre  en  160*.  De  la  part  de  ce  praveur, 
qui  iiaiall  avoir  eu  de  grandes  (iMigations  personnelles  à  M""  de  Che- 
vreuse ,  c'était  sans  doute  une  manit'ie  délicate  de  lui  téranigniT  sa 
rccnnnaissanci'  que  de  lui  ôter  qnatrc  années;  mnis  nous  devons  dire 
que  Daret ,  d'onlinaire  foit  exact  dans  les  notices  diuit  il  ai-corapjigiH' 
ses  iwrtraits,  s'est  trompé  cette  fois  voloutaii-ement  ou  invoInnt;iiremen!. 
1-1  date  de  IfiOO,  donnée  par  le  la-re  Anselme,  esl  la  seule  e.iacte.  Dans 
la  Kéuéalogie  mannserite  de  la  famille  de  Rohati ,  anx  archives  natiiv- 
uali-s,  on  lit  :  Marie  de  Rofian  ,  née  en  décembre  DîOO. 
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Elle  avait  mené  une  vie  lrès-agit(!*e.  Plus  que  l'Age, 
la  fntigue  et  les  chagrins  d'une  existence  pleine 
d'uventures  avaient  dii  laisser  leurs  traces  mir  son 
visige.  Quel  ne  devail  pas  être,  aux  joui*»  de  la 
jeunesse,  du  vif  ëclnt  et  du  premiei*  t^panouissoinent, 
Tallrait  d'une  femrntî  dont  la  sâluriion  demeura 
toujours  si  puissante.  Mallicureusenienl,  autant  les 
lénioigiuiges  abondent  sur  l'eiïet  produit  iwir  ta  pre- 
niit-rr  apparition  de  cette  Iriimiplinnle  beaul*^,  au- 
tnnt  les  détails  manquent  sur  li's  grâces  parliciilir-i'es 
qui  donnaient  alors  tout  le  picpmnt  h  sa  per*sonne. 
li  n'y  a  pas,  dans  les  collections  pu(>liqucs,  de  por- 
Iraits  authentiques  de  M""  de  Chevreuse,  quand 
elle  était  la  connétable  de  Luynes,  Nous  ne  croyons 
pas  qu'il  en  existe  d'elle  lorsqu'elle  élail  M"*  de 
ftobnn. 

Il  faut  donc  s'aider  un  peu  des  prirlraits  peints 
depuis  S()n  mariage  avec  le  duc  de  Chevreusn^  ot 
wirlout  des  indications  semées  cft  el  là  chez  les  écri- 
vains du  temps,  pour  se  représenter,  d'une  façon 
nécessairement  fort  vagut'  encore  et  Irrs-inipnrfiiite, 
ce  que  dovail  être  la  fillr  d'Mcrculc  de  Uohan,  duc 
de  Montbtizon  ,  lorsqu'à  râ;i;e  de  (piinze  h  seize  ans, 
elle  fut  introduite  h  la  cour  de  Lnuis  Xlll.  \\i  dire 
de  ses  contemporains,  elle  avait  une  taille  admirable, 
d'uJie  élégance  et  d'une  souplesse  sans  pareille.  Klle 
était  blonde.  Rien  dr  charmant  comme  l'ovnh'  de 
son  visage.    IVul-Olre  l'expression  en  eut  semblé 
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un  peu  lière  et  hardie,  si  elle  n'avait  Mé  merveillcu- 
semenl  teinpérf^c  par  In  douceur  et  la  df^licatcsse  de» 
contours,  par  lu  finesse  et  la  IraDspftrence  de  son 
teint.  Ses  yeux  (Haient  Irrs-beaux;  mais  le  charme 
particulier  de  srjn  \  isage,  qui  en  relevait  encore  tous 
les  traits,  c'était  ta  gaieté,  la  \ivacité,  renlrain; 
c'était  l'esprit.  Non-seulement  il  se  faisait  jour  par  des 
regards  pleins  de  feu ,  nais  il  animait  ausi*i  sa  voix , 
sps  gestes,  jusqu'à  ses  moindres  mouvenuMits,  et  ré- 
pandait sur  toute  sa  personne  une  {^'Ace  irrésistible. 

Les  agréments  de  M"'  de  Rohan  n'avaient  pas^ 
seuls  décidé  le  choix  du  duc  de  Luynes.  M"'  de 
Bolian  appartenait  h  une  maison  aussi  connue  par 
sa  propre  illustration  que  fameuse  par  se»  alliances 
magniliciues,  cl  qui  nvaiL  eu  l'honneur  do  donner 
une  grand'mèrr  à  ÏU'tiri  IV.  A  l'occasion  de  ce  ma- 
riage, qui  mctiait  le  comble  à  la  fortune  de  son 
favon,  Kuuis  Mil  accoixla  de  nouvelles  grAces  au 
jeune  couple.  Le  duc  de  l^uynes,  déjA  grand  veneur, 
fut  créé  connétable;  sa  fiancée,  admise  à  s'asseoir, 
la  veille  de  ses  noces,  devant  l^urs  Majestés  (ce 
qu'on  appelait  le  tabouret  de  grûce),  fut  nommée, 
h  dix-sept  ans,  surintendante  de  la  maison  de  la 
reine,  «  La  duchesse  de  Luynes,  qui  était  fort  bien 
avec  son  mari,  •  dit  M""  de  MoUeville,  ■  ne  fui  pas 
longtemps  sans  être  favorite  d'Anne  d'Autriche,  qui 
vérilablement  eut  de  la  jx^ine  à  souAVir  d'abord  son 
amitié,  à  cause  de  l'aversion  qu'elle  avait  pour  lu 
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duc'.ï  Tello  était,  au  boni  de  peu  de  temps,  la 
fyiiiilianlô  dv  la  reine  avec  sa  jeune  compagne, 
»  qu'étant  devenue  grosse,  ou  croyant  Tôtre,  elle  se 
blessa,  »  disent  les  mémoires  du  temps,  t  pour  avoir 
trop  couru  apri's  In  coiuM'Inhlf'...  <■  »  I)'o{i  IViti  p(ijl 
juger  que,  si  celte  c»iur  mnM(|uail  de  prudence,  elle 
lie  manquiûl  pas  de  joie ,  puisque  la  jeunesse  et  la 
beauté  y  avaient  la  souveniine  autorité...;  •  mais  lu 
fpjne-mèrc  •  ayant  réussi  k  brouiller  le  ninri  avec:  1» 
femme,  •  ajoute  encore  M""  de  Moltevillr,  «  tonte  In 
consolation  do  la  reine  était  la  part  que  la  duchesse 
de  Luynes,  qui  était  remariée  avec  le  duc  de  (fié- 
vreuse, prenait  è  ses  chagrins,  qu'elle  lAchait 
d'adoucir  par  tous  les  divertissements  qu'elle  lui 
proposait,  lui  communiqucint  autant  qu'elle  pouvait 
son  humem'galunli*  et  enjouée,  pour  l'aire  servir  h-s 
clïosps  les  plus  sérieuses  et  de  la  plus  grande  consé- 
(|uence  de  nialièi*e  à  leur  gaieté  et  à  leur  plaisan- 
terie :  a  ffiovine  cuor  tutto  h  giuoco'.  » 

M"*  de  Motteville  ne  paraît  pas  vouloir  douter  de 
fa  parfaite  innocence  des  divertissements  où  la  reine 


l.  Mémoirtt  da  A/n*  de  MotteviUf,  çollppUon  Petiti>a,  t.  I ,  p.  SSit. 
Âtêmaiifs  rf«  .U»"  de  Mutlevitte,  t.  I ,  p.  3Sfl. 

^L•■  rrmiii'sr.ihK-  Ii-kpoîi  ;m  |,r>tiyrt,  et  ki  frmme  anssjr.  Le  roy  tRloil 
Triit  r^iiiilier  arec  rllf,  tri  ils  )i.-i(linuieiit  lusez  cnH^ullile;  luai»  il  uVtU 
j.iiiiai»  lV-S|<hl  i.U>  rain^;  lo  coiiiicstulilf  c...  Il  enst  itourtanl  fait  >,t.'iii>I 
plaisir  à  ii>nU-  la  cour,  el  i_'Ut'  ta  vulf.it  bien  la  peine.  Elit-  esUùl  julii', 
niponiii*.  rvnljii»',  el  qui  m*  dt-JiiaiiJL'it  fias  uiit'ux  ..  »  Us  Hislorirltes 
de  TaHtmaul  ./«  H'^ovT,  M\\VA\  iL-  Tif  fai'WV,  185^,  (.  I ,  p.  400. 

a.  Mémoires  de  JV-*  de  JHoHnille,  l.  I .  p.  3S9. 
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se  laissait  entraîner  par  M""  de  Clievreuse,  afin  de  se 
distraire  un  peu  de  l'ennui  que  lui  causait  Tabandon 
du  roi.  ï^  témoignage  de  M""  de  Motteville  est  tou- 
jours, sous  ce  rapport,  favorable  à  la  reine,  qui  «  ne 
comprenait  pas,i  dit-elle,  «  que  la  belle  conversa- 
tion, qui  s'appelle  d'ordinaire  l'honnêle  galanterie, 
oCi  on  ne  prend  aucun  engagement  particulier,  pût 
jamais  être  blâmable  '.  •  Cependant  M""  de  Motteville, 
toujours  véridique,  ne  dissimule  pas  non  plus  ce 
qu'elle  sait  Hre  la  vérité.  ■  Je  dois  dire  néanmoins 
qu'elle  (la  reine)  a  été  aimée,  et  que,  malgré  le  respect 
que  Sa  Majesté  inspire ,  sa  beauté  n'a  pas  manqué 
de  toucher  des  cœurs  qui  ont  fait   paraître   leurs 

passions* Le  duc  de  Buckingham  fut  le  seul  qui 

eut  l'audace  d'attaquer  son  cœur^.  * 

En  ce  qui  regarde  M""  de  Chevi*euse,  M""  de  Mot- 
teville est  un  peu  plus  sévère  et  plus  explicite.  Avant 
de  s'attîiquer  au  cœur  de  la  reine,  le  duc  de  Buckin- 
gham s'était  complètement  rendu  maître  de  celui  de 
la  duchesse  de  Chevreuso,  devenue  plus  libre  dans  ses 
allures  depuis  qu'elle  avait  épous*^  son  second  mari, 
dont  l'humeur  paraît  n'avoir  jamais  cessé  d'être  fort 
accommodante  en  ces  matières.  Ainsi  aimée  de  Buc- 
kingham, et  demeurée  toujours  éprise  de  lui,  jusf|u'â 
s'être  trouvée  mal  devant  toute  la  cour  quand  elle 


1.  Mémoiret  de  .V»*  de  UoUeviUe,  t.  I ,  |>.  S43-3U. 
S.  tdem,\.  \,  y,  310. 
S.  /ffrni,  t.  I,  y.  %H. 


I)F.  I.A   LORRAINE  A    LA   FRANCE.  <« 

apprit  sa  mort,  M""  de  Clirviviisf!  n'en  niit  pas  moins 
iilorssa  principîilp  application  à  gagnera  son  amaiil 
|ea  faveurs  de  la  leiiiv.  ÉcDutons  encore  lù-dessiis 
M'- do  Molleville  :  •  Elle  (la  reine)  avait,  en  la  per- 
sonne do  la  duchofiso  de  Clievrcuse,  une  favorite  qui 
f^e  laissait  enlièreinent  occuper  de  ces  vjiins  îiniusiv 
ments;  et  la  reine*  par  ses  conseils,  n'avait  pu 
«éviter,  malgré  la  pureté  de  sonàme,  de  se  pUiire 
aux  agrémentai  de  celte  passion,  dont  elle  recevait 
en  elle-nn^mr  qiiol(|no  h'-gi^ro  complaisnnce  qui  (lat- 

lail  sa  gloire  pins  qu'elle  ne  cho(|U(iit  su  vertu  ' 

M"  de  Chevreuse  m'a  dit,  depuis,  elle-même,  me 
contant  les  égarements  do  sa  jeunesse,  qu'elle  forçait 
lo  reine  de  penser  fi  Buc-kingh.un,  toi  parl.mt  tou- 
jours de  lui ,  et  lui  *Mant  le  scrupule  (piVlle  en  avait , 
par  la  raison  du  dépit  qu'elle  forait  au  cardinal  de 
Ridielieu*.  »  On  le  \^li1,  M"'  de  Chevreuse  se  sou- 
ciait peu  de  prêter  tni  bruit  qui  courait  sur  son 


1.  Mémoirrs  di>  Jtf*«  de  MoltevilU,  t.  I .  i>.  3^9. 

S.  /t(fin,t-l,  pattf. 

M»"  »lc  CUi'vr^'usc  iianili  aviiir  loujoiirs  eu  lii  Trtcalion  *!«  (loiinrr  fli-s 
iiuiauts  ;i  l;i  rt'im.'.  Ajirci  ivnir.  dans  s;i  icimi'ssf.  Icml  rss.-iy*!  |Kiiir  lut 
fnîre  atnwr  le  sieu  (inipre,  tr  <luc  df  Btirkiuiïliani,  Hk-  ci'im-i  lu .  un 
U:tu\f-  ilr;  U  Fron<)i^,  arec  |ila»ifM)is  pi<'iiirli;.s  tl.iiiiF'S  lU'  s*"»  nuiicii,  df  lui 
passer  celai  do  sa  UIIa,  k  cnadjutour  dr  ReU. 

«  F-stctycti»,  o  tiii'  dit-i-llr  un  fii>ir  t\\w  ji.'  nie  promenais  aver  ell'^  iLins 
le  jnnliii  di-  l'iiftd'l  di-  Clievrcusi-,  ôrrit  W  CiiadjuU-ur:  f  M  Toiis  vonln 
liiun  j'juiT  vntrf  pL'isouuagc.  je  ur  dé^ji.'svi'U' dp  ri»'n.  Failos  senleniml 
Ja  rcTeur  quaud  vous  vies  .lui-rès  de  la  reine;  K'pardoj;  oKiiinurlIcnirnl 
sa»  lujûus:  \i(rsiez  contre  le  cardinal  ;  laiKsn-moi  l.iiro  du  rciilt-'...  Nous 
romvTlilJOPfi  li^  dàtati ,  et  nous  If  jouluR's  ju.sl<-  rauiino  H<>ui  Vavuxh 
(î.  ncort*\  etc.,  ei*.- n  A/('mi.irr5  rfii  card-nat  d«  Ufts  ,  l.  Il .  p.  "<• 
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compte  dans  toutes  les  ruelles  du  ti'mps,  et  traprèsi 
Ir'qu4'l ,  suivant  le  dire  de  Monsieur,  frère  du  roi . 
■  elle  avait  Hé  mise  allpr^s  de  la  reine  de  France, 
afin  de  lui  donner  plus  de  moyens  d'avoir  d**s 
enfants  '.  » 

Laissons  maintenant  parler  le  cardinal  de  Rets; 
Hnns  oublier  toutefois  que  .ses  Mémoires,  fruit  des 
loisirs  de  sti  longue  disgràre,  ont  été  écrits  bien 
après  la  fin  irir-inc  dr  t;i  l-Vonde.  Kc  etMèbre  coadju- 
teur,  arnant  de  M"'  di^  Ohevreuse,  ifa  personnelle- 
ment connu  au  mère  que  fort  tard.  Il  était  trop  jeune 

I.  Hiêtoriettei  de  lallfoiant  des  H^u.r. 

yin.'iiju'il  uViiiH-  iin.ï  ilaiis  nniri-  sujet  J'iVhirrir  jnsipi':!  ([upI  point 
Icii  siu^'uIifTHii  <i|'A«'eâiou)i  dî'  M""  In  <liiclii>s;Sf>  ili>  Clifvn-iiHi'  Attprvs  dr 
U  rriue,  oui  oliU'iui  le  );f  iirr  ilr  s  avs  quVu  atlrutUit  sa  fiivutiL,',  tioiis 
uidtmus  eu  ici^triJ  iliy  3ssurai»cr.':  juMit-t'lrc  uo  j)cu  iw\>  Odiiflaou*  "le 
M**"  Ul>  Mottifvillr,  lti!  niscrtious  sans  doute  beaucoup  pUts  lia«nnlé«>« , 
nuiis  ii'm  iiiiOus  foiinrlU'ii  vi  UiuU-«  i*Diilmircs  ili.-  la  linrlirs».-  île  Cbu- 
TnniM  elle-même  Li  sc^n^  f|U-  w-  pnssa  dans  Ip  jnrJin  du  lopis  di-  U 
relu*,  à  Auiit'iii^j  ctilro  cUe  et  le  <liirdt>  IturktiiKliain,  l'âl  aîiiiii  rar«liU<i- 
par  H*'  de  Mo|u>ville  :  u  U^  diu'  «tt*  IIui'k'm(îli.i]i) ,  qui  y  Tut ,  U  vooL-iiil 
rntreU^air,  l'ulniigp ,  tk'uyer  <li'  U  rciuf ,  Li  (initia  \x>nv  «lufluiii"*  nii>- 
ni«uibi,  croyant  nwt  le  n>?pivt  l'oMiguait  Att  ne  pns  i-couter  ce  •^ui<  it.' 
sdgni'Ur  anglais  lui  vniilntl  dirr.  Lu  hasard  k>s  :iyaut  Bwnés  alors  ibns 
on  dùtmu-  d'allir  nù  iiiif  pflliadwlc  \e9  poavail  vacht-r  au  putdîc,  la 
nioQ,  dao3  rct  iDEt;iol  surprise  de  w  voir  seulv  fi  »pii:in'iiiMiÉ>iit  iui- 
IwrtiiD^ï  par  quKlqiH'  (U'iiUniirtit  irnp  passionné  du  dm-  de  Buckingham, 
s'érha,  et  ap|>ulant  sim  ■•ruycr.  Ir  IdAma  de.  l'avoir  quittâe 

> INir  i-«  cri,  »  ajoute  il»  du  MotteviUe,  «ellr  fit  vrtim  nigesse 

rt  u  TPrtu.  X 

U.  de  1j  KMt('r>purAi)ld  raeoate  &  peu  pr^s  di- la  même  manière  cetlr. 

■ebic  du  jAriltn  d'Auneos: 

•  Lui  |H(iLkiiigli:tui),  do  wm  tM,  rHanUit  l(t  |dns  iiull  lui  t^aii 
|((M«iblOr  et  M'  stTvail  dr  Uius  les  iiVAuLiffr»  de  sa  qiinlilu  d'amltossa- 
tlFur  )Hjut  voir  in  mn<-,  sans  méitagcr  \ft  r-batrnii»  du  mi;  h  mvtur  un 
«dr  que  b  cuur  «Hait  ^  AloiCW,  U  |  outra  avec  U*  rouitf  di^'  H«||autl  ^ 


DE  LA  L0KHA1NI-:   A   LA   l'HANCE.  189 

pour  l'.-ivoir  vue  avant  l'exil  à  Nancy,  aux  joiii>  de 
sa  grande  faveur  et  dans  tout  l'éclat  de  sa  suprême» 
beauté. 

Voici  ce  qu'il  dit  de  M"  de  Chevrcusc,  devenue 
l'une  des  conseillères  du  lit  I'hhhÏh  : 

« Je  n'rti  jamais  vu  qu'cllo,  en  qui  la  viva- 
cité suppléai  au  jugement;  elle  lui  donnoit  intime 
assez,  souvent  des  ouverlurt's  si  brilliinles,  qu  elles 
piiraiseoienl  comme  des  éclairs  ;  et  si  sages,  qu'elles 
n'eussent  pas  été  désavouées  par  les  plus  grands 
hommes  de  tous  les  siècles.  Ce  mérite  toutefois  ne 


(laiis  lu  u*iii|KS  qui'  U  loiiir.  ei>  repos.iit  (Lins  tin  c'aliiu"t.  lU  •»-  tronv^n>ut 
seuls.  Le  duc  'le  IlackinRbajn  éUit  bantt  tt  uiitrrpri'DnDt ,  EVrasJiw 
'  étiàl  f;ivonilik-.  vt  il  i-ssaya  d'eu  \nvhUrt  aroc  st  ptu  Je  cespMt,  i|Df!  la 
iHtir  fnt  i^ntminti-  tl'ai^iiH'li-r  m-s  TeniniPS,  et  de.  Inir  Inisser  voti'  nnp. 
jMrlii'  i)u  troTiMe  el  du  désonlre  où  oUo  liUiit.  U*  iliic  de  hiirkîtiKharu 
IKiitit  liieaUtl  apn''**,  pnsïii'.>niiL-tiieiit  amoun;ti\  <iv  la  n'itii' 4*t  b-udir- 
im'Hl  aimé  d'elle »  Ménuiùra  ie  La  Rochefoucauld . 

Iâ"  lérildo  AI.  di;  La  Koclivfoncanld ,  avec  (|U«'Iiiiihk  variariU'S  dans 
Ua*  citi;nii?lanc<'S  nccidentelles,  est  jOiiUit  l'oiiflrui  .til'tlr  nviii  <!•:  M*"*  du 
Mot»«Ulp.  Nnus  cniyniis  dnnc  volr.uti4-TS  à  la  lirusqui'  foiiclusinu  ilu 
rwiUvvii^  dans  le  jm-iliii  (VAmk'us.  aintti  (\n'h  Viimwxwiî  d'niic  autre 
viail»'  (•g:ileiDr;nt  raconl»!*  (lar  M™»  de  Moltrviilc  cl  par  M.  dr  I ^  Itwlie- 
toiu-aulil ,  snrveiUùp  jiar  nue  rcaiwclat'lr  dauîf*  d'h^mipur  (  M"»  la  rom- 
tçîistfrdp  [jnnecy),TisiUî  punrlaui  la.|UflIi'  liiu'kinj-hmu  seît-tuâ  },"iMionx 
«IctVAOl  'a  ri'iur.  lui  |>ril  U'S  uiaiiis,  Titudit  eu  !anni>s  *'t  liaûsa  les  itra[i8 
dfe  son  lit  avec-  ti)iU  It*  transport  d'nu  ainnurenjc  hors  dp  tut.  Mais  voiri 
le  iwil  d'uitc  auirt?  witiequi  se  serait  i-ass»-,  nnu  plus  dans  li^  jardin 
d'Aniii'iis,  mais^îaus  le  i>eU(jaidiu  du  biuvr*-.  Itaus  ce  rtiTll,  fait  |i:ir 
Mi^di'  Chevri  usfi  au  c-oadj  i»^  r  de  Holz»  ot  dMit  aios  di'iiK*  il  Mut  se 
nH'AiT  un  [iPti,  il  n'y  a  {dus  ilo  cii.  U  niiie  ii'a|ipi'llH  |K>iut,  pi^'iloiuiO  ae 
survicul,  siutiu  M"»"  di:  iUie\n;iist;,  el  lr"p  tanl,  coiiuik'  on  va  |t.-  V'>ir. 

«  M""  de  C-hevreuse  in*a  dît  plusieurs  fois  ([Ufl  la  reine  u'êtiiil  F.S|«i- 
yftOlt;  ul  dVsjtri!,iii  Je  cmi*;  t\ii'viie  u'avail  ni  le  ifuiiu-niineul,  ni 
la  vivacité  de  sa  uatinu;  qn'vllc  uVn  Icoait  que  la  crquetierie ,  mais 
qu'elle  l'avait  au  *iuvcrain  dcpti;  que  M.  de  UL-Ilcganle,  vieui  mais 
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fui  que  d'occasion.  Si  elle  fût  venue  dans  un  siècle 
■  où  il  n'y  eût  point  eu  d'affaires,  elle  n'eût  pas  seu- 
lement imaginé  qu'il  y  en  pût  avoir.  Si  le  prieur  des 
Chartreux  lui  eût  plu ,  elle  eût  été  solitaire  de  bonne 
foL  H.  de  Lorraine,  qui  s'y  attacha,  la  jeta  dans 
les  affaires  ;  le  duc  de  Buckingham  et  le  comte  de 
Holland  l'y  entretinrent;  M.  de  Chàteauneuf  l'y 
amusa.  Elle  s'y  abandonna  parce  qu'elle  s'abandon- 
noit  à  tout  ce  qui  plaisoit  à  celui  qu'elle  aimoit.  Elle 
aimoit  sans  choix ,  et  purement  parce  qu'il  falloit 
qu'elle  aimât  quelqu'un.  Il  n'étoit  pas  difficile  de  lui 
donner  de  ^lartie  faite  un  amant;  mais  dès  qu'elle 


poli  et  galaut  à  la  moJe  de  Henri  111 ,  lui  avait  pin  ;  qu'elle  s'en  étiit 
dégoûtée,  parce  qu'en  preoaDt  congé  d'elle,  lorsqu'il  alla  commander 
l'année  à  La  Rocbelle,  et  lui  ayant  demandé  en  général  la  permission 
d'espén^r  d'elle  nue  gr&ce  avant  son  départ,  il  s'était  réduit  à  la  sup- 
plier de  vouloir  hien  mettre  la  maiu  sur  la  garde  de  son  épée  ;  qu'ellr 
avait  trouvé  cette  manière  si  sotte  qu'elle  n'en  avait  jamais  pu  revenir; 
qu'elle  avait  agréé  lu  galanterie  de  M.  de  Montmorency,  beaucoup  pins 
qu'elle  n'avait  aimé  sa  personne  ;  que  l'aversion  qu'elle  avait  pour  les 
IDani^^es  de  M.  le  cardinal  de  Ricbelien,  qui  était  aussi  pédant  en 
amour  qu'il  était  honnête  pour  les  autres  choses ,  avait  fait  iiu'elle 
n'avait  jamais  pn  souffrir  la  sienne;  que  le  seul  homme  qu'elle  avait 
aimé  avec  passion,  était  le  duc  de  Burkingham  ;  «lu'elle  lui  avait  donné 
rendei-vous,  nue  nuit,  dans  le  petit  jardin  du  Ij)uvre;  que  M"*  de 
Chevreuse,  qui  était  seule  avec  elle ,  s'étant  un  peu  éloignée,  entendit 
do  brait  comme  de  deux  personnes  qui  se  luttaient  ;  que,  s'étant  appro- 
chée do  la  reine,  elle  la  trouva  fort  émue,  et  M.  de  Buckingham  à 
genoux  devant  elle;  que  la  reine,  qui  s'était  contentée,  ce  soir,  de  lui 
dira  en  remontant  dans  son  appartement  que  tous  les  hommes  étaient 
hmtanx  et  insolents,  lui  avait  eommauilé,  le  lendemain  an  matin,  de 
dénuder  A  M.  de  Buekiugham  s'il  êtiit  bien  assuré  qnVlk>  ne  fût  jias 

;  le  danger  d'être  grosse Buckint'h-im  me  disait  autrefois  qu'il 

l  aimé  trois  reines,  qu'il  avait  éIéoMij.-ù  de  gourmer  Vuiies  trois.» 
r  du  cardmat  de  Hets,  t  11 ,  ii.  73. 
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l'avoil  pris,  elle  rainioil  uni(|ucineiiL  ci  lidèlL'meiiU 
Elle  nous  a  avoué,  h  M""  (W  RÏKuleset  h  moi,  que, 
parmi  caprice,  se  disoit-ellp.  do  la  (ortune,  elle 
n*avoil  jamais  iiimi^  le  mieux  ce  qu'elle  avoil  eslinu^ 
le  plus,  à  la  n'servp,  toutelbis.  ajoiiloit-elle ,  du 
pauvre  Buckitigluini.  Sou  dévouement  h  8j»  patviou, 
que  Ton  pouvoit  dire  ùternelle,  qu(ii(|u'elle  chan- 
geai d'objet,  n'rmptVhoit  pas  qu'une  mouche  lui 
donnoil  queUiuefoîs  des  distractions;  mais  elle  en 
revenoil  toujours  avec  des  emportements  qui  les  fai- 
soient  trouver  agn^ables.  Jamais  personne  n'a  fait 
moins  d'atlL-ntion  sur  les  pi^rils,  et  jamais  femme  n'a 
eu  plus  de  mépris  pour  les  scrupules  et  pour  les 
devoirs  :  elle  ne  comiaissoit  que  celui  de  plaire  îi  mu 
amant  ' .  » 

Hii'u  (lo  plus  frapiuuiL  de  ressemblance,  et  au 
fond  de  plus  exact  que  ce  portrait  de  AI""  dr  Chc;- 
vreuse,  tracé  de  main  de  maître  par  lo  cardinal  de 
Rcljs.  Il  nous  faut  y  relc^ver  néanmoins  ((uelquea 
légères  erreurs.  Sans  prétendre  donner  ici  la  trop 
longue  énuméralion  des  amanlji  de  M*^  de  Gho- 
vreuse,  nous  sommes  tenus  tle  faire  nbserver  que 
le  cardinal  de  Hetz,  tronqié  ?nr  des  faits  qu'il  n'ii 
sus  que  par  «uî-dire,  a  tort  de  mettre  M.  de  Liuraine 
en  lèle  dr  m  liste.  Charles  IV  n'a  point  occupé  ce 
rang  avantageux.  Lu  vérité  veut  que  nous  confes- 
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(lions  qu'il  est  venu  apfès  le  duc  de  Buckinghuin, 
«|)^^&lord  Holliind,  après  Chalais,  et  seulement  un 
peu  avant  le  président  de  Châleauncuf.  11  n'est  pas 
non  plus  pcirfaitement  vrai  de  diï-c  que  le  due  de 
liOrraine  jeta  M""  de  Chevreusû  dans  lc\s  alTaires.  Ce 
fut  elle  qui  engagea  M.  de  Lorraine  dans  les  ulTaires 
de  France.  M.  de  La  Rochefoucnuld,  prt^senlé  h  la 
cour  de  Louis  \lll  dès  1030,  et  qui  u  connu  M""  de 
Clicvreiise  plusitMirs  aiiiK''es  avant  le  co.itijulenr,  ne 
se  trompe  pas  sur  ce  détail;  le  portrait  (lu'il  trace 
de  M""  de  Clievreuse  est  plus  court  quf  celui  que 
nuus  devons  au  cardinal,  aussi  frappant,  et  s^nts  la 
plus  petite  nuance  d'erreur  :  •  M"*  de  Chevreusc 
étoit  attucliée  h  elle  (à  la  reine)  depuis  longtemps 
par  tout  ce  qui  lie  deux  personnes  du  m^me  Age  et 

de  mêmes  senlimenls M""  de  Chevreuse  avoir 

beaucoup  d'esprit,  d'ambition  et  de  beauté;  elle 
étoit  galante,  vive,  hardie,  entreprenante.  Elle  se 
senoit  de  tous  ses  charmes  pour  réussir  dans  ses 
desseins,  et  elle  a  prestiue  toujours  pf>rlé  malheur 
aux  personnes  qu'elle  y  a  engagées.  Elle  avoit  été 
aimée  du  duc  de  Lorraine ,  et  personne  n'ignoroit 
t|u"elle  n'eiU  été  la  première  cause  des  mallieurs 
(|ue  ce  prince  et  ses  Étals  ont  éprouvé*  si  long- 
temps. Mais  si  l'amilié  de  M""  de  Chevreuse  a  été 
dangereuse  A  M.  de  Lonaine,  elle  ne  le  fut  pas 
moins,  etc '.  ■ 
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M'"  dn  Chevreuse  n'en  était  pas  d'aillouiv  à  ses 
fict)utâ  dans  les  alTaircs.  Richelieu,  qui  lui  oiTrit,  dit- 
on,  des  iHimmnges  trop  ouvertement  dt^daignés,  et 
qui  la  courtisa  un  peu  avant  de  la  beaucoup  persô- 
euter ',  Uichelicu  liii-inrine  l'avait  employée,  non 
Hans  succès,  fi  d'importjtntos  et  délicatos  ni^sooin- 
tionsd'KtaL  Au  mois  de  juin  IC^ô,  il  l'avait  cimrgée 
(J'aller  avec  son  mart  conduire  juscpi'A  Londres  la 
princesse  licnriettc  di;  t'Yanœ  '.  A^crs  la  fin  de  cette 
môme  anu(*e,  ir>25,  c'est  le  cardinal  qui  le  raconte 
dans  ses  Mt^moires,  Bnutru  i^tait  porli  pour  l'Angle- 
terre comme  une  sorte  d'amha.^sadour  du  dur  et  sur- 
tout de  la  duchesse  de  Chevreuse.  Il  devîiit  employer 
■  le  crédit  particulier  qu'ilsyavaienttous deux  ',«  pour 
décider  Bnckingham  à  s'entendre  avec  la  Franco, 
sans  venir  touti^fois  lui-m^mc  à  la  cour,  où  natu- 
rellement le  roi  ne  se  souciait  plus  de  le  rerevoir. 
L'esprit  de  Bautru  leva  sans  doute  beaucoup  de 
difficultés;  mais  les  missives  engageantes  de  M"*  de 
Clievreuse  n'y  gtltèrent  rien  non  plus.  La  preuve  en 
fui  que  Bautru  revint  bientôt  après  en  France  rame- 
nant avec  lui  deux  ambassiulours,  Holland  et  Car- 
leton,  dont  un  au  moins  (llolland),  ctait  le  serviteur 

I .  n  O  ministre  (  RichcliPTi  ),  mAlgrâ  In  i  igiicnr  i|n'il  nvait  eue  (nutre 
vQc,  oc  Tarait  jaiDiûs  !)aT<^.  Sa  beauté  avait  tu  ilirscluiniii;s  pour  lui.  n 

M»»  PK  MllTTE»-1Lir,  1. 1,  (i,  3?«. 

•i.  f  EHi'  {M"**  ^1»'  CliorrOBsel  nocoiit|Hij^  Lt  rt'yoft  im  Angtcterre. 
■tlilrird  RicïiP  ideimÎEromt*' d'H'^lt.iml)  l'avnit  cajoMûe  ici,  rn  Imitaul 
(lu  ruarÎHge.  i»  Tailmaxt  oe*  Htw  ï  ,  L  I,  i».  *oi, 
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déclaré  de  M""  de  Chevreuse  '  ;  et  ce  fut  grâce  à  la 
présence  de  ces  deux  ambassadeurs  anglais  à  Paris 
que  Richelieu  put  signer  avec  les  protestants  de  la 
Rochelle  le  traité  du  5  février  1626,  traité  éphé- 
mère, il  est  vrai,  et  violé  peu  après  des  deux  parts, 
mais  qui ,  pour  le  moment,  remplissait  suffisamment 
les  vues  du  cardinal. 

Après  avoir  servi  par  occasion  les  intérêts  de  son 
ennemi,  M""  de  Chevreuse  s'était  tout  à  coup,  avec 
sa  mobilité  habituelle,  ardemment  retournée  contre 
lui.  Cette  fois  elle  avait  le  plaisir  de  satisfaire  en 
môme  temps  son  aversion  contre  Richelieu,  son 
amitié  pour  la  reine  sa  maîtresse,  et  sa  passion  ré- 
cente pour  le  beau  et  galant  Chalais.  Monsieur  était 
le  chef  secret  de  cette  cabale.  Pour  la  reine,  qui 
n'avait  pos  eu  d'enfant  du  roi ,  la  principale  affaire 
était  d'empêcher  le  mariage  de  Monsieur  avec  M"*  de 
Monlpensier.  Monsieur  était  bien  aise  de  continuer 
la  vie  dissipée  qu'il  menait ,  et  s'imaginait  en  même 
temps  qu'il  forcerait  à  compter  avec  sa  personne  eu 
se  refusant  à  l'union  qu'on  lui  proposait.  Chalais, 
fier  de  sa  familiarité  avec  Louis  Mil,  rêvait  déjouer 
un  plus  grand  rôle.  Tous  et  chacun  se  vantaient  de 
ruiner  de  ce  coup  la  puissance  de  Richelieu,  et  par- 

l.ttLcct'intv  (le  Hollnuil  vinteu  Fraucu,  amlassudcitrcxtraontmaîu-, 
l»oiir  tnùbT  k  muriage  île  son  maître  avi-c  UaUaoïi^' ,  ^tpar  Jti  rrii... 

ail  (If  O'inte  lit;  Uoltaiid  )  tUiiit  jf-iuir  L't  Itii'li  Tait,  it  i>liit  à  M"*"  ^t- 
Clievn'iist'.  ')  i.A  Kwiii  koicaild,  t.  I ,  \k  33». 
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IflÎLMil  de  se  débarrasj^r  au  besoin  de  sa  personne. 
Quelle  était  au  vrni  la  portée  de  loules  ces  mente? 
on  ne  Ta  jamais  parfailement  su.  Une  seule  chose  est 
cerlaine  :  tramé  enlre  tant  de  jeunes  gens  et  ae  belles 
dames,  par  forme  d'intermède  U  leurs  conversations 
d'amour,  ce  complot  fut  tlénoncé  par  jalousie.  Lou- 
vigny,  soiipii'iint  éconduil  do  M*"*  de  Chevreuse, 
découvrit  à  Richelieu  les  projets  de  Ohalais,  son  rival 
préféré,  avec  lequel  il  avait  eu  récemntent  une  que- 
relle insignifiante.  Sur  cette  première  lueur,  Mon- 
FÎeur  avait  tout  avoué,  et  raconté  sur  ses  complices 
.plus  de  choses  qu'or»  ne  lui  en  avait  demamié,  plus 
même  peut-être  qu'il  ne  s*en  était  pass<\  M""  de 
C.hevreuse  avait  toujours  porté  les  paroles  eïitre  Mon- 
sieur, la  reine  et  Chalais;  c'était  elle  qui  apparais- 
sait principalement  dans  toutes  les  dépositions. 

Mais  encore  une  fois,  (pfy  avait-il  nu  fond  de  tout 
cehi?  Entre  le  dire  du  cardinal  de  ïîiolielieu,  qui 
affirme  en  ses  Mémoires»  que  c'était  la  plus  effroya- 
ble conspiration  dont  jamais  les  histoires  aient  fait 
Hïention  \  •  et  Paveu  de  Chalais,  qui  assure  le  roi 
que  •  cette  faction,  dont  il  n'a  éti5  que  treize  jours, 
était  pluIôL  pour  prendre  h^  grand  Seigneur  h  la 
barbe  que  pour  troubler  l'État  du  plus  grand  roi  du 
inonde  ^,  ■  nous  penchons  de  préférence  pour  la  ver- 
sion ingénue  du  conspirateur  repentant  et  prêt  à 
mourir.  Mais  il  convenait  à  Richelieu  d'imposer  par 

1.  Alémoirfsde  HichetieHjl.  Ul,  (t.  li*. 
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la  terreur  à  toute  U  jeunes^  étourdie  qui  entourait 
l(?  roi  ol  la  reine.  Il  avait  hdte  d'en  finir  avec  ces 
mille  irilriji;ues  frivoles  qui  emharrnssaient  sa  voie, 
et  rcmpwhnicnt  do  consacrer  exclusivement  In  puis- 
sance de  son  esprit  aux  desseins  «pi'il  formait  dC« 
lors  pour  le  développement  de  la  grandeur  de  la 
l''rauee-  Conseiller  inflexible  d'un  prince  nalurclle- 
mont  nu''riunt,  il  insista,  par  politique  autant  que  par  fl 
vengeance,  sur  la  nécessité  d*un  châtiment  terrible; 
connue  lui,  son  maître  fut  sans  pilié,  l^es  supplica- 
tions de  son  ancien  favori  n'émurent  point  Louis  \l  11; 
il  écoula  impassible  les  éloquentes  prières  de  la  mère 
de  Ghalais,  et  la  tête  du  noble  représenliuU  du  la 
maison  de  Périgord  runla  toute  meurtrie  sous  la 
hache  du  bourreau. 

Chïilais  puni,  «  il  restait,  *  dit  Richelieu  ,  a  M""  de 
Chevreuse,  qui,  conime  femme,  faisait  plus  de  mal 
(|u*aucun.  ■  Le  duc  d'Orléans,  qui  s'était  décidé  à 
faire  sa  paix  avec  le  roi,  en  épousant  M"'  de  Mont- 
pcnsier,  avait  en  eflet  beaucoup  chargé  M'*'  de  (]he- 
vreuse.  Il  s'était  imaginé  sans  doute  qu'il  ne  pouvait 
mieux  servir  son  ami  Chalais,  et  déumnlrcr  la  vanité 
du  complot  qu'en  lui  donnant  une  femme  pour  prin- 
cipal auteur  '.  »  Chalais  lui-même,  se  croyant  h 
tort  abandonné  par  M""  de  Ghevreusc,  avait  rap- 
porté quelques  conversiitîons,  réelles  ou  supposiVs, 
qu'il  aurait  eues  avec  la  confidente  de  la  reine,  et 
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les  encouragements  quMI  aurait  reçus  de  ces  deux 
dames.  Plus  tard,  il  avait,  il  est  vrai,  n^traclé 
solcnnollemenl  ses  révélations  :  elles  n*en  étiiient 
pas  moins  restée.*?  gravées  h  jamais  dans  Tespril  du 
roi  ',  Richelieu,  soit  qu'il  y  crût  lui-même,  soit  qu'il 
fiU  bien  ais»'  de  s»?  débarrasser  d'tine  cniinnïie  incom- 
mode, persuada  uu  roi  d'éloigner  M""  de  Chevreusc 
de  Paris  *.  Voir  ainsi  son  amant  périr  à  cause  d'elle, 
de  la  main  du  bourreau;  perdre  du  même  coup  sa 
position  à  la  cour,  la  société  habituelle  de  la  reine, 
et  (piilLfT  le  théAIre  brillant  qu'elle  avail  ju.s<[iralors 
rempli  du  bruit  de  ses  succès,  c'était  plus  qu'il  n'en 
fallait  pour  exciter  toutes  les  colères  de  M""  de 
Chevreusi».  *  Klte  fut,i  dil  Hichelieu,  "  transportée 
de  fureur.  »  S(»n  désespoir  s'exliala  en  violentes  me- 
mices,  et  quelqu'un  se  trouva  justement  près  d'elle 
pour  recevoir  la  confidence  de  ses  projets  de  vcn- 


1.  Louis  XUl  est  toqjoiin;  duineunî  pt>retudù  juiuiu'l  sa  tnitil  que  li 
ri'liJiT  Auui'  d'AuLricbf  avait  irempi^-  clans  b  t^iiispiruluiti  dt-  (Ji.iiaiÂ. 
M""  iltr  MMttPviUe  nirotit«  (|u'\niic  iJ'Aul riche,  aiTU!«4'«  |<;ir  Mii  imn 
il'Atoir  eu  le  piojt't  d'wiioiiscr  Mbiuicnr.  si  lul-mi-me  fût  vcuu  â  mourir, 
loi  .inmil  fièrein4<Qt  répoQilu  :  ••  Je  (^agnci-nis  Uv\\  \H-n  nu  ctiauRT'.  » 
Louis  Xlll  lie  (Inutuil  point  que  U»*  de  ('bovniiisi-  uVût  mh  ces  idiVs 
dani  latôte  de  la  rum*--.  Il  ut*  la  pouvait  s^'offrii.  Vue  Tois,  ma  lad».'  tlacs 
108  U(.  la  vi)yant  cuIkt  iliu.^  sa  cliantl-iv,  il  »'iiii*iîa:  «  Voili  IvdiAble.n 
Mémoint  d0  H*^  de  MuUeviile,  ta  Rurhffuticauld. 

ï.  n Le  ik'crct  tic  yriic  «le  corps  ooucre  la  duchesse  de  Clierrtuso 

Tut  «ient-  et  uii«  en  l.H  nmiu  lia  loi ,  qu'il  niimlra  au  duc  de  Cbevrcnsc, 
dAW  uu  coQseil  «|ui  fut  li'uu  clua  la  ivjwî-hu'ic  ;  luais  le  ruy  se  roii- 
IniU  de  luy  faîri'  faire  couim.iutli?nn-'iil  de  se  reliirer  -'U  Lonaïiie,  et  die 
putît  de  Nanki»  le  luinli  du-B«tilièuie  il'auuBt.....  »  HeUiiou  de  ce  qui 
s'est  |«Lssi'  ;iii  i)nxi'>  ^\^y.  ('Jii»Ui.s,  Tnit  m  U  rliaiultr»'  il»'  jnsUo^  di- 
^3mes,  HiT  (minnsrrit«  Ihiiiuy,  (M). 
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goance  et  les  rapporter  au  cardinal  :  ce  fui  B^iuiru. 
ICllc  s'était  écriée  devant  lui  :  «  Que  du  m(*nie  pied 
qu'nn  la  traitoil  en  France,  elle  feroit  traiter  les 
l'Vîinçfiis  en  Auplclt^rre  ;  qxi'W  Moil  en  sa  puissance 
(Ir  faire  venir  drs  armées  ungluiik^  en  Krancc  quand 
pjle  vomlroil  ;  (|u'nn  ne  la  connaissoil  pas;  qu'on 
pensoil  qu'elle  n'avoit  l'cspril  qu'à  des  coquetteries; 
qu'elle  feroit  bien  voir  avec  le  temps  qu'elle  étoit 
htinne  à  autiT.  chose;  qu'il  n'y  avoit  rien  qu'elle  ne 
fil  pour  se  venger,  cl  qu'elle  s'abamlonn^roil  pIuUU 
h  un  soldat  des  gardes  qu*elle  ne  tirdl  rait^ni  de  se» 
ennemis  '  » 

Telles  étaient  les  dispositions  avec  lesquellcfi 
M'"'  de  Chevreusc  vint  à  Nancy»  vers  la  fin  de  l'au- 
tomne de  IBSr»,  demander  asile  h  son  pai'enl  le  duc 
de  Lorraine.  Mieux  qu'un  soldat  des  gardes.  Clinrleii 
pouvait  utilement  aider  aux  vengeances  de  sa  l)cllc 
cousine;  Taccueil  (pi'il  lui  fil  montra  qu'il  y  était 
tout  disposé,  et  qu'il  n'avait  point  oublié  l'heureuse 
intimité  de  leur  prenn'i're  jeunesse,  La  duchesse  de 
Chevreuse  fut  traitée  en  Lorraine  moins  en  fugitive 
qu'en  souveraine.  Clinrmé  de  retenir  pri>s  de  lui  In 
brillante  persunne  qui  avait  fait  les  plus  boatL\  jours 
de  la  cour  de  France,  Charles  IV  sVpuisa  en  pro- 
testations chaleureuses,  en  soins  empressés,  en  une 
foule  d'attentions  délicates.  Il  n'épar;;na  surtout 
poirU  les  fêtes  et  tous  les  divertii<M!menls  (|nL  i>ou- 
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valent  adoucir  h  M""  de  Chovrouse  ffiinui  do  l'exil, 
et  chasser  de  son  esprit  la  Iristesse  qu'y  avait  lîïissc'e 
la  Hti  trafique  de  son  dernier  amant.  Ji  lui  oflirit 
lotir  à  lour,  dini$  la  CnmtTe  de  iVancy  '  et  clans  l'in- 
lérienr  du  paUiis  dut^uj,  le  spectacle  de  plusieurs 
joules  d'urmcis,  courses  de  baRUes  et  uuircs  exer- 
cices du  même  genre.  Ces  sortes  de  jeux  chevale- 
resques n*«îtaient  pas  alors  entièrement  passée  de 
mode  en  l'Vancc.  Ils  êlaienl  restés  i'ort  en  vogue  par- 
tout ailleurs,  et  la  noblesse  lorraine  y  excellait*. 
(Charles  S4Î  mêla  lui-même  aux  jouteurs,  remporta  le 
prix  de  l'épée,  et  fit  hommage  h  M""  de  Chevreuse 
prix  gagnes  par  son  adresse.  Tant  de  galan- 

\.  La  ilarriiiTi?  ilr  Naticy  lîiail  sitm'o  rioti  loin  «lu  iwlais  lUical.  Klly 
nccnpait  rempliiwmcnt  et  avait  cxact^^iuroi  U  renne  ili>  la  ptan^  nctuello 
qui  fut  faf«  À  la  prérectarc  de  Nnncy,  et  qu'où  appelle  cncai-e  la  Cai- 
riéie. 

t.  L^  r^Ii^bn^  gravi>ur  lorrain  Callot  a  cnnsni-ré,  pour  In  post»^i1lé,  le 
souveuir  d'imt?  Je  ces  galautcs  rvu's  offrîtes  par  le  tluc  il..-  Loniibie  à 
JJ5"  de  Cb''Yi"fuik'.  Ut  collediuji  île  b'ravtiit'6  connut;  l'u  Euiope  Suhb  le 
lA-  Cowbat  à  ^l  bnrriér»,  pst  Ui  rep irAMitaltou  iri's-flil^k  de  l'^pà'* 
ât  ioixif.  ou  tounioi  i)ui  eut  lieu  aux  ÛAmKMUx  iLius  la  salle  ueuve  mi 
SA\\f  illiouuiriir  du  rrraud  pulais  ducal .  te  U  fi)vri>tT  ItiïT.  «  Lk  (|U;'itor- 
zi^uir  ri'l>vher,i»  dit  un  sii^ur  Huinliert,  imrnilriu'  fait  pcmpi^wi  et 
ampontt^  dr,  i^pllc  lêli-,  o  li?a  AlUrssos  dt  M""  b  dui-ljtysc  doiuiniTi!  A  de 
Mailanv,  anromp:ii.Tit^i-s  ilc  M""«  les  pritiL-essi's,  sur  les  ueul  Iwurus  du 
«■■ir,  s*-  t^ndiTRiii  <Ians  b  fnandi-  salle  do  h  rour,  !('i;M:iul  plaa-ps  sur 
on  Ihéilre,  qui .  à  leur  arrivi'e,  w;uilil:i  se  tniiisrnriiicr  en  iiii  i  îi-l  Imiii- 
ucux.  Car.  ouln-  que  tint  de  dliiinps  Iteaiit^i  d>lles-n)t'.«uie$  auoicDt 
usex  d'cuclut  pour  r.iire  jugi>r  que  leurs  reçanU  éloinit  autant  dp 
soleils,  les  brilUns  di*  leurs  riches  Mour»  dolent  stitllsaiis  pour  liilrr. 
croire  eu  pleine  nuict  que  le  père  du  jour  fstoil  au  milieu  de  la  ear- 

|j*  Combat  n  la  barriirt  a  été  Aétiié  \Kit  Cnllot  ^  M»  île  Cbevrensr. 
Il  me  «emMi*  qu'il  y  n,  «Inii»  lestemif?  dt*  relu»  d*dicîict',  ntmtuv  un 
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torio  fit  tout  (l'abord  soupcutiiier  que  lu  jeune  duc  de 
UitTiiiiie  iraspirail  pas  seulement  à  bannir,  mai» 
aussi  à  remplacer  le  souvenir  de  Chalais  danâ  le  co'ur 
de  son  ancicniK'  inaUres.se.  Ses  sujeb;  ne  doultronl 
pMs  qiril  n'y  eut  pnimpteinent  réussi  :  cela  est  assia 
probable,  car  la  place  ne  pouvait  domeiircr  long- 
temps inoccupée.  En  s'altaoliaiit  à  M.  de  Lorraine, 
M*"'  deChevreuse  se  donnait,  une  fois  de  plus  dans 
sa  vie ,  le  plaisir  de  mettre  ensemble  et  du  m^mc 
c6\é  son  afTection  cl  ses  haines,  l'inlértît  de  son 
orgueil  et  tout  Pentruin  de  la  passion. 

Le  cardinal  de  Richelieu  avait  Irop  d'intérêt  à 
connaître  exactement  ce  qui  se  passait  en  Lorraine 
pour  en  vouloir  ignorer  rien.  M.  de  Flavigny,  coin- 

rpflct  du  groDil  effet  produit  pu-  Ih  présenci:^  de  I&  diicbessr  i  NuiC)*,  lA 
une  sorte  d'allusiou  à  sa  liai^^n  arec  le  due 

0 Cvfit  voDS,  Maowe.  que  la  PraiiL*!'  ajraat  recoguiir  ponr  Ift 

tnmierc.'  des  ^rîections,  estes  ?eDQe  rvccvoir  Iv  oiâmc  soflhige  de  do< 
yi-'iu.de  nos  Toix  rt  de  DM  cœurs.  Nons  conTessons,  b«Ue  PritippKsf^ qoe 
i:t  U^rrninv  w  vit  j  mais  Unit  de  t>r^iuti^,  en  ct^Li  tant  iJiis  glorieiu»j 
>|uVUns  ac  sont  pas  âsiniig^r*-^.  Midaiie,  rV^st  icy  le  rici  oii  vm 
solcfltloitarLtiirellemciil  reluire,  [oursVsIrejolnct  à  «  graod  MAisqaî 
relevé  dr  luv  sca  origioe.  • 

C'étni!  fftri  l'hil'itud?,  presi|tic  l'usngï",  m  Lormim*.  df  pomumvr 
Cliarli'»^  IV  s  Mai-s.  Noue  avons  vu^  au  cnliinet  A*'*  EsUnniics ,  nu  joli 
Ktil  iHulrait  pravé  di*  Cliarlrt  IVj  avec  ta  d»V  de  leSR.  «u-drssoiia 
dtuiiicl  on  lit  rc  clUtltjnc  : 

Cnt  le  ppiM&ul  'lir'i  de  U  tnrrn  ; 
C'Mi  ma  Itoat,  u  bouche  ft  v»  }«nt  * 

Cf  criiiil  priDCf  ei(  wi  U  If  rtr 
Pliu  M\KM{ui*  Mjui>  ni  lUa»  Inck^ni. 

Voir,  iMiUi  tout  fr  qui  courrim?  («illol  i-t  Itf  Combat  a  la  froir.érc, 
ICB  HerhfTchfi  sur  l<i  t/f  rf  fejr  oiitrrnî^M  lU  Jaciuen  Caliut ,  imi|  M  -  R. 
MpniiiDis  uK'iiilire  M  r\cadv)nl«>  de  SUdisIas. 
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miindant  dos  troupes  du  roi  à  Metz,  lui  écrivait  de 
cette  ville,  loul  à  la  fuis  pour  se  plaindre  de  l'inU-r- 
prélatioii  que  M.  de  Lorraine  donnait  aux  traités 
passés  avec  la  France,  et  pour  lui  sifçnaler  l'accord 
du  duc  avec  M""  do  Chcvreuse*.  Il  ne  pouvait  guère 
convenir  au  cardinal  de  voir  M""  de  (Ihevreuse, 
qu'il  espérait  dompter  par  les  dégoûts  d'une  en- 
nuyeuse retraite,  trouver  chez  un  pelit  souverain, 
voisin  de  la  France,  un  compagnon  pour  ses  plai- 
sirs et  un  vengeur  dans  sa  querelle.  Sa  mauvaise 
humeur  s*cn  augmenta  d'autant  contre  le  duc  de 
Lorraine.  Si  nous  en  croyons  les  biographes  de 
Charles  IV,  dont  nous  ne  citons  toutefois  en  cette 
occasion  le  témoignage  qu'avec  un  peu  de  niériance, 
Richelieu,  momentanément  réconcilié  avec  Mon- 
sieur, et  se  faisant  Tertio  de  bruits  que  nous  avons 
dé'jh  rapportés,  aurait  voulu  tourner  conlro  le  prince 
lorrain  les  soupçons  de  sou  maître.  11  aurait  cher- 
ché h  pei'suaderà  Louis  XIII  que  •  le  duc  d'Orléans 


1.  «  Le  ilnr  et  les  siens  se  n'iitleiil  moin»  Itnn»  vcislns  sitnt  ((ii'ilfl 
Jugriil  t'empenrtir  Avoir  tant  âoit  {ifii  it'aruiitiige  sur  li-s  privU^tants, 
ilt^rêrant  beaucoup  i  rpuiperetir,  â.  cauM.'  du  duc  île  llavii're,  sjKk'Kile- 
meot  M.  le  ilnc  Frai>mi5,  qui  conduit  tout  »>>lnn  ë<iu  tu>iis.  »  D^[KVhe 
de  M.  de  FlmigQy,  it'jauvier  1627,  l.  VIU.  p.  79. 

u  M.  le  «lue  rnoçiiis.  (]ui  conduit  enLit-rem^'iit  .\'.  le  dur  Bnn  01sj  est 
Lonjours  •ti-mlila)il>!  à  lui-m^mt*,  ri  iip  diininiu^  im  rii>n  des  rigu«itirs  di* 
ses  urdoun:ina.^  coutrv  l'eux  lU'  Loimiue  iiaî  amèapul  du  Ué  dam-  c^^ttf 
ville  de  McU.  ■>  /dem.iiî  juiu  Miîl.  l.  VIII,  p.  81. 

0  Pctnr  nos  nauvcUos,  I)  iih  s*-  [idrle  ici  que  dts  galAnuries  qui  se 
font  di  Nancy  dnraul  eu  c;imavalj  caquiiHes  M"»"  de  Chevivuse  ilûil 
nTdir  l«nm<  )kii1.  n  Idem,  san»  date,  t.  VIN.  p.  k5. 
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n'avûit  été  que  la  dupo  de  la  conjuration  do  Chalaif^, 
et  qu'un  prétexte  pour  grossir  le  nombre  des  conju- 
rés, dont  la  phiparl  n'uvoient  pas  scu  la  lin,  qui 
éloil  d'élever  le  duc  de  horniine  sur  le  trône  de 
France;  qu'ils  s'aiuioienl  eux  deux  la  reine;  qu'il 
n'en  uvoil  que  trop  donné  des  iTinr(|ues  pendant  qu'il 
étoit  h  Paris;  que  hi  duchesse  de  Chevrcu.se  avoil 
(oujoui*s  été  la  confidente  de  leurs  amours,  dans  le 
Uïm])s  même  qu'elle  étoit  femme  du  ecmnétjdïle  do 
Luyncs;  que  ce  n'étoit  que  par  Ift  qu'elle  s'étoit 
introduite  si  avant  dans  les  tmnnes  grâces  do  ta 
reine;  que  depuis  que  par  son  mariage  elle  étoïl 
entrée  dans  la  maison  de  Kon*ainc,  rien  ne  lui  nvoil 
paru  crime  de  ce  qui  la  pouvoit  rendre  princesse  du 
sang;  que  celte  femme  ortificicuse  n'a  voit  iiiché  de 
les  désunir  eux  deux  son  frère  que  pour  les  faire 
périr  l'un  par  l'autre.  Après  (|uoy  elle  prétendoit  bien 
faire  valoir  les  droits  que  tes  princes  lorrains  se  per- 
suadent avoir  à  la  cotu'onne;  qu'il  y  avoil  tîien  appa- 
rence que  le  duc  avoit  eu  connoissance  de  cette 
trame;  qu'il  avoil  quilté  la  cour  de  l'rancele  pnipre 
jour  que  Sa  Majesté  s'étoit  déclaré  voidnir  consom- 
mer son  mariage,  par  une  saillie  d'amants  délirais 
qui  ne  veulent  pas  voir  leur  maîtresse  entre  les  bras 

d'un  autre,  etc .'.  • 

Si  ces  dangereuses  insinuations  furent  elTective- 


I.  fïulllfm'm.  IV  iiiMnifjrm/*  «/^  Chartet  /K. 
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ment  soiifiliVs  à  roreille  de  Louis  Mil  par  le  mi- 
nistre qui  possùdftit  alors  toute  »&  confiance ,  tel  était 
le  caraclère  ombrageux  de  ce  souverain»  fl  .«i  vio- 
lente iHait  aîoi-s  sa  mauvaise  humeur  contre  la  reine, 
qu'S  coup  sûr  il  ne  dut  pas  hisser  d'y  croire  un  peu. 
Quoi  qu'il  en  soit,  des  mesures  sifçnificatives  furent 
bientôt  prises  sur  les  frontières  de  le  Loiraine,  qtii 
avaient  surtout  i>our  but  do  prouvera  son  duc  que, 
du  côté  de  la  France,  on  avait  les  yeux  ouverts  sur 
ses  démarches ,  et  qu'on  ne  mnnr|uait  ni  de  volonté 
ni  d'occasions  pour  lui  ôlro  désagréable.  Les  garni- 
sons des  Trois  Évtfch(»s  re  urent  de  nouveaux  ren- 
forts, et  le  cardinal  de  Richelieu  fil  résoudre  n  son 
maître  d'achever  la  constiniction ,  à  Verdun»  d'une 
forte  cita<le!le,  commencée  il  y  avait  plus  d'un  sicVIe, 
mais  abandonnée  d^s  le  tmnps  de  M.  de  (iuise  '. 

L,a  coiislruclion  de  cette  nituvelle  place  fort)' 
n'avait  qu'un  Init,  celui  d'inlirnickM'  de  plus  en  plus 
le  duc  de  Lorraine.  Ce  prince,  qui  n'ét4»it  pas  dliii- 
meur  ft  souffrir  t  cette  bride  à  ces  provinces  \  » 
résolut  de  s'y  opposer,  sinon  encore  de  vive  force,  au 
^nioins  par  toutes  les  autres  voies  qu'il  pourrait  ima- 
'giner,  L'évéquc  de  Verdun,  le  prince  Kraiiçois  de 
Lorraine,  était  son  proclie  parent  ;  souverain  régalien 
de  la  ville,  cet  évéque  prétendait  comme  tel  reteviT 
de  l'empire.   A   l'instigation  du  duc  de  Lorraine, 


I.  Mémoirrs  de  Kiehrliru,  t.  Ut,  p.  M9  et  mir. 
i.  nntllKniiii.  lie  manu»erite  dfCharUtff. 
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porté  des  paroles  de  la  part  du  roi  d'Angleterre. 
Bicnlôl  arriva  ii  Nancy  un  personnage  plus  consid(5- 
rable  chargé  de  niellre  la  dernière  main  à  rafTaire  : 
cYlait  MonUigu.  Fort  enlendu  en  lotîtes  s*>rtes  de 
négociations,  cet  élrangcr,  dit  I'hIiIk*  Hugo,  était 
plus  propre  ft  coI|p-ci  qui;  tout  autre,  parce  (|Ut'  lui 
aussi  :  «  Il  étoit  éperdument  amoureux  de  la  du- 
ctiossc  de  Chevreuse,  et  In  duchc-sse,  qui  u'avoit  |)as 
le  cœur  ingrat,  se  piqiioil  de  retour  envers  le  nii- 

lord Ainsy  »  amie  el  maîtresse  du  duc  et  du  mi- 

lord,  ■  continue  le  même  auteur  ',  ««  et  ennemie  décla- 
rée de  la  France ,  dont  l'un  et  Taulre  souhaitrùent 
rahai-s-Henienl,  elle  pnuvnït  merveilleusement  réussir 
il  aider  Montaigu  à  faire  pencticr  l'esprit  de  Son 
A  Hess:  du  ctMé  où  elle  feroit  pencher  le  sien.  Il  alla 
donc  s*ahouoher  nvec  cette  dame  h  Ikr-h^Duc ,  où 
elle  faisoit  sa  résidence  ordinaire,  hien  mnins  par 
princijw  de  bienséance,  qui»  pour  6ler  Tombragi!  (|ue 
la  France  auroîl  pris  de  son  séjour  à  Nancy  •,  • 

Le  roi  d'Angleterre,  assurait  Montaigu,  devait 
mettre  trente  mille  hommes  sur  trois  Hottes  diffé- 
rentes :  Tune  irait  du  côté  de  La  Rochelle,  Tautre 
en  (ïnyenuo,  et  la  troisième  en  Normandie.  On  dé- 
barquerait dix  mille  hommes  dans  chacun  de  ces  trois 
endroits,  et  Ton  prétendait  fenner  les  emtx»ucliurcs 
de  la  Seine,  de  la  Loire  et  de  la  (iaruniie.  Tandis 


I.  Udgo,  Vit  wiHwcr Ut  àv  Charité  I  y. 
i.  Idem. 
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que  le  duc  de  Savoie  |)n>inettail  iiu  coinle  deSuissoiis 
de  faire  irruption  dans  le  Dauphiné,  et  d'attaquoi* 
encore  la  Provence  ',  on  dcmniiduit  à  Charles  de 
joindre  ses  Iroupi's  à  celles  de  l'empereur  pour  eiilrer 
en  l*'roncc,  en  miMiie  lemp-îque  le  duc  de  Kolian,  à 
la  tèlc  des  rérormés,  soulèverait  le  Languedoc  *,  On 
(îspérait  accabler  ainsi  la  France  à  Paide  de  tant  de 
divei-sions  et  sous  Petrui'l  d'un  si  grund  nombre  d*en- 
ueniis.  IVul-ètre  iHuil-il  singulier  de  voir  leducdo 
Lorraine,  le  h<^ros  favori  du  parti  ullra-calholiqur, 
après  avoir  si  lorl  reproché  au  cardinal  de  Riche- 
lieu sa  tolérance  envers  les  sujets  nMorniés  du  roi 
Louis  \ni,  ci  sa  connivence  envers  les  protestants 
de  rAllemaKiic,  s'allier  lui-même  à  son  tour  avec 
une  puissance  protestiuite  pour  secourir  les  hugue- 
nots fran(;ais.  Nous  n'en  sommes  plus  h  apprendre 
de  mîô  jours,  combien  le»  partis  excités  se  soucient 
peu  de  ces  contradictions  flagrantes  de  conduite,  et 
à  quel  point  ces  écarts  de  la  passion  paraissent  aloi's 
simples  et  justiliables  h  tous  les  ycu\.  Noiis  doutons 
que  la  duchesse  (Je  Chevreuse  ait  cru  beaucoup  de 
peine  h  vaincre  dans  cette  circonstance  les  scrupules 
du  prince  lorrain.  Ce  fut  appan*mmenl  sans  troubli: 
de  conscience  et  sans  grande  hésilalion,  qu'il  donna 
parole  à  ^lonlaigu  d'agir  vigoureusement  des  que 


1.  Pnrulcti  <lv  Uonkiiçii  nu  iluc  de  Lomioe.  D.  Cjlinil.  I.  VI,  |i.  &ï. 
i.  1>.  Citlmct  —  L'aM'û  HiiK"-  —  Guillvuiin.  —  Mmoim  du  ituc 
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lc«  troupes  d' Angleterre  seraient  débarquées  en 
Friince'. 

Charles  ne  sVn  tint  pas  là  toutefois.  Par  un  raffi- 
nement de  politique  qui  excédait  tant  soit  peu  la 
niL'surc  de  dis^iinulalion  aulorïsLV!  p;ir  les  usage-s  du 
lemps,  le  due  de  Lorraine  n'eut  pas  plus  tùt  souscrit 
cet  engagement  formel  avec  le  roi  d'Anglelerre, 
que  :  i  Faisant,»  dit  Uichelieu,  h  comme  ces  mé- 
chanLs  juges  qui  exploitant  niul  écrivent  bien,  il  prit 
lu  poste  le  IS  avril,  et  s'en  alla  trouver  le  roi  de 
France  pour  l'assurer  de  sa  fidélité*.  » 

Uiclielieu,  qui  n'avait  pas  encore  en  main  les 
preuves  p<»sitives  de  la  trahison  du  duc  de  l/)rraiuc, 
ne  se  souciait  pns  beaucoup  de  recevoir  cette  vïsitiî 
incomnii>dc.  Il  avait  chargé  Mnrillac,  cominantlant 
de  ramiép  de  Champagne,  d'aller  à  Nancy  pour  en 
délounier  le  duc;  mois  lorsque  Marillac  y  arriva, 
Charles  était  la  veille  parti  de  celte  ville  avec  M.  de 
ChevreusR,  qui  i'^t;iiL  venu  y  chercher  s«'i  feuuiie. 
Mnrillac  courut  après  eux,  et  ne  les  rejoignit  qu'à 
une  journée  de  Paris.  Charles  voyageant  incognito 
alla  loger  chez  le  duc  de  Chevreusc  '. 

I.  n.  rjjir.el,l  VI.  p.  65. 

wU'iliirdi-  Ij.rTainc,  anU'Jil  »'t  jtiiiiii»,  v;iin  i'liiit"f[i^riniPiili^,  s*'  |in>- 
IHMUit  rAlIemi'ii!  ilf  ;.>rau>les  eoimnéUi;,  n^ul  oiMO  (Hivi-rtut\'  avec  aflvti- 
tiofi,  K  ttromUd'y  fnirf  m  pnrt  plusiinn  iici-soniir.  n 

u  \a  diicliefisc  ilf>  <"in'\Tpn8<%  <|ui  ir.iT.iit  \k\s  prn  d"  piÙMAOCP  sur 
lui.  puiiBgA  dans  lu  préciimi-  w  ji-iiui'  {mxtxie  \\w.  tL^J>i  m  v.iiiiti^  y  nvalt 
ébnulè.  »  Métnoirtsdu  cardiiMtdt  Hickflittt,  t.  Ul,  y.  Ht. 

i.  Ml* maires  dr  RicheUeu ,  l   III,  )i.  314. 

3    I>.  Calinel.l.VI,  p.  SB. 
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Dans  sescntrevue^  soit  avec  le  roi.  w>it  avec  le  car- 
dinal, leducdt^  Lorraine  pen^a  qu'il  était  hahile  et  de 
bon  jeu  d'aller  au-devant  des  reprorhes  qu'on  lui 
pourrait  adresser,  et  de  prendre  le  rôle  de  plaijçnanl. 
Il  pttrla  avec  indignation  à  Ricliolieu  de  l'injuste 
traitement  dont  il  avait  usé  à  Tégard  de  son  parent 
révtfque  de  Verdun  ;  il  s'em|M>rta  eonlre  les  façons 
de  procéder  des  sieurs  Lebret  et  Charpentier.  Le 
cardinal  s'émnt  peu  des  sorties  de  son  interlocuteur; 
il  lui  fit  comprendre  qu'au  lieu  d'intercéder  pour 
les  autres  et  de  se  plaindre  pour  lui-nièmc,  il  aurait 
dû  se  mettre  en  règle  \is~à-vis  du  roi  de  l-Vance, 
et  ne  lui  point  donner  de  justes  griefs.  Et  tout  de 
suite,  il  lui  demanda  de  quel  droit  et  h  quel  titre  il 
avait  pris  possession  du  duché  de  Bar  stuis  attendre 
l'investiture  de  Louis  Mil,  el  pourquoi  il  en  avait 
changé  In  nature,  en  n'insérant  point  le  nom  de  la 
princesse  Nicoh*  dans  lei?  actf*s  publics  '.  Le  duc 
répondit  au  cardinal  qu'il  n'était  tenu  envers  le  roi 
de  France  qu'au  «  baise-main,»  pour  la  ni<t»vance 
(lu  Rarrois;  ipi'il  n'était  point  homme  lige  de  lu 
l-'ranre;  que  Sa  Majesté  ne  pouvait  trancher  dans 
les  droiliï  qu'il  possédait  de  son  propre  chef;  que  ntal 
à  propos  lui  reprochait-on  d'avoir  altéré  lu  nature 
du  duché  de  Bar,  en  le  déclarant  masculin,  puis- 
(|u'il  n'avait  fait  que  suivre  en  cela  Tcsprit  de  la 
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déclarution  du  roi  Roné,  «  qui  ne  s*avîso  janinis,  < 
dit-il,  *  |xjur  pulïlii?!*  Iiidite  di^dnridion,  de  deman- 
der le  conseiitompiit  de  la  l'rance.  •  ÉUinl  sur  leô 
Houx,  il  i\û  fiTait  d'îiillonrs  pas  dîflicullé  d'accompWr 
CI]  ptTsnnuc,  l'I  siins  t\yn:  cota  lii'.^t  à  conwkp^ïence, 
Ifl  ct^rt^fnonie  du  baise-main  '.  Richelieu  repoussa 
hion  loin  Ih  pnHotition  de  s'en  tenir  à  un  simple  hntsp- 
m?iin.  Il  rappela  au  duc  qu'il  Hmi  tenu  de  prêter  foi 
et  homma^îo,  d<^c<iuvcrl  et  ft  ^onnux  dovanl  In  roi 
asïïis  ol  couvert,  ot  que  cnt  hnnimage  de  vassal  k 
seigneur  dcvaiï  Aire  rendu,  non  point  de  son  clieft 
mais  au  nom  et  comme  repic^sonlflnt  de  la  duchesse 
sa  femme.  On  était  loin  de  s'ontendrc. 

Dans  &es  reneonlros  avec  Louis  XIII,  Chnric» 
alTecla  un  ton  presque  aussi  absolu  et  non  moins  dé- 
p;ag('*,  roproehanl  au  roi  ■  qu'il  avait  eiivnyt^  sur  ses 
fronlières  un  bretteur  qui  uvail  fait  bien  dos  mau- 
voi8  coups,  et  un  autre  qui  avait  charpenté  de  lu 
pauvre  besogne  '.  •  \  l'une  de  ses  dernières  audien- 
ces, aprrs  avoir  assuré  le  roi  du  grand  désir  qu'il 
nvail  de  gnrdor  ses  bonnes grjires  :  «  Siro,  •  lui  dil- 
il  *run  Ion  (|ui  sentait  autant  la  liberté  que  le  resp*Tl, 
«  Irouvex-vnus  bon  que  je  vouij  prie  de  me  déclarer 
si  vous  voulez  me  regarder  comme  votre  «erviteur  et 
voire  bon  voisin  ;  j'ai  une  si  forte  passion  d'ol)lcnn* 
de  vous  celte  grâce .  que  jo  suis  vetm  vous  la  deman- 
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dcr  moi-m^me.  »  J^c  roi,  un  peu  gciic  par  co  Ion 
flssupî  et  cet  air  de  si  parfaite  aisance,  n^pondil,  en 
termes  gënéraia  »  qu'il  voulait  vivre  avec  lui  en  bon 
parent  et  en  bon  nmï  :  «  Et  f^i  notis  avons  quelque 
différend  à  lyrtnincr^  «  ajoula-l-il,  o  nous  noniniC" 
rons  des  commi.ssnii*cs  de  part  et  (i'iiutre  pour  le» 
ajuster  '.  «• 

l*ei*sujidf^  (]iril  avait  pur  cette  vihite  doniiù  le 
change  au  roi  et  k  son  jninistre  sur  ses  vériUibles 
intention.-*,  et  craignant,  s'il  prolongeait  son  séjour, 
([u'on  IIP  le  prrssàt  davantage  sur  l'hommage  ît 
rendre  pour  le  Barrois,  Charles  retourna  assez  pré- 
cipilammcril  en  Lorraine, 

Ni  le  roi  ni  Richelieu  ne  s'éluient  un  instant 
trompés  sur  la  valeur  des  protestations  du  duc 
de  Lorraine.  Pas  une  de  s<.'s  démarches  ne  leur 
avait  échap[}é.  Le  cardinal  avait  eu  l'œil  constani- 
ment  ouvert,  non-seulemvnl  êw  les  iiitelligenees 
pratiquées  de  longue  main  avec  T Angleterre,  mais 
aussi  sur  le  concert  étroit  qui  venait  de  sYt^iblir 
entre  lui  el  l'empereur  d'Allemagne.  H  ne  se  fonnuil 
pas  un  régiment  en  Lorrairte,  il  ne  s'y  remuai!  pas 
un  bataillon,  que  le  vigilant  ministre  de  Louis  Xlll 
n'en  fût  informé'.   Et  avait  jusque  dans  la  cour  de 


1.  D.  CahiJtl.  t.  V|,i..  58. 
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Nancy  des  corresponfUinls  qui  le  leiiniei)l«u  fail 
allôes  et  venues  el  des  moindres  propos  du  duc  '. 
\u  reste,  depuis  son  voyage  h  Paris,  Charles  prcv 
iiait  h  peine  le  soin  de  dissimuler  de*  projeU  qu'il 
espérait  pouvoir  mettre  bienlOl  à  exécution.  A  son 
i-eUjur  à  Nancy,  il  avait  dépéchi^  vers  l'empereur, 
avec  lequel  il  avait  renouvelé  les  traités  de  ses  pré- 
décesseurs, afin  de  lui  persuader  d'envoyer  un  corps 
d'armée  dans  l'évéthé  de  Metz .  et  de  faire  fortilier 
Vie  l't  Moyenvic  :  •  f.o  pourquoy  il  s'offroit  à  payer 
une  stjmine  de  deniers  '.  »  Ces  deux  places  mises  en 
étal  de  défense ,  il  »e  faisait  fort  de  pénétrer  aussitôt 
en  France. 


iHtil  iK'urViuiéi^t  tir  son  allié  l't^irùijiit'  dp  Vfnluii,  nu  \<im  ïoy-iiiï'aii*, 
qni  nous  a  scin^  Ips  MwJs  deux  ou  troie  ans  «Ip  Miilc,  rt  ni!  pL'ut  onblirr 
la  ili6trncii'>ii  de  lévèclié  île  MeU  d«  S'in  iwjk.  l'tioor  t|iril  en  ail 
rrtCDn  Maisal  et  plusii'urs  aulivs  boimfs  villrs,  qu'on  vi'ui  ilia-  lui  ^ttc 
réiMiU'es.  Ou  tien  il  y  a  quelque  niitri'  sonvlio  incn^  <|ui  ce  paraît 
(tas  eutvre.  n  IMpéctw  sanâ  tignatun,  probnUenimt  dit  maréchat  île 
Manlbc  ou  df  M.  if  FlavijniJ,  dalérde  .Vei i ,  iO  sepffmhte  IfiiT,.  . 

«L«'9  Ii^v^silis  l/irraiuf  gcoontinii*'nt  ft  .uvroissenl  jus4)u';1  hiiilniilli- 
liomuies  de  pi»!  et  iIl'ux  mille  chfTuuXj  et  se  UcDUrut  lU  ^rui»)n 
dans  ladite  l^rraimN  pour  a(tcit<lrc  (xi'Iou  lt>  hmil  o^mmuu  et  >rai- 
MViltUlile J  que  les  Iioiiik"*  iIc  rnupci nur  li-s  ai'-iil  joinits,  nllu ilVuti*- 
liifudri;  coiilrf  ctt.;  villi-  mi  itIIc  ik<  Viîiiluu,  stKiu  «luVlli-s  n'Aoïnlmnt 
Cl-apn'-e.  »  Mfm  ,  ilaU^  iIp  M'-tj,  5(i  îM-tol-n-  1CÎ7. 

1.  Ijk  dur  lit  ltic)H-1icu  rntri-t^uait  t'i_'aucuu|i  d'agvutf  Sfcivli  m  lot- 
l'iûa».'  ;  il  y  i.  dans  Ic:^  volumes  r  Lorraine  j  iIcs  JUf hivcs  <ln  D»irâst<'iif  des 
ajlkircs  f^traii^'n-5  ,  tfaurimi>  de  Itllrr?  »:iun  siguMinv  «jui  ^'niam-al  de 
cpUl'  xniire.  Uii)-li[ar$-iii(c»  de  ce»  It-tiu's  panisânit  uvitir  vlt^  érriiifi 
|iar  des  rlnini-4.  Il  y  .t  uui_>  |>rin  es»'  de  Cruy  irtatilii*  à  lluyon ,  pn's  di> 
lAnévUli',  qui  ne  uiaaqut^  pu^iv,  dawi  los  clrtVDStane.-s  iiu|>()rUutcs,  (!•- 
rendre  conijilt'  nu  cunlitial  d>-  re  q  i  ^  passe  â  la  coin  dr  N.iuey.  N'iii» 
aiiroDS  qui-liiuftoiii  occasion  iW  lu  cJirr. 

f .  L'alilt*  llug's  Vie  maman  ite  At  Vhartu  I V. 


IX:  LA    LDORAINI*:  A   I.A  FRANXK.  iliï 

L'instant  où  le  duc  de  Lorraine  se  proposait  d'ns^ 
saillir  les  Ktjits  du  roi  I^uis  \III  n'était  point  mal 
choisi,  car  les  alVoinis  de  ce  royaume  étiiienl  en 
assez  grande  confusion,  et  Richelieu  lui-mcjne  nous 
on  trace  dans  suis  Mémoires  un  luRubre  tableau.  «  On 
nvoît,  »  dit-il,  ■  deux  princes  absents,  M.  le  Prince 
«l  M.  le  Comte  ;  deux  autres  prisonniers,  ^L  de  Ven- 
dôme et  le  grand-prieur...  Sonbisc.  pour  (.iHivrir 
Sfs  lionles  passées  et  s'en  préparer  de  nouvelles, 
soHiciloit  eu  Angleterre...  !/•  sieur  de  Rohun  (raitoil 
a\ec  le  duc  de  Savoie,  |3ar  le  canal  du  cuuite  de 
S«i.ssons...  On  ne  reccvoit  qu'avis  de  factions  et 
brouilleriez  au  dedans,  et  d'entreprises  du  deïiors. 
de  concerts  ol  d'accords  de  tous  les  entrepreneurs  '.  » 
Ix  roi  avait  élé  conduit  à  interdire  toute  rspiVedo 
commerce  avec  les  Anglais.  Il  était  en  train  de  l'aire 
armer  à  grands  frais  vingt  vaisseaux  |>our  «  en»pé- 
cher  ces  pirates  d'écumer  les  mers  impunément  *.  » 
Par  représailles,  les  Anglais  avaient  saisi  les  vais- 
seaux français  relâchés  dans  leurs  ports ,  ou  qui 
s'étaient  approchés  trop  prcs  de  leurs  côtes.  Enfin, 
le  20  juillet  au  nuiliii,  une  Hotte  considérable,  con- 
duite paj*  Buckin^ham  lui-même,  avait  débarqué  h 
Ré,  et  tes  troupes  anglaises  s^étaient  emparées  de 
nie  entière,  à  l'exception  du  fort  Saint- Martin, 
défendu  par  Toiras.    Ainsi  s'accomplissait  déjà  en 
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partie  le  plan  concerté  pnr  rintermédiaire  de  Mon- 
laigu. 

Cpppiulanl  !«  cardiiinl  de  Rirlifîlinii  no  sp  laissa 
prendrv  mille  piiil  un  d('j>oiirvu.  Il  dirigea  dos  ren- 
l'orls  vtîrs  rarméc  de  Champagne,  coniniandé»*  par 
Marillac.  H  décida  le  roi,  un  instant  retenu  par  la 
fi^v^e  S  B(?tiuIîeo ,  h  se  rnpproclier  de  l'île  de  R^,  et 
lui-même  Ty  accompagna,  alin  de  suneiller  et 
presser  l'expf^dîtion  des  opprovisionnemrnts  et  des 
renFiu'ts  r<^clanics  par  Toiras.  Tous  ces  soins  ne  l'cni- 
péchaient  pa^  d'épier  plus  que  jamais  les  allées  et 
vcnnes  de  l'agenl  anglais  qui  servait  de  lien  entre 
tous  les  ennemis  dn  royaume.  En  sortant  de  ï^r^ 
raine,  Montaigu  s'était  rendu  h  Vienne,  et  pour  ne 
rien  oublier,  il  s'était,  en  passant  par  les  TVonti&res, 
abouché  avec  les  huguenots  de  l'rance.  A  son  re- 
tour, il  avait  revu  une  seconde  fois  le  duc  dt^  Savoie 
en  Piémont,  et  Charles  à  Nancy.  Arrivé  en  Angle-  • 
terre,  il  avait  trouvé  Buckingham  déjà  en>bar<^ué 
pour  son  expédition  de  Bé.  Il  s'était  mis  alors  dans 
un  |)ctil  vaisseau  pour  essayer  de  le  rejoindre  en 
mer;  mais  n'ayant  pu  trouver  sa  route,  il  avail  élé 
contraint  de  revenir  h  ï.ondres,  d'où  le  roi  son  maître 
l'avait  incontinent  fait  «  nîpaiiir  pour  le  même 
voyage  et  ]mur  lemi^'me  dessein  *,  • 

Il  y  avait  longtemps  que  le  cardnial  jugeait  bien 
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qun,  si  lu  mi  pouvait  avoir  MoiiUiiku  entre  nés 
mains,*  il  découvriroit  beaucoup  de  choses  qu'on 
soiipronnoil ,  Uo^iquelles  il  iHdit  imporlanl  d'avoir 
uiij^-  plus  i^raiide  connoissance.  Wïiis,  comnifi  on  tous 
ses  voyages  il  se  donnoit  bien  de  jçardo  de  plisser 
par  l;i  l-'raure,  il  t^hiit  diflirile  de  lui  met  Ire  In  main 
sur  le  collet,  cl  dangereux,  pour  ne  pas  olTeiiser  les 
princes  siir  les  tentas  desquels  il  scroil  pris  '.  »  Entre 
les  princes  qu'il  se  fallait  réstmdrc  à  ofTensor,  afin 
d'opérer  cette  capture,  Richelieu  donna  la  pn^fé- 
rence  au  due  de  Lorraine,  ■  et  pour  sa  foiblessc  ,  el 
p4>ur  son  intention  envei*»  le  roi ,  auquel ,  s'il  ne  ren- 
doit  |>oint  d(î  sei-viees,  ce  n'<5toit  pas  faute  de  mau- 
vaise volontO.  mais  de  pijuvdir  qui  lui  nian(HH>il  ',  • 
Sur  ce  fondement,  tl  choisit  le  sieur  de  liourl>oniie, 
dont  les  terres  étaient  è  deux  pas  de  la  Lorraine,  qui 
avait  grande  connaîssfince  du  pays  poiu*  y  avoir  6Xé 
nourri,  et  #tre  fils  d'un  père  qui  était  au  service  du 
duc.  Bourbonne  ayant  accepté  la  commission,  envoya 
plusieurs  fcens  de  su  confiance  en  Suisse ,  par  où  il 
savait  que  Monlaii-u  devait  passer.  Ceux-ci  avaient 
ordre  d'accoin])fiKner  l'agent  anglais  de  journée  en 
journée,  et,  quand  il  serait  à  portée,  d'avertir  leur 
mailrc.  Le  guet-apens  ainsi  dressé  réussit  parfaite- 
ment. Sur  l'avis  donné  par  ses  hommes,  le  sieur  de 
Bourbonne  fil ,  avec  une  troupe  de  cavaliers  légère- 
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menl  nnnés,  une  puiiite  do  deux  ou  Irois  tieues  sur 
les  terres  de  Lorraine,  se  saisit  de  MonUiigu,  et  lo 
conduisit  duns  son  cliôtoau  di;  CoilTy.  Bullion  et  bou- 
quet furent  iiussitnt  di'p(>chés  <ic  Paris  pour  regarder 
dou:^  les  piipiers  du  prisouiiior. 

On  s'imagine  aisément  quel  désarroi  lu  prise  «le 
Montaigu  juta  dans  le  camp  des  confédéi'és.  ■  l/uni- 
bassadeur  de  Venise  ne  put  se  teuir  de  dire  (|u'ils 
étoieiit  tous  ruinés,  et  qu'il  s'étonnoil  que  la  répu- 
blique s'intéressât  h  des  princes  qui  se  servoienl  de 
t)étes  '.  •  Monlaigu  était  poricur  d'une  inslrucUon 
de  Charles  i",  en  date  du  ft  juillet.  La  lectun?  de 
ses  dépéciies  donna  à  Ricliciîeu  toutes  les  lumières 
qu'il  pouvait  souhaiter  sur  Ii»s  projets  de  ses  enne- 
mis. Il  y  trouva  tout  le  détail  des  secrètes  inlelli- 
gences  de  l'empereur  et  du  duc  de  Savoie ,  de  TAu- 
gletcrn*  td  du  duc  de  Lorraine;  il  y  déctnivril  hi 
preuve  de  la  trahison  de  l'Kspagne,  qui,  au  momenl 
même  où  elle  venait,  par  son  récent  traité,  de  s>i»- 
gager  h  assister  la  I''ruiice  conlrt:  les  huguenots  de 
La  Rochelle,  travaillait  en  même  temps  à  faire  sur- 
gir une  dangereuse  diversion  du  cùlé  de  rAlli*niagne. 
Il  coimul  surtout  ù  quel  point  chacun  des  confédérés 
ligués  contre  lui  comptait  sur  l'énergique  concours 
de  Charles  IV. 

l/alarnie  fut  considérable  à  la  petite  cour  de  Lor- 
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raine.  La  tliicliei?se  douairière  envuya  le  sieur  de 
Sainl-Belin  è  Paris  vers  la  reiiio  mère,  à  qui  le  roi 
avait,  pendant  son  absence,  remis  la  coiiduito  de 
toirlf'iï  les  oflaiiTS  de  Kninri'  en  denà  de  la  Loire.  Le 
duc  Cliiirlps ,  qui  avait  j*Mé  fou  ot  llammcA  *'n  appre- 
nyiil  rarrt'slalion  du  MouUigu  sur  son  lerritoiro,  fit 
[Mirtir  en  mémi;  temps  Henri  de  Livron,  miirquia 
de  Vi!le-sur-lllon ,  premier  gentilhomme  de  sa  cham- 
bre, avec  ordre  de  demander  l'élargissement  de 
l'agent  «ngliiis.  Ce  premier  envoyt^  fut  bientiH  suivi 
du  inanjuis  dt-  Lenoneourt ,  qui  ■  répétii  le  prison- 
nier avec  tant  de  liautour,  qti'il  nt*  donna  que  vingt- 
quatre  heures  pour  répondre  à  sa  demande;  protes- 
tant, au  nom  de  son  moitrc,  après  ce  délai,  et  en 
cas  de  refus,  de  n'épargner  aucune  des  voyes  légi- 
times (|iK'  1i)  justice  prmiot  pour  se  faire  raison  de 
l'insullr  fiiili;  à  sa  personne  '.  »  La  reine  mère 
accueillit  d'al>ord  avec  assez  de  douceur  toutes  ces 
plaintes;  CepondaJit ,  sur  l'avis  donné  par  Rour- 
l)onne  que  le  duo  de  Lorraine  menaçait  de  reprendre 
MonUiigu  de  vive  force  dans  le  chAteau  de  CnilTy,  à 
l'aide  des  troupes  allemandes  du  colonel  Cratï,  elle 
envoya  trois  cents  hommes  clicrcher  le  seigneur 
anglais,  et  le  fil,  avec  toute  espèce  de  précautions, 
amener  juscju'à  !*aris.  Montaigu  mis  sous  bonne 
garde  à  la  Bastille,  elle  répliqua  un  peu  plus  (irrc- 
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iitf'ui  «ux  *?n\o\V;ti  du  prii)':^  ïorrain.  Rht>1ô*  amva 
l«  iM>(jv*;l|i;  t\f*.  la  d^mute  de*  Iroape*  angteisc?  dan? 
ni';  d*'  H/;  id  de  la  retrahe  préripftêe  de  Boctog- 
fiMin,  O;  fut  alors  au  duc  de  Lorraine  à  baiser  ^n- 
l{utî/!i'«rrnent  le  ifyn  de  ses  premières  réclamations. 
(>;  prinwf  de  l'Iialsbourg  fut  le  nouvel  intermédiaire 
e(Mploy<'î  ihm  celle  f)cca»ion  df^licate,  à  cause  de  ses 
IffifwftiH  corinueH  avec  la  France.  Il  arriva  comme  de 
liil-m/^riie  h  VhVM,  et  demanda  avec  instance  qu'on 
Ht*  donnfll  pMrt  HU  duc  do  Lorraine  la  mortification 
t\i>  KHrdcr  KoiiH  les  verrous  un  agent  étranger,  arrête 
dnitH  Hi'N  ftliilM  en  violation  flagrante  des  droits  les 
pliiM  (WifleriJH  t]r  un  souvt;rninelé.  Pour  toute  satisfac- 
lloi) ,  Ih  ri'irii'  iii^re  n^pondit,  par  ordre  du  roi  : 
"  t^i'nn  (inroit  dt^sin^  que  Montaigu  eût  été  pris 
(illlt'itrH  ;  (|ue  (poHt^  ((uMI  eût  été  pris  en  Lorraine) , 
Il  n'y  tivoit  point  d'iippiiîvnco  de  penser  que  le  i-oi 
viHiliM  rendn*  un  homme  qui  trninoit  et  faisoit  des 
nieniS'H,  il  y  «voit  (pintre  mois,  contre  son  État  '.  » 
MoulniKti,  lïirn  li'iiilé  d'ailleurs,  fut  donc  retenu  h  la 
HtiHlilIt*  jns(|n*au  temps  du  séjour  que  Louis  \II1, 
quitUnt  niomrnlnnément  le  siège  de  La  Rochelle, 
vint  liiiit^  (^  Paris  du  â/i  février  mi  S  avril  1628. 

Ildenwuda  alors  à  voir  le  roi.  Il  entr;i  de  bonne 
IV»i  avtH-  lui  liaiis  le  détail  des  négociations  qu'il  avait 
miivit^  |Mnu*  le  i\>mpte  du  roi  si>n  maitn»,  et  cher- 
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ehn  A  permiadcr  quo  la  pressente  guorre  étnit  un 
malfnteiifïvi ,  et  provenait  surtout  du  refus  qu'on 
avait  fait  de  recevoir  !e  duc  de  Buckingliam  k  I*Hris 
et  du  mauvais  traitement  dont  on  avait  usé  à  Tégîird 
de  M""  do  Clievreuse.  ^on  moins  soigneux  des  inlé- 
rOts  de  celte  dame  que  de  ceux  de  son  maître,  il 
repn^senta  :  *  que  o/éloil  une  princesse  aimée  en 
Angleterre,  h  laquelle  Charles  I"  portoit  une  parti- 
culière affection ,  et  qu'il  la  voudroil  assur'/'meni 
comprendre  en  la  paix,  s'il  n'y  avoil  honte  de  faire 
luerition  d'une  femme:  mnis  qu'il  se  senliroit^trè*- 
obligé  si  Sa  Mujeslt^  ne  lui  l'iiisoil  poinl  ce  di^plaisir; 
qu'elle  avoil  Te^iprît  fort,  une  i)eaulé  puissonte  dont 
elle  savoii  bien  user,  ne  s'ammollissanl  par  aucune 
disgrâce ,  et  detïieurant  toujours  en  une  môme 
assiette  d'esprit*.*  Il  nn  demanda  rien  pour  son 
rninple  .  encore  moins  pour  le  duc  de  Loirnine, 
nïais  donna  i\  eiilcudrc  que,  s'il  étuit  rendu  à  la 
liberté,  il  pourrait  s'entremettre  utilement  pour  mé- 
nager une  bonne  paix  entre  les  deux  couronnes. 

Riclieheu  fut  di'  loin  consulté  par  Louis  XÎII  sur 
les  ouvertures  de  Montaîgu.  Il  hésilait  l'ort  sur  le 
retour  de  la  duchesse  de  Chevreiise  qui ,  «  nyant  fait 
t>eaucoup  de  rtial  dans  le  passé,  en  pouvoil  encor 
faire  à  l'avenir,  et  par  la  mOnte  raison  puuvnit  faire 
du  bien  et  apporter  de  l'avantjige  au  service  du 
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roi ',  »  Cepoiuliinl,  uyunl  nniremenl  rc^nédii,  il 
«écrivit  au  rm  :  •  qu'il  étoit  difficile  el  hors  tl* espé- 
rance que  cetlo  daine  pi'it  jamais  bien  faire,  étant  si 
mal  née;  néanmoins,  comme  les  planètes  malignes 
augmcntoietil  leur  malitçiiil/  quînid  elles  t^luieiit  en 
une  maison  ennemie ,  et,  au  contraire,  leurs asiwet^ 
s'adoucif^soieut  quand  elles  ctoient  dans  un  lieu  qui 
leur  pinisoit,  peut-être  relàcheroil-elie  quelque  choso 
de  la  malignité  de  son  esprit  si  ou  la  retiroit  de  cet 
exil,  joint  qu'il  étoit  ,^1  propos  de  donner  quelque 
chose  nux  instantes  prières  de  son  mari  *.  » 

(Juant  îi  Monlaigu,  le  cardinal  const^illa  au  roi 
de  le  délivrer,  >  non  sous  les  conditions  qu'aucuns 
proposoient.  niais  sans  condition  aucune,  lui  don-, 
nsnl  pleine  liberté,  et  lui  faisant  la  grâce  entière'.  • 

C'était  le  succ^s  prociiaiii  de  sa  campagne  contre 
les  protestants  de  La  Rochelle  qui  rendait  le  cardi- 
nal de  Richelieu  généreux  envers  des  imprudents, 
accablés  par  la  ruine  de  leure  folles  cnlrepri»!», 
et  contraints  de  reconnaître  eux-mêmes  l'impuis- 
sance de  leur  mauvais  vouloir  contre  lui.  Le  duc  de 
Lorraine  et  M""  de  (jhevreuse  sVmpn^ssèrent  de 
venir  à  l'aris  remercier  le  roi;  ils  rivalisèrent  enliv 
eux  de  protestations  et  n'épargut>rent-(K)iiit  les  pro- 
messes de  dévouement  que  ni  Puii  ni  Tautre  ne  son- 
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geaient  à  tenir.  Quelques  mois  plus  tard.  M""  de 
Chevreuse ,  reléguée  à  Dampierre ,  et  le  duc  de  Lor- 
raine »  retourné  à  Nancy»  apprenaient  la  reddition 
de  La  Rochelle.  -Cet  éclatant  triomphe,  remporté 
par  le  puissant  ministre  de  France  sur  tous  ses  en- 
nemis du  dedans  et  du  dehors,  était  le  dernier 
coup  porté  à  leurs  espérances. 

Telle  fut  la  conclusion  de  la  première  campagne 
tentée  par  Charles  lY  contre  la.  France.  Entamée 
avec  légèreté,  conduite  sans  jugement  ni  bonne  foi, 
elle  avait  échoué  misérablement.  Heureux  encore 
Charles  IV  si  ce  rude  échec,  fruit  de  ses  fautes,  fût 
devenu  pour  lui  une  profitable  leçon. 
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CHAPITRE  IX. 

KSt^t  (-oiiHidôralile  produit  en  Europe  pir  la  prise  de  La  Rochelle.  —  Lf.  carac- 
tère du  roi  changé  par  ce  premier  siiccês.  —  Son  goàt  ponr  les  eatrrprÏMa 
raiUUireK.  —  Il  K'acbemtne  vere  la  Savoie ,  et  rencontre  le  duc  de  Lorraine 
A  Cliâlonii.  —  Entrevue  des  d?  m  souveraiDN.  —  Ce  qui  se  passe  en  Fraoc 
pendant  raliiencff  du  roi.  —  Jaloune  de  Lonii  XIII  enven  Caiton.  —  ESets 
<iea  iuéflaacesr»c)pro<}ue&  des  dent  frères.  —  Garaelère  de  Mwinenr. — Gtiode 
paMinn  iiull  affli-he  pour  Marie  de  Hantoiie.  —  Otle  princesae  eit  coodwlr 
an  ebitean  de  Vinee nnea.  —  Moamar  nrt  do.  roy«ms  et  n  ié<Bgw  es  I^r- 
rairttt.  —  Accnril  qall  y  tttfnL  —  Le  dne  Chartes  nft«  de  te  nëler  <i«  Pae- 
r^iimmodcment.  —  Il  te  cnocliit  à  Nancy  par  rentremite  d«  IDI.  da 
Harlllart  Belle^anle  et  BonUiilher.  —  Séparation  aaiicale  de  CbarEe»  et 
d<>  (!a!tti>n,  qui  pfudani  sou  t^jour  en  Lorraine  s'était  montré  épris  de 
Marguerite  de  Vamlemont,  weitr  du  duc  Gbarleï.  * 

Lu  prise  de  La  Rochelle  (28  octobre  1628)  causa 
une  gnindc  sensation  en  Europe.  Rien  n'avait,  en 
oiTct,  manqii(5  de  ce  qui  pouvait  rehausser  aux  yeux 
des  étrangers  l'éclat  de  ce  brillant  succès.  La  ville 
avait  été  réduite  îi  la  merci  du  roi  malgré  la  rési- 
stance désespérée  de  ses  habitants,  en  dépit  des  efforts 
trois  fois  tentés  par  les  Anglais,  et  sans  qu'on  eût  eu 
besoin  de  recourir  à  la  douteuse  assistance  des  Espa- 
gnols. Les  félicitations  allluèrent  de  toutes  parts; 
la  cour  de  Lorraine  ne  demeura  pas  en  arrière. 
Charles  IV,  qui  s'était  tant  flatté  de  traverser  l'entre- 
prise, s'empressa  d'envctyer  complimenter  LouisXIII 
et  son  ministre  sur  son  heureuse  réussite.  L'évéqnc  de 
Verdun  ne  s'en  tint  pas  j^  de  siinples  actes  de  cour- 
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toisie;  rciioiivant  à  Pi'ripoir  de  résister  à  lu  puis^jinoc 
du  roi  de  Friince  vicUiriciix,  peu  satisfait  du  pou  de 
secours  qu'il  avait  tiré  de  rcmpcrcur,  des  princes 
d"  AlU*mngne  cl  de  son  parent  le  duc  do  Lurraine, 
il  supplia  très-liumbleiiïLMit  Sa  Majesté  de  le  rece- 
voir de  iHiiïveau  en  ses  hoiincs  gnlees.  Le  cardinal 
conseilla  nu  roi  de  lui  piii-donncr  ■  à  cause  de  sa  qua- 
lité occlésiaslique  '.  » 

Louis  \lll  accueillit  d'autant  mieux  les  Houmis- 
sionsde  ses  anciens  adversaires,  qu'n  peine  reposé 
de  la  guerre  laite  aux  prolestanls  du  rusaurne,  il 
méditait  aloi's  une  autre  expédition  non  ntoius  consi- 
dérable et  beaucoup  plus  lointaine.  Aprùs  avoir  sou- 
mis La  Rocbelle  niiilgré  les  Anglais,  il  se  pro|H>sait 
d'nller  pîU'  delà  les  monts  secourir  Casai  contre  les 
lispugnols.  Richelieu  ayant  démontn'  dans  le  cons<Ml, 
(Iu'hvcc  beaucoup  de  diligence  et  un  peu  de  fortune 
il  ne  serait  pas  impossible  à  une  armée  française 
d'arriver  à  temps  pour  délivrer  cette  place,  Louis  Mil 
avait  témoigné  une  grande  joie  h  l'idée  de  se  mi>n- 
trer  en  armes  hors  de  ses  États.  Il  avait  déclaré  vou- 
loir lui-même  conduire  ses  troupes.  Les  seign4'ui's 
de  sa  cour  n'avaient  [tas  été  pou  surpris  de  l'en- 
tendre parler  uvcc  un  entrain  inaocoutumé  de  la 
gloire  qu'il  all.-iit  s'acquérir  li  leur  tête  '. 


1.  ilémoirti  de  tiUhrtitu,  I.  l\.  \).  303. 
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Le  succès  obtenu  devant  La  Rochelle  avait,  en 
effet,  profondément  modifié  le  caractère  du  monarque 
français,  demeuré  jusqu'alors  presque  aussi  défîant 
de  lui-même  qu'embarrassé  avec  les  autres.  Le  rôle 
actif  qu'il  avait  joué  pendant  les  travaux  du  siège, 
la  réussite  de  plusieurs  opérations  militaires  qu'il 
avait  suggérées  ou  dirigées  lui-même,  les  éloges  des 
courtisans,  aussi  empressés  à  vanter  la  sagesse  de 
ses  ordres  qu'ardents  à  les  exécuter,  l'adresse  de 
son  ministre,  toujours  soigneux  de  s'effacer  devant 
lui,  cette  entrée  en  vainqueur  dans  une  ville  qui 
avait  bravé  longtemps  ses  prédécesseurs,  avaient 
enflé  le  cœur  de  Louis  XIII  d'une  noble  fierté.  Sa 
timidité  naturelle  n'était  pas  entièrement  surmontée, 
mais  elle  était  devenue  moins  réelle  qu'apparente  : 
son  Iriompiie  lui  avait  donné  dans  ses  talents  comme 
capitaine  ,  dans  sa  puissance  comme  souverain  , 
une  confiance  toute  nouvelle,  qui  avait  relevé  ses 
esprits,  et  répandu  du  même  coup  sur  sa  personne 
un  air  de  majesté  inattendue.  Ce  n'avait  pas  été  U 
nmindre  habileté  de  Richelieu  d'avoir  démêlé  ces 
instincts  cachés  d'un  vrai  courage,  cet  appétit  secret 
de  pouvoir  et  de  renommée  chez  un  prince  d'assez 
chétif  aspect,  dont  la  première  éducation  avait  été 


iiif(lLt-il,«rm  jt;  vais  dans  hiiit  jours,  {xiiir  faîro  Il-vltK-  sU'fï''  deOisal.  . 
m  Je  iirendrai  avec  nous  le  maréfhal  de  Créqni ,  qui  cnnimlt  ce  pays-là, 
"  et  i'e8I•^^e  aue  uous  ferons  piuler  de  nous.  »  Mémoires  de  Bassom- 
pierre,  t.  III,  p.  187. 
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jii  liégligée  el  Tenfanœ  si  prolong<5e:  qui  avait  dé- 
pensé les  nrdeurs  de  sa  jeunesse  à  de  puérils  aniuso- 
nienls,  et  ne  s'était  affr«nchi  de  la  liitoHe  de  sa  mère 
que  pour  s'offrir  tout  entier  au  joug  de  sou  favori.  Les 
victuii'es  sur  les  n'I'oruiés  avait^nt  servi  de  preuiières 
^amorces  aux  poiichaufs  belliqueux  du  roi.  Mainle- 
^nunl,  le  cardinal  de  UïclK'lïeu  s'appliquait  h  déve- 
^Jopper  de  plus  en  plus  ehez  son  maître  un  gnùl  iW 
domination  et  de  gloire  que,  plus  que  |>crsonne,  il  se 
henL'iil  eapable  de  satisfaire;  étahlissatit  ainsi  avec 
un  art  intiiii  les  hases  de  son  crédit  désormais  iné- 
branlabli;,  jusqu'iiu  phis  profond  du  eo'ur  d'un  sou- 
verain dépourvu  de  qualités  extérieures,  mais  qui, 
par  la  bouleurdc  ses  sentiments,  s'est  montré  plus 
d'une  fois  en  sa  vie  le  digne  fils  d'Henri  IV  et  le 
vrai  père  de  Louis  XIV. 

Le  voyage  de  Paris  ;i  la  frontière  de  Savoie  (jan- 
vier 102*.*),  fournit  à  Louis \1II  l'occasion  de  goû- 
ter quelques-unes  de  ces  jouissances  devenues  si 
agréables  à  son  orgueil.  Il  recul  à  Bray  la  visite  du 
prince  de  Coudé,  aecouru  du  fond  de  sa  province 
pour  lui  demander  lnnnhlem^nt  la  penuission  d'aller 
faire  un  tour  à  Paris  :  «  Pronieltanl  de  s'y  gouverner 
ainsi  que  Sa  Majesté  lui  feroil  dire  à  Poreille,  sans 
disputer  aucune  chose,  se  soumettant  ci  telle  peine 
qu'il  lui  plairoit,  s'il  manquoit  à  la  moindre  de  ses 
volontés  '.  •  A  Chàlous,  il  rencontra  le  dur  de  Lor- 
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ruUMu  venu  do  Nancy  pour  te  saluer  h  suii  (uis^age. 
L'accueil  fait  pur  ïjouit^  Xlll  à  son  ancien  compa- 
gnon d'enfouce  tut  Ici  qu'il  convenait  à  un  roi  victo- 
rieux s'acheinùiant  vers  de  nouveaux  trioiiiphi's. 
Oharlcs  JV.  au6:sitdt  .son  arrivée,  ayant  offert  au  roi 
une  Dioulr  d'excellente  cliîens  courants,  celui-ci  \&y 
refusa  poliment,  non  sans  Taire  obsei'Ver  m  qu^ils 
ctoicnt  pour  le  moment  hors  de  saison  ,  parer  qu'il 
n'oinpioyoit  point  le  temps  à  lu  chasse  que  quand  il 
n'uvoit  aulrcihose  h  faire  '.  ■  Les  deux  princes  sou- 
pt^rent  toutefois  amicalement  enaemhle.  Ce  ne  fut 
qu'honnêtetés  de  part  et  d'autre  elcomplimentM  réci- 
proques» jusqu'au  moment  où  le  duc  voulut  entamer 
la  (|ueHtion<lo  l'hommage  personnel  pour  le  Barroirs. 
Alors  il  rencontra  chez  l,ouis  Xlll  «une  roideur 
inllt'xihle  '.  •  Ni  les  raisons  allt'gut^es  par  le  prina; 
Lorrain,  ni  ses  sollicitations  l'espectueuses,  ni  ses 
proli-'stations  de  dévouement,  ne  purent  ébranler  le 
roi.  Il  persista  h  exiger  riionnoage  dans  toute  son 
étendue,  et  voulut  qu'il  fût  rendu  au  nom  de  la  du- 
chesse Mcole.  A  grand' |)eine  accorda-l-il  à  Chai^ 


|.  Mémoires  de  fUtM«litv,l.  IV,  |..  |0i>. 

•i  Sur  lu  soir,  arriva  le  tttu:  Uc  Lûiraiiie,  tfu>  Sa  Majesté  viitnHiiii 
flirt  ,  cl  lï  tu  smipt-r  avtv*  elk'.  Lcilii  doc  fit  n(Rw  aa  ri>}  dt-  «s  beniu 
cbiciu  '^'  rli^^f^  :  iiiai^  ^^  UajMt>''  lai  dit  (|nVllr  «ooit  quitiv  U  chasse' 
ri  qu'ello  y  i»S5<>it  l<?  tcnijis  liirsiii'rltc  n'auort  aoirt'  cliufn-  à  faire; 
i|ir.ilor»  l'Ile  01!  wmreoU  *\u'\  inif  vn(r  avw  i-«inl>ii-ii  di'  dUigiTicr, 
d'affecliiiD  l'I  d'uiilik^,  elk  a»s)»t<)ii  u-s  miiis  iiiiaml  lU  eu  avuivnl  U*- 
wiiuf:.  n  .Vf rente  franrois,  164». 
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Irsi  IV  un  délai  qui  ne  devait  pas  se  proluiigtT  au 
delà  de  son  retour  dMtalie.  ^ 

Mais  pondant  que  Louis  Mil  forçait  le  paMagf^ 
des  Alpt»s,  délivrait  Cn!*al ,  sigiinil  à  .Su,"*e  un  traité 
de  paix  «^ec  rAiiglelenv,  et  rnrevait  h  Montuuban 
In  soumiâsion  du  duc  de  Koliiin  ,  (raiilres  événenienU« 
se  pri'po raient  en  son  absence,  qui  devaient  influer 
bientûl  sur  lew  rapports  de  la  LomiiiM'  d  de  la 
France.  Reeontons  brièvement  Torigine  de  re#  nou- 
velles eoinpliealiiin^. 

Nous  avons  vu  avec  ([uelle   farilil/'  M"""  de  Clie- 
vreuse,  exilée  à  Nanc>,  nvnit  engagé  le  due  de  Lor- 
ru tue  dans f^cs  querelles avecleeardinal  de  Rirhelicu. 
Ej>epuiK  que  celte  darne,  momentanément  réconciliée 
f^ivtrc  la  cour,  avait  quitté  la  partie,  c'était  (lastoii, 
f*re  du  roi,  tjui  s'était  fait,  avec  une  ostentation 
ilTertce,  le  chef  des  cabales  dirigées  contre  le  prin- 
tclpal  minisire  de  J^nuis  MIL  Voulant  s<*rvir  les  inté- 
yréis  de  M""  de  Chevit'usc,  Charles  s'était  attiré  la 
I  haine  dangereuse  du  car<iinal.  Kmbras.ser  le  parti  du 
duc  d'Orléans,  c'était  s'aliéner  directement  le  roi 
lui-même,  et  l'oiïenser  pjir  son  c<5té  le  plus  .sensible. 
-Potu*  juger  ik  quel  point  était  gronde  i'im|)rudence 
^nouvelle  de  Charles  IV.  il  faut  se  rappeler  combien 
^les  ombrages  du  roi  contre  Monsieur  étaient  exces- 
sifs. On  ris<|uerait,  en  elTet,  de  mal  comprendre 
l'histoire  de  Krance  h  cette  épotpie,  et  l'un  ne  con- 
nnitniil  [itiinl  toutes  les  causer*  des  violences  cxerL'ées 
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plus  tard  contre  la  Lorraine,  .si  l'on  n'avait  pi*éî«nl(^i^ 
h  l'espril  les  divisions  l'àclieuses  survenues  entre  les 
deux  frères. 

Le  dur  d'Orlt^ans,  qui  joua  un  si  ixiuvrc  rôle  dnrij- 
l(»s  allai res  de  son  temps;,  était  iil^  avec  des  qualité 
asse^  hrillîintes  pour  exciter  de  bonne  heure  la  jalou- 
sie du  roi.  Après  la  mort  du  maréclial  d'Ancre, 
Ltjuis  Mil  n'avait  rien  eu  de  plus  pressé  que  d'user 
de  son  autoiité  pour  ùler  à  (îaston  un  gouverneur 
(M.  di-  Brèves),  dont  le  seul  tort,  presque  avéré, 
l'iail  d'avoir  trop  biun  élevé  son  pupille.  H  avait  mis 
auprès  de  kii  Ml\l.  du  Lude  et  de  Cnniades,  chai*gés 
de  lid  faire'  oulilîer  les  leçons  de  son  premier  maître. 
1^  comte  du  Lude  étant  venu  h  mourir,  le  colonel 
des  baïKles  corses,  le  sieur  d'Ornano  avait  été 
nommé  îi  sji  place.  Ce  nouveau  gouverneur  ayant 
réussi  h  prendre  sur  l'esprit  de  Monsieur  une  salu- 
taire influence,  dont  les  cITeLs  Turent  tout  d*al)ord 
remarqués  de  la  cour,  lu  jalousie  du  roi  reconmienv4i 
de  plus  belle.  Klle  écliita  surtout  au  sujet  du  mariage 
de  daston  avec  M"*"  de  Monlper»aier.  J^cs  mémoin^i 
du  tenïps  racontent  (|ue  le  pt'*re  ^^ulTren ,  son  conf«»s- 
seur,  ■  l'étant  venu  trouver  un  matin  dans  son  cabi- 
net, 8a  Majesté  ne  taisant  que  sortir  de  son  lit,  elle 
sïî  jeta  à  son  cou  tout  éplorée,  el  lui  dit  qu'il  con- 
noissoit  par  elFet  que  sa  mère  se  souviendroil  toute 
sa  vie  de  cr  qui  s'éluit  pa.ssé  à  la  mort  du  maréchal 
d'Ancre .  et  que  les  avantages  qu'elle  pi*ocuroit  à 
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Monsieur  ne  permcltoïent  pas  de  douter  qu'elle  ne 
raimàt  plus  que  lui  '.  • 

Gaston  <!'Uiil .  en  efiet,  plus  ïiimiiblo  que  lo  roi.  Il 
avHÏt  IVxtc^rieur  assez  séduisant  el  le  eHracii>i"e  h'ès^ 
fHcile;  mx  pfirole  c^tnil  aussi  vive  que  celle  du  roi  était 
lente  et  embarrassée  :  son  commerce  agréable  faisait 
contraste  avec  la  sauvagerie  de  son  fr<>re  aîné.  Il 
n'ignorait  d'ailleurs  aucun  de  ses  avantages.  Depuis 
son  mariage  surtout,  il  n'avait  pas  manqué  de  s'en 
prévaloir,  rassemblant  autour  de  lui,  dans  des  réu- 
nions intimes  on  respril  et  lit  gaieté  ne  faisfiient  point 
défaut,  tout  ce  (|ue  la  cour  avait  de  plus  bi'illant  '. 
F,*s  chagrins  canséri  an  roi  par  les  succès  de  Gaston, 
s'augmentèrent  encore  lorsque  Madame  déclara  sa 
grossesse.  Il  ressentit  une  peine  mortelle  quand  il 
la  vit  peu  de  jours  après  •  faire  parade  de  son  ventre 
dans  le  Louvre,  croyant  déjà  d'avoir  w\  fils,  lequel 
dut  tenir  la  place  d'un  dauphin  ,  et  chacun  lui  porter 
ses  vœux  et  ses  acclamations:  et  tout  le  monde  aller 

1.  Mémoires  àf  Gaston,  duc  itOrtéaaa,  cotlpction  PeUiot ,  U  I,  i».  &'J 
—  \'1llorii>  Siri ,  ittmorie  r^œndité,  t.  VI ,  |i.  t39. 

t.  (T  Muusit>nTavnit  irautn-sMirlf'SiledivtTtisâemonUqni  étoicutirou 
lji>mrii>>  il'c&iiht.  t-t  •)iii  dtMûaniJmt  d'être  occupe.  It  faisott  venir,  tmc 
ou  deux  fois  la  siniiiûiie.  qa«lc|tit:»-atis  do  se»  |)riod|>&ai  offloiors  et 
g«Qli)ahnmiaei  Aina  son  r.ihiiirt ,  tm  Vm  mettoit  sor  le  tapis  ifuelqiu? 
i|ueflion  morale  on  |H>litiqii4s  dont  chïcuii  devoit  dire  son  avis  A  l'iut- 
semhUe  «lirnnti;;  et  r'ètnit  \à  que  Son  Altcss(?  tnisùïi  paralln.'  la  gen- 
tillesse du  son  iTsprH.  Il  u'y  m  avoit  aui'uu  qui  sût  mieux  résoudre  le 
protd^iae,  ai  qui  fut  \Aa^  asfture  dp  prendr^^  le  tion  piuij.  Il  y  avoU  uii« 
autre  anembtév,  k  certain»  jours,  uù  il  se  traituit  de  rbos^s  plus  lllirea, 

et  pour  fj>la  oti  rmppi'lmt  Conseil  df  VauritHnerie m  mémoires  dt 

Gaston,  t.  I ,  p.  r>S. 
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h  Monsieur  comme  nu  soleil  levant  ',  ■  En  co  rombte 
(If  fortune»  Monsieur  n'avait  point  su  s'interdire  le 
plaisir  (le  la  rnillerie.  Ayant  rencontré  la  reine,  une 
fois  quVlIn  vrnnit  de  fttire  iirie  neuvaine  potir  avoir 
<lt»4  ent"flnt,e,  il  s'i'lail  i^cïiap|>*^  h  lui  dire  en  plaisan- 
Uint  :  «  MHdnme,  vous  venez  de  solliciter  vos  juges 
contre  moi  ;  je  consens  que  vous  g.ignieîs  votre  pro- 
cès si  le  roi  a  assez  de  cnmi!  pour  cela  '.  •  Louis  \I1I 
(^Init  d'Iiumeur  trop  sombre  pour  oublier  jamais 
d'aussi  prniblrs  impressiotis.  Aussi,  quelques  moi» 
plus  tard  Madame  étant  morte  après  ^Ire  accouchée 
d*imo  ftllc^,  il  sVtait  promis  do  ne  point  laisser 
remarier  son  frfei-e  aussi  longtemps  que  la  reine  n» 
lui  nuniit  pas  donné  d'héritiers. 

l/înquit''te  susceptibilité  (lu  roi  avnil  encore  édalé 
en  plusieurs  nuires  nrcasions  :  ce  n'était  qu*aprt^ 
befluroup  de  résistflnco  qu'il  avait  consenti  h  laisser 
Monsieur  marcher  au  secours  de  Tlle  de  Hé  el 
contre  les  prolestants  de  La  Rochelle.  Tombé  nw- 
lade  p<'iid;m(  les  travaux  du  siège,  il  uvnit  eu  hûle 
d'îillrr  rrpn  ndpp  le  commaïKlement  de  son  armée, 
de  peur  qu'en  son  absence  son  frère  ne  s'y  ac(|ull 
quehiue  (çloire.  Après  le  succès  obtenu  sur  les  Rochel- 
loifl,  ëuccès  dont  Monsieur  ne  pouvait  revendiquer 

t.  M4moir6t  4f  dation,  t.  I,  p.  6tt. 

i.  /iffffn.  p.  M. 

%■  Aiiiko-MaTi»>Lotrisc  d'Orlâuis,  oouuie  vos  1«  lum  de  Maili»nm- 
•tite  on  !•  gmtule  Umb-iiKilM'Ite,  muiée  MvrHcntrDl  nu  ilur  ilr  Lau- 
ziiii,  auteur  Af*  M^mrrs,  ei  niorte  en  1691. 
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la  moindre  purt.  le  cArdinal  de  Richelieu  avait  en 
grand'peine  à  obtenir  que  ce  prince  fût  désign^^  ponr 
conduire  les  Iruupe»  qui  devaient,  les  Alpes  nne 
fois  franchies,  porter  secours  ù  la  ville  de  Casai.  Le 
roi  y  avait  un  moment  consenti  ;  mais  deux  jours 
après,  il  était  venu  confesser  au  cardinal  que  retU 
seule  idée  l'avait  rendu  extrêmement  mélancolique  : 
«  Pensant  que  si  Monsieur  alloit  h  Casai ,  on  \m  don- 
neroil  tout  l'honneur  de  ce  secours;  que  lui  cepen- 
dant denieureroit  aux  bagaf^os;  qu'il  se  représenloit 
l'entrée  de  Monsieur  dans  Casid .  où  le.s  acclamations 
publiques  le  pubiieroicnt  libérateur  de  l'Italie,  bien, 
qu'en  elTet,  la  gloire  n'en  fût  due  qu'à  lui;  qu'il  avoit 
été  deux  nuits  sans  dormir  en  celte  considération; 
qu'absolument  il  falloît  trouver  ren»ède  à  son  déplai- 
sir, autrement  qu'il  tomberoit  en  une  grande  mala- 
die *.  «Son  ministre  n'avait  réussi  h  rendre  un  peu 
de  repos  h  son  rsprii,  qu'en  l'assurant  que  toutes 
choses  s'ajusteraient  h  son  (cré,  t  et  que  comme  seul 
il  méritoit  la  gloire  du  bon  succès,  il  en  auroit  seul 
l'apparence  '.  t  Ce  fut  le  duc  d'Orléans  qui  se  char- 
gea de  Irvcr  l'cmban'asdu  cardinal  ;  car,  apn^-s avoir 
vivement  sollicité  d'aller  en  Italie,  il  refusa  tout  à 


<     1.  Mémoirft  de  Hichelifu,  t  V,  p.  S. 

i.  Idem,  i>.  ti. 

■  Il  ne  faat  pas  oublier  de  rcnunincr  en  passnut,  »  ajouU.'  Richellrn, 

«oomliiBD  il  etx  dAngereox  de  \tMf.r  arec  les  souveraiiu,  ^tivr  en 

ifliipoitloa  arec  pux,  «i  emi>oiti>r  l'xvanLii^  &  lenr  pTéJTuIttir,  ra  ^wX- 

qno  nijel  qnr  c  pntssp  ^trp.  Ciar  tl  rat  vrnt  (iai>  cvlt''  gmoili'  j.-)lr>u(iic 


iU  HISTOIIIE  DE  LA   HÈUNION 

ouup  d*y  nccoinpagDer  l^iuis  Xlli.  La  susi^eptibililé 
était  ^n  elTot  pareille  des  deux  côtés.  Si  le  roi  ne  sr 
Houi'iiiit  pîis  hciiuconp  (îe  donner  di^s  troupe*  à  coni- 
niHJider  ^  Monsieur.  Monsieur  ne  trouvait  pas  nou 
plus  <|u'il  fût  dosa  dignit)5  de  servir  «ous  les  ordres 
du  roi,  \h  où  Su  Majesté  coiniTiandait  en  personne. 

Telles  étaient ,  au  itionient  où  les  armées  françaises 
s'apheminnieni  de  l'autre  côté  des  Alpes,  les  rcla- 
tidiis  cIps  deux  frères;  elles  s'aigrirent  même  encore 
pendant  l'expêdilion.  Pressé  par  la  reine  douairii^re 
il'L^pouser  iiiMi  de  ses  nièees  de  la  famille  des  Médicis, 
Monsieur  avait  jugé  à  propos  de  luanifestcr  ou  peut- 
élrede  feinilre  une  prande  passion  iK)ur  Marie  de  Gon- 
7.ii.£j;ne,  fille  de  Charles  de  Gonzague,  duc  de  Nevers. 
n'cfuiiiH'iil  (li'venu  seigneur  souverain  de  Mantoue. 
Ilien  qu'il  fût  eu  ee  moment  occupé  à  défendre  en  Ita- 
lie riiéritagndu  père  contre  les  Espagnols,  LouisXMI 
n'avait  pas  voulu  entendre  k  ce  mariage.  Sur  l'avis 
donné  ft  tort  ou  it  raison  que  son  fils  songeait  ù  enle- 
ver sa  niniiresse,  Marie  de  Médicis  avait  fait  amener 
cett^i  jeune  princesse  au  Kouvre  avec  M"*'  de  Loijgtie- 
ville  Ml  tJtnte,  puis  conduire  toutes  deux  au  château 
de  Vinconnes.   K  ce  coup  d'autorité,  Gaston  avait 


(lu  riil  fiit  (^miir  |uir  une  ch.tss^  o(i  l<^  rltirns  île  MoDuîrur  chius^r^nt 
mii'ux  r|iii>  rcux  du  roi,  et  [ururpDi  si  cxccUi'iiis  riu'nptvs  <|iiif  ta  itteaii* 
(II*  Sa  SJajt^tù  fut  iiii  jour  r>tllti  un  o«tf  duu  tn  fOTiii  •I''  Saint-Germain, 
ivê  auln-Ë  y  tfii  {iriniit  un  le  Iciulcnulu,  notiobebuii  loui  l'ait  i|q'oii 
l>ut  li'iuiirtriiii-ul  u|i)Mirt('r  |H»iir  Ir  rmn>  riillir,  rc  i|ui  si-  iirnliqtw  d'or- 
■Itantrr'  •uiiv  cli:i£H'iub.  "  M^mvim  dt  HifMieu,  i.  V,  |i.  u. 
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ri'poiidu  en  quittant  brusquomonl  ]»  cour,  pI  sVlnil 
rptiré  à  Montargis.  Il  y  Mail  encore,  se  plaignant 
hiuitenieiit  à  tout  le  inonde  de  ^i  m^^e,  du  curdinut 
de  Richelieu,  et  surtout  du  roi  son  frère,  lorsque 
celui-ci,  rrvenaiil  d'Itiilir,  passa  dans  les  environs. 
Alors (laMon,  jouant  l'effroi,  se  transporta  h  Orléans, 
puis  à  Joinviile,  en  Champagne,  dans  une  terre  de 
la  famille  dt's  (ïui^;  de  lÀ,  il  alla  sp  loger  c^  Sninl^ 
Uizier,  el  tout  aussitôt  le  bruit  se  rt^pandil  que  Mon- 
sieur allait  se  réfugier  on  Atlemagne. 

C'était  i:hose  de  grande  conséi|U('nce.  pour  un  fds 
de  ilenri  IV,  fr^rc  du  roi ,  liériticr  présomptif  de  la 
couronne,  d'aller  mettre  sa  personne  aux  mains  des 
ennemis  du  royaume.  Quelle  cpje  fut  rexirnvagnuee 
du  yieur  de  Puylaurens.  ou  la  légèreté  du  président 
Le  Coigneux ,  eonfidents  actuels  du  duc  d'Orléans, 
aucun  d'eux  n'eut  os(*,  à  cette  époque,  le  pousser 
dans  cette  voie  funeste  '.  Pendant  que  les  principaux 
conseillers  de  cette  petite  cour,  assez  embarrassée 
d'elle-même  ,  délibéraient  entre  eux  sur  ce  qu'ils 
avaient  f)  faire,  un  mésange  du  duc  de  Lorraine  vint 


t.  Antoine (]e  l'>gA,  aeigiuMir  di>  PitylaarelUj  avait  Aie  nount  pr^R 
lie  Son  Att<>S9<^ comme  fnf'intd'bounenr.  Il  {>r>tisé(lait  la  ron&UDrp  iotimi' 
lie  Monupiir,  <|iril  Ht  îtervir  il'iiistnimi^Dl  à  srn  anibilioa,  et  le  trahit 
prt'sque  toujfiun;.  H  épousa  plus  tard  H'"  de  Poiil-Cliiteaa ,  miCK  dn 
cardloïl  il<-  Riclielieu:  cr^,  tt  ciïUe  occa»ion,dnc  vl  {lair  e»  li'>34,  il  fut, 
\mt  après,  arrêta  H.  mis  h  VinmineK,  où  il  mourut  ntÎM'niMi^npnt. 

If  Coigupux  «.Mail  «li*jà  chauctfHe r  de  Mousieur.  Il  fut .  plus  tard,  prè- 
ftfd'-Dl  à  la  chambre  Ufs  comptas  h  Paris,  et  jima  un  rfiU'  aolwlteme 
•Iniiii  1m  tMiuMi'B  ilr  1.»  Frondi-. 
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il  pfiint  les  tirer  de  peiîM»,  H  leiir  rappeler  qu'ils 
avaient  à  leur  |>orte  un  petit  pays  qui  nVtflît  pa*  l;i 
l^rnnro,  qui  nVlnil  pas  non  plus  nS  l'Empire,  ni  TE.*- 
pagne,  el  qui,  mieux  que  TK^pagne  ou  rEmpfrej 
pouvait  sei^'ir  h  leurs  prrst^nls  desseins.  En  prof 
Sîmt  à  Monsieur  de  venir  si'journer  dan<<  ses  ÈtaLi, 
niiarlw  IV  lui  offrait  Poccftsion  tant  soutiaitée  par 
lui  de  se  rendre  important  sans  devenir  encore  cri- 
minel '.  La  n^eeptîon  h'iU*  h  Monsieur  dut  llatter  .vtn 
orgueil.  \.r  dur  François  alln  à  sa  renronlr'- ju.>*]ur 
auprès  de  (•ondreville.accompagn»^  de  soixante  gen- 
tilshommes. Avec  ce  cortf^ge,  (rnston  arriva  à  Nanry, 
où  la  garnison  ,  rangée  en  armes  sur  «in  passiaÇè,  lo 
salua  de  plusieurs  dtVliarges,  tandis  que  rnrtilïen> 
des  bastions  aimonrait  sf>n  enli*^  au  bruit  <te 
soixnnir  volt^es  dp  ranon.  Les  princesses  (te  }v 
famille  ducale  le  rcrurent  au  haut  de  l'escalier 
rond  *.  De  TA ,  il  alla  voir  le  dur  de  Lorraine ,  qui 
Mnii  malade.  •  CeiK^ndant,  en  m^me  temps  qu'il 
sVfforcaîl  de  eomhN'r   son  mnivel   bôl<î   (famiti^^s 


1.  u  Mnnsiptir,  sf  tniiivanl  sï  prMlii^  Ar  K.inCf,  envoya  \c  simr  il^ 
Mony-MalHemyp  i*nin(iUmPDlnr  ledne  du  Mmtiii?,  <p.ïi  lui  ivnrUt,  «pi^t- 
qOM  jniira  rpvH,  lea  civiliiAs  par  tu»«mte»arte  magniflqw  da  mar- 
quis il'Eniiaurillr.  qui  l'aiNira  qiM,  «^  diil^iuH  ItioBOrar  âa  m  vmv^ 
il  vn\t  le  matin  de  U  uiaùiod.  »  IKëmnirtt  à*  Gn^iom,  1. 1.  p.  M. 

f.  HnfTD,  Vy  manuicritt  AtCharinlV.  On  np|>rljiit  rnscalicr  rond, 
iiii  irrAtid  rçf.'ilîpr  |)rntlijtf^  d.ins  nu*'  tour  siturc  -x  1  un  tlf s  nùus  du 
[ini/iis  iluTJil.  O-t  rii-jiti«'r  éUit  si  \\t9v  vi  il'um'  (uiitj*  si  druico  i|iie  1rs 
Tt^lnns  dr  U  citar  (miu valent  irMUit^i  jnM|irau  flomtnrt. 

Voir  11!  l'ataiiducai  deNatry.  \ai  M.  Il«'uri  |j>piigi^;  Nanrr.  18M. 


DR  I.A   tORRAlNR  A   I.A   FBANCF.  «» 

cl  d'honneurs  ' ,  »  Charire  envoyait  M.  de  Con- 
nonges  à  Louis  Xlll  pour  lui  annoncer  Tarriv^e 
inalttindue  de  Monsieur  dan»  ses  Élatg*,  et  lui  re- 
présenler  les  hommages  rendus  à  »on  fW're  comme 
autant  de  prciivpa  du  respect  inrmi  quNI  portait  h 
Sa  Mnjosté  *. 

Il  oiïrit  en  même  temps  au  cardinal  de  faire  explî- 
(|uer  Monsieur  sur  f^es  pri^tentions.  En  se  proposant 
lui-raème  pour  arranger  la  querelle  i*urvenut;  entre 
les  deux  frftres,  il  prenait  soin  toutefoi.i  de  faire 
remartfuer  que  la  diflictilté  nVtait  pas  petite .  et  qu'il 
faudrait  lui  savoir  grô  du  succès.  Car»  t  rnandail-il  à 
Richelieu,  ■  si  les  aOTaiies  du  monde  nVHoient  pas 
contrepeséefl ,  il  y  auroit  moin^  de  peine  A  s'en  minier 
et  moins  de  gloire  au«6y,  et  souvent  ceWcA  cIph 
grands  trouvent  les  plus  fûeheuses  reneniitres.  • 
Richelieu  ne  refusa  point  les  bons  offices  du  due  de 
Lorraine,  mais  il  préféra  se  servir  d'intenroidiaire* 
dont  il  fût  plus  asmuv. 

l/ac^onunodement  fut  long  et  pf'nible  h  iwWisger. 
Monsieur  pnHendait  s'être  relinï  do  la  cour  pane 
qu'on  voulait  l'y  traiter  en  enfant  -i.  Il  mettait  pnur 
condiliou  &  sa  rentn'^c  qu'on  lui  créât,  en  t'Yance, 


1.  l.'ahlMÎ  Hug»,   Vit  manvM-riU  ée  CKartm  IV. 

t.  Utir(!!i  Jn  *luc  Chnrli^  à  Louis  XIU,  Jii  1î  wiitembrr  tCâ»,  |H)rliW 
par  le  sic-nr  dfl  t'^nnonges,  *m  cnnH'llU'r  il'I-Xit ,  l>:(ilh  (."l  vouvenifur 
tïe  Bar  (  .<rc)iiv<rti  dos  nffanvs  étraug^rps}. 

I.  M^moirn  dt  RicMwu,  t.  V,  p.  SI. 

i.  a  H  mo  pn>tr!iln  t-n  rhc  vrilemlo  il'ws^rr  traltnli^  tu  Pninri»  itn 


HISTOIKE  DE  I.A  REUNION 
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une  prtsilioii  digne  de  sa  naissance.  Ses  confidenU 
publiaionl  que  leur  maître  n'entendrait  à  rien,  si  on 
m*  lui  (lonihiit  des  gnranlies  |HMir  sa  sùrelt^  et  une 
aufcuiontutiou  d'npana^c.  Le  duc  de  Bellc^garde. 
envoyé  h  Nancy,  riip|M»rla  bientûl  à  Paris  le  sens- 
pr«^C!B  de  ces  paroles.  Il  était  cIiarRé  d'expliquer  au 
riir<linal  que  Mnn^iour  exigeait  le  gouvernement 
d'une  plare  frontière,  In  Champagne  ou  la  Bour- 
gogne. Pour  son  compte,  Bellegoitle  n'y  voyait  |>as 
d'inconvénient ,  particulièrement  pour  la  Bourgogne, 
•  pnrco  (|ue  doniciirnnt  lieutenant  du  roi  dans  cette 
province,  il  éloil  si  assuré  à  Sa  Majesié,  qu'il  ne 
ronsentiroit  A  nnctuie  chose  qui  fut  contre  son  ser- 
vic4î.  »  Mais  cYlail  \h  une  condition  que  le  cardinal 
ne  se  souciait  pas  de  Ir.insmeltre  au  roi,  et  que 
celui-ri  n'aurait  jamais  agréée;  car,  plusieurs  fois 
déjà,  il  avail  décluiH.^  (\u'i\  nn  lui  fallait  point  parler 
de  gouvernement  de  placées  fortes,  ni  d'augmenta- 
tion rl'apariage  ft  dotmer  ft  son  frère. 

I.r  duc  d'Orléans  n'était  pus  non  plus  pressé  de 
conclure.  \4i  l/orraine  lui  était  un  lieu  d'asile  com- 
mode, d'où  il  pouvait  entretenir  de  faciles  intelli- 
gence» avec  le»  étrangers,  et  faire  |>énétrer  en 
Krance  les  écril.s  par  lesquels,  en  décriant  la  p<ili- 
tique  de  Richelieu,  il  le  dénonçait  comme  un  nou- 


fnnciiilti),  \n  siiA  rctiutaiùiac  UaVfiw  rit-hicsUi  VauiUirwae  rgU  fuini 
pHT  mmilnTT  <lt  nnn  tccouwiitlrp  vllnH>Di)>  h  «imiti  strapuit.  •  Vluurio 
Mrt,  Mtmcrtt  rtconUtt,  L  VI,  p.  7li. 
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veuu  maire  du  palais  '.  11  uvdit  truuvt^  ausi^i  à  Nancy 
iine  cour  iesic  et  galante  ,  cliarnit^e  de  le  poîisédcr, 
ot  loul  occupée  à  lui  plaii**.  Parmi  les  princesses  de 
la  fîiniilli'  (lucaU%  il  avait  paru  distinguer  d'une  fa(;on 
porliculiiM'e  la  sœur  cadette  do  Cliarlen  !V.  AptV  seu- 
lement de  quinze  ans,  Marguerite  de  VaudemoiU, 
lille  du  due  François,  que  les  portraits  des  grands 
maître»  du  wir  uiècle  nuus  ont  plus  tard  repré- 
i<entéc  al  charmatite ,  avait  pnru  faire  quelque  ini- 
preîihion  sur  s(in  cœur  par  Tirrésistihle  attrait  de  sa 
jeunesse,  de  sa  beaulé  et  de  son  innocence.  Douée 
d'un  esprit  aimable  et  de  toutes  sortes  de  grAces 
naturelles  et  insinuantes,  n  sa  sagesse,  ■  dit  un  bio- 
graphe de  Charles  IV,  «  ne  la  rendoit  pas  farouche, 
La  modestie  de  son  sexe  n'avoit  rien  de  cette  sévérité 
qui  reliutn;  et,  «ms  sortir  des  bornes  do  la  bien- 
séance, elle  s'étudinit  de  plaire  au  grand  prince 
qu'avoient  piqué  ses  charmer,  ne  faisant  pas  dillfi- 
cullé  de  lui  témoigner  une  amitié  qui  devnit  être  un 
jour  resserrée  par  les  liens  du  sflcrcment\  ■  <^)uanl  au 


1.  Il  CalUi ,  Caslou  déclam,  Uoiu  une  krUrc  écriur  Jl-  Nnai-y  au  rot . 
qu1l  ui>  |>i>uv:U(  i^us  souffrir  uu  nouveau  main*  du  (kilaU  <|ai  usuiput 
loule  l'auUfritti  souvcraiiit.'.  »  LcUrv  dv  r>a»toii  à  b>iii4  XUL  — Leras- 
sor.  t.  IV. 

S.  1^8  galfiù'»  hislrtriiiucs  de  Versailles  cutitiuiuicnt  den»  pottraila, 
(rrandcuriuituh'lli^d.*  Margufiilc  de  Lnrraiuf,  kmint;  dfGaslou.frt-re 
du  rni.  Us  stiut  b>us  deux  otiiii-s  d'iii<r^8  Iph  purtmiu  orU'iuiinx  i|ui 
etiiii;ul  dans  l.i  pilwi  ic  du  rhrtieuu  d'Eu.  L'un  de  ff!S  porlrails  roitrô- 
seuU;  Mai  hiiirii''*  ^i>  1)  'l'il  d*-  vcuvi-,  U-njuit  dun»  sa  tiuiin  uik^  miniature 
ilr  son  mari.  Diins  lantn- ,  *dl(!  wl  n'iiitwluiU'  beaucoiiii  plus  jeuuf  f 
daiui  tout  l'eclal  dï  sa  fraicliL-iu-  »-i  di;  s-i  l»'tti»t<!   U'.idmiiiistratiiiu  dw 


an  UISTOIUK  DK  LA  HÉLMt>.\ 

inHix|uiâ  cW  L'uylaurcjiâ,  il  aviijt  pateiiinient  adi'e«!iiÂ 
h  M""  de  JMinlsbour^  ries  hommages  qui  n'avaient 
pas  é\é  mal  nx'usdo  celte  priiicesac. 

La  cour  de  France  eut  bientôt  ûccaflîoa  de  cott- 
naître  à  quel  point  lee  inlérêl*s  de  Charles  et  de 
(îaston  lenfloient  à  se  conrondi'e.  Monsieur  prêleu- 
(hiit ,  en  ciTet ,  faire  intervenir  ie  duc  de  Lorraine 
dans  son  traitéf  et  s'y  disait  eJi  lionneur  oblî^  par 
devoir  ri'hospitalifcï* ',  Charles  IV  demandaif ,  en 
réciinipffiise  de  ses  b*ms  oITices,  que  le  i*c)i  se  reU- 
châldeson  oppasition  6  lï-tublitiseinent  d*un  évécht^ 
il  SiiiK)  X  i|u'il  donnât  le  litre  de  duc  à  son  père  (ce 
qui  aurait  eiilralm;  la  reronnaisNaiice  de  ta  Huccession 
masculine  on  Ijirrainn),  et  principalement  qu'il  fil 
révoquer  lous  les  juj^erneuls  du  sieur  Le  Bret  '. 
Monsieur  appuyait  toutes  ces  demandes  de  M.  de 
Lorraine. 

t'no  si  (Sti-oitc  iulelligeiice  ne  pouvait  que  boau- 

iiiiitih^  ii'jt  ]uii  vi>ul<i  ia«Ure  le  miin  île  MargiieriU*  à  ce  itfniU'r  |>or- 
trait,  fi  hA»lu>  h  le  reoinnaltrB  ntuii  aiithpntiiiue,  part»-  ijue  b  c^nJ**»! 
itti  mniiU-aii  i-.M  Irletio  rt  non  pnint  (ir;uigc,  qai  étiit  U  ix<itlear  Ars  iln- 
chi-sM»  (l'0il6.-in»;  niai?  i  ré|Hique  oft  fut  Tait  *c  portmit.  Marinb'riif, 
quui<|ti»  niArl^  h  nasluu,  ir^tait  pu»  <>iicote  rtm^itmic  piir  U  cmr  <le 
Fraiioe  (Xiinmc  <liirheit«r  irorlAnuii.  Im  (^iiconslancc  dfi  U  coulunr  (|n 
inaiit<?im,  loin  (r^ri-  iiiu'  iirt-iive  ('"iiln-  r.iiilheiilicilé  do  portmit^  en  est 
un  ntntJKint  U  roiiHrmMinrt  .im^m  rrxpiniiiti^.  M.  Nn4>l  [hijisJ>0<>,  jaus  sa 
fVill'vUun  kirmini',  W  portraits  du  \*iD\ni  àe  Mnitnirrrite  dr  Lorraîiit-, 
it<i  Iji  dUi-IiCMi'  NU'oIr  l'I  t\f  M""  de  IMialsliourR.  Le  piiitrait  d**  M«rg»H'- 
rlti^ ,  fort  »<>inlilAt>>e  xttT  gravnm  qui  »nttt  tLniis  Umh'S  l-s  wtUctioii». 
donne  Tidoc  d'niK'  trèn-charmaâte  penhumr. 

1 .  Siitmotttg  tu  HtrluUtM,  1.  V,  p.  10«. 

1.  tdttn. 
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ct^up  di^^plaii'c  ù  Paris,  Il  ô.taïi  à  craindre,  si  Mun- 
sieur  prolujigeait  son  sojour  en  Lorraine,  qu'il  ne 
prît  des  eiigagemeiils  funiiels  avec  la  princesse 
Marsuerito.  Le  cardinal  se  servit  de  cette  inqiiitMtidc 
pour  uj  radier  au  roi  des  cuncessiiuns  auxt|LJollesiil  se 
serait  sans  cel«  refust^  M.  de  Marillac,  coiniuan- 
dant  deiR  U'oupes  du  roi  en  Champagne ,  et  le  duc  de 
Bellegartl(\  î^uuvenieur  de  la  Bourgogne,  furent 
envoyés  à  Nancy,  avec  pouvoir  «  d'assurer  Mouttiour 
du  duchf*  de  Valois  pour  augmentation  d'apuruigo  » 
du  i;ouvL'nienieiil  d'Ainlwise  el  de  quel(|UL'  urgent.  « 
ÏAi  duc  de  Bellegarde  ayant  précédemment  laissé 
voir  sa  paritullté,  el  le  maréchal  du  Marillac  étant 
déjA  un  pt'U  suspect  au  cardinal,  il  leur  adjoignit 
M.  de  Boulhellier,  seci*étaire  d'fital,  et  lionmie  de 
sa  confiance.  Les  dépèches  de  M.  de  Boulhellier  el 
de  se-*  colltVgues,  des  mois  de  décembre  1029  et 
janvier  1650,  témoignent  qu'ils  ne  trioniplièront  pas 
sans  peine  des  hésitations  du  duc  d'Orléans  ;  elles 
attestent  également  que  le  duc  de  LoiTaine,  loin 
d'entraver  leur  mission,  s'était  joint  à  eux  pour 
mener  à  bien  raccommodement  '.  Cependant  ils 
avaient  eu  ordre  de  ne  point  souffrir  que  Gtiarles 
mélàt  ses  prétentions  h  celles  de  Monsieur,  et  de  ne 
lui  donner  (jue  des  pai-oles  fort  générales.  Assuré  de 
sNHre  oc(|uis  dei»  droits  sur  un  personnage  aussi 


1.  Voir  Hiix  .ippoDilicos.  piécfs  JnstUlcatiTcs,  Ivn  (lo(>â<-lies  iIl*  MM.  *lc 
M:iriljiic  d  il<t  Suutbcllici-. 
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rélait 


considôrahlo  que  Monsieur  l  élait  iilors  f;n  hrniicel 
Cliaiics  n'insistA  pas  et  se  donnti 

l/accord  jivïiil  v\é  siguê  le  2  janvier  HWMJ;  jm'u' 
do  joui'H  (iprès ,  Monsieur  quilUi  Niiiicy.  Le  duc, 
suivi  du  cardûial  son  frère,  du  mar((uis  de  Mouy  el 
de»  premiers  genlilslionniies  de  sa  cour,  le  recon- 
duisit pendant  plusieui's  lieues  sur  le  chemin  de 
Toul.  Là,  ils  se  séparèrent,  non  sans  avoir  échangé 
les  plus  tendres  adieux,  les  plus  chaleureuses  pro- 
testations d'amitié ,  et  probableincnt  aussi  avec  le 
secret  projet  de  se  bientôt  retrouver  '. 

Le  prinee  <le  Piialsl>f»urg  s*ètail  joint  «u  cortège 
qui  accompagna  le  prince  français.  De  |>ltis  en  plus 
méetmtent  de  sa  position  en  Lorraine,  triste  de  l'ac- 
cueil trop  favorable  que  sa  femme  avait  fjiit  :iu\ 
galanlerieitde  Puylaurens,  l'ancien  fa\uride  llruri  II 
sollicitait  alors ,  sans  pouvoir  Tubtenir  »  quelque 
charge  ou  emploi  à  la  cour  de  France  '. 


1.  nSon  Alte$M.%»ccotu[tagiiije<l«rAlusso,ile  U.  Ir  cordioal,  d«  SUe 
maniuu  (  h  nwrqui»  île  SJouy),  Jo  U.  le  prince  lii'  PbalîHk-urK.  pl  loas 
les  priuci|taux  de  U  noMi'SSt! ,  le  cotiduisit ,  k  nue  Kmuik  liuoc  ili> 
NaDcy,  sur  te  chemUi  «le  Tonl.  Us  ne  $<■  pouDoieiit  reiiierrivr,  ay  sépiu«r 
AUX  aditfux  et  r^iuvmeiiitiuli>  ()>■  la  cour,  luoins  à  lu  st^i>aratkHi  il«  U 
jampiigne;  ils  ilcscrnilireDt  |ilusi<-uia  fois  de  carrasse  peur  se-  doiUMir 
les  deniirn  lulicux  ;  lee  m)bris»«iupiiU  4!i  boisera  fiirem  lémouis  ilra 
ivgKts  de  lour  si^paratwQ.  el  des  iftoerctcnteuts  de  sa  n^œpUon  eu  6- 
lieu.  «•  Uffcur*  français,  1(150. 

i.  lettre  du  rnanVlial  di*  ilarillac  au  uirdiu.i]  de  RîelH>li«n,  19  di>- 
oembre  1640  (  Arctiires  du  ministère  des  aflamis  étrangères). 


DK    LA  LOKKAINE  A   LA   KHANCE. 
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CHAPITRE   \. 

iJihMlini  dM  «Mim  MUrirnrm  de  U  Fru»c«  a\rri»  W  rt*  1<>ut  <ie  Mrwi.<cDr  t-n 
l'hnu'f.  ^  L^nr  Kn*)!^,  uiit  m  AltciiuinM  ipi*<m  IUlir.  •  Ëui  d'^ 
Httottoris  ilu  AïK  de  Lârriilic  itpc  Lf»\\i  XIII  a  cdl"  4[i>.h|im>.  ^  ^iumi-llf- 
ilirarl4>l<f  it)>  SloRtirnriH  innw^nl  ilii  lUiur-l  ilii  nhi  |>iiiu  ril.tlic.  -  Ktilr«>iriii< 
«nlfv  les  <leai  tnn*  ri  rrronrilUtino .  —  ilmaillenr»  enlie  ]»  iTiiitvHnîin-  ri 
lécudiiul,  p«ud«l»iap»  i|irt«U  inaIxlU-  'lit  mi  —MonMrnr^elaiuc  r«m^ 
D*f  ï  y  jireiMln^  pirt.  —  Mniicrs  tiii'il  adipw^  »n  raïAint^.  —  ïl  w  «tin-  « 
(>rl^3n:t.  —  Kuit  ea  Bonr^fiKiw.rl  ec  Framiliii-Conilp.  —  Il  mit  piiDraiiiTi  par 
(•  roi  «I  OeiujinJe  atilr  an  «liir  «le  l^>rrain'>.  -  Le  iliv  de  L/imiti«  fait  x-n 
eaiidttiniu.  —  Uonfieiir  t'nninf'  k  fpniiiKr  llarffHeriln  de  Vjii<leinoti(.  — 
Anue3  (•m^PMé  qii'il  n>^iit  m  LuttMinr.  ^  lutiifinp»  qu'il  y  norni.  —  La 
mi«'»viiu*>  «n  Uuiujiipri»  jMinr  siirvrJllrr  W  drmiirches  i)r  Moti>itm'cl  dit 
doc  dr  Lorraiw.—  lU-Ulioii»  de  li  Friture  ivit  |^  nI  4f>  StiMe,  <|iil  t'ATtucr 
ru  AileinAf[ni)  cl  défait  itt  luipèriatii.  —  Anaeiunl»  du  duc  dm  Unruof , 
faib  dVconI  «rec  H<'-t<$leur  ri  l'eBipcreiiT  d'AII<-rn«fn»i*.  -  i-C  m^  en  (ireiid 
jiloiuie  et  tomtue  le  Jiic  de  Lorraine  dft  patmt  1«  hbin  avM  im  troiipM.  — 
Ciaipa|wt  da  dtK  i»  Urmxx»  ra  Altenufcn^.  —  Il  ne  pent  jaltidre  trtuUi<-- 
Adfllpli*.—  Sei  lranpe«  lonl  'ptib^*  lidrln  fali^'ie^  el  Ir*  nmUilie*.  — 
Mnrt  du  phow  fie  PhAtuWirft.  —  Ckarit*  iKitcriilissine  drt  «nnce»  du 
Bavière.  —  I)  ni  ri|i|ie.l^  iljtn  m^n  Kt>li>  par  lr<>  inenareu  itii  mi  l^til»  XIII , 
<|ni  fait  minedevûMlairenviblrULorraiiii*.— Traité  iW  V»r  entre  LonU  XIII 
et  Ch.tTl*M  IV.  —  C»sloct  éponae  KCliteumi  ta  Kmr  dit  diic. 


Au  moment  où  il  traitait  6  Nancy  de  son  îiccoranio- 
L-ment  avec  la  cuur,  Monsieur  n'ignorait  pas  que 
^niis  XIII  et  .'*oii  ministix-  avaient  alors  sur  les  bras 
Jiisieurs  alTaires  considiTahles  <|ui  rt^cla niaient  la 
pil)re  <iisi>osition ,  au  detioi-s,  de  toutes  les  forces  du 
royaume. 

Les  ann<^ea  qui  venaient  de  sVrouler  avaient  6U^ 
Irès-favtjiabU'^i  iiux  arme*  autriiliiunne6.    L'enipc- 

I.  1G 


•2ii  HISTOlIll':   l)K  LA   ltf>UMON 

R'ur  d'Allemagne  n'avait  pas,  comme  I^ouis  Mil. 
conduit  lui-m^mc  ses  soldats  au  combat,  mais  les 
Iiîiliilrs  gériéniux  iiu'il  avait  placés  à  leur  liHe,  Pa[>- 
pcnhciiTi,  lîiuqudi,  Tilly,  et  surtout  WallonMein , 
Rrand  homme  do  guerre  autant  que  profond  poli- 
tique» avaient,  par  une  suite  de  succ^  non  inter- 
rompus, nssui'é  Tasccndant  exclusif  de  la  maison 
d'Autricîie  en  Allemagne!.  Itien  n'avait  pu  résister  ù 
leurs  efforts  réunis  :  partout  la  ligue  protestante  avait 
été  halUie.  Entré  on  ligne  apr^s  les  désastres  de 
l'électeur  palatin,  après  la  morl  de  Taventureux 
ICriiest  de  Munsfcldt*  le  roi  Christian  de  Dane- 
mark n'avait,  pas  mieux  que  ses  devanciers,  réussi 
ft  soutenir  le  choc  des  vieilles  bandes  impériales. 
lU'foult'  jusque  sur  les  bords  de  la  Baltique,  il  avait 
dil  (mai  lO^O)  Hl)andonu(?r  ses  alliés  pour  obtenir 
de  son  vain<|ueur  lu  restitution  de  ses  pussessions 
continentales. 

Au  début  de  Tannée  1630,  rien  n'empêchait  donc 
plus  l'empereur,  débarrassé  de  tous  ses  advei*saires 
(hi  nord  dr  l'Iùirope.  de  tourner  son  principal  effort 
runtre  la  (''rance.  Deux  voies  s'ouvraient  devant  lui 
(pii  lui  permellaienl,s)msdéclarerencoreIa  guerre,  de 
jeter  le  cjibinet  franvais  en  d'assez  graves  embarras, 
ni-dnvfMHi  matirn  depuis  peu  dos  passager  de  la  Vat- 
leline,  il  était  libiv  dc^  faire  descendre  ses  troupes 
en  Italie,  rt,  sous  prétexte  qu'il  ne  lui  avait  pas 
Mccurdé  Tinvestiture  de  S4>n  duché,  saisir  au  duc  de 
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Manloiio  fa  portion  de  ses  États  dont  rpxptVliLîon  de 
l.ouis  \UI  l'avait  pL^commont  mis  en  possession.  S'i! 
prônait  ce  parti,  il  pouvait  compter  &iir  rossistance 
des  Espagnols  qui ,  mécontents  du  rôle  que  (îonzalès 
leur  avait  fait  jouer  pendant  la  campagne  précé- 
dente, venaient  d'envoyer  leur  pins  hal>ile  gén^'^ral , 
le  marquis  de  Spinola,  pour  le  remplacer  h  Milan. 
Il  n'était  pas  moins  assuré  de  rencontrer  dans  [e  duc 
de  Savoie  un  auxiliaire  secrel,  enchanté  de  se 
venger  de  la  rude  contrainte  qui  lui  avait  été  im- 
posée lorsque  les  armées  françaises  avaient  de  vive 
force  iravers^'t  ses  provinces,  et  qui  n'allendait  qiio 
roccasiou  de  s'alTranchir  des  conditions  huinilianlcs 
du  traité  de  .Susc,  S'il  préférait  attaquer  la  l'ranee  par 
sa  frontière  de  Test ,  l'empereur  n'ignorait  pas  qu'il 
la  trouverait  également  vulnérable  de  ce  côté.  Là 
aussi  il  ne  dépendait  que  de  lui  de  s'adjoindre  un 
autre  souverain  depuis  longtemps  irrité  contre  tu  roi 
et  contre  le  cardinal.  Non  moins  que  le  duc  de 
Savoie,  le  duc  de  Lorraine  avait  une  revanche  à 
prendre  et  d'anciens  ressentiments  à  satisfaire,  et, 
plus  qu'Amédée  de  Savoie,  Charles  IV  pouvait  deve- 
nir alors  un  adversaire  redoiifabîe.  CinVe  aux  intel- 
ligences qu'il  avait  gardét-s  avec  Monsieur  et  les 
mécontents  de  la  cour,  il  était  mieux  que  personne 
en  étal  de  susciter  au  sein  même  du  royaume  quel- 
ques-unes de  ces  diversion*  qui,  par  le  passé, 
avaient  déjà  si  souvent  aidé  aux  succès  des  armes 
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éti'anfç^rcî*.  Les  lettres  que  le  maréchal  de  Créi|uy 
écrivait  d'Italie  étaient  de  nature  à  donner  de  gx«»Mi8 
doutes  sur  les  desseins  du  duc  de  Savoie  ;  mais  les 
dépêches  du  maréchal  de  Marillac,  commnndanl  de 
l'armée  du  roi  en  ('hamp;ip:ne,  étaient  beaucoup 
plus  alannantcs  encore,  et  ne  pemietUnenl  pas  d'en- 
tretenir la  moindre  illusion  sur  les  dispositions  ac- 
luclles  du  duc  de  Lorraine. 

Par  les  courriers  frétjuents  qu'il  expédiait  tnnlôt 
au  nn  demeuré  en  France,  tantôt  au  cardinal  déjè 
parti  pour  l'Italie,  le  maréchal  de  Marillar  ne 
cessait  de  dénoncer  la  présence  de  troupes  alle- 
mandes dans  révêché  de  Metz  et  la  continuation 
<ic»  levées  de  M.  de  LoiTaine;  il  signalait  surtout  la 
peine  que  se  donnait  ce  prince  pour  obtenir  de  Tem- 
pereur  la  g;ardr  des  places  de  Vie  et  de  Moyeu-Vie. 
dont  il  offrait  d'ouvrir  les  portes  à  la  premt^^ro  réqui- 
sition venue  d'Allemagne.  Le  sieur  de  Marsheville 
avait  même  été  expédié  de  Nancy  au  commandant 
de  l'armée  de  Champagne,  pour  le  persuader  de 
consentir,  au  nom  du.  roi,  h.  cet  arrangement  sin- 
gulier, ce  que  celui-ci  avait  rejeté  bien  loin  '. 

C'élflit  pour  surveiller  ces  mouvements  concertée 
de  Tcmpereur  cl  du  duc  de  Lorraine,  et  se  tenir  en 
même  temps  h  portée  de  son  armée  d'Italie,   (pu- 
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.Vrm'fim  dr  RnhrUru  ,  t.  V,  ]i.  418, 
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Louis  \ni  s*étail  dirigé  sur  Troyes,  d*où  il  devait 
plus  tard,  suivant  l'avis  du  cnrdinal,  gagner  Châ- 
ioiis.  A  CbAlons  il  pouvait,  d'un  côti5,  recevoir 
promplnmenl  par  la  Boiu-gogne  les  nouvelles  de 
Lorraine,  tandis  que  de  l'autre,  par  la  Franche- 
Comlé,  il  menaçait,  au  besoin,  la  Savoie.  De 
Troycs,  Louis  Mil  écrivit  ,^1  Charles  IV  une  lettre 
que  M.  de  la  Saludie  fut  chargé  de  portera  Nancy, 
Après  avoir  expliqué  au  duc  que  la  présence  des 
troupes  allemandes  en  Alstice  et  aux  environs  Tavait 
seule  obligé  à  renforcer  son  armée  de  Champagne, 
LouisXIH  témoignait  quelque  étonnementet  quelque 
ombrage  au  sujet  des  li'vt'^es  récemment  faites  en 
lorraine.  H  terminait  sa  lettre  en  «  s' assurant  que 
CJiarles  ne  feroit  aucune  diflicullé  de  dire  les  choses 
au  vrai  à  son  messager,  et  seroit  bien  aise  de 
lever  tous  les  justes  soupçons  que  pouvoïent  donner 
de  telles  levées  en  l'état  présent  des  aiVaires  du 
dehors  '.  p 

Monsieur,  qm  n'avait  cessé  de  s'entendre  par 
messages  secrets  avec  le  duc  de  Lorraine  *,  jugea 
le  niomei»t  opportun  pour  entrer  de  nouveau  en 
sc<*;ne.  Pendant  la  durée  des  négociations  qui  avaient 
eu  lieu  ft  Nancy  pour  son  accommodement,  Caston 
n'avait  jamais  voulu  s'engager  à  aller  voir  le  roi  h 


1.  Letlre  de  Inouïs  XHI  i  Charlei  ÏV.  Voir  aux  Pièces  jnstificatives 
rptie  iKtiT,  (loril  la  minut*»,  gnnW  .lux  archive»  îles  affaires  étrange», 
l»arall  élre  di^  la  uiaio  i]*"  M-  RfiuihelliPr. 

9.  Voir  les  itApéfhes  de  M.  "In  Marillac,  aux  Pifi-^s  JusIilIniUreit. 
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son  retour  en  l'*i«nc«  :  t  11  ne  disoil  point  qu*jl  y  iroil, 
ni  qu'il  n'y  iroil  pas,  mais  qu'il  aviseroit  à  ce  qu'il 
rturoil  ù  faire  :  il  pcusoit  qu'il  le  verroil;  toutefois 
il  n'iMi  ussuroil  pas  '.  »  Eirectiveinenl  il  s'en  élai( 
absolument  disp«.'nsc,  ce  qui  n'aviiil  pas  laisse*  de 
blesser  le  roi.  «  Il  n'avoil  pas  voulu  non  plus  témoi- 
gner ôlre  satisfait  du  cardinal  de  Richelieu.  •  U  avait 
r(jpondu  à  B<tulhf.||ier  qui  lui  avait  porté  les  civilité* 
de  Son  Kniincnce,  et  demandé  pour  elle  l'honneur 
de  ses  bonnes  grâces,  que,  <i  stolon  que  le  cardinal  lui 
en  doniieroit  gujel ,  il  croiroil  qu'il  le  voudroil  uînier 
ou  m>n,  ut  no  dit  rien  davantage  ".  * 

1^  roi  ne  se  fut  pas  plus  tût  mis  en  roule  pour  la 
Champugne,  que  Monsieur,  demeuré  jusqu'idorsdaus 
son  apanage  d'Orléans,  arriva  dans  la  capitale.  Sa 
brusf|ue  Hpparilion  au  Louvre  (i<i  février)  troubla 
d*untant  plus  la  reine  douuirii^re  (pie,  soudainement 
pris  d'un  retour  de  tendresse  pour  Marie  de  Mar>- 
louc,  son  lils  lui  déclara  Ctre  venu  à  Paris  afin  de 
s*opposer  au  départ  de  la  jeune  princess**  (ju'on  se 
proposait  alors  d'envoyer  au  cuuvcnt  d'Avenay.  Bn 
sortant  d'aupr(>sde  sa  mère,  il  avait,  eu  rflet,  couru 
h  rhûlel  de  Sainl-l'aul  faire  visite  h  son  ancienne 
niBitrosse.  Dès  qn'il  avait  appris  rap[>arilion  de  son 
frère  à  Paris,  Louis  MU  n'avait  pas  hésité  A  r«*bi-<ius- 
scr  chemin;  de  \ogenl  où  il  était  déjà,  il  se  rendit 
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en  toute  Iiflte  h  lMmlîiitifibli»aiL  Ce  fut  nlors  au  tour 
de  Monsieur  h  revenir  sur  ses  pns.    Il   gagna   su 
[maiKon  de  ciunpagne  de  Liinouvs,  puis  rentra  h 
[Orléans  •.  » 

I^  bruit  du  nouveau  malentendu  survenu  entre  le 
[roi et  Gaston  causa  une  joie  extrnordinaireon  Flandre 
aux  Espagnols,  et  au  duc  de  Lorraine  à  Nancy.  Ils 
fiîc  doutèrent  pas  que  ce  mouvement  int(^rieur  ne 
sufllt  à  t  arrêter  une  partie  des  forces  de  Sa  Majesté, 
[et  qu'il  ne  se  terminât  enfin  en  un  mauvais  elTet  pour 
[son  État*.  >  Selon  sa  coutume,  Louis  \lll  consulta 
[le  cardinal  au  sujet  de  ce  qu'il  appeliiil  kii-inOme  «  la 
tboutflde  •  de  son  frère.   Le  cardinal  répondît  que  le 
jKeu  où  il  était  le  devait  empi^her  d'avoir  un  avis, 
Ifnais  que  bien  librement  il  dirait  :  •  Ou  qu'il  falloit 
faire  une  vraie  et  solide  réconciliation  de  Monsieur 
avec  le  roi,  et  gagner  les  siens,  on  sorte  qu'il  ne 
restftt  aucun  soupçon  de  part  ni  d'antre,  ou  faire  la 
paix  ^.  •  Décidt?  h  n'abatidonner  h  aucun  prix  ses 
grands  projets  du  dehors,  LouisXIll  résolut  de  suivre 
les  conseils  de  son  ministre  «  et  do  consentir  les  sacri- 
fices nécessaires  au  contentemeitt  de  Monsieur  et  des 
.siens.  »  Le  p^re  tjondren,  confesseur  du  duc  d*Or- 
léans,  eut  ordre  de  lui  parier  de  la  part  du  roi,  et 


I.  MpAche  de  Goodi  au  (irauil-diir  de  Toficane.  —  VitlorU»  Sri,  Afi^- 
morie  rtrondile,  t.  VU,  p.  Gt. 

t.  Mifmoirfs  di-  Hirhflieu,  l.  V,  p.  StS. 
3.  Ittem,  l.  VI,  p.  59. 
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Hutlion  (lui  s'aboucher  avec  Puyiaurens  et  le  pré«ide4it 
Le  Coigneux.  Celte  dernière  négociation  n'éteil  pas 
lu  moins  importante;  car,  ainsi  que  l'avait  indiqué 
Iticliclieu,  on  ne  pouvait  rien  «ir  Mousieur  qu'en 
fÇiiKruint  ses  favoris.  Ces  messieurs  ayant  réglé  avec 
lUillioii  le  Ijiri!"  de  leurs  b*)ns  ofTices,  ne  tardèrent  pas 
h  (luiener  à  Troyes  leur  maître  satisfait  lui-même, 
ri  aninï*^  des  plus  conciliantes  iutenlions.  Par  com- 
iiiiirulenioiit  du  roi,  le  comte  de  Soissons  alla  au- 
(Uîvanl  l\o  Monsieur  jiis((u'A  quntn?  liouos  de  Troyes, 
Arrivé  dans  celle  ville  (  17  avril  lOâU),  Monsieur  y 
lut  reçu  «  avrc  grande  joie  et  grand  accueil  du  roi 
et  de  la  reine  sa  mère  '.  »  Ses  confidents  y  avaient 
également  renronlré  si  bon  visage  «  qu'il  n'y  avoit 
plis  npparrtico  de  se  ressouvenir  du  passé.  Tons  les 
siens  léinoiKnunt,  »  ajoute  Richelieu,  ■  une  dispo- 
sitio»  cntiùn'mcnt  soumise  avec  amitié  et  respect, 
dont  un  espérait  voir  la  suite  cl  les  effets  au  l>ien  de 
In  {■'riuuT,  honneur  du  roi  et  confusioiïde  ses  enne- 
mi» \  •• 

^u  sortir  de  coUp  entrevue,  le  roi  se  mil  en  roule 
pour  Dijon.  De  l.yon.  oii  il  arriva  le  2  mai,  il  lit 
expédiiT  h  Mousimu*  les  lellres  par  lesquelles  il  lui 
dnnnait  la  charf^e  do  commander  son  armée  de 
Champagne,  ol  le  nommait  son  lieutenant  général 
)K>ur  repréiM'uler  su  personne  en  la  ville  de  Paris  et 


1 .    Hftnffirri  ilr  Htrhrlint,  t.  \  I ,  |t.  7?. 
•i.  Mft». 


DE  I.A   I.OHRAINE  A    LA  FRANCK.  Ît9 

provinces  voisines  pendant  tout  le  temjîs  de   son 
absence  '. 

Telle  était  la  liaison  secrète  mais  étroite  de  Charles 
et  de  Gaston,  que  la  satisfaction  donnée  à  Monsieur 
parut  an'(>ler  soudainement  les  elTelsdu  mauvais  vou- 
loir du  duc  de  Lorraine.  Pendant  les  mois  de  février, 
de  mars  et  d'avril,  M.  rie  Mnrillac  n'avait  cessé  d'en- 
tretenir le  mi  elle  cardinal  dns  inquiétudes  que  lui 
causaient  la  contenance  de  M.  de  Lorraine,  ses  levées 
de  troupes  et  ses  fâcheux  déporlements.  Par  une 
déjièclic  des  pnMninrs  jours  de  mai,  il  nvail  nu'nn» 
annonce  l'intention  de  loger  Tarmce  du  roi  à  l)u- 
louart,  afin,  disait-il,  «  d'assurer  la  coinmujiication 
entre  Metz  et  Toul,  pouvoir  prendre  son  temps  h 
l'occasion,  et  donner  à  penser  h  M.  de  Lorraine  *.  • 
IVautres  correspondances  venues  de  Lorraine,  confir- 
maient les  assertions  du  maréclial.  Lne  letlrc  adressée 
de  liayon,  par  la  princesse  de  Croy  à  la  reine  mère, 
donnait  même  des  détails  précis  sur  les  négociations 
que  M.  de  Lorraine  avait  entamées  avec  les  Alle- 
mands pour  faire  une  levée  de  boucliers  dans  les  trois 
évéchés  ^.  Cependant,  l'accord  de  Monsieur  n'est 
pas  plus  toi  conclu,  que  tout  change  en  Lorraine. 
Depuis  surtout  rap[>arition  momentanée  de  Gaston 


1.  MSMoires<IénkMieu,{.\l,p.7~.—M^moirttàeGailon,X.l,\>.9<i. 

3.  l)t'péf:lii.-$  (li>  M.  (le  MarilLir  ;iii  roi.  eu  ilatf  ilii  13  iilû  — Arrbivrâ 
du  tnini^it're  liç»  a0âlres  étrangères.  Voir  aux  h''C<'s  jusiilirallves- 

i.  Lfïttro  de  U  iluchesse  (lf>  Cm;  &  la  nntic  ini'tv,  itu  7  avril  IfiJU. 
Voir  mut  Pii'iN*»  justiOralireK. 
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h  r«rmée  de  Champîigne ,  M.  «Je  Mfïrillac  ne  fait 
plus  qiid  se  louer  de  Charles  IV.  Il  assure  le  cardinsl  i 
de  Richelieu  que  Chnrles  IV  est  dans  les  meilleures 
dispositions,  «  et  qu'il  y  a   lieu  pour  le  roi  de  se] 
reliU'her  à  son  ^patd  '.  - —  Il  .sent,  •  écrit-i!  dans  une 
autre  dépêche,  «  qu'il  est  bien  éloigné  de  renipereurj 
pour  en  recevoir  assistunce ,  l^indis  qu'il  est  bien  prèïj 
de  Sa  Majesté  jwur  en  être  maltraité.  Aussi  proteste-] 
t-il  de  ses  bonnes  disposi  lions  «  m  on  lui  donne  satî^j 
faction  sur  certaines  réclamations  jusies  et  fondées,] 
dont  te  succès  lui  donnera  droit  de  se  dire,  enVer 
cl  conli*e  tous,  passionné  serviteur  de  Sa  Majesté. 
Mbîb,  »  prend  soin  d'ajouter  prudemment  le  maré-'j 
clial,  «  il  faitt  bien  y  regarder,  car  il  est  bien  dissî-*] 
mule  et  trompeur  '.  » 

Rien  ne  pi'ouve  que  les  protestations  de  Chartes  / 
ntissî  bien  que  les  soumissions  de  Gaston ,  ne  fussent 

1 .  I»ii<)>tyrtK'  «II*  M.  (le  MarilUc  dn  10  juin  ir.jn  [  Archivo*  dn  ininbn^ir 
i\n  ftflïitrps  étwn^î.'T**).  Voir  aux  Pif-i^M  jn.-ïtilit'.iUves. 

1.  IVpiVh''  ilii  iiwnrohal  Ai-  Mniillao  «lu  M  juin  l«30  (Arcbirra  do 
UiiniiiiJ'ri.'  Jrs  .in;iiri-«  titriiigi'-ros).  Vulr  aux  Pipws  juftiinciUvM. 
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remarqua  pas  sans  dfUanct:  k*  chaiip^cmoiit  surrcnu  dans  W  Umgngt* 
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ti<>if|i4;iiuuL'r qtii'tqiM  omjiiihk  iulriKui?  Unuiétf  contre  lui,  vulrv  Hoiv- 
utrmr,  le  dno  de  l^irruiiip  et  I(>ii).iréc1i:il.  Tel  est  |iroliaMpiiirMïlccrimp 
di'Ul  11  a  |dus  Urd  voulu  iittr,  par  la  m^tit  de   M.  de  Marilbr,  une  si 
litniMi*  vrnçeAii4V.  l-iCs  «inrlinns  i)u'il  re^irocha  it  sa  virtiuio  t^tiimt,  A 
■'■■lli  l'fHiijur ,  ruiiimtine.*  à  tiiriti  \v*  in-iis  t'.f  KlH>rri^   \.fs  otirri'  d'^nuti' 
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pas  «lors  pïtrfaitement  sincères.  La  vôrilé  veut  tou- 
tefois que  nous  convenions  que  la  sage  attitude  des 
deux  princes  provenait  en  partie  des  plus  étranges  et 
des  plus  vains  niotifs.  I,a  santé  toujours  assez  déli- 
cîtle  de  Ijiuis  Xlll  paraissiiit  dédiiier  sensiblement. 
Le  l)ruit  (^taît  alors  KtWraicnn'nl  accrédita,  tant  au 
dedans  <|u'au  deliors  du  royaume,  et  principalement 
parmi  la  faction  i>p]ios(*e  au  cardinal,  que  h  roi 
n'avait  plus  longtemps  à  vivre.  Chose  singulière!  sii 
propre  mère  avait ,  plus  que  personne ,  contiibuf^  .'i 
faire  naître  (H  à  répandre  relie  conviction.  Miirie  de 
Médicis  croyait  à  l'astrologie  :  elle  passait  une  partie 
de  son  temps  à  se  faire  tirer  des  horoscojies.  I/as- 
Irologue  de  conlianeu  qu'elle  entretenait  près  de  sa 
personne,  ceux  qu'elle  avait  envoyé  consulter  en 
pays  étrangers,  lui  îivaieat  annoncé  la  mort  pro- 
chaine de  son  iils  aine  '.  Elle  n'en  doutait  nullement. 


los  prali<ia3i«[it  senlcment  rar  nne  plus  pninde  <VhplIe  ;  et  jamais  Hi- 
ulirUea  oe  sougtiJi  .^  lt>s  en  punir  tt'tv<T(?nieiit.  (Juoi  «lu'il  en  Miii,  le 
nuLrécfaat  ilo  MjLnllai'  fut  l.li(■a^M  appelé  :'i  se  tradn-  à  l'aravéi-  d'Italie , 
où  deux  aulres  raai-échaiLt  Ini  furent  idjoint.^ .  et  If  L-otmiLiDdemeat 
di^  tn)i)pe&  d<!  Cb:iiii|iï;i:iiL'  fui  rtMiiis  en  des  timiiis  {tliiK  :t<utuiùi.'S. 

I.  «  Codrva  appn-âso  ta  rogiiiA  madré  l.itr.-i  Ful>rtiui  uii  biioiii^^imn 
IKtsta  di  rcpotuidoe.  e  di  {n'agit,  ct\  un»  pieu.!  cd  iBUma  coiiSdpnza 
delte  cose  astrologicbR  netli'  r^uali  olla  havi-va  grau  fed^  e  ilileiui.  n 
Me  morte  rreondi'.e,  Vitloni»  Siri,  L  VI,  p.  496. 

m  M  Goiidi  riftii  Lucit  Fabroul  il  giorui*  37  de  dioembre  ch&  la  ivgin.t 
luadre  l'baveva  cbiamato  pcr  lunstmrli  un  discorso  astrologicu  slato 
dato  a  In  piT  uu  avverliuicnti.-  stijtra  la  tiiitivit'i  dd  re,  o  couclueiido 
aavhm  i-kU  cbc  oou  poiease  scappart*  tli  quell'  :iiiiiu  a  M-jjtin'  il  ma  liuflussn 
Rià  pn'iU'Slicato  da  dt-lU»  Kaliroui.  »  Uvpêches  do  (ioiidi  .in  (rrainl-lin" 
<Ik  Trtscaiii*.  —  Utemarit  rerondUtt  ViUoriO  Siii,  t.  VI,  p.  793. 


si  f(irl  opposée  ù  la  seconde  cxpéditio 
qu'etle  «vail  si  vivement  désiré  la  rentré* 
PÎPiïr  on  l*'rnnce  et  sa  complète  réroncilialion  a%'cc  ir 
roi.  Mnrie  de  Médicis  n'éUiil  pas  seule,  parmi  les 
personnes  de  son  temps,  à  demander  cunseil  aux 
aslres  pour  se  diriger  dans  les  affaires  de  ta  |>oIï- 
lique,  el  h  professer  sa  créance  aux  prédictions  des 
devins.  La  cour  entière  avait  appris  avec  effroi 
qu'on  avjiit  trniivt^  dans  le  cabinet  d'un  certain 
Duval,  fameux  dans  sa  profession  ^  un  papier  où  ?e 
lisait,  écrit  de  sa  main  :  "Sol  canrrum  non  prra- 
grabit,  qui»  volnficat\  »  Quoi  d'étonnant  si  Mon- 
sieur, Sîilisfait  de  sa  iwsilion  de  lieutenant  général,' 
attendait  paisible  et  confiant  la  catastroptic  si  assu- 
rément prédite,  et  qui  devait  le  mettre  en  posses- 
sion de  la  souveraiite  autorité?  A  la  cour  de  Lor- 
raine, on  se  tennit  si  persuadé  du  futur  avéncuient 
de  Gaston  uu  trùne  de  France,  que  le  prince  Nicolas- 
François  lui  écrivit,  à  cette  époque,  une  lettn^  f[ui 
n'avait  pas  d'autre  but  que  de  lui  «  lémoif^ner  les 
sentiments  d'un  ami  (|ui  prenoit  part  à  son  élévation 
pTOchtiine,  qui  l'exliortoit  h  se  conserver  pour  rcce- 

t,  .WmoirftdtGastoH,Ul,p.  10t. 

Lu  siimr  DiivaI,  m^leciii,  fut  phis  ijitl  miti  .^  ta  Biutiltf ,  et  rusDÎU' 
rouilnmtiv  niix  (:.iIi'tps,  aviv  an  ni>iiiin>i!  Si-n'^lle,  comme  aUi.iuts  *hi 
crime  il"  li'Sf-ntoJHStc,  |>onr  avoir  fait  do*  jii^Hnicntu,  pmiiot^tirs  vt  na- 
tivités 5ur  la  vil'  iln  roi  vt  avoir  .'if)porl^  di*  Lormiac  i{iHtli|Ufs  paqiifb 
ùe  l«Ures  ]>n!'jufltrj.nMH<t  .-in  «t^rvicf  4a  S.1  M.ijratA.  Mlfatoires  du  rar- 
iinal  44  HchetitH .  I.  V I ,  p.  M  s. 
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voir  la  couronne  qui  lui  alloît  échoir,  et  qui  lui 
recommandoit,  sur  toutes  choses,  d'arrêter  le  car- 
dinal aussitôt  que  le  roi  auroit  les  yetix  fermés. 
Malheureusement ,  »  ajoute  avec  tristesse  ïe  bio- 
grai>hc  de  Charles  ÏV  au(iuel  nous  empruntons  ce 
détail ,  ■  la  lettre  fut  intercc^ptée  et  remise  à  Riche- 
lieu '.  1 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  rappeler  connneiït  le 
roi  étant  tombé  malade  jt  Lyon,  les  prédictions  des 
astrologues  faillirenl.  se  vérifier  exactement.  Il  n'enlre 
pas  davantage  dnns  notre  sujet  de  raconter  la  con- 
valescence du  roi ,  Tinfluence  un  instnnl  reconquise 
sur  lui  par  la  reine  mère  ,  l'usage  qu'elle  en  voulut 
faire  pour  perdre  son  ennemi ,  l'échec  momentané  et 
Ir  triomphe  définitif  du  cardinal.  Le  récit  des  scùnes 
qui  se  passèrent  î\  Lyon,  et  qui  se  renouvelèrent 
ensuite  au  paUiis  du  Luxembourg  est  partout.  Les 
Mémoires  du  temps  sont  remplis  d'anecdotes  plus  ou 
moins  avérées  sur  la  journée  des  dupes  \  Ni  le  duc 


I.  L"il>bé  Hugo.  t'Ie  munuxrrile  da  Chartes  IV. 

1.  Ijus  (lifféreutH  épiaoïles  île  et'tii^  jûuruér,  ainsi  tint  le  ik^tail  de  w 
qui  s'était  paiu^^  A  L^im,  niMis  paiaissent  avtiir  Ha:  i»[i{knrtt^-;  avi>r  cxac- 
titiide  p»r  VUt^mo  Sîrî.  Od  aiiU-'ui,  uc  i^u  liSUti,  que  uous  avons  <:n  [>lu- 
sit^urs  fois  oci ':i)>it>ri  d*-  riti^r.  iiianqiiiiit  iiliitAl  il(-  iTiliqiu-  qiu.>  île  reaeci- 
RoemenU  sur  1rs  faiu  de  snn  Iith^js.  Pt-'iisiouDi?  i>ar  la  mur  dt  Fr.iure 
{■X  lalrouû  par  le  graud-duc  <lc  Toscauo,  U  iiaïuit  avoir  t-a  roiuuisftanre 
lies  dépêches  que  le  »U:ur  de  Goadi,  agent  ^le  ce  prince,  lui  adressait 
jouruelleiuetit  de  Paris  C'est  &  retti-  sourre  qu'il  puise  babitaclleuiciK 
les  détails  miicux  qu'il  donne  sur  riutèrieur  de  la  familli)  royale  de 
France.  Plnsienra  historirn»  ont  repn>iuit  u!ie  partie  Je  ses  nxiu  ci 
qnelqoes  unes  de  ses  aneednles,  «ins  Tavoir  jamais  n'xniuâ.  W  assure 
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avec  mn  uucicii  adversaire  le  roi  de  Pologne.  M.  de 
Qinrnncé,  I'lial)ile  agent  du  cardinal,  y  avait  réii^i, 
mais  non  sans  quelque  peine.  Il  n'avuit  pus  été 
facile  non  plus  de  persuader  h  ce  monar{|ne  (lûfianl» 
et  qui  Lrailnit  potu'  In  première  fois  avi^  la  vieille 
Kurope,  que  i.ouit-  XIII  eut  sérieusement  l'inlentiou 
de  Passister  contre  ce  nnème  empereur  d'Allemagne 
avec  lequel  il  venait  de  traiter  si  récemment  ù  Rutis- 
hoiine.  l/nrjçueil  du  roi  de  Suède  était  aussi  blcssM^ 
de  ce  (|u'on  ne  voulait  point  avouer  publiquement 
les  engîigcnients  qu'on  allait  prendre  avec  lui.  Ses 
obji*etions  cessèrent  toutefois  à  la  vue  des  traites 
sur  les  marchands  holluudais  dont  M,  de  Cliarnacé 
était  porteur.  Moyennant  un  subside  annuel  de 
(|uutru  cent  mille  écus,  somme  h  peine  supérieure 
ft  ce  qu'avaient  reçu  l'uylaureiis  et  l*e  (.'oi^nrux  . 
(iuslave-\dolphe  s'engageait  à  conduire  en  Alle- 
magne une  armée  de  trente  mille  hommes.  I)  pro- 
mettait de  maintenir  la  religion  existante  dans  tous 
les  lieux  qu'il  pourrait  coiu)uérir,  comme  aussi  de 
ne  conimellre  aucun  acte  d'hostilité  contre  le  duc 
de  Bavière  et  la  ligue  des  princ4».s  catholiques , 
pounu  qu'ils  gardassent  une  exacte  neutralité. 

cliii|UAiiU'  (lit:  DiciUours hommes  dpvbaqur  compagnie]  qn'U niroyoH 

«  Sa  Majeslv.  puur  ''«iatypr  de  iltïlfmrurv  et  miplnjrrr  antre  part  nue 
iHmiif  iHiilic  ilo  tv&  j(r.ui(l«*s  fftrcos  iincllç  voyoU  s«;  ijn-|urcr  contre  &"ii 
ÉlAi|  crut  dL'Yf-ii'L'ultiviT  pmmittttui-iil  rnccanion  du  r><i  df  Sutili*.  <pii 
tlmt  t'u  vliiiib!' di' di'Si'Oiidn>  en  AU<>[u;i^i)c i<  HtUhwtfs  de  Hich^ 

lifu.  i  \  I,  I'.  ay».. 
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Ce  traUé ,  presque  conclu  vers  la  fin  de  ÏGW , 
n'flvait  pas  été  pluâ  lût  signé  (2â  janvier  )(>il), 
que  le  roi  de  Suède  s'était  mis  en  niouveracnl.  Aussi 
prouipt  rt  in»p<^luciL\  dans  ses  opérations  de  {guerre, 
qu'il  avait  été  lent  ot  mesuré  dans  ses  lrans;iclions 
diplomatiques,  il  s'ét^ijt,  dès  le  mois  do  juin  pré- 
cédent, emparé  de  l'île  et  de  la  principauté  de  Itii- 
gCD.  Il  Hvuit  employé  l'auloinne  ù  s'assurer  de  fortes 
tX)sitionsdans  la  l*oinéranie;  il  avait  fait  sa  jonction 
avec  rélecteur  de  Bnnidfhourjç.  H  sYtail  arbeniiné 
vers  la  Saxe.  Déjà  i\  son  appioche,  les  électeurs  pro- 
testants reprenant  courage,  avaient  refusé  les  sut>- 
sides  il  l'empereur.  Les  événements  les  plus  considé- 
rables et  les  plus  intéressants  pour  la  France  s'allaient 
dunr  accomplir  en  Allemagne,  lorsqu'une  nouvelle 
équipée  do  Monsieur  vint  encore  une  fois  liislraire 
tout  h  ciiup  l'allention  du  cardinal.  Telle  avait  été 
jusifu'à  présent  la  condition  déplorable  du  minisire 
de  Louis  Xlïl ,  que  jamais  il  n'avait  pu  donner  une 
direction  un  peu  haute  &  la  politique  extérieure  du 
royaume,  qu'aussifùt  il  n'eût  renconiré,  comme  ob- 
stacles à  stis  desseins,  les  résistiuices  olxstinécs  de 
la  mère  de  son  mailre  ou  les  <'.oups  de  léle  de  son 
frère.  Us  étaient  cette  fois  ligués  ensemtïlf!  runtre  lui. 
Marie  de  Médieis  ,  quels  que  fusiieiit  l'emportement 
de  sou  caractère  et  In  vanité  de  ses  motifs,  avait 
nu  moins  le  mérite  de  mettre  une  certaine  Idgiquc 
dans  son  opposition.  Les  mêmes  raisons  qui  avaient 
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pousse  celte  princesse  toute  Italienne  el  catholique, 
îi  rechercher  un  mariage  espagnol  pour  son  fils,  h 
.s'opposer,  iiularil  quVIle  l'avait  pu,  à  In  première 
enlrt^e  des  troupes  Hniiçaises  en  Italie,  à  entraver 
})ar  les  érhits  intempestifs  He  sa  sollicitude  mater- 
nelle la  sceoiide  exp^^dilion  du  roi  en  Savoie,  la 
portaient  ncluellemenl  à  btAiner  l'alliance  conipro- 
mi'ttanle  mi'nagï^e  avec  le  chef  h(?rtMi(|ne  de  la  ligne 
aniiautrichienne.  Elle  était  eoiiséf|uentc  avec  elle- 
iin*'ine,  lorsqu'elle  reprorhail  h  Richelieu  un  sysIiNuf 
de  politique  trop  hardi,  quV'lle  avait  combattu  du 
vivant  de  son  mari ,  et  qu'elle  avait  eu  si  grande 
hâte  de  changer  après  sa  mort.  Il  y  avait  bien  autre- 
ment d'incohérence  dans  la  conduite  de  Gaston  : 
c'étiiient  toujours  ses  favoris  qui  le  faisaient,  ^  leur 
gré,  ou  re»iter  sous  la  leiîle ,  on  enIriT  en  r«inp;iR:ne. 
Cette  fois,  l'histoire  éprouve  qnekpie  peine  à  démê- 
ler leurs  motifs  et  un  certain  embairas  h  les  expH^ 
quer.  Il  paraît  qu'un  peu  de  mt^fiance  sVlait  glisst'e 
entre  eux.  Les  Mémoires  du  temps  rapportent  qu'une 
femme  avait  intenté  une  aclîim  orimînelie  contre  Le 
Coigneux,  accusant  le  futur  cardinal  «d'a\oir  fiiil. 
mourir  sa  (iltc,  avec  laquelle  elle  prélenduil  qu'il 
nvoil  contracté  mariage  et  en  a  voit  eu  des  enfants  *.  » 
A  tort  ou  à  raison,  celui-ci  souproimait  Richelieu 
de  lui  avoir  suscité  ce  procès ,  al'm  dr  reculer  indé- 


1.  ^étnoirr$  d0 /tii'Mien,  i.  VI,  |i.  iifl. 
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finiinr^iit  sa  priunolion,  H  n'avuir  plus  à  oniripter 
qu'avec  Puylauieiis.  Quant  à  Puyiaurens ,  non 
moins  jaloux  de  Le  Coigneux,  il  s'en  prenait  avec 
assez  de  justice»  au  roi  el  k  son  rninislrc,  des  diffi- 
ciilti^8  qu'il  rencontrait  h  l'acquisition  du  duché 
dV\nville;  il  «Hait  surtout  pr&?s(>  d'aller  a-voir  M""  la 
princesse  do  l'iiulsbourg. 

Persuadés,  après  de  mutuelles  explieations,  que 
le  cardinal  avait  voulu  les  brouiller  Tun  avec  Paulre 
et  se  jouer  de  tous  deux ,  les  conseillers  de  Monsieur 
se  rt^concilièrent  entre  eux,  firent  leur  paix  avec  la 
reine  nn-re,  et  ne  songèrent  plus  qu'A  livrer  un  der- 
nier et  vigoureux  assaut  à  reiineini  cunirnun.  D'après 
leur  avis,  Gaston  entama  la  rupture  par  une  scène 
d'apparat  et  de  violence.  î,e  31  janvier  au  soir,  pre- 
nant avec  lui  douze  ou  quinze  des  jeunes  gentils- 
hommes de  son  mtonrage ,  il  vint  surprendre  li^  car- 
dinal dans  son  liùti'l;  là,  s;ins  autre  prcVimhuie,  il 
lui  dit  "  qu'il  veimit  rétracter  la  parole  qu'il  lui  avoiL 
donnée  peu  de  jours  auparavant  d'êlre  son  ami;  lui 
déclaivr ,  au  contraire,  qu'il  n'ètoil  pas  pour  demeu- 
rer sans  ressentiment  qu'un  homme  de  sa  sorte  se 
fût  tant  outilit';  «|ue  de  mettre  totde  la  famille  royale 
en  combustion;  que,  devant  sa  iVniune  el  toute  son 
élévation  à  la  reine,  sa  bienfaitrice,  au  lieu  de  lui 
témoigner  sa  gratitude,  ce  qu'un  homme  sage  el 
un  fidèle  serviteur  eût  fait,  il  fût  devenu,  au  con- 
Irain',  son  plus  gi'and  persécuteur,  coiiiinuant  par 
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M»  9rtt^f»  tfréiaaïns  à  la  Doircir  dans  Tesprit  du 
rtn;  fd  comme  h  94m  égard,  tant  s* en  faut  quMI  lui 
i;6t  non  phM  gardé  le  respect ,  qu^il  en  eût  usé  encore 
avec  pluif  d*inflo)ence,  qu*aussi  n'auroit^il  pas  tant 
utt^fndu  de  l'en  réprimer  s'il  n'en  eût  été  retenu  par 
la  qualité  (!o  prêtre,  mais  qui  ne  le  garantira  pas  à 
l'avenir  d'un  traitement  tout  extraordinaire,  et  tel 
(pie  lu  grièveté  des  injures  et  offenses  faites  à  des 
|Mîrw)iines  de  cette  qualilé  le  requerra  '.  » 

(îe^lUcoiira,  prononcé  avec  menaces,  acoompa- 
(Çiié  de  lorot!  •  gestes  des  mains  et  mouvements  des 
ytnix  ' ,  ■  laissa  d'abord  le  cardinal  sans  réplique  ; 
Itu'siiu'il  s'nvonlurn  h  demander  en  quoi  il  a\'ait 
luimqué  h  S>n  Altesse.  Monsieur,  empressé,  comme 
f»  si»u  orviinaire,  de  mêler  les  griefs  de  Chartes  IV 
«vw  les  sit^is,  «^jxnHlit  quil  n'arait  rien  fait  pour 
M*  do  l.oi*mine  ^»  et  ïà-ilessiis,  toujours  pesant. 
KHvi^^«v  »m^»«\a«t .  et  rvs^iei'luetiSMnefrt  snivi  jns- 
\|**\^  U  nu*  |v»r  s*M»  inttTKHniUnir.  quelque  peu  pènê 
^^^^  \N>4«|yv^>«-  X»  K\^ti('iwmv  <^(  A«  vis»se,  â  monta 
vltAt^  -^^  v\»>t\y5A\  e<  :v  r^'Wktït  eo  K'wt*»  IkMeà  i>iê»Bïs. 

K  |f»W*  *»  «Jh^v  •  ^'^  *r*'^^  -wn  -af».>hii#,  «t  Ir 
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prolégcroit  hautement  envers  et  coiUre  tous,  fût-ce 
contre  $on  propre  fr^rc.  » 

l'robablement  cette  intervenlion  personnelle  et 
chnlemvuse  de  Louis  Mil  déconcertîi  un  peu  Mnn- 
gieur.  Kn  tous  cas,  ses  d<^tn;u'che.s  ullérieiiros  ne 
répondirent  pas  à  la  fierté  de  son  dclïut.  In  instant, 
il  est  vrai,  on  put  croire  qu'il  se  proposait  de  se  for- 
tifier dans  sa  ville  d'Orléans,  dont  les  Imlitlants  lui 
étaient  assez  alTectioniiés.  Le  duc  de  Roonnez,  le 
comte  di'  Moret  et  quelques  autres  seigneurs,  peu 
Stitisfaitsdu  gouvernomenl,  s'étaient,  en  elTel,  rendus 
auprès  de  lui;  des  ordres  avaient  même  été  donnés 
pour  faire  des  levées  en  Poitou  et  dans  le  Limousin, 
où  Puylaurens  avait  des  intelligences  partieulières.* 
Mais  cette  velléité,  si  elle  traversa  l'esprit  de  Mon- 
sieur, ne  fut  pas  de  longue  durée.  Les  premiers 
essais  qu'il  avait  tentés  pour  rallier  h  sa  cause  les 
personnages  considérables  du  royaume,  n'avaient 
rien  eu  d'encourageant.  Le  maréchal  de  Toiros  avait 
envoyé  au  roi,  siuis  la  lire,  la  lettre  qu'il  avait  reçue 
de  <;aston.  Le  duc  de  Belîegarde  nvait  décacheté 
relie  qui  lui  était  destinée ,  il  avait  inènie  répondu  au 
dur.  d'Orléans  qu'il  était  pre'ît  5  le  recevoir  dans  son 
gouvernement  de  Bourgogne  ;  mais  il  avait ,  par  pré- 
caution, fait  passer  en  mémo  temps  au  roi  toute  celte 
correspondance.  Bienlùt,  on  apprit  que  Monsieur, 
qui  dépêchait  chnque  jour  des  courriers  à  Nancy,  h 
Dijon  et  fi   Besançon,  allait   parlîr  pour  la   Bour- 
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gogiie ,  et  se  rendre  ensuite  en  Lorraine.  C'était ,  il 
faut  Tavouer,  un  .singulier  détour  pour  arriver  à  se 
poser  en  mallre  (hms  le  roymime  »  que  de  commencer 
p-irlrquilteren  fugitif.  Mais  l^cCoigneuxavail besoin 
que  Monsieur  sortît  de  b'rance,  afin  de  pouvoir  Ira- 
fujucr  de  son  retour.  •  Un  fils  de  France  esl  l4»ujours 
assez  puissant  quand  il  est  en  élat  do  faire  pitié,» 
avait  plusieurs  fois  répété  ce  principal  des  couseiU 
lers  de  Monsieur,  et  sa  hello  maxime  avait  eu  le  plus 
grand  succùs  dans  tout  le  parti. 

Cependant,  tandis  que  Monsieur  s'owupail  à  réu- 
nir avant  son  départ  l'argent  nécc-ssaire  aux  df^pensej* 
d*une  absence  qu'il  prévoyait  plus  longue  que  la 
.  pi"éci5denle ,  le  cardinal  de  La  Valette  vint  de  la  part 
du  roi  faire  une  dernière  teiilutivc  de  rappruclw^ 
ment.  Louis  Mil ,  assuré  que  la  passion  de  (laston 
pour  Marie  de  Mantoue ,  si  elle  avait  jamais  été  bien 
vive,  étiiit  maintenant  tout  h  fait  éteinte,  lui  offrit 
de  ne  plus  s*opposer  au  cboix  qu'il  avait  fait  de  cette 
princesse.  Uécidi*  de  son  cùté  à  ne  pas  demeurer  en 
reste  de  beaux  sentiments  avec  son  iVère,  Monsieur 
it^pliqua  :  qu  il  avait  promis  à  leur  mire  de  ne  plus 
songer  à  ce  mariage,  et  que,  dans  l'étal  où  elle 
était,  pour  rien  au  monde,  il  ne  lui  voudrait  man- 
quer de  parole.  Peu  de  jours  après  la  réception  de 
celle  réponse  (t  1  mars),  le  roi  s'approcha  d'Orléans 
avec  ses  troupes  dans  une  attitude  nienavanle.  Alors 
Monsieur  prit  la  roule  de  Bourgogne,  emnïenant  avec 
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lui  les  quelques  gentiislioinmes  que  nous  avons  déjà 
nommés,  el  |>oursuivi ,  d'assez  loin  toutefois,  par 
son  frère. 

Arrivé  en  Bourgogne,  Monsieur  s'anéla  quel([iie 
l4:mps  dans  une  terre  du  duc  de  Bellcgarde  qui, 
après  l>eauc(Hip  d'hésilalion ,  avait  fini  par  se  rallier 
Â  lui.  Là,  il  rencontra  le  comte  et  la  comtesse  du 
Fargis,  anciens  serviteurs  de  la  reine  mère  actuelU*- 
iiient  exilés  du  l'oyaumc.  Il  y  fut  aussi  rejoint  par  le 
I  duc  d'KIbeuf,  accouru  de  Normandie  pour  embrasser 
sa  cause  el  lui  olTrir  ses  sei"vices  '.  Toute  cette  petite 
cour  nWnic  autnur  de  Mon^^ifur,  fut  d*avis  qu'il  ne 
devait  pas  tarder  plus  longtemps  h  publier  haute- 
ment ses  griefs,  et  à  dénoncer  à  l'indignation  de  la 
■,1'Yance  les  pei'sécutions  ot  les  violences  que  sa  mère 
-et  lui  avaient  eu  h  Houfîrir  de  la  part  du  cardinal. 
Les  lettn^s  adressées  par  Monsieur  à  sim  frère,  les 
manifestes  rédigés  par  I^  Coigncux,  qui  était  A  la 
Lfois  le  directeur  principal  et  la  plume  du  parti,  cau- 
sèrent beaucoup  d'irritaiion  au  roi,  el  émurent  un 
pou  le  parlement  do  Paris,  où  le  président  comptait 
des  amis,  mais  ne  produisirent  pas  d'autres  effets. 
Aucun  gouvenieur  de  province  ou  de  place  forte  ne 
se  pronom;!»  ;   pas  une  ville  ne  bougea.  Non  con- 
tent de  ru|M)ndre  par  ses  déclarations  royales  aux 
manifestes  de  s*)n  frère,  ([u'avcc  assez  de  dédain 
il  laissait  vendre  jusque  dans  les  carrefiiun^  de  ^;i 
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capitale  ',  Loui^XUI  avait  suivi  dYlopes  un  étiii>e*  U 
troupp  des  mécontents,  et  pris  soin  de  muiiileiiir  en 
IcMJr  devoir  les  puys  (pi'ils  avaient  traversins.  A  Dijon, 
il  fit  nnrpgistrpr  par  le  parlement  de  Boui-gognc 
('M)  mors  l(WI)  un  édit  qui  déclurait  le  conit^?  de 
Morrt,  les  ducs  de  Bclle^arde,  d'Klbeuf  et  de  Koan- 
ncz;  les  sieurs  Le  Coignenx,  PuyluurxMis,  Monlsigot 
et  le  père  de  Clianteloube,  criminels  de  lèse-majestt^. 
Monsieur  n'altendit  pas  l'arrivée  de  son  frère  ponr 
j>asser  en  Kraiiclic-Comtô.  Les  bourgeois  de  Besan- 
çon le  reçtiroiU  d'assez  mauvaise  grâce  et  pour  quel- 
ques jours  seulenieiil  dntis  leur  ville,  •  crainte  de 
Tâcher  le  roi,  ayant  tenu  rîRtieur  h  toute  sti  cour, 

I  C'était  le  présiiLt^ot  Le  Cui)îueta  qui  êcrivail  ifii  lt-tin':s  àr  dasUm , 
^1  If  cahiitiril  lticli»?b)'ii  qui  rMjmtiilsil  |">iir  L<"iuis  XIII  l>tti*  oom'Spt'ii- 
(biH'e  ,  érliaugi^  {tfijdiuit  le  sojour  Ae  Monbicur  i  Orl^it  t-l  iwinbnt 
k>Qt  5on  t'nyagc  à  imvers  la  rrnucu,  coiinin-nri  inr  dts  it^riiainatioits 
tfai  avojput,  à  U-ur  lU'Imt,  riii[au-ui-i'  île  ^j'wU  imlilics  :  •■  Le  tiers  dr 
vu  a^eis,  »  iliKtit  le  dnr  d'Orlf'aus  .1»  toi .  m  ue  niancv  |as  du  \»aw 
onlinaîn.'  i  tu  luiit pagne  ;  Irs  mis  vivfiil  il\-iTyuip,  et  les  aiUir.<,  r*- 
dnits  .1  lu  lit rni^ii'  [niivri'i*.  Diniirut  il*'  faim,  mi  snnticiiiu'ut  leur  Tie 
Iniigwssaulr  avoc  du  iil.-iud,  tl<-f  h-o-lics  iIi'sUimV'S  à  la  tMiuritarf  dis 
liétcs.  Ijes  iiHiius  n  iiliiialri'  di-  i>-ux-i:i  h.*  n')Mis«<'iit  de  ti>u  et  du  saiip 
qu'ils  nm.-u>s«iit  dnas  1rs  inlâ.«r'nux  di-<  Unurherips.  J'ni  vu  n»  mts^n's 
(to  liu'S  iiiO|in*j^  \VMX  ûu  \i\us\cuM-  ••iidioit*.  Ji  Kn  d'aulirs  paaâagr*  di> 
»:8  lettres,  Mousinir  i>u^it-ud  f-'Hw  ntire  dir  Ii  coux  pour  n»f  i*iul 
laisser  rrutre  hu  putlii:  qu'il  eâl  Jamais  cnusKuti  à  l.i  catitiviié  dr  u 
lui-in.  \Uils  1l>  [intsideiit  Iji  (*.<>ifDi:u\  m  i*?sia  pas  loiit>tHutp&  f^ur  ce 
It-miui  ;  il  *r  bitii  de  ïaiif  deiioucer  au  iv^'i.  par  t;t  m;iio  dr  son  fiiV, 
Cru\  i|in  sout  It'it  vi-aia  .iDtdutf  de  larii  de  violenta  di':H^ciDs  ut  o-ux  qui 
s'i'fforrcut,  p;ti  uiilk  ui%'eiitiiuis  uiiliiiii-u&iB.  de  uicltit*  une  ditigjou 
Irrécuurttial'te  ctiln-  V-i  nietul>rfs  de  la  r^iiiillt.'  royale! 

liOULB  XIII.  dont  tlkbi^lieu  guidait  la  plume.  râ|Hiud  i  oes  rvprackis 
eu  faisant  l>ln^'e  de  &.iu  luiDisire,  et  rn  lejetjitit  i^iuli<  la  n si»oii6;ibilitè 
di-s  évmiriueuls  «ur  \ci  riiusnillers  ilr  Uriisiear  :  h  Jr  iir  ri^ptiod^  |>nint 
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tant  pour  1rs  logenipiits  que  pour  Ifs  vivres  (ju^ils 

mironi  h  un  prix  excessif  \  > 

Ainsi  Gaston  avait  conipU^  s't^t.ibHr  en  niiiîtro  dans 

\c  gouvenu'ment  du  dur,  de  Bellegjirde,  premier  oflt- 
eier  de  sa   nïnison,   el   il   fu   éUiil   prcs<[ue  {ittsttilùl 

chassa  par  hi  souk  iipproelir  du  cortcçc  royul  :  H 
Hvnit  imaginé  rasseniblei*  autour  de  lui  )<i  preini^n"» 
nolili^wp  du  royaume,  el  il  n'était  suivi  que  de  (piel- 
qucs  gentilshommes  et  serviteurs  otïsatrs  déjà  brouil- 
lés el  compromis  avnc  la  cour.  II  avait  espéré  traiter 
avec  le  duc  de  Lorrain»',  non  pas  seulement  sur  te 
pied  dVgalilé,  mais  en  lils  de  l''ran<'e.  hiTilirr  pré- 
sompiil"  de  lit  couronne,  qui  voulait  hien  lier  partie 
nvec  un  petit  priiioe  fion  voisin,  el  il  éloit  oblif^é  de  lui 
demander  comme  une  grAce  l'asile  que  lui  rerusaient 
grossièrement  les  autorités  d'une    cité  espagnole. 

f  Bill  oaloomitîs  iii*'*tws  Jini>  inlie  It-ttre  contre  ofliu  il'iit  jt.-  tlir  *<n8. 

'  Loors  nctUim  \v$  *iùtTiii«*iit  jissm (*  n'wt  pas  d'anjniirirhuJ  i\n« 

'  cens  qui  vi'ulfiit  alt-iqui-r  r:ml'*rii«  'Ips  ro's  se  |ilai(riifiit  ilc  Itrurs  mi- 
'  nislrcit.  Ij'K  iniMiit  iir  riiiiKin-ut  )i.is  l:i  rfn^un?  ilr  la  jiisii<'0  fiitlnsina 
A  laL[«iint(tli'cnuiiii''Ui'  "liii»rê"'  >xiiilrf  !-<■  t'j'itnt^iiï) .  «  Aillcuii*;  «Jh 
Siiu  Tort  miilf'ul  tlo  nu:s  iiiitiistriLS.  2f.  .saiiriii  Ua  inaintLiiir.  ri  faiii'  vuir 
nn  moiiilp  qt  (■  |r;  rlioix  drs  ?<•  iis  de.  Di«iii  nini«''H  lU^ii'Uii  iiniqin'm»'iit 
û''  OUI   viiloiité.  11  ir;L|iii.irti>'til  \tnA  .1  ci'R  uoiivi>atix  ouju^itit:  it<'  m'a^ 

I  Ithiiniî*  0*'  i|iiH  y-  Juis  ;'i  la  tc\w  nui  nW-ie  A  X  iiinu  fnri' yiiLiiiJ 

I  y<nw  «erf I  mieux  inâlniil  dp  ws  fhoets.  vmis  oiiviin-z  les  vhix  f<  voua 

f  rvcimiiBitrez  t\nt'  la  cour  d'un  aussi  If^n  fl^rt■  i|iu<  moi  oist  li'  i»Iiii«  si^r, 

[|r  iiliw  ditiix  l't  le  plus  nvaiilageux  âôjoiit  que  vous  pnlfsiei  liouvtT. 

f  Quiuid  IVnvir  vtms  |>n'udi-ï  d'y  reT«ii1r  et  tl<^  virre  paUiblement  rUiia 

l'iinlre  'U'  mon  Kiat,  tmus  haïr  e^c  qiiP  j'ainiR  et  «nos  condinontr  1^4*  qii'* 

j';i(iprtinvt',  j^*  vous  iLTCvmi  à  *>i-!is  <iiivtMls.  a  Ij-Uh-s  du   r^i{  n  MmU- 

sîriir,  et  dt>  llrtosMmr  au  loi,  puMii^t^  «ti  UiSf.  —  HMotrtée  fjtvai- 

$or,  1.  ni,  [1.  GiG  ot  suiv. 

I .  Mémoires  de  Oaatou.  1. 1,  |i.  1 1 1 . 
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Charles  sentit  ^on  avantage,  et  résolut  d'en  profiler. 
Aux  ouvertures  de  Montsigot,  qui  étflil  venu  le 
trouver  de  la  part  de  Son  Altesse,  il  répondit  ùlre 
très-iiumble  serviteur  de  Monsieur,  il  lenir  ù  griiml 
honneur  qu'il  plot  à  cr  prinee  df  venir  en  ses  Ëtats: 
mnis  il  lui  fît  observer  en  même  temps  ■  qu'il  avoit  à 
craindre  qiu'  le  roi  n'en  prit  ombrage,  et  ne  lui  vînt 
fondre  sur  les  bras,  attendu  qu'il  lui  avoit  su  mou- 
vais gré  du  premier  voyuge  de  Monsieur  à  Nancy  '.  • 
11  laissa  aussi  éehapper  quelques  paroles  sur  ce 
que  des  gentilshommes  de  la  suilo  du  due  d'Orléans 
ftYloient  doiuiê  do  grandes  libertés  pendant  le  pre- 
mier s»5jour  de  Gaston  en  Lorraine,  »  cl  (pie  ces  petits 
iiiiiîtres  y  avoienl  tenu  des  discours  importinens  *.  • 
h  accueillit  la  proposition  d'alliance  avec  grande 
politesse  ft  cérémonie,  mnis  asst^v.  d'indifférence.  Il 
témoigna  craindre  que  ce  ne  iVit  une  ruse  de  l*e  Coi- 
gneux  qui  gouvernait  Monsieur,!  lequel  n'étant  pas 
d'humeur  ni  de  profession  h  vouloir  la  guerre,  se 
conteiilemil  d'obliger  le  cardinal  à  en  venir  6  un 
traité  avec  Monsieur,  hniuel,  y  trouvant  son  romple, 
seroit  conseillé  h  l'heure  mémo  d'abtmdonner  le  duc, 
et,  ce  faisant,  qu'il  demeureroil  chargé  seul  de  toute 
la  haine  du  roi  3.  ,  ||  n'avait  donc  rien  h  dire  quant 
à  présont,  sinon  qu'il  aviserait. 


1.   U^HiOiTft  tt$  Oo*t^H,  t.  I.  |t.  113. 
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Monsieur  ayant  rerii  la  réponse  faite  h  Montsigol, 
comprit  aux  paroles  du  duc  qu'il  no  fallait  pas  son- 
ger tï  entrer  en  Lorraine,  si  d'avance  il  ne  s'était 
irrévocablement  engagé  avec  la  princesse  Margue- 
rite. Le  inéiim  mcsspgi'r  n^|i;irlil  (1(hm*  îiiissitùt ,  por- 
tant l'assurance  que  Monsieur  entendait  accomplir 
ses  promesses  sans  délai  ni  tergiversation.  Alors  tout 
changea.  Charles  n'opposa  plus  aucune  objection  à 
rarrivéc  de  Monsieur  :  il  le  lit  assurer  qu'il  serait  le 
bienvenu  dans  ses  Élats.  dont  il  pt>nvait  disptiser 
ainsi  que  de  sii  personne.  Monsiein*  partit  aussitôt  de 
Besançon,  et,  pjissiint  par  Vesoul  et  Luxeuil,  arriva 
le  Innsièuïc  jour  à  BentireniOnt,  et  te  lendemain  à 
Épinal.  Le  duc  n'ayant  pu  s'y  rendre  que  quelques 
heures  aprts,  Monsieur  alla  deux  ou  trois  cents 
|)as  au-devant  de  lui.  Le  duc  mit  tdors  pied  h  terre 
le  premier,  d'aussi  loin  qu'il  aï>erçut  Monsieur,  lui 
disiuit  en  plnisanlnnl  Mpi'i]  sflvoitt>ien  Hvc  le  maître 
de  la  maison,  et  qu'apparemment  il  en  avoit  voulu 
faire  lui-même  les  honneurs  ^  »  On  allait  entrer  dans 
la  semaine  sainte,  si  bien  qu'il  Tnlliit  passer  (es  fêles 
de  IMqurs  à  Kpiiinl.  Mais  «  les  dévotions,  »  ajoute 
l'auteur  des  Mi-moires  de  Gaston,  •  n'empècltèrent 
pas  que  l'on  ne  parlilt  bien  fori  de  guerre  et  de  ma- 
riage. »  A  la  fin  d'avril.  Monsieur,  faisfint  cortège  h  la 
duchesse  Nicole,  à  Claude  sa  sœur,  à  la  princesse  de 

I.  Métnofrts  fit  Cation,  l.  T,  p.  118. 
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Phaisbouig  et  à  sa  bolle  fiancOf,  se  rendit  avec  loutç 
sa  suite  à  Nancy ,  où  ie  mois  de  mai  se  passa  gaie- 
ment en  taiitL's  sortes  de  divertissements  et  de  <rfiian. 
terics.  Mai^  lu  nni(.ipiiin  qui  r4i)çnîiil  duns  relUî  villr 
obligea  (wu  iiprt's  l<vute  celte  i)rillaiiti*  vouv  h  rr»tour- 
ner  encore  une  fois  à  Épinal. 

A  cette  même  é|K>que ,  Ia  r^ine  Marin  de  MiVWrîs^ 
l'nniiyw;  d'ôtre  n'icnuc  dans  «no  denii-captiviti^. 
s'enfuyait  de  Conipiègne  (18  juillet),  et  se  ri^fup:iîiil 
en  Flandre.  Kn  pa.<saiit  A  Avrsnos,  elle  avait  dép*^- 
chû  Le  Mazure  à  Monsieur  ponr  lui  faire  part  de  s«m 
évasion  '  ;  et  comme  elle  irigitoraii  pis  les  termes  nh 
il  en  était  pour  son  inaViage  avec  la  princesse  Mor- 
{{UOritOf  elle  lui  manda  que  non-si»tilement  etle  y  don- 
nait sfui  approbation,  mais  qu'elle  tétait  d%ivis  que 
l'on  en  dé|>èeliàt  la  <omMusii)n  le  plus  lot  qu'il  se 
pourrait.  I*eu  de  jours  «près,  elle  envoyait  au  sieur 
Chanli'loup'  les  pouvoirs  nt'eessaire»  |K>ur  consentir, 
en  son  Honi,  fe  l'union  de  svm  fils  avtM-  la  princesse 
Marguerite  de  Vaudeniont  \  On  fut  aussitôt  (t'aeeord 
des  articles;  mais  il  y  avait  queUpu^s  forinalît<^s  préa- 
lables h  reuiplir  vis-A-vis  de  la  cour  de  Rome,  et 
M.  d'Auixr/iue  y  fui  expMi*^  par  Son  Altesse.  La 
oérérnonie  en  fut  donc  remi^  apr^s  la  aunpagne. 


I 
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durant  laquelle  Monsieur  devait  entrer  en  Fraucc 
avec  une  puissante  armée  «  qui  nécessileroit  le  roi 
de  donner  son  consentement  \  • 

On  peut  aisément  s'imaginer  rimprestijon  produite 
sur  Louis  Xlll  et  sur  snn  ministre  par  les  nouvelles 
qii'ils  recevaient  de  Lorraine.  Elles  scmblaicnlj  en 
effet,  calculécii  pour  atteindre  chacun  d'eux  par  le 
cùlé  le  plus  sensible  de  sa  plus  vive  passion.  Qu'a- 
vait gagné  Louis  Xlll  en  s'opposant  obstinément, 
par  voie  directe  ou  détournée,  à  tous  les  projets 
d'étal)Iissement  pour  son  frère,  si  celui-ci  devait 
finir  par  épouser  une  princesse  considérablf  par 
sa  naifisance,  faîte  pour  plaire  et  gagner  tous  les 
cœurs?  Quel  triomphe  que  cette  nlliancn  pour  la  mai- 
son de  Lorraine,  ancienne  rivale  de  la  maison  de 
Bourbon  ,  dont  les  cadets  n'étaient ,  depuis  la  Ligue  » 
((u'impatiemment  soulTertiî  à  la  cour  de  l'rance?  Que 
servait  à  Richelieu  d'avoir  réduit  La  Rochelle, 
cette  capitale  du  protestantisme  français,  d'avoir 
contraint  les  princes  du  sjing,  Condé  et  Soissons,  à 
ne  plus  s*.'  considérer  sinon  comme  les  premiers 
sujets  du  roi ,  d'uvoir  abattu  l'orgueil  des  plus 
grands  seigneurs,  remis  dans  l'obéissance  les  villes 
les  plu5  considérable.-*,  nommé  partout  dci*  gouver- 
neurs dévoués ,  si ,  au  moindre  mécontentement  réel 
ou  simulé.  Monsieur  pouvait  toujours  trouver  dans 


|.  .V/moirf$  df  Gatlom^ 


m  ÏIISTOÏBE  DE  L\   RÉUNION 

le  duc  (Charles  un  nuxiliiiir^  plus  puis.<ant  qu'aucun 
prince  français,  en  Lorraine  un  asile  plus  assuré 
que  dans  aucune  province  du  royaunoe^  et  dan^ 
Nancy  une  place  plus  forte  que  toutes  les  citadelles 
de  nop  frontières?  Qu'allait  devenir  Tentreprise 
commencée  contre  la  niuison  ri' Autriche,  si  Gaston, 
assiïïté  du  duc  de  l^^rraine,  s*alliait  auK  Impériaux 
eu  Allemagne,  et  aux  Espaf^nolç;  dans  les  Pays-Bas? 
J-es  bingraphi-s  de  Charles  IV  s*abnseut  donc,  qiuind 
ils  prétendent  que  le  cardinal  de  UiVhclieu  se  servit 
de  cette  seconde  Retraite  de  flîislon  en  Lorraine  pour 
animer  plus  que  jamais  son  muitre  conti'e  le  prince 
lorrain.  Autant  que  Uichclieu,  le  roi  se  wnlait  pro— 
fondi^menl  t>lessé  )>ar  la  conduite  de  Charles  IV- 
Louis  Mil  lui  en  voulait  du  mariage  projeté  de 
son  frère  avec  In  princesse  Marsnerite ;  Richelieu, 
des  entraves  apportées  à  rexécutinn  do  ses  grands 
desseins.  Tous  deux  jur^rent  donc  en  m^me  tem|)s 
sa  perte  :  le  premier,  pour  venger  une  injure  toute 
personnelle;  le  second,  afin  d'atteindre  son  but 
l>atriotiqne.  T(His  deux  s'y  acharnèrent,  l'un  îivec 
toute  sa  hauteur  sombre  et  jalouse,  l'autre  avec  une 
certaine  énergie  froide  et  déliée  (|ui  ne  s'interdisait 
pas  la  ruse,  et  ne  reculait  pas  au  Ixîsoin  devant 
la  perfidie. 

Nous  aimerions  h  pouvoir  dire  que  In  victime  de 
ces  Tiers  ressentiments  fut  seulement  imprudente  et 
malhciireus(^  ;  mais  il  nous  faut  convenir  ([uo  Charles 
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n'flVMit  pus,  de  son  côti^,  renonct^  aux  tristes  inti- 
iiL'ges  ([ui  lui  flvaÏPiUcIpjà,  une  pivnii^i'p  fois,  si  mal 
réussi,  A  peine  nvail-îl  reçu  Monsirur  h  sa  cour, 
qu'i!  sVtait  empress(^  d'en  donner  «vis  au  roi  piir 
M.  de  CoiiiKuigns  K  Couvrant  ses  desseins,  dit  Tabbé 
Jfugo .  dos  dehors  du  désintéressement  et  dr  Tnini- 
lié,  il  fit  représenter  h  lu  cour  de  France  «qu'il 
y  auroil  eu  de  l'inburniinilt'!  de  sa  part  h  refuser 
Tasile  h  un  prince  fugitif  qui  olierehoit ,  non  h  se 
soustraire  è  In  dépendu  née  qu'il  faisait  profession  de 
rcconnoître  envers  Su  Majest»^,  mais  h  se  préseiTor 
des  insultes  de  ses  ministres:  qu'il  avoit  d'autant 
Iilusétf5  porté  h.  luy  donner  retniite,  quVn  Iny  accor- 
dant cet  office  d'amitié,  il  étoit  plus  on  état  de  le 
ramener  à  des  sentiments  de  paix,  et  qu'un  prince 
moiiïs  nttnrtié  que  luy  aux  véritables  intérêts  de  la 
l'Vanre  nnroit  pu  ïh."  prévaloir  rontro  elle  de  la  pos- 
session de  l'héritier  présomptif  de  lu  couronne;  mais 
que»  pour  lui ,  il  n'auroit  d'autre  but  que  le  bien  du 
royaume  et  le  repos  de  Sa  Majesté  *.  <»  Pendant  (pie 
Charles  faisait  parvenir  à  Paris  ces  étranges  protes- 

1.  n  Dèp^luinl  nu  rny  le  xietir  de  (>miiougi>s ,  tumi  \m\lj  de  Eir^ 
pnnr  (tonner  idvis  h  Sa  Majpstt'  rie  la  demaïKio  «jud  Mtmsiair  m'a  faiie 
avi*r  lUvcrses  iiiKlaoos,  il'im  lii-n  àe  nrlraitp  ilnns  infs  [tiijs.  j*ai  rbiirgf^ 
le  dit  si»Hir  de  O.-uiionp'â  de  voti»  infornifrtr  d»  va  qni  sVm  i<assé  d«  ma 
[lart,  «nr  cr  snjfi ,  H  c^irome  je  n'ai  fait-i  ré?"lntitiii  t\uo  sur  te*  assii- 
Taufc*  qnt;  mon  dil  sieur  m'a  Joiiiié  de  n'avoir  aucun  ilesseiiig  de  dù- 
I>laire  A  Votre  Maje.sU^.  »  l^-Ilre  de  T-harles  !V  an  cardinal  df  Uicbelieu, 
m  djite  An  \  avril  ItySl.  Archives  iln  tninistète  de£  affaire)^  éti^ingireft 
[  atratrc^it  de  l/ifTaiue). 

i.  Vh  wamvKrUc  de  CharUt  /K,  iti:  l'alibiî  Hugo. 

I.  I» 
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Uitioiis,  i)  se  falsaîL donner  commiââion  par  l'erepe-' 
reur  pour  lever  dans  ses  Étala  un  corps  de  Lruupe-s 
fort  d'à  peu  pn'^s  dix  initie  hummes  de  pied  pt  mille 
chevaux  '.  Ue  ^ancy,  comme  d'un  centre  d'op«>ra- 
iiuns,  Monsieur s'enlendail ,  par  rintenY>ikliairedcsB 
mère,  avec  les  Espagnols,  qui  lui  faisaient  passer  en 
diverw»  fois,  jusqu'à  cinq  cent  vingt  mille  florins». 
Il  pratiquait  des  intelligences  avec  les.  gouverneurs 
des  places  fruntièrcs;  il  excitait  les  mécontents  de 
France,   principalement  ceux  de  Pro\ence  et   de 

I,  V  VA'\)i-m\iLu\  il  l'M  vrni  (|u>'  l'i'tniKfri-iir  lui  a  «-iivo))*  {:i  Motuîi'ur 
i|<^  liOrraiui'  )  îles  cunimisainns  pour  Ifver  dix  mil)«  hommes  ile  pied  <i 
mille  chevaux  (U<  l.i  Li-viV  de  M.  It-  prince  i\v.  Pluilfibourg,  <rx  le.  fûir 
wivlr  ik*  ui.anVli.iI  ili'  cnm\>  m  ct-XU;  aim«.V,  jiiM|Ufs  M  »iii»'  li-i  amt- 
mi*s\fnn  i|ul  rint  i^ti''  «Inmipf^»  .i  i|i)i-l(|iirs  partirullers  |Mirlent  ijn'iU  sor- 
vinuit  sotis  mou  dit  sit-iir  priuo:  de  l'balulKiurg.....  J'ai  vu  aussi  \tfia- 
ïii'ur  A  Kiiinnl ,  li-  ummiip  jnur  qn'un  cntirrler  lui  .ipportn  h  iionvrlh- 
lit'  in  Uû\e  lie  la  ri'yue  mère.  TonlA  sa  rour  fut  en  all<>j!:rf'â<«  vt  m;  pub 
)i|u!i  iiuf  di>  ijuiTivi  11  do  ImUilli-s.  sur  co  (|ue  )t*  cnnimiiuili  ur  «h:  \'a- 
It'tvay  (i|iii  ftil  :^  nriix>'IU>!i)  «^-rivit  |ar  \f.  mf^nif.  i><nrri<-r  (pi 'il  Ijimûl 
liomuK'tt  cl  lU'^ut  tt'K)>|uiKiic,  <^  di>uiiei-uit  lieu  des  ,iir;iii>-»  du  t.6u>  de  la 
l'icanllr.  »  .Vifiuoires  àf  liaston,  1. 1,  p.  119. 

3.  >  M.  •!<■  Pilnrt'm  fst  ihi  n-tiiir  d«  wii  nniUisiKulc  dcpois  trriK 
jutin.  Il  :i  dll,  ot  cpla  tn''â^nulUlemtui>iii,  i(iit>  la  rojiu-  lui  a  mis  i'uUi> 
li'S  malufi  ]toti  (-tiii&iiiU'ntciil  îur  h  ui:in:iL'f  di-  sou  matstre....  ir»ltknrs 
J«  n«  puis  rrvin'  t|iii!  Mnnâiflnr  di'  Uitminr  «>  Ui-tsf  junuH  allrr  am 
^rsiiiMt"»»  dr  |)<-r!^iiiuf  saiis  It?  cuust'ut^-uicul  du  rov ,  <iuijiqu<'  Ton  ilii^c 
qiir  li^fi  rribcs  dr  nn|iCL'  hv  foui  vl  i|u'uu  dt>  i¥s  jours  li'  minai:)-  &c  cou- 

«mimi'm  *nufi  hruil Touti  Wâ  ll.ittt>un>  df  Mi<iitii«nr  lui  |ier6ui*kiil 

i(Tii!'  lA  i>ù  Ir  my  ne  »<'ta  {as  un  |M-râ(iuuf,  U>utt-$  le»  in)U|ir&  tW  Sa  3Jd- 
Jc*tt',  au  Ui'U  di'  k  (Mnilwiltrp,  k*  viendr>«iil  intuvcr  cl  i>n*udniul  sou 
jiartl ,  «1  que  tinaiitiu*  de  iMuvi.*ruoan  Im  imvrânnt  IfS  piirU's  d£  Icun 
ptacM;  ^ue  W  iiroviucfs  l'utl^it'»  m'  u-vulioroDl.  et  pour  romldc  dr 
ïenni  Folles,  iini*  le  r»)  u'a  p<^iul  d\irKvitl  lu  ukijcu  dV'Q  Uiouver.  Voilt, 
MotMâfiu'ur.  k-i  rb<im^n«  dont  iU »  .iuiiuc«l.  »  Uitiv  ik  M.  d*^  Cbuiu> 
Itlay  iinrdnltn.-tl,  m  date  du  ts  n<}à(  lui.  Archircsdcs  xtfanrs  étrmii- 
gvnt»  intlMt^-i  dr  Lomitof). 
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UniguedDc  '.  Enfin  il  inondait  le  royaume  et  lu  capi- 
tule d'écrits  dirigés  contre  le  cardinal,  que  celui-ci 
ne  mfliique  [ïas  d'uppeler  en  ses  Mémoires  autant  de 
libelles  diflamatoires '.  Ces  écrits,  imprimé*  eu  Lor- 
raine, an'ivaieiit  par  ballots  h  Paris;  ils  étaient  dt*- 
Lribué.s  par  les  éniissairtîs  de  Gaston  :  ils  les  jetaient 
dans  les  sûlles  du  palais,  dans  le»  boutiques,  dans 
les  places  publiques,  et  jusque  dans  les  apparie- 
monts  du  l^ouvre.  T^o  cardinal,  \oyant  qu'il  était 
impossible  d'en  arrêter  le  cours,  avait  pris  le  parti 
de  les  faire  imprimer  avec  des  notes  (|ui  démon- 
Iraienl  ta  fausseté  do  leui*s  altégalions  ^.  (^)uund  il 
n*avait  pas  le  loisir  d»  répondre  lui-mén)e  i^  ses 
accusateurs,  il  s'en  remettait  du  soin  de  le  défen- 
dre, et  au  besoin  de  te  louer,  aux  plumes  de  ses 
serviteurs  le  père  Joseph  ,  Harlay  de  Sancy,  évèquc 
do  huinl-Mîllo,  et  racudéniicien  Balzac  ^. 

t.  «  ll&eiivi>jm>tit3iissIenlAnfrn<><lo<;floni€iti?rlv8pi<ti|.iWile  pivtiJrt.' 
lenr  parti»  et  pi-iiicittalemL'al  les  bagncnoLs,  qu'oa  civyoil  avoir  protaiâ 
■A  S'onsifur  qiie  s'il  euiroii  in  Fraurr-  avoc  lumie  conskIétaHi',  ils  km 
saisiroleut  dr  qut'liiiu:!!  placer,  ot,  nantie  autKS,  iIp  Nisinrâ,  Casln-s, 
Aniltizc«i  Bioiitaubin.  »  Mémoirrs  de  HichtUeu,  t.  VI,  p.  508. 

t.  ■  Les  roiiSiMlU'iti  (le  Mnusifiir,  ()iii ,  comme  Aiilée,  plus  iU  éloieut 
Icmssèif  pliis  reprPOiiientiU  Je  Ioiti:  ru  leur  nialifjtuilt'  et  eu  leurs 
ealomuies,  flreut  «krire  pui  .Mouâieur  à  Si  M;iJL'5té  uu  litu'lle  dilTiuia- 
Uiire,  lie  Lt  ville  île  N.iiiry,  oii,  île  ll4'S.iiit;'«i,  Monsieur  sVtni!  retirw,  le 
«lue  (le  l/trniiiif  l'y  ayntit  reçu  soiis  tonbre  irtiosptUlité,  laiis  vu  ctlii 
pour  iiiiiir  j  te  nijauiiie.  u  .Ué»wim  de  id'cAeli'ru,  t.  VI,  p.  480. 

».  Hntoire  du  P.  Cri/fet,  t.  11.  p.  155. 

i.  Ealiac  puliliii  k  ccllti  ei»-Ht'"-'  "i'  'i^'""  ï'il-it'ilè  :  '»  Prinre,  à  ntiU- 
tatiua  ii<:  (relui 'le  UoeliiaTci.  Cci  oiiviage  causa  be;iucoup  (!••  bniit  et 
fut  inVvivemetit  réhild  |Kir  \e  ji»t»iU!  Uori^ucs  tlf  Siiiiit-OiTTiMiii ,  qui 
^mh-'iLtil  ckiujeiui-ut,  di;  twu  cOlé,  U  vsu^  de  Mari«  liu  MMicis. 
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Richelieu  n'élait  pas  libre,  un  effet,  de  dédaigner 
«hsolii nient  Jes  critiques  de  ses  advci-saîres.  Elles  se 
produisaieni  dans  un  moment  où  la  souffrance  géné- 
rale, sans  être  excessive,  disposait  cependant  les 
popiilfifinns  h  penser  assez  volonliersdu  mal  de  leur 
j^ouvorneinenl.  il  n'avait  panulc^  possible  de  faire  lu 
guerre  aux  protesUmls  du  royaume,  de  pourvoir 
aux  frai.s  des  deux  expiMilions  d'Italie,  et  aux  sub- 
ventions accordées  aux  puissances  l'Irongères,  alliées 
de  la  Kranee,  sans  augmenter  les  impôts,  et  sans 
crt^er  «nielfïues-unes  de  ces  charf^es  nouvelles,  tou- 
jours si  tuiil  venues  de  ceux  ijui  les  doivent  acquitter, 
Fjes  magistrats  du  parlement  de  Parts,  nit^lanl, 
comme  k  leur  ordinaire,  dans  une  mesure  dont  il« 
n'avaient  pas  eux-mônies  une  pjirfnite  conmiissance, 
je  ressentiment  de  leurs  griefs  personnels,  cnusA* 
par  l'abnlition  de  la  pauletle'  et  par  la  condamna- 


Halzar  \  avait  pixiltinié  à  ternis  MM  cl  ii  ifn  miiiistrv  in  4I<^A  Ir» 
(iliis  «nitr(''S.  Oq  lisait  dans  cet  f^pusi'ulo  «>  (|uo  le  fcn  roi  était  gtauil, 
tu-iis  1)110  cR  n'ctoit  par  Ini  (fue  Dieu  iivoit  voulu  fairr  de  gmiiilt'y 
rticpstfs...  lj.>ULS,  Il  ilisait-U,  n  ne  pouvoil,  limnaiiicaieat  piirlant.  s'ar- 
cnsor  on  iianrr-uïiou  d'avoir  fait  ■[aflr^u^  chu»:  di'  uliI^  s.iiu  w  caltHiiiitcr 
Uiî-ini^ine.  Il  avûU  coascrrt^  purr  ft  cutii'ro  riuuocciu»  dv  son  h^yt- 

Italziit-  l'tait  au.<si  l'uiiu-tir  iriiii  [wHilt^-rit  :i7:iut  jioiir  titif  fhseour» 
d'un  virvx  rout  titan  désiuUft$ié  tur  Ui  lettrt  qtit  ta  reine  mère  du  r.  i 
a  éeriie  à  Sa  Maj€sté,  après  étrt  sortir  du  royffuov. 

I.  Ou  :ippi!bii  la  [aiili'lb- 1  u  lû^pr  droit  pay^  aunurllfincnl  par  Uts 
nrficliirs  de  joEtio'  ou  df  finance,  aflii  i\v  dis[iosc-r  lilremeul  àf  It^nis 
cbarges,  et  i|uc  le  {irix  en  drmi'UfJt  à  le;  rs  hi'iilters,  s'ils  luonralpui 
Ii4'iii1aru  le  cooi  s  rie  l'aiirift*.  I^  [i^iulfnc  tirait  san  luym  dp  P:i«lcl.  qui  m 
avait  drinnô  l'idiy. 
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lion  de  leur  coU^gun  Le  Coigiieux ,  avec  un  véritable 
amour  du  bien  public  et  un  honnùlo  respect  pour 
les  anciennes  franchise,^  du  royaume,  donnaient  en 
ce  moment  à  la  cour  de  vi'ril/ibles  embarras.  Ils 
s't'tBÎenl  parlaRrs  par  moitié,  îi  propos  de  l'enregis- 
trement  de  l'édit  qui  dt^cliirait  criininf'lle.s  de  lêse- 
majesti^  ïoules  les  peiî^oiineN  .sorties  du  ruyaurne 
hmh:  Monsieur.  Ils  avaient  rt^clamé  vivement  contre 
une  notable  aufimentalion  de  pouvoir  que,  au  dtîtri- 
incnt  des  privilt^ges  Je  leur  coi-ps  et  au  grand  dom- 
mage de  la  lilKTlt'  individurllc  drs  snjels  du  roi, 
Richelieu  avait  lait  nlttibucr  aux  chevaliers  du  guet  '. 
Ce  ministre  se  sentail  fort;  il  savait  avoir  raison  s»ir 
Tenscmblc  de  la  politique  qu^il  avait  inspirt^e  à  son 
maître  :  mais  il  n*avait  pas  lu  superbe  Iblie  de  mé- 
priser Topiniiin  publiciue ,  mt^me  t^garée.  Il  eut 
grand  soin  dVx]>li(iiïer,  par  la  bouche  de  Sa  Majesté 
elle-nn%ie  ,  les  iiinltt's  de  la  conduite  tenue  à  IVgard 
tic  la  reine  m^re  el  de  Monsieur,  et  de  rejeter  ainsi 
sur  la  fAclieuse  influence  de  leurs  coupables  conseil- 
lers toute  la  responsabilité  des  divisions  de  la  famille 
royale. 

Mais  là  nt;  se  bornèrent  pas  les  précautions  du 
cardinal.  Par  ses  conseils,  le  roi,  qui  avait  déjà 
placé  des  troupes  h  Dijon  »  à  Auxonne  et  k  Sainte 
Jeannie-Losne,  en  lit  avancer  de  plus  nombreuses 
rn  Glianipagne  et  dans  les  Trois-Èvôchés.  Le  IS  oc- 

t .  .Wttifir^M d'Omêr  Talon. 
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lobre ,  ta  cour  se  transporta  tout  entière  à  Ctiâteau- 
Thiem.  Il  s'agissait  surioul  de  s*éclairer  sur  le  but 
des  armements  du  duc  de  Lorraine.  Le  roi  expédia , 
à  cet  effet,  à  Nancy,  l'abbé  Du  Dorât,  ancien  ser- 
viteur de  la  maison  de  Guise.  L'abbé  était  cliargé  de 
remontrer  au  duc  Charles  «  que  le  roi  avoit  jalousie 
des  troupes  qu'il  avoit  mises  sur  pied ,  lesquelles  il 
avoit  avis  qu'il  tenoit  à  mauvaise  intention  ;  qii'i'  '^ 
prioit  de  les  licentier,  et  prendre  garde  qtic  les 
lîcentiant,  elles  ne  s'allassent  pas  joindre  à  celles  de 
Monsieur,  son  frère,  comme  il  étoit  averti  qu'elles 
vouloient  faire,  et  afin  que  Sa  Majesté  fût  entière- 
ment assurée  de  lui ,  il  lui  sembtoit  à  propos  qu'il 
lui  passât  une  promesse  par  écrit  de  favoriser  le  bien 
do  son  service  ft  son  possible,  etc.,  etc.  En  récom- 
piMist»  de  quoi.  Sa  Majesté  lui  promettoil  aussi  par 
érril  de  le  défendre  envers  et  contre  tous  ".  »   Aux 
instructions  de  l'agent  français  était  joint  un  modèle 
de    pitïinesst^s,   que  devait  souscrire  Chartes   H. 

I.  Mtm\Mr*x  lie  Ridutitm,  t.  Vl.  p.  S«4. 

•  i%'l»ù'  a.î!  iiistnu'tùm::  n'uii-¥s  i  SI.  labN»  Du  Dont,,  envoy?  an- 
twVs  itu  dm-  Jt-  lA^miiu'  iy>ur  le  fair^  sVxpttqaer  sur  les  f*4wfm>e-J 
\Wwrtvuvv*  : 

«  Il  iltrji  au  diK-  ^-l'il  t>::4  euvoT^  pi:'ar  t'oteuln^  plos  partkToIi^rvnkent 
«|W  f*r  iJWt!^  Wnns«  vY  .lue  U  n^v  ^wai  aâMmuesi  5)e  fiiiofc».Mw  ée  Imk. 

■^  «I  MWfeMKvs  MA  C<.'«^«^  ftuiem>'<  tu  Sii  Ui,V7f«>. 

ft^MHM3i(«v  Jtt  tw*  (itM  ''"V-jt.^  -.a*^**  >'*tr-  a;?»-;-  '^':i  iT^-<t 
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Naturellement  fier  et  tout  p^tit^tré  de  la  plénitude  de 
ses  droits  nomme  souverain  indt^pendant,  le  duc  de 
l^orraine  se  borna  à  faire  renianiuer  h  l'ahlîé  Du 
Oorut  (|ue  In  guerre  déclarée  piU'  le  roi  de  .Suède 
«ux  calholiqucs  justiliait  siiflisamment  ses  anne- 
ments.  Il  ne  se  montra  disposé  ni  à  accepter  ni  ft 
refuser  positivement  les  offres  d'alliance  du  mo- 
narque français  '.  Louis  \IM  n'enli-ndail  pas  se 
contenter  d*une  r*^ï)orise  aussi  évasive.  Il  ne  IVut 
pas  plus  tftt  reçue,  qu'il  s'avança  plus  près  des  fron- 
li^res  de  la  Lorraine  ;  et  Tabbé  Du  Dorât  fut  de  nou- 
veau d<^pêcln^  à  Nancy.  Celte  fois,  il  u*a\ait  pas 
seulement  mission  d'exiger  de  plus  claires  explica- 
tions, mais  ordre  de  demander  ce  qu'il  en  (^tail  du 
bruit  d'un  prétendu  mariage  de  Monsieur  avec  la 
princesse  MiirgLierile.  Kn  outre,  «  il  éloit  clinr^éde 
sommer  le  duc  do  faire  passer  le  Khin  à  son  année  : 
qu'autrement  le  roi  iroil  à  lui  avec  toutes  ses  forces 
pour  ^tre  de  la  noce  ',  • 

La  menace  était  directe  et  péremptoîre  ;  Louis  MM 

lic<>iiUt^in(fnt  est  vérilat-lf.  Sa  Maji^slé  ne  \mi\  douiiUr  nu'il  ne.  s«  fasse 
h  mauvaifi  detsciug  coiitri.'  liii.  Dp  plas.  qw  se»  K«ULs  ne  rlL-tneureroni 
pas  pour  cela  mjis  qui'l(nii's  g*^n&  de  guerre,  et  gne  \o  roy  n-Kiyra  Balis- 
fait  pnnrreuqiie  nionsitnir  son  iw-re  (le  comte  de  Vamlemoul)  effectuç 
ii?ec  ce  qui  rcirtera  (tes  forces,  «l  fasse  efledupr  par  te  paye  de  Urraioe 
w  qui  aura  fstè  promis  par  lu  ilJl  duc. 

•r  I/;iliM  nn  Dorai  l'-if  invivli  à  se  faire  donner  les  ditt'S  proiii(y&6cs  pjir 
«crit  «gDù  du  duc ,  ou  du  moins  des  aasuraïuaH  bien  «pressa  par 
leltr*'.  o  Joiat  aux  itistnictions  un  moilt^le  de  pnimwses.  Arnliivi-s  dta 
affiiifs  éimiip?r>*s  (affniivs  de  Ijorrainp).  t.  IX. 

1,  Hufro,  ViftHanuxiritfdfCharUâH: 

i.  y<>tiwirexftfr,aston.  t.  I,  p.  12(i. 
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était  aussi  bien  en  humeur  qu'en  puissance  de  |Vx*^ 
culer.  Il  liillul  céder,  l)*ailleurs  rien  n'éluit  prùl 
pour  une  guerre  contre  la  France.  Les  intelligences 
de  Monsieur  et  de  se.-;  ndhérenis  avec  les  nu^coulents 
du  royaume  n'avaient  produit  aucun  mouvenienl 
sérieux  à  Tinlt^rieur.  Les  Espagnols  étnient  rrsU.^ 
fort  au-dessous  de  leurs  promesses,  cl  n'oflVaient  que 
des  secours  d'hommes  et  d'argent  très-iiisuflisjints. 
Knfin  l'empereur,  qui  devait  être  le  chef  naturel  cl 
redoutable  de  celle  ligue,  avait  lui-niêine  fart  <ï  faire 
pour  se  défendre  conlru  le  nouvel  adversaire  que 
lui  avait  suscité  In  politique  française.  ■  On  eût  dit 
que  la  descente  du  roi  de  Suède  en  Allemagne  avait 
été  comme  un  coup  de  foudre  pour  les  Impériaiu, 
lant  on  les  vit  incontinent  elTravés ,  sans  conduil<*,  el 
changés  cnlièremenl  de  ce  qu'ils  éloient  auparavant. 
■  Ce  prince,  qui  ne  prenoit  pas  la  guerj-e  pour  un 
passe-temps,  »  ajoute  Richelieu,  <  mais  qui  In  faisoit 
pour  vaincre,  t  avait  pris  sans  résistance  toutes  les 
villes  qu'il  avait  attaquées.  Il  avait  enlir  (28  aoi*iI  ) 
à  peu  prèsdélruil  Pijrmée  impériale  h  la  bataille  de 
Leipzig,  et  s'avançait  maintenant  en  vainqueur  vers 
le  Rhin.  Tous  les  généraux  que  l'empire  lui  avail 
oppns4^s  fuyaient  en  désarroi  devant  lui.  Il  fut  dé- 
cidé, après  un  conseil  tenu  à  Nancy,  entre  les  ducs 
Charles  et  François,  les  membres  de  la  fnniille 
ducale,  (îaston  et  ses  principaux  conseillers,  que  le 
duc  de  Lorraine  tnarcherail  au  serourr:  de  Tenripe- 
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reur.  On  donnait  ainsi  satisfaction  aux  exigences  de 
Louis  \III;  on  trouvait  le  moyen  de  maintenir  sou» 
les  drapeaux  et  d'aguerrir  une  armée  qui ,  si  elle 
revenait  victorieuse,  pourrait,  en  se  retournant 
contre  la  France,  servir  enfin  à  sa  premi/;re  et  véri- 
table destination. 

Telle  était  la  passion  dominante  de  Charlf-s  pf)ur 
la  guerre,  qu'à  peine  songea-t-il  aux  danger:*  aux- 
quels il  laissait  ses  &ats  expf>sés.  Plein  du  ft*>uvenir 
de  ses  brillants  exploits  à  la  journée  de  Prague  ;  fier 
d'aller  défendre,  à  la  tête  de  .*a  propre  .année,  une 
cause  qu'il  avait  jadL-  âer\ie  en  volontair»f ,  il  s'ae^Kr- 
mina  vers  l'Allemagn-^ ,  rêvant  déjà  la  ^Jéfaîte  d*^ 
Suédois.  Apparrinm'Tit  sï  rr,nfiar»ce  a.-rmrée  ^m  .**sj 
prochains  triompha  i\\fi'ii  d'rjâ  rendu  de  pluw 
accomni«jdani>>  hunie'jr,  rar  à  S«?trreJiri«jrg ,  pr'rt  â 
quitter  se?  Eta**.  ')  r-îni"  '^  -^t^uhr*'  IfiS!  ^  à 
l'abbé  Ou  D>r?:  h  pr.^tf^^z  wrrlv-  'jj*-.  ii'^\uhV*r^. 
il  n'avait  pîr-  %  :-.  i  "'.z^^r  ' .  I  u  hh'î*-  u^ihr*:  d':  U 


borax,  ■»'«»  îr-ut-T.  tt?  l  -i  lti,.-^.v  >  ^t-  •^*^  >*  sw^i  o-  «ca  t^- 
Ti»  i  A-VT'ï  j'feiii'*-   -^  v  11*  >-Tii'^'»  i-t  wnifr.-,'  ou-  ^r\z  çi-.  «w-- 

uifiTtiiaâf'*  î*^  ?a,  Jtk^K-it^   :.'  01  ^  uj-.-  t'-^-Tj-^    Il  it'i  ;  'xfUV-n); 
W  f«^b»  Dw  iir.'*   •  '*  or-  -i    ■-':,   *•■  .  -nr..— vm^-nr  •■1»^--.u-i'    5«-»r 

osairti»- saiK  f^'-^r.!']  -.lu-.,    .jui*-     »■:   I  ii;*ii;  *  nu r    ,,     -li— 

|<rttf'.  vmf  iiint    ''.i:j:''.     .  --i  ■.<_--■  ,  -,  jt«>---.    -j.  ,:   ■  nu   •-■^nxr 
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rfTOpffwir  lui  avait  donné»  eomme  placer  d*-  «Areii^. 
î*'arairça  iw!»  Swirtiniclc ,  et  pava  le  RIrin  prt**  t\f 
Worm»,  Prpfisé  i|d'îI  était  de  »w  mcsorer  avec  Ir 
norois  safdaia,  U  «onçn  d'abord  à  mcomir  U  «ilU» 
^ptsrofkale  de  Mariabourg,  aaeiéiç^  par  CuMav^ 
Vais  révéi|w,  qd  se  conriaîl  dsneU  vail- 
da  coonandanl  de  la  place  puor  U  défefidrv 
I,  le  aappKa  de  ne  paM  tealer  Mwe  iri 
i  wipMWon  avant  d'avoir  réoai  aa  petib*  aruv^ 
de-  «isaton?  mSÊe  hnniMri  de  pied  ei  de  troi»  mSÊt 

1  oehna  daa  Hrooa  WÊiféfwÊté 

^TahfnMiMdléMde; 

•V  b  KMcW,  <«  rwmtn  le  «Mral 

tè€;«Aa«ci- 
IhfarteRwdc 
p«-le< 
lea    ^if    II  I    éeaa»  JB— r^' 
dMlvTSvè 
'te' 
Ai* 

raifB  a»f  il 
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famille  ducale  (|uittait  en  môme  temps  Nancy,  san^î 
partager  toutefois  aucune  de  ces  vaines  illusions,  et 
recherclunit  plutôt  encore  le  péril  que  la  gloire, 
c'i^tait  le  prince  de  PhaUbourg  '.  L'ancien  favori  do 
Henri  M  ,  de  phm  en  plus  piqué  au  vif  par  les  f;alan- 
tcrics  de  sa  femme  et  de  Puyiuureiis,  tmuva  en  ce 
voyage  ■  ce  qu'il  avoil  tant  désiré  en  partant  »  qui 
éloil  lu  mort,  élan!  trop  généreux,  «disent  les  Mé- 
moires du  temps,  ■  pour  vouloir  vivre  davantage 
avec  quelque  sorte  de  déshonneur.  ■  Mais  la  fortune, 
si  prompte  h  exaucer  ces  tristes  souhaits  d'un  prince 
désabusé  ,  avait  résolu  de  ne  rien  accorder  à  l'aven- 
tureux souverain  qui  s'était  flatté  de  lui  arracher 
la  faveur  d'ut»  peu  de  réputation  et  de  succès, 

Charles  ayant  mis  garnison  à  Saveme  ,  sous  le 
commandement  du  marquis  de  Ville,  k  flaguenau , 
sous  les  ordres  du  comte  de  Salm,  deux  villes  que 


de  pied  Pi  doq  cent  chevaux  à  nos  (l<^iis,  et  à  le  servir  en  pcrsoiuie* 
s'il  jiipp  et)  «voir  besoing,  Pt  noua  csiant  dans  nos  pays. 
K  A  Sari'owg.ce  M  fic\>U'iQl»r«  iCU. 

Il  Sigtié  Cbablu,  duc  «le  Lorr.iim>.  » 

La  plilcc  original  est  aui  arcliivi^'iï  ilti  ininiBit'Tf  Aet.  alTaircs  iHnui- 
pii'KS  (alTalros  A«  I^rrainn). 

I.  «  Le  phncf*  do  Phnls)<our(c  y  alla  pour  ne  lasser  piiswr  ancnnc 
OCC3SÎI1I1  il'an|u4rir  de  l'IiotiiK-nr;  il  étoU  fi'ailleiire  pdinè  jii^ii'aii  lif 
lie  vftir  t"ug  ]fn  jours  Pujburens  cajoler  &a  fi'mme,  et  d»  n'owr  Taire 
ses  plMntoA,  lui  lU^nt,  pour  li<s  prére air,  qn'cUc  ne  rco-voil  »e«  visciivs 
et  ses  soins  qn'^  di^s^ein  qu'il  ptiriM  froii  maltr»'  fi  rnrrnnip)iâ(iPin<>n1  tin 
nuria^avw  Mar)^ente-..OIto  princessiM'imaginoit  pu  rfftt  qu*-  ma- 
dame sa  sœur  l'Hant  rnariéf ,  diil  (Mit  ivim-  le  Itfiidciiiaiu .  t-l  t;U«  Ur 
poiivenier  louu;5  Ifs  adiiiiT);  tin  my-innif-  par  li*  moyen  »>l  sous  l.i  rivi>nr 
d«'  Ptiyl.inrmiB  «  V^moirriniffiaxton,}.  I.  p.  Itl. 
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lions  enlamées  avec  MM.  de  Saint-Eslienne  et  dr 
rislc,  agents  de  \j}\m\s  Mil  â  sa  cour.  Il  convoqua 
les  Etats  du  cercle  de  Bavière  à  Hanata!;  il  famm 
un  corps  de  vingt  mille  homnrips  k  Donawcrlh,  (ïonl 
il  offrit  le  commandement  h  son  neveu.  Charifs  lou- 
chait au  comblt»  de  mv.  vœux  :  il  m?  voyait  à  la  tète 
de  la  principale  amx'-e  de  PEmpire:  il  allait  pou- 
voir se  mesurer  avec  le  hérofi  Suédois  dont  il  enviait 
depuis  longtemps  la  gloire,  lorsque  des  nouvelles 
arrivt^es  de  Nancy  vinrent  rrtmpre  Ions  ^^i;  desseins 
et  détruire  toutes  ses  R^[»é^ances.  1^  duc  Fmwviis, 
son  p4^re,  !uî  nt^indait  en  Utuie  hAto  que  I^Hii.-*  MU . 
brusquement  arrivé  h  MHz,  menaçait  d'cnvohir  la 
l^rminc 

Il  y  avait  pJo»  d'un  motif  à  la  r>SM>lution  qu'avait 
prLie  te  roi  de  s'avancer  de  ea  periwinw  jut^fai'  dan« 
l»*s  Tniis-K\érhé*.  Il  «e  proposaîl  df  Mimmier  de 
plu£=  près  les  démarches  d«  floa  frère  ■  ;  il  se  nattait 
que  &n  présence  prè»  de  Saory  poarrail  empêclier 
,  le  mariage  qni  lui  défUmmH  N  fort,  et  dont  la 
conclusion  parai#ait  immiiieate  '  :  il  viiutaif  enfin  ne 


Ui:tanf*«Be.  tiai»l»||iiwliiii>«i  4r  MviaU»,  k  aw^*^ 
ta  Fow,  vftÊd  fs  aarâ  ^m  i>L*iiW  *•  lii»i*i,  Iftvt*  ymm  Ir  ■ 

viee  4k  M— iim  ^  4»  b  njm  mhr,  iH«artMl  b  UmtHh^  ^ 
<■  |i*^,  rx<«« 4^rt  H  pmrmêwi  | 
r«itf  4ê  UtmMit  ««■■«4»  b 
et  »MMénr  ^  t«i  liM  k  «Mer  ^^^  fc,^^     ' 

«.  ■  " '" '  *'      '      -ir  I  iiibi .  44.,^^^ 
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seul  dans  ses  relraitchemeikU;  un  rmiomi  qui  lui  était 
si  supérieur  en  nombre ,  Gliaiies  chercha  du  moins  ft 
l'attirer  on  rase  campagne,  en  mettant  le  siège  devant 
les  places  de  Wilizhein  il  Uotlienbotirg  :  il  les  prît 
toutes  deux.  Mais  (îust.ivr-AdolpIie  i\o  boiif^rn  pas, 
soit  qu'il  lui  dûplûL  de  s'engager  contre  un  nouvt'l 
adversaire  allie  de  la  l'Vance,  soit  qu'il  voulut  Iciis- 
flcryux  rigueurs  de  la  mauvaise  saison  qui  appro- 
chait le  soin  de  combattre  pour  lui  des  troupes  déjà 
épuist^es  par  les  maladies  et  par  les  fatigues  '. 

Après  avoir  disperse^  une  portion  de  ses  régiments 
dans  leui-s  quartiers  d"hivor,  Charles  se  rendit  à 
Munich*.  Ce  n'étîiit  ni  le  découragemenl  ni  la 
fatigue  qui  amenaient  ce  print^e  en  Bavière.  Ix  haroij 
de  Thou,  de  la  maison  du  ChAtelet,  le  chevalier  de 
Lorraine,  le  prince  de  Plialsbourg,  se  mouraient 
autour  <le  lui  des  suites  de  icttn  pénible  cîimpagne  ; 
mais,  pour  lui,  il  n'éprouvait  aucun  besoin  de  repos. 
11  tétait  venu  trouver  son  oncle  Maximilien,  pour  lui 
communiqut^r  quelque  chose  de  sa  belliqueuse  ar- 
deur. Il  y  réussit  un  instnnL  Sur  les  instance-^  de 
son  neveu ,  le  duc  de  Bavièn;  rompit  les  négocia- 


I.    Wmt/im  de  lieauvau.  \i.  I. 

i,  «  Mi'iisÎL-iir  ilii  Lorraiiio  a  commencé  A  inrtlrf  ma  armvt^  en  gar- 
nison, et  t^  iittè  Rii  ItavJf'iv,  w.n  »on  oac\v.  Sou  iiifantfrir  l'M  piLsqiie 
tiiutr  iliytaiti;  ilr  fiiiti;  t't  ilt;  uinlaïUf,  ii|ir<^  .tVMÎr  iiiiitUpiuPul  teiité. 
«rAtUriT  le  lOf  dv  Sut^?  à  iiuc  tuiutille..  it  saos  .iv^r  fati  aulre  cho 

qui!  Uc  iiD'ii'Ui!  iiui-lqtit'S  platvs  t-sraru-ei  €-i  tic  peu  iriuiportuiw i 

M,  lie  ('Jiaaibluy  un  runliiml  (li<  Hidieticn  ,  (  i)iVvml>n'  Itsi .  Aivhirr* 
tlii  tllinlst''•^>  (Ii's  .iffai[f'3  t'-iriiiL't'r»'^  ,  affuiri'S  ili-  l^rrmiiu'). 
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lions  entamées  avor  \I\1.  iln  Suinl-KsIiriiiH-  et  de 
risic.  agenb*  de  Louis  Mil  h  sa  cota".  Il  convoqua 
les  Éttits  du  cercle  de  Bavière  h  llansï;i1;  [[  forma 
un  corps  de  vingt  mille  lioinmcs  k  Doriawinlh,  dont 
il  otTrit  In  commandeinont  h  son  neveu.  Cliai'lt\<(ou- 
chjiil  au  eonihle  de  ses  vœux  :  il  sr  vnyiil  à  lu  tètr 
de  la  principale  armée  de  rKmpire:  il  allait  pou- 
voir se  mesurer  avec  le  tiéros  .Suédois  dont  il  enviait 
depuis  lunpleniixs  ]a  gloire,  lorsque  des  nouvelles 
arrivfVs  âo  Nancy  vinrent  rompre  1j«is  ses  desseins 
ol  détruire  toutes  m-s  espérances.  I,e  duc  François, 
son  p^^e,  lui  mandait  en  toute  hâte  que  Louis  Mil, 
brusquement  arrivé  h  Metz,  menaçait  d'envaliir  lu 
Lorraine. 

Il  y  avîiil  plus  d'im  motif  h  In  n'wolulion  r|ii'avnît 
prise  te  roi  de  s'aviincer  do  sn  personne  jus(|iii'  dans 
les  Trtjis-Kvècliés.  Il  se  proposait  de  surveiller  de 
plus  près  les  démarcties  de  son  frère  '  ;  il  se  Il;itlail 
que  sa  présence  près  de  Nancj  pourrait  empêcher 
le  mariage  ()ui  lui  déplaisait  si  fort,  et  dont  la 
conclusion  paraissait  imminente  ^  ;  il  voulait  enfin  se 


l  «  n  !k-  faisoit  flifjA  de*  It-vces  pimr  Xlniisiour.  sur  It-s  rrnfliis  ilc 
In  etiarapairni'.  Djirjfi  les  |in'njii.'rï  jours  ilr  uuvrinltrr-,  Ir-  in.in'Thal  de 
la  Fnrcr,  ayjiut  vu  a'Ivis  qu'un  réjniuL'Ui  du  Lii-yi'iU,  k-^-js  i-our  If  sei'- 
\ivn  (le  MniiMi'iir  i-t  ili>  la  royneniiw,  riiopuyUoil  la  Tiitrnii'iv  ycnr 
mT{>Tvn'irf  i]m-\i\a>^  \>lnct'. ,  \';ivoït  i\Ha\i  H  poursuivi  jus(|tmi  »ur  les 
If-riTS  di:s  Es^Kiguols,  M  estant  <1(î  la  jniene  cojnuiL-  di-  In  rhiwsp ,  i|ni 
tr  prrtni'l  df  immsnivrf  *■»  riHM  lieu  li;  pili»*r  qn'nii  iri^iin'  sur  ses 
a  IvrrCïi.  M  tiasrltt  df  fimaudal  du  1  unvtruilm'  It**}) . 
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rap]>roc'lier  du  tliéàlre  d(^s  griirids  (ivénenwiils  qui 
9&  passaient  eu  AMoiiifigtU'.  l/iiUiluile  gai'dée  jus- 
qu'alors par  LouÎK  Mil  etâoii  ininiâtre,  l«nt  vi»-6-vJs 
du  nji  de  Suède  que  des  électenrs  de  la  ligue  calho- 
litjuy,  (ïUiil  at^'z  siiigulièn.^  ol  pouvait  difficilemeul  se 
prolonger plunloiigti'uips.  Par.He^rolntioniîofliciellefl, 
la  i'Vance  nVMail  eu  qurrelle  avec  auout»;  pui>!^nrt: 
l'Iraiigèie,  pas  même  avec  l'empereur.  Elle  »Hâit  eu 
altianctf  publique  avfi  k-s  (^'ifvleurs  de  la  ligue 
cîiUiolique,  et  on  intelligence  étruile,  mais  secrète, 
avec  Ik  n)i  de  Surde,  qui  faisait  une  guerre  aehar- 
née  à  rempereur,  et  par  mite  à  lu  plupart  des  «'•lec- 
teurs catholiques,  noiniuément  au  duc  de  Bavière. 
Il  était  temps  de  mettre  un  pou  plus  d'acoird  entre 
rappariMMi;  ot  la  n'-alil*^,  oldiflinle  de  ne  pas  avourr 
enlin  un  allié  rpti  faisait,  connue  le  rui  de  Suède, 
»i  bien  honneur  à  ses  engiigeuients.  Richelieu  s'y 
décida  LMi  publiant  te  traité  conclu  avec  lui,  et  prit 
tMJJii  luuleruis  de  rappeler  c'i  <îustav(— Adolphe  sa  pru- 
messe  d'épargner  les  lilecteurs  catlioliqnes  alliés  de 
Sii  Majesté.  Ce  lut  «loi-s  le  lourde  ce  roi  du  Nord, 
prolondément  sigace  et  avisé,  de  se  plaindre  de  ce 


A.iuoiu«Avec  U  ptiu  iennv  soear  du  due,  et  se  divertit  |tar  reolretîtfii 
(le  ri'tt«  WWv  priiuv&sf.  »  M.  iIk  CliambLiy  an  canlioal  Ricbiilivu,  7  uo- 

■  Uonsinur  «st  lo^jaurs  eu  U^rraiiic,  iiiuiutfD.Uit  à  Nniicy,  cl  Ioih 
iuiurs  UDoureiu.  U">«  la  i>riiic<>»s<*  di^  Plialâlfiurg  et  U  piiitresM  Mat- 
i;iiiMl(r.  SA  Mxui ,  sotil  sa  nimp.>i;ui(-  ordinaire-  u  &1.  de  CliimliLis  ait 
cwliiul  AidiciicQ,  4  dùfuibrc  ti>31. 
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que  Louis  \lll  eût  permis  à  un  duc  de  Lorraine,  petit 
«juverain  son  voisin  et  son  allie,  si  fort  placé  sous  sa 
déprnd.-nir*,  de  stî  venir  mtîUjr  d'un  dL'bat  qui  ne  le 
regnnJiiit  en  aucunr  Idçon.  (lusluvc-Adolphe  voulait 
bien  s'aUiiqucr  uniquement  à  rcinpereur;  il  iHuil 
tout  \unU''  h  resjM'ctcr  les  élet;leurs  lathdliques  allii^ 
du  roi,  pui-ticulit'renient  le  duc  de  Bavière,  mais  il 
demandait  à  élre  garanti  contre  les  attaques  de  ceu.v 
qui  se  diwiient  serviteurs  de  Su  Mujesti^;  il  lui 
demamiait  donc  de  mettre  ordre  à  la  conduite  de 
Charles  IV.  11  était  difficile  de  répondre  h  tretlt*  argu- 
nieutution  d'un  roi  victorieux,  qui  savait  si  bien  se 
battre  contre  ses  adversiiires  et  si  bien  raisonner  avec 
ses  amis.  Cesi  pourtjuoi  Louis  \1JI ,  qui,  trois  mois 
aupara>anl,  se  disait  prêt  à  entrer  en  LoiTnine,  si 
le  duc  ne  passait  le  Hliin  avec  ses  troupes  pour  allor 
uu  secours  de  r/VlIcmagne,  menaçait  de  nouveau  de 
Tenvaliir,  si  ce  même  ««nivcrain  ne  se  hâtait  d'aban- 
donner aujourd'hui  lu  cause  de  Pempire. 

Aux  premiers  hriiîtsde  Torage  formidable  amon- 
celé contre  lui ,  Clinrles  jota  la  plos  grande  partit'  de 
ses  troupes  eu  garnison  dans  les  places  c<>n<|uises; 
il  en  expédia  (|uel(jue&-unes  h  WtK'ins,  et  se  mit  un 
route  pour  ses  Étals.  Ce  qui  coûtait  le  plus  h  sou 
orgueil,  c' était  de  paraître,  aux  yeux  des  popula- 
tions qu'il  traversait,  se  retirer  devant  Tennemi 
(|ue.  au  fond  dr  son  cniu-.  il  hrùlail  de  comt>altrf, 
DilTi-rcnls  accidents  alti-isliTeul  encore  ce   pciiible 
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voyage.  Ln  colonel  iIMnfanltTic  légÎTO,  l'tabli  en 
quartiers  d'hiver  à  Licliteiiau.  refusa  de  laÎHser  pré- 
parer le  logement  du  prince  dans  In  ville.  Comme 
Charles  IV  voulait  en  forcer  les  poiies,  plusieurs 
mousquetades  ]ui  Huyiil  liri'*es«i  bout  poiinul  ,  ainsi 
qu'aux  geiitilshomnies  de  sa  suite  '.  Les  bourgeois 
de  Strasbourg,  aux(|uels  il  avait  fail  domaittler  pas- 
sage pour  ses  troupes,  ne  !e  voulurent  ««corder  que 
pour  sa  personne  et  pour  son  bagage.  «  Mais  ce  ne 
fui  que  pour  le  pilliM*,  •  raconte  le  marquis  ()n  Rcao- 
vau.  Knliu^  pour  siinToU  d'injure^?,  la  populaee, 
toujours  iguoninle  el  grossière,  l'escorta  ru  criaul 
par  les  rues  qu'il  s'enfuyait  devant  le  roi  deSuHp: 
un  iliarrctier  poussa  nif^me  Tinsolencf?  jusip^ft  don- 
ner un  coup  de  fouet  sur  la  croupe  de  son  cheval  **. 
Arrivé  à  Nancy  en  cr  triste  (_V|uipage,  In  (hu*  ne  fit 
que  traverser  sa  capitale,  s'.nljoucha  un  instant  a\uc 
son  père,  vit  Monsieur  en  passant,  et  se  rendit  â 
Metz. 

Le  roi  s'y  Irouvull  dt^ji'i  de[»uis  plusieurs  jours, 
Pour  nc^  pas  (ImieunT  spertaleor  oisif  des  succfVde 
son  allié  le  roi  de  Sut'de,  il  avait  mis  le  siège  devant 
Moycnvic,  place  de  l'évèché  de  Metz,  dont  l'empn- 
reur  s'était  emparé  pendant  que  les  aï*mées  frari- 
r^iises  étaient  occupées  en  Italie  ^.    1^  ville  était 


t.  Uémoirex  de  Bfaurav.  y.  19. 

i,  n#  manuicrite  df  Charln  IV.  —  iiémoiretdr  Btaurtiu,  \i.  tO. 

3.    )témoiref  dti  Hichftifu,  I.  VI,  p.  569. 
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ftituée  OU  milieu  de  marais  impraticables;  elle  éUiit 
défendue  par  le  colonel  Mercy,  eelui-lft  m<^mc  qui 
8^acquit  plus  tard  une  si  grande  rt^putation  dans  les 
guerres  d'AlIcmîigne,  Mais  elle  n'uveil  qu'une  faible 
garnison  et  presque  poini  d'approvisiorniemenls.  Le 
maréchal  de  Ka  Forre  n'eut  pas  plus  tùt  mis  ses  pièces 
en  batterie,  et  tiré  quelques  vol(''es  de  canons,  que 
le  fort  dut  se  rendre.  1-a  ville  capitula  plus  tard,  6 
condition  qu'elle  avertiruil  le  colonel  Ossa^  commis- 
saire de  l'empereur,  qui  n't-tail  qu'à  deux  journées 
de  là.  Elle  devait  ouvrir  se;--  portps  au  roi  si,  dans  les 
six  jours,  il  ne  se  pré^Mitoït  p«is  une  année  assez  forte 
pour  la  secourir  '.  Cette  cnpituliition  était  signée  mais 
point  encore  exécutée,  lorsque  Charles  IV  se  présenta 
aux  portes  de  Metz.  Louis  XMI  s'empressa  de  Tac- 
rueillir  avec  de  grands  honneurs.  Il  envoya  le  prince 
de  Joinvilln  jivcc  ses  carrosses  jusqu'à  une  demi- 
lieue  de  la  ville  :  il  le  logea  niagniliquement ;  il  le 
défraya  durant  son  séjour,  et  lui  fit  toutes  soites  de 
caresses,  éludant  toutefois  de  parler  d'affaires  aussi 
longtemps  que  Moyenvic  ne  serait  pas  entre  ses 
mains. 

Pendant  ce  temps-là,  U)  cardinid  déliliérait  avec  le 
roi  conmient  il  fallait  se  gouverner  avec  le  duc  de 
Lorraine^.  «  Il  éloit  certain  qu'en  l'état  où  le  duc 
s'éloit  mis,  »  disent  les  Mémoires  de  Richelieu,  t  il 


I.  Mémoirestt*  RirhetifU,  I.  VL  |>.  5(it>. 
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n'y  avoil  que  le  roi  qui,  après  Dieu,  put  le.  pr(MégiT,] 
et  empêcher  qu'il  ne  fût  d<5p(juillù  de  ses  Êluts 
PriiicipalenitMif  si  l'on  considt^roit  les  prodigieux 
progrès  du  rm  de  JSiièdf,  le  niaj  qu'il  lui  vouloil, 
les  prospérités  du  roi  »  et  qm*  prôsentemonl  il  n'y 
îivoil  rien  en  terre  qui  put  résister  à  ces  dpux  puis- 
sances jointes  ensemble,  en  un  même  dessein,  ni 
(pli  put  arrêter  le  cours  de  Tune  que  l'opposition  de 

l'autre Il  y  avoil  beaucoup  à  dire  pour  savoir  si 

11'  roi  devoil  f-nln-prendre  Ih  protection  du  duc  de 
Lorraine uu  prendre  l'occasion  qu'il  avoit  d'aug- 
menter rétendue  de  son  royaume  sans  rien  com- 
mettre à  la  fortune.  »  Mois  le  cardinal  représenta  au 
roi  •  que  comme  la  générosité  est  le  plus  puissant 
aiguillon  des  y;i'ands  rois,  plus  il  y  avoil  de  diflt- 
cnlté  on  cHU:  alTaire,  et  moins  de  raison  en  certain 
sens,  plus  senihloil-il  que  le  roi  la  devoit  enlre- 
])rendre  '.  » 

Parlant,  le  cardinal  était  d'avis  que  le  roi  exigeai 
le  dépôt  de  quelques  places  de  siii*eté  que  le  duc  ne 
pouvait  refuser  sans  dessein  de  tromperie  :  ■  Ëtant 
clair  que  Sa  Mnjeslé  ne  saurnit  désirer  un  tel  dépôt 
pour  s'agrandir,  puisque,  s'il  avoil  ce  dessein,  il 
ne  devroil  se  contenter  d'une  petite  portion,  par 
dépôt ,  lojsqu'il  pourroit  avoir  le  tout  K  » 


I.  Mémoirfs  d«  f{irA«Ji.>M,  1.  \  11,  |>.  S. 
■2.  Wffll,  p.  i. 
3.  Idem,  p.  a. 
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Lor»(]iril  eut  arrêté  cette  résolution  hvoc  son 
ministre,  lorsque  la  ville  et  le  fort  de  Moyenvic 
furent,  pou  de  jours  après,  tombés  en  sa  possession, 
Louis  Mil  fit  venir  !e  duc  de  Lorraine.  Les  succès 
ronsidémhle?  qu'il  .ivnit  dopui."^  peu  remportés  nvaienl 
de  plus  en  plus  riilTi-rmi  la  timidité  naturelle  du  roi 
de  Franco,  Ce  l'ut  donc  avec  une  n'-ctle  assurance 
cl  une  sévère  majesté,  qu'abordant  son  ancien  com- 
pagnon d'enfance ,  il  Ini  fil  lîi  récapitulation  détaillée 
de  ses  griefs.  Il  lui  dit  qu'il  ne  pouvait  nier  «  que 
dès  le  sié^c  de  La  Roctielle,  il  s'étoil  lié  avec  les 
Anglois  et  le  duc  de  Savoie  pour  traverser  ses  des- 
seins, puisque  MonLaigu,  pris  dans  ses  propres 
Ëtats,  fut  trouvé  chargé  de  papiers  qui  contenoient 
les  négociations  fuites  sur  ce  sujet  '.  ■  Il  se  plaignit 
de  l'asile  olTcrt  ]ïar  deux  fois  à  Monsieur,  et  des  levées 
commandées  pour  ce  prince  en  ses  Ktals;  il  lui 
reprocha  d'avoir  traité  pour  sa  sienr  d'un  mariage 
qu'il  savait  déplaire.  Entiii,  il  se  montra  lut  gran- 
dement offensé  qu'il  eût  soutTert  dans  sa  capitale 
rimprestsion  de  libelles  diffamatoires  dirigés  contre 
lui  et  contre  le  cardinal. 

M.  de  LoïTaine,  après  avoir  écouté  tous  ces 
reprt)ches  sans  aucun  trouble  dans  sa  contenance,  les 
repoussa  avec  vigueur  et  fci*me(é.  Il  persista  h  nier 
le  mariage:  il  justifia  rattachement  qu'il  avait  pour 


1.  Mémoim  dt>  R'chrlru,  l   VI,  |i.  5?0. 
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la  maison  d'Autriche  par  le  peu  d'affection  que  celle 
de  In  France  lui  avait  toujours  li^moigné*?  '.  Il  w?  plwi- 
gnit  à  son  tour  des  injustes  procèdes  du  sieur  Lebret. 
qui  avait  réuni  au  domaine  de  l'évéché  de  M^tz  de,« 
(erres  rchangées  deux  sifcles  auparavant  entre  ses 
prt^d^^ceweurs  et  les  évèques  titulaires  de  celte  viHe, 
Il  prétendit  qu'il  n'avait  jamais  reçu  le  duc  d*Orl*^aiis 
en  ses  États,  sans  en  avoir  prralablemenl  averti 
Sa  Majesté  et  obtenu  son  consentement'.  II  rapi^la 
qu'il  n'avait  toumé  ses  arme-*  contre  un  ennemi 
commun  (le  roi  de  Suède),  qu'après  avoir  pressenti 
si  sa  démarclic  serait  du  goiit  de  la  France;  que  le 
roi  Pavait  approuvé,  et  l'avait  en  quelque  sorte 
chassé  ti  celte  expédition  ^.  Il  termina  en  disant  que 
n'ayant  réglé  ses  pas  (|ue  sur  les  volontés  du  roi ,  il 
était  surpri-*  qu'on  songeiU  U  lui  en  faire  mi  crime. 

11  ét^MÎI  asseï  dinUile  de  détruire  enlièrement 
cette  dernière  allégation  du  duc.  Richelieu  l'avait 
bien  piV;vu,  mais  il  avait  armé  le  roi  contre  elle  : 
•  Si  l'on  dLsoit  que,  quand  on  s'étoit  avuncr  pour 
l'entreprise  de  Moyenvic.  on  avoil  mandé  à  M.  de 
Lorraine  qu'on  n'avoit  aucun  dessein  contre  lui.  et 
prtant,  qu'on  ne  devoïl  pas  entreprendre  contre  ses» 
Ëtals,  la  réponse  éloit  aussi  aisée  que  raisonnable. 
En  effet,  on  n'avoit  nul  dessein  contre  lui,  pourvu 


1     n»  matMctite  de  CharUs  l  V,  \«a  V*\*W  Hnp'». 
i.  /d»m. 
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qu'il  voulill  se  dt^sislcr  d'offL'nseï*  le  rot,  sje  si^purer 
tics  liaisons  contriiires,  et  en  donner  »ïjsurance. 
Mais  quatre  choses  fesoient  voir  qu'il  n'étoit  pas  en 
ces  termes  '.  \"  Le  secours  que  le  gouverneur  de 
Marsûl  avoit  donné  en  ce  qu'il  avoitpu  ù  Moyenvic; 
3"  une  lettre  interceptée  du  commissjiire  de  Tempe- 
reur  qui  l'aisoit  connaître  au  gouverneur  de  Moyen- 
vie  que  c'éloit  h  M.  do  Lorraine  qu'il  fiillait  s'adres- 
ser pour  le  secours;  3"  la  jonction  de  ses  troupes 
avec  celles  des  Espagnols;  h"  le  refus  qu'il  faisoil  de 
se  brouiller  ouverteuïcnt  avec  les  ennemis  du  roi  \  » 

A  coup  siir,  Charles  IV  pouvait  trouver  étrange 
<iue  Louis  \lll  et  le  cardinal  voulussent,  ronsiilérer 
(onnne  actes  d'hostilité  les  secours  déguis<^'s  prêtés 
îi  la  garnison  de  Moyenvic,  et  Tatlitude  indécise 
gardée  entre  ta  France  et  l'empire,  au  moment  précis 
011  ils  venaient  do  s'emparer  de  celte  inéîne  place, 
en  prétondiuU  uliserver  lu  puix  jurée  ù  rt-mpereur. 
C'était  eJTectivenicnt  au  non»  de  l'évètiue  titulaire  de 
Metz,  frère  naturel  de  Louis  Xlll,  que  Moyenvic 
avait  été  assiégé  et  pris  par  l'armée  française.  Mais 
le  fond  du  débat  était  tout  autre. 

Le  roi  ne  pouvait  et  surtout  ne  voulait  pas  souf- 
frir que  le  duc  de  Lorraine  prît  lait  et  cause  pour 
reiii|K'reur ,  adversaire  véritable  iiuoique  non  déclaré 
de  la  France,  et  contre  le  roi  de  Suède  son  allié 
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avoué.  Afin  d'oblenir  de  ce  roi  victorieux  qu'il  res- 
pcrUU  II)  iH'titralité  des  tMeeleurs  catholiques,  il  avait 
besoin  de  lui  pouvoir  garanlir  celle  du  duc  de  I*or- 
raine.  Telle  était  la  conditinn  misénible  de  Clinrlcs  lY, 
qu'il  n'avail  alors  de  recours  contre  rinîrnitié  d'un 
prince  bravé  au  plus  fort  du  CDurs  dï^  ses  prodigieux 
triomphes,  que  ïa  douteuse  protection  d'un  autre 
souverain  non  moins  puissitnl  ri  non  moins  irrité 
contre  lui  :  ■  Il  reconnut  ingénument,»  dit  Riche- 
lieu, «  et  la  facilité  avec  laquelle  le  roi  le  pouvoil 
perdre,  et  la  générosité  qu'il  y  auroit  à  le  sauver, 
11  témoigna  ensuite  au  roi,  qn'ouiro  qu'il  n'auroil 
aucun  moyen  de  se  défendre,  il  en  avoit  encore 
moins  la  volonté  '.  • 

Nous  doutons  fort  que  tels  fussent  les  vrais  senti- 
ments du  prince  lorrain. 

(Jiioi  ([u'il  on  soit ,  il  promit  au  roi ,  par  les  articles 
du  traité  signé  h  Vie,  de  se  départir  des  lors  de  toutes 
intelligences,  ligues,  associations  et  prati(pn's  qu'il 
aurait  eue»  ou  [Hiurrail  nvoir  avoc  quelque  prince  ou 
État  que  ce  pût  i?trc,  au  préjudice  du  roi.  Dans  un 
article  secret ,  il  déclarait  rezioncer  par  cette  clause  h 
toute  alliance  et  confédération,  soit  avec  l'Empereur, 
le  roi  d'Espagne,  ou  tout  autre  prince  de  la  maison 
d'Autriche.  11  s'engageait  aussi  à  faire  retirer  tiorjî 
de  ses  États  tous  li\s  ennemis  de  Sa  Majesté,  et  tous 
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ses  sujets  qui  (étaient  sortis  du  royaume  contre  son 
gré,  et,  par  un  antre  article  ogalenient  secret,  i! 
reconnaissait  s'obliger,  par  celte  stipulation,  i  ne 
donner  aucune  retraite  à  Monsieur,  à  la  reine  mère, 
ni  h  aucun  des  leurs.  Kn  rt'tour.  Sa  Mnjesl*^  jM-omet- 
lait  au  duc  de  prott^ger  et  de  dt^fendre  ses  I^J;its 
envers  et  contre  tous,  comme  les  siens  propres. 
Mais,  parce  quit  actùt  souvfnl  man<itip  dp  parole  à 
Sa  Majesté,  H  quelle  ne  se  voulait  pas  fier  à  lui, 
i!  s'engageait  k  lui  remettre  en  déptM  pour  trois  ans 
la  ville  de  Marsal. 

Ces  coiidiliuns  t^taîiMit  dures;  elles  iHaient  énon- 
cées en  t4?rmes  blessants,  et  sans  doute  il  en  dut 
coûter  beaucoup  à  Charles  IV  de  les  souscrire.  Mais 
M"*"  de  Chevreuse,  qui  était  pour  le  moment  en  assez 
bons  termes  avec  Richelieu,  avait  été  invitée  h  venir 
à  Metz.  Le  cardinal  nous  dit  en  ses  Mémoires  qu  elle 
s'employa  hourouscincnt  dans  les  négociation.s  avec 
M.  de  Lorraine.  Il  faut  croire  que  l'esprit  et  la  bonne 
^âce  de  cette  belle  personne  réussirent  à  déguiser, 
ou  du  moins  A  adoucir,  les  cruelles  blessures  portées 
à  l'orgueil  de  son  ancien  amant.  Peut-être  aussi 
Charles  IV  s<juscrivit-il  à  des  onsagements  o!)lenus 
par  conlniinte,  et  4|u'il  comptait  bien  ne  pas  remplir. 

Pendant  toute  ta  durée  des  négociations,  le  duc 
de  Lorraine  ne  ce-ssa  jamais  de  nier  absolument  le 
prétendu  mariage  de  sa  sœur  avec  Gaston.  Les  pre- 
mit^res  hase^  du  traité  avaient  été  jetées  à  Metz  h  la 
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fin  de  (l<^ceinbi'c  1(>M;  il  fui  d^fiiiitivemenl  sigu«*  le 
6  janvier  Ifil52.  Cfpondaut ,  le  ^  janvier  au  soir, 
dans  une  cliapt'llo  intérieure  du  prieuré  de  Sninl- 
Romain,  le  fr^re  Albiu  Tellier,  religieux  de  Tordre 
de  sainl  Benoit,  mariait  Marguerite  de  Vaudemont 
avec  Gasl<>n,  iV^rr.  du  roi  '.  Xai  cHrdina!  \icola.s-Kran- 


I.  L.1  ilate  (tu  itiamgt*  tUr  Mttnsteur,  frère  An  roi,  Avec  Margiuril£ 
de  l-orraioc,  est  livci-seoit'ut  raijpnrt^k-  p.ir  li-s  auknirs  aiicieiis.  D.  Cn\- 
in«t  ilotitii'  la  liai»*  ilu  11  janvier  ln'M;  VHisluire  nianuscrHriie  l'ahb*^ 
Hugo,  crIV  (In  Hl.  i'A-iU-  dfmi«-rf  <laU'  ii'ost  p.i»  |ii'S<:it)lo,  car  Mousipvr 
(itait  û/éiik  ri-l'unié  à  Ilruxelli-s  te  27  janvier  163S.  Nous  croynns  (lue  la 
date  pK'féi-ùit  par  U-  4»ilinel  n'est  {wis  \Am  t-xiict^,  et  unii5  avtitiH  Hd<'>iklê 
cclledu  a  jnitvifrj<)iii!  le  P.  firilT-i  tlil  avoir  cmpnioU*  aux  Mftnoiret 
d'fhner  Talon,  èdilioii  il*'  Li  n^iyr,  1734,  t't  ipii  a  étiV  égalemeiil  suivit- 
p.tr  M.  ]i^\n.  Histoire  de  Louis  X  m.  Aux  pièces  justificatives  des  JK^- 
uu/irts  (t'Omer  Talon ,  un  twuvi-  i^fil .  iiv^meal  ;  I"  la  disp^iuse  de  hâta 
(«■u  laUn)  iloiini'i'  pour  le  mariaiîe  dt!  (jast^jii  cl  de  Marptieriic ,  par  Ir 
cardinal  Nin'Lis-FnmoiiB  de  lorrain'-  (Naucy,  trrtio  januario  anmt 
Domini  UiSl);  i"  la  nipii-  di-  l'artc  dr  mariagv  du-issi-  par  Ail'Ui  Tellit-r. 
Cotte  copi«  est  diitée  du  prieuré  de  Saiiit-Bomain ,  le  7  jinviiT  I63i, 
Elle  coDStiitc  que  eu  ndipieux  a  célcLirù  ce  inariaf;:?  à  Nuir.;,  le  S  jan- 
vier, daiia  IVlaUitwaietit  d'uDi*  roQgKkMlion  de  IVlndt»?  oIwTraitco  tte 
la  ri''glp  de  saiut  Benoit. 

La  daW  du  mariage  de  Moii&tenr  itc  se  trouve  cnnsiguèo  ai  ilauK  l'acte 
du  iiarU-ffleut  i|ui  a  cassé  le  iniriagn  m  IfiSt,  ni  ilaii!!  la  dériaraiion 
royale  qui  l'a  plus  tard  rec4*Duu  en  164ï.  Uu  CArton  Ai:»  arcliire»  luilo- 
naJes,  qui  n'iifenue  la  t^uilt-  di<s  papiers  du  famille  rel»tif(i  k  Gaston* 
frÎTC  d^  Louis  XIH  ,  no  ci>uti'-nl  pus  sud  coiilral  de  mariaifi^,  et  qunî- 
(fa'll  suit  ioschl  à  l'inventaire,  uue  note,  i|ai  paraît  être  du  temps, 
affirme  qu'il  u'eii  a  januiis  fait  partie- 
Cette  difflrultiï  a  rencoulrer  uoe  pièce  offlcielle  constatant  le  jonr 
précis  dn  mariape  de  M'iosieurj  mios  paraît  ei»nflru»'r  iudireclemeiit  la 
date  dn  3  jaunir.  On  L-amprPnd  effectivement  que,  par  égarai  pour  foci 
Iteau-frèn',  dont  les  dùmelés  avec  ta  cour  de  Frana*  n'iitaitfnt  pas  ter^ 
minés.  M.  le  duc  d'Ortéaus  ue  au  soii  pas  soucié  dt:  fournir  à  Liiuis  MV 
la  preuve  qu£  le  duc  de  Lamûne  avait  auturisé  ntle  allLince,  au  mo- 
ment même  où ,  traitant  avec  le  roi  Ixinls  Xllt,  il  l'ass'iralt  qu'il  n'y 
ilwineraii  jamais  mu  cunsentenieni- 
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çois  de  Lorraine,  avait  donné  pouvoir  spécial  au 
frère  Albin  pour  célébrer  ce  mariage.  Il  avait  pour 
seuls  témoins  Catherine  de  Lorraine,  abbesse  de 
Remiremont,  le  duc  d'Elbeuf,  Puyiaurens,  et  la 
dame  Neuvelette,  gouvernante  de  la  princesse  Mar- 
guerite. 
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niîAPITRK    \l. 

Oiwnllni  j«mii  ks  e«ntfill«n  d<'  ïtoD^itnr  »  rœoMoii  Af  ma  marUjjr.  —  la 
coar<lp  FrBDCA  sVq  ili(iil(>,  Mn»  pouvoir  )>ti  «'qii^rir  U  t^frlilaJi-.  —  Nuit* 
irll^  mniwt'A  ra  Liii-riîuc  uoaLrula  FriUKf.  —  ElUs  o'ethai>j»iit  )M>iai  «i 
(■«irilnil-  —  Il  ••t|NK-r<iiii  roi  i-ti  Miu  runM-il  U  «iliiatinu  d't  ^ITaIic*  pilcrw^wc 
du  ivf  iitDxe,  *i  A^ciilt;  If  roi  à  r>lir  uw  u.hitpJIp  «-(p^ililifiu  en  Lufrainc.  — 
L»  nn  |iir1  |Miur  k»  uierire  A  U  tAIr  tti-  hiu  anui^  ili!  Cbinip3j|ni>,  t>t  antoniio 
aai  mjr^diaiii  de  Ls  Vck»  nt  «l'Erilal  d'au-iillir  U  UtrrMLa^.  —  Slfjiui»? 
culm  i-ii  l^>miti*'  et  riuul  eoiirlier  k  Naurj.  —  1^*  IronpM  <|u*i!  uit-uc  a\rc 
liii  in>'tli>ni  l'O  ilpnwte  uoii  eoruriiM  «Jp  fitrilcm  frauriùp  >  Malalunf  —  Le 
rui  Mikil  ir  Ilarroj^  fattip  <t'botflniag^.  et  •■nln-  en  Loirator.  ^  1!  vdvmv  alt^ 
■{lier  ie  t^pmral  An  taàpqw  à"  L^aorconrl  à  Roiirn>y.  —  Pail  mrittv  i" 
sH'iCP  titrant  Kanrji.  •»  Son  umée  occupe  la  Uirrainr  {iriidzol  qui-  \n  uurp* 
ckal  dr  Li  Fvirv  )K»ur»uit  (îaston  eu  Finorc.  —  Triste  «ituatiuD  du  duc  de  , 
ham'tae,  jilisniloiin'-  j  la  mcn;!  du  mi  i>ar  [r4  &]>i)ttioIii  pl  |>ar  !«•  Imp 
riaui.  ^  1)  (iffm  duiu  dt>  w»  place*  focti*4  hu  'lc|)(^t,  —  Le  mî  «Uf**  la  c«Mia)i^ 
|iiir^  Kt  siiaplf!  dti  comté  an  Clarmon!,  —  (Aari«*<^l  oblL^  d'y  conaealir.  — 
Il  BMt  MCI  ««puir  dap*  If  tnci:^-»  ili;  IVipédlliuu  df  MnnMenr  in  I^d^im^m, 
—  lUfailf  do  Moa»pnT  i  Catfr>)iuniUr;'.  —  Coodlliitn*  tiMiniliajiU-f  A*  $oa 
Irailè  iT*t  le  ftii.  —  If  nif  tna  marax^  aWr  U  prinr*'.<»r  llâr)nienl<-.—  UmCi 
du  dm-  Pratiroi*  dr  Titii(lfinunl.  —  THitfsiv  ot  abalt^mrDt  di<  dac  Ae  Lniw| 
raiiir  api*<i  la  défailn  de  GaitoD. 


L*tinion  de  (îastoii  avec  lu  jeune  sœur  du  duc  de 
I^orraino  n'avait  pus  eu  lieu  sans  soulever  beaucoup 
de  querelk'.s  parmi  le:?  eonlidents  du  prince.  Le  pré- 
aident Le  Ci>igiieux  n'iuait  j>as  élé  d'avis  qu'on  pas- 
sât outre  au  mariage  sans  le  consentement  du  roi; 
il  inclinait,  comme  k  son  ordinaire,  aux  accommo- 
dcmenlfi,  et  con.seillait  ii  son  niuilre  d'attendre  de 
nouvelles  offres  du  cardinal  de  Uichelieu.  I^c  duc  de 
Bellegarde,   Monsi^jut   et  plusieurs  officiers  de  Son 
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Altesso  avaicnl  partagé  son  opinion.  C'étail  Puylau- 
rens  qui  avait  di!'cid<^  Monsieur.  II  lui  avait  repi-é- 
senté  avpc  chaleur  qu'il  irnil  trop  de  son  honneur, 
s'il  retournait  en  France  sans  tirer  raison  de»  injures 
(|u'il  avait  reçues  du  cardinal;  «qu'outre  qu'il  n*y 
auroil  pas  de  sûreté  pour  Son  Altesse  à  la  mur,  il 
seroit  e?i  mépris  ft  toute  la  terre  ,  et  s<*  ruineroit  tel- 
lement de  crédit,  que  personne  ne  vondroil  jamais 

plus  le  suivre  ni  s'attacher  k  w*  fortune ;  qu'il 

éloit  mal  séant  à  un  fî'*ond  prince  qui  éloit  dans  la 
vigueur  de  son  Ôge  de  faire  à  tous  moments  le  fûché, 
et  ne  jamais  tirer  l'épée.  »  Il  avait  surtout  insisté 
sur  ce  que  «  la  réputnlion  et  la  conscience  ne  per- 
melloient  pas  de  rélructer  la  parole  si  saintement 
donnée  pour  son  mariage  avec  une  princesse  de 
vertu  eldc  naissance  comme  étoit  la  princesse  Mar- 
guerite '.  ■ 

Ces  sentiments  j^énéreux  étaient  fort  au  ^oftt  de  la 
,  priricefise  de  IMialsljourg.  La  sa;ur  de  Cliarlcs  IV 
fB'appliquait  surtout  à  piquer  d'honneur  ce  jeune  sei- 
gneur, le  plus  hardi  des  conseillers  de  Monsieur, 
qui,  depuis  la  mort  du  prince  de  Phalsbourg,  aspi- 
rait à  devenir  un  jour  le  beau-frère  de  stm  maître  '. 


I.  Mémoires dêGaitont  t.  I,V-  l^* 

t.  Phtsirurs  crniviit  qiio  Piiybtirpiis  ^iionserait  la  pritircssc  ilr  Phats- 
tiourc,  .iy.)ul  tVtCL-inplt-  du  duc  de  Jo)-t!U54',  (|ai  Tut  miitiv  à  la  nvur  >^> 
la  n:ine  Ljjuiw,  feiiuii*  de  ll<^url  Ul ,  ^m  iijjatn':  iii:iiti  !■•  i>'ui]ts  fti 
iMOntiM  rwUrr  «i'aulrfs  pï-ii>BVs  ,i  l'iiti  H  A  l'antn».  Mémoires  dt  t'tailon. 
l.1,p.  141. 
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Mais  [es  channes  atirayanU  de  Marguerite  avaient 
éié  sans  doute  los  plus  puissants  couiplicfîs  des  des- 
seins de  Puyiaurens,  Depuis  la  fm  de  novembre, 
(îaslon  avait  mnlinuellemenl  demeuré  à  Hemire- 
mont.  I^es  grille»  de  la  noi)le  al)baye  qui  renfermait 
dans  ses  bâtiments  suniptueiix  l'tMite  des  demoi- 
selles du  pays,  s'étaient  faeilenienl  ouvertes  devant 
le  frère  du  roi  de  France.  Il  n'avait  point  cessé  d'y 
jouir  de  la  société  de  la  gi-acieuse  jeune  fille  qu'il 
allait  bientôt  prendre  pour  épouse  '.  Cependant,  peu 
de  jours  après  la  mystérieuse  célébration  du  ma- 
riage, le  roi  ayant  témoigné  nu  duc  Charles,  en 
signant  le  traité  de  Vie  ,  qu'il  trouverait  mauvais  un 
plus  long  séjour  de  Monsieur  en  Lorraine,  les  nou- 
veaux mariés  avaient  dû  se  séparer  le  même  soir 
aux  flnnibeaux,  •  et  tenant  leurs  amours  s('crellcs, 
remettre  à  une  autre  saison  pour  les  déclarer*,» 
Cette  alliajice,  contracti''e  au  milieu  do  circonstances 
si  agitées,  n'avait  pas  seulement  encouru  la  désa(>- 
probalion  de  Bollt;garde,  de  Le  Coigneux,  de  Mon- 
sigot,  et  de  |)lusieurs  autres  adhérents  de  Monsieur; 

l.  •  Monsieur  esl  party  il  y  i  huit  jniirs  ponr  s'en  rcloiinifr  A  Kt^nii- 
remoQl.  C'est  un  <lrs  I'IAUi  séjcuis  il<?  Li  LoirniiiL» ,  sur  b  fiimti^TV  <]«• 
Fmuf»',  r|ui,  fatrt.'  sfs  siriguUriirs,  .i  uni*  nlibayr  oi'i  rinipiantonkiix 
dus  plus  Qobk's  et  ^eotUlrR  liainois^llcs  du  p;iy$  (ftitiv  Ie3i)udlpft  est  la 
6<i?ur  dw  S(«i  Alt«S6f  Jf  Lorraine)  «uni  vestu^s  à  l■n^liIl.tir^•,  fiouu 
(la'cllfs  portent  sur  la  leste  uae  prtilt'  viisifiime  qu'on  nppi-llc  uu  niary, 
pftroc  (]u>tleÂ  ne  mamiuent  poiQt  11  de  scrnlrm-g,  et  que  se  roulatr 
nuiri4!r  eft  l:i  di^votion  partir uliArr  de  r*'ttp  abbayr.  »  GazrtU  d*  Af iiou- 
ûot  du  U  ut>vi?ti)t)n:  I6SI. 

i.  Mémùirts  deOastvn,  t  I.  p.  M"». 
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k  comte  de  Vaudemonl  lui-nn^me  ne  Pavait  pas  vu, 
dit-on,  oonrlure  sans  un  peu  d'inqiiit^tiicli?.  On  Pavait 
entendu  sYcrier  :  ■  Si  ma  fille  n'est  pas  pour  devenir 
lin  jour  reine  de  France ,  elle  sera  du  moins  toujours 
bonnp  à  être  ahbesse  i\r  Reinireniont  '.  »  Si  l'on  en 
croit  Mademoiselle,  (|ui  rapporte,  dans  ses  Mémoi- 
res, le  récit  que  son  piVe  lui  a  fait  des  particularités 
de  son  mariage  :  ■  Monsieur  de  I>orraine  ne  le  sut 
pas  plutôt ,  qu'il  en  fut  au  désespoir;  ce  qui  est  assez 
diRue  d'élonnemf^nl.  "  ajoute  fi(>i*emenl  l:i  liKe  de 
(jaslon.  '  vu  la  qualité  du  parti  ^.  » 

Quel  qu'ait  été  le  rôle  <i\i  duc  de  Lorraine  en  cette 
fllTaire,  soit  qu'il  ail  eu  connaissance  de  l'inst^inl 
pi*écis  du  mariage,  snil  qu'il  lui  eitt  été  caché,  soit 
plutflt  qu'ayant  donné  son  assentiment ,  il  se  fût 
volontairement  éloigné  de  Nancy  h  la  veille  de  la 
cérémonie,  afin  de  pouvoir  nier  dc^emment  ce  qu'il 
lui  plaisait  d'ignorer,  ce  Tut  lui  qui  porta  tout  le 
poids  du  ressentiment  de  Ix>uis  XIII.  Non  content 
d'avoir  fourni  h  la  cour  de  France  un  si  sérieux 
grief,  il  y  ajnuin  tijentrtt  de  nouvelles  pr(tvocations. 
Le  roi  n'rul  pas  plus  tôt  (|uitlé  la  Champagne  pour 
retourner  h  Paris  (février  16»S2),  que  Charles  renoua 
ses  intelligences  avec  tous  les  ennemis  du  royaume. 
Au  moment  de  la  signature  du  traité  de  Vie,  Gus- 
tave-Adolphe lui  avait  écrit  une  lettre  de  reproches. 


I.  I^TJiwor,  t.  IV,  11.  11. 

«.  M^mû(rMie  M"dfmoéttUf,n\ii.  Pouioulitt,  t.  ]^|Kltetlo. 
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cniîçui'  fri  lermc«  courtois  mais  assez  vifs.  Il  nvait 
«dressi^  à  re  princft  une  n'ponse  non  ïitoins  fu'rc. 
Les  paroles  inenfi<;"nt<'s  du  roi  de  Suède  ,  et  la  pré- 
sence de  (|ii('l(nies  ln>upcs  suédoises  sur  la  frontièrw 
de  sed  États  furent  avidement  àaiaies  par  le  duc  de 
Lorraine  comme  un  préloxle  suffistmt  pour  jufîtifier, 
vis-à-vis  de  Louis  \llï,  !♦>  maintien  sous  los  dra- 
peaux des  régiiiicnls  <|u'il  avoil  rappelés  d'Alle- 
magne, la  levée  de  quelques  nouveaux  roi^ps,  et  ta 
mise  en  défense  de  ses  places  fortes.  Kn  réalité. 
(!h(irles  n'aviiil  ni  change  ses  anciennes  sympathies, 
ni  Jibnndnnné  «m^s  projets.  Monlecunilli  était  venu  k 
la  cour  du  duc  de  Lorroine  réchauffer  son  zMe  pour 
les  intéréls  de  l'empereur  l'Vrdiiifind.  Sa  Majesté 
Impériale  s'engageait ,  aussilôl  qu'elle  aurait  nv 
paussé  [e  roi  de  Suède  »  h  envoyer  en  Lorraine  une 
puissante  armée,  qui  devait  aider  son  duc  &  se  ven- 
geur de  la  l'Vance,  et  â  reprendre  MnrsnI.  Bientôt 
apri's,  était  arrivé  û  Nancy  le  twron  de  Leydc,  por* 
leur  des  paroles  de  Philippe  IV.  Le  roi  dM'^spagne 
mettait  ft  la  disposition  du  due  de  lorraine  ses  tré- 
sors et  ses  armées*.  Il  n'en  fallait  pas  tant  pour 
raviver  toutes  les  espérances  de  Charles  IV.  Placée 
entre  l'AItcmaRne,  qui  rej;orp?ait  de  soldats,  les 
Pjiys-Ras,  où  Monsieur  avait  été  reru  avec  magni- 
licence  par  l'infante  Isabelle,  et  les  provinces  du 


1.  Vie  manutcnttdvCharUtlV,  parfînillfinin.  —  Vit  mathtatritt 
lit  f'hartfj  I V,  fut  rxlihé  HU;Ki>.  —  Mt/nutim  âr  ArcM'ni,  pIc.,  etc. 
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royaume  que  les  exilés  croyaient  favorables  à  leur 
cause,  la  Lorraine  (îlait  redevonue  un  foyer  d'hosti- 
lités contre  la  France.  C'était  .'i  Nancy  que  s'élabo- 
raient les  projets  d'invasion  en  Champagne,  en  l_^n- 
guedoc  et  dans  la  Picardie,  ainsi  que  les  tentfltives 
d'embauchage  dirigées  contre  la  tidélilé  des  com- 
mandants dt^s  places  fronlii^res.  Cependant  aucune 
de  ces  démarche.'*  n'échnppnit  .^i  Richelieu.  Il  avait 
partout,  et  jusque  dans  les  plus  intimes  ctinscits  de 
Gaston,  des  espions  qu'il  payait  largement,  aux- 
quels il  gardait  un  inviolable  secret,  et  qui  l'instrui- 
saient avec  exactitude  de  tout  ce  qu'il  avait  intérêt 
à  connaître',  IjO.  Coigneux,  maintenant  disgracié, 
lui  avait  révélé  les  espérances  fondiVs  par  ses  anciens 
compagnons  sur  la  trahison  du  gouverneur  de  Culais. 
M.  de  Vaubecourt  avait  intercepté  plusieurs  lettres 
écrites  par  Monsieur,  [ïar  le  duc  l'rançois  de  Vaude- 
mont,  par  Pnylaurens,  et  par  M""  de  l'argis'.  La 
plupart  de  ces  correspondances,  écrites  en  chiffres, 
parlaient  surtout  des  prédictions  des  astrologues,  qiii 
s'accordaient  tous  h  annoncer  la  mort  de  Sa  Majesté 
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pour  les  fêtes  prochaines  de  la  Pentecôte.  M.  de 
Vaudemont  s'en  tenait  pour  si  assuré,  qu'il  recom- 
mandait fortement  à  Monsieur  de  se  bien  ménager  et 
tenir  en  garde  pour  recueillir  /a  suceession  qui  alloit 
bieufâl  lui  tomber  en  main  '.  Ce  qui  avait  plus  d'im- 
portance que  les  pronostics  des  tireurs  d'horoscopes, 
cYtait  le  détail  des  entreprises  arrêtées  entre  les 
confédérés.  Non-seulement  le  duc  de  Lorraine  appa- 
raissait comme  leur  principal  instigateur,  mais  on 
voyait  quMI  se  proposait  de  s'en  faire  bientôt  le  chef 
avoué  et  le  héros.  Ainsi  le  cardinal  connaissait  les 
dessoins  de  tous  ses  ennemis ,  et  personne  ne  savait 
les  siens. 

\vant  de  prendre  toutefois  une  dernière  ré.solu- 
tion,  il  dépêcha  le  sieur  de  Guron  à  Nancy.  Celui-ci 
avait  pour  mission  ostensible  ■  de  se  plaindre  civile- 
ment au  duc  de  tous  les  mécontentements  que  le  roi 
avoit  do  lui  '  ;  »  mais  il  était  aussi  chargé  d'obser- 
ver iivec  soin  ses  mouvements,  et  de  savoir  au  juste 
ce  (jui  en  était  du  mariage  de  Monsieur  avec  la  priu- 
cesst;  Marguerite. 

Les  premiti'es  dépèches  que  Gmon  écrivit  de 
Nancy  ne  permirent  pas  à  Louis  Xlll  de  douter 
que  cette  union  qu'il  avait  tant  redoutée  ne  fût 
actuellement  accomplie;  et  le  cardinal  apprit,  par 
la    môme   voie,    ce   qu'il   lui  fallait  attendre   des 

i.  Mémoires  de  Richelim,  l.  VII ,  p.  tii-6i. 
?..  Idem,  p.  70. 
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dispositions  de  l'ancien  cl  irréconciliable  ennemi 
dt;  Ih  France  '.  A  la  r<^ception  de  ces  dépêches,  le 
roi  assembla  son  conseil.  Richelieu  y  parla  avec 
détail  de  Vêlai  des  alTaires  au  dehors.  Son  avis 
fut,  comme  de  coutume,  présenté  avec  un  i)eu 
d'apparat  ,  beaucoup  d'autorité  et  de  nombreux 
développements.  Cette  fois,  il  était  plus  que  jamais 
oilculé  pour  satisfaire  dans  une  liubilc  mesure  les 
passions  personnelles  de  son  msUre,  les  grands 
et  vénlablcîs  inlérôU  du  royaume  et  ses  propres 
ressentiments. 

Après  avoir  rapidement  es(|uissé  la  situation  ç^ùné- 
r.ilede  rivuropc,  il  exposji  à  Sa  Majesté  »  que  l'em- 
pire, l'Espagne,  la  Lorraine,  la  reine  mère  et 
Monsieur,  étoient  eeux  qui  vouloient  troubler  la 
Franr^;  que  le^  moyens  qu'ils  vouloienl  tenir  étoienl 
une  étroite  union  entre  eux,  et  y  attirer  h^  plus  de 

princes  qu'ils  pourroitînt ;  la  siirprise  de  queUjue 

place  impoiianlc ,  la  corruption  de  quelques  gmi- 
vemcurs,  ou  Tassassiiial  de  ceux  qu'ils  pensoient  le 
plus  assurés  au  roi ;  à  révénement  de  Tun  des- 
quels desseins  ils  étoient  résolus  d'entrer  en  France 
avec  une  armée  qu'ils  tenoienl  prête  à  cet  elFct  '.  » 


4.  Voiranx  Pii'a'siiislifli'ntivesUrKUtinii  DUtc  pir  M.  de  Gnrou  de 
SJi  missmn  en  l^n-iiini- ,  tu  U:3S,  litita  ccUf'  leUiioii,  (iDt^ii  rapporte 
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nk'mlires  ()>'  l.i  ri\iDill<>  ilucaU*  lU*  Ijjrmiiiv,  au  sigrl  ilti  uuiringii  ilo  lu 
prilici;8S>>  MargiicriU;  :ivrr.  Moiuifur, 
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Après  avoir  démontré,  por  des  preuves  accuniu- 
\ée»,  les  mauvaises  intentions  de  chacun  des  ennemis 
du  roi,  il  lui  rcpréscnUi  «  que»  pour  ce  qui  éloit  do 
Monsieur  eL  de  la  reine,  il  n'y  avoit  rien  à  faim  que 
de  les  laisser  souffrir  le  mal  (pi'ils  se  fuisoient  à 
ctLX-mômes...;  (pie  rEuipcrcur  n'avoil  présentrmenl 
que  trop  d'occupation...  ;  que  l'Kapagne  en  auroit 
assez,  puisque  les  Hollandais  alloient  se  mettre  à  la 
campagne...;  que  la  jalousie  nalurelle  des  Anf^luis 
contre  nous  seroit  toujours  retenue  si  nos  affaires 
f'toienl  en  bon  état..;  que  M.  de  Savoie  ne  se  décla- 
reroit  pas  qu'il  n'y  vil  beau  jeu  :  qu'il  ne  restoit  donc 
rien  à  lairf;  qu'à  i)ottrvoir  au  duc  de  Lorraine*.  • 

Ênuinérant  alors  un  h  un,  avec  les  plus  grande 
détails,  tous  les  manquement*  vrais  ou  supposés  que 
M.  de  Lorraine  avait  faits  au  traité  de  Vie  ;  rap- 
pelant  les  Ici  très  intercfpîf'cs  et  leurs  sinistres*  pré- 
visions, les  dppécl\es  de  ( luron  qui  «  avoit  découvert 
par  divers  moyens  Tunioii  ti'entre  l'Kspagnc.  la  Lor- 
raine et  Monsieur,  •  il  remarque  ■  qu'il  l'audroit  avoir 
les  yeux  crevés,  pour  ne  pas  voir  que  tous  ensend)lc 
n'allendoiont  que  la  snrpris(.>  de  quelqu'une  des  places 
du  mi,  ou  la  dtVlaralinn  de  quelque  gouverneur 
pour  se  mettre  en  campagne  '.  »  On  ne  pouvait  donc 
se  fier  ft  Charles  IV,  .puisqu'il  ne  sauroit  parler 
plus  expressément  que  par  le  passé,  ni  signer  un 

I.  Mémoirride  RicMieu,  t.  VII,  p.  83.  
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tr.-iili'  qui  robURfAt  pUis  que  cPÎut  nuqiiet  il  Ei\oil 
niaïKiuô  ouvertement.  C'cloit  un  prince  sans  parole, 
sans  foi,  sans  prudence,  fourbe,  déloyal  et  peu 
sage,  aniin(^  contre  te  roi,  lié  particulicMTincnt  à  ceux 
qui  en  voiilolenl  ft  Sa  Majesté,  dtiquel.  par  consé- 
quent,  Il  fjilloit  liHil  crainf-ire  sans  pouvoir  s'en  pro- 
mrltre  aucun  hien .  (jue  celui  nuipii:!  on  pourroîl 
le  contrmiuire  par  la  force  *. 

•  Restoit  donc  î\  savoir  si,  ne  pouvant  le  gagner, 
il  le  falloit  perdre,  ou  si  on  vniiloit  lui  mettre  un 
cavccon  outre  la  bride  de  Marsal  *?• 

Au  yeux  du  cardinnl,  In  droit  qifavîiit  le  roi  d*at- 
tîKpier  le  duc  de  Lorraine  ne  faisait  point  de  doute. 
fjunnt  h  ropporlunité ,  elle  élail  grande,  «ctir  l'Es- 
pagne cl  Tempirc  étant  occupés  conirrc  ils  réloienl 
alors,  M.  de  Lorraine  n'en  pftuvnit  Hre  secouru  que 

foiblenieni   sous  le  nom  de   Monsieur ;  qiit^  si 

toutes  ses  forces  et  celles  de  Monsieur  se  niettoient 
h  la  campagne,  on  les  déferoit  assurément,  et  par 

apr^s  on  ne  Irouveroit  pus  grande  diflicullé ;quG 

si  elles  s'enfermoient  dans  des  places,  on  les  blo- 

queroit ;  et  cependant  on    prendrait  d'emblée 

toute  la  Lonnine,  hormis  trois  places,  et  tout  II*  lîar- 
rois  pour  jamais.  Kt  quand  ni("'me  on  ne  perdroil  pus 
tout  h  fait  le  duc,  on  le  ruineroit  de  telle  sorte  qu'il 
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ne  sauroit  revoler  une  outre  fois,  ■  Cependant,  si  on 
puuvutt  obtenir,  «par  une  voie  douce  et  facile,  Ui 
m^nie  eiïet  qiron  prétendoit  par  la  guerre,  •  le  car- 
dinal le  prt'ftVrriiil  l>eaiicoup;  «\ii  qu'on  metlroil 
M,  dr  U^rraineen  élatdc  ne  pouvoir  nuire,  etqu'cjï- 
suite,  avec  ses  onucs  el  les  nôtres,  nous  tiendrions 
nos  ennemis  en  grande  considération,  et  serions  en 
étiit  de  recevoir  ce  (|uc  la  bonne  fortune  nous  ofTri- 
roil,  peut-*Hro  lorsque  nous  y  pi'nserioiïs  le  moins. 

«  La  question  étoil  de  savoir  quelle  sûreté  ce 
prince  pouvoil  donner  qui  fût  estiintïe  raisonnable. 
Il  y  en  avoi(  trois  ;  1*  livrer  des  places  de  nouveau; 
â*  oficnser  les  ennemis  du  roi  contre  lesquels  il  étoit 
dé}k  lié  avec  Sa  Majesté  ;  3"  d<^sanner.  > 

Le  cardinal  estimait  *  qu'il  n'y  auroil  pai«  rai.?on 
de  demander  ces  trois  choses  ensemble,  parce  qu'un 
prince  s' expoaeroil  trop  |>ar  ce  moyen  &  être  dépouillé 
à  la  première  vulunlé  qu'il  en  prendroit  au  roi ,  joint 
qu'il  n'étoit  ui  de  la  bienséance,  ni  de  la  condition 
des  stïuverains  de  dépendre  abstilument  des  volon- 
té* d'aulrui,  el  |>ai1ant,  il  croyoil  (pi'il  se  faudroil 
contenter  des  deux  premières,  et  laisser  M.  de  Lor- 
raine anné^  Cette  propusilion  semblcroil  peut-être 
étrnnge,  mais  il  la  croyoit  utile  par  deux  raisons 
prinii|>aleii  :  ta  prcnûère,  qu'en  lui  conseillant  de 
dt'Uïeuror  armé,  il  se  porleroit  plus  aisémeul  à  don- 
ner des  plact^,  [>flr<-e  qu'il  vcrroil  par  \h  qu^un  lui 
laissoit  le  moyen  de  conserver  les  autres,  et  croîroil 
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qu'on  aiiroit  dflssoin  dVntroprcndre  quelque*  rhoae 
où  il  poiirroit  profiter;  la  seconde,  que  rarmenient 
qu'il  tiendrait  sur  pied  étoit  le  moien  dont,  il  Oilloit 
«e  servir  pour  lui  faire  oiTcnycr  les  ennemis  du  roi, 
s'il  efi  t^fuit  besoin,  et  que  Sa  Majesté  eû(  lieu  de  s'y 
porter  elle-m^me  '.  » 

Comment  une  politique  si  ri^polue  à  la  fois  et  si 
avisée,  qui  disposait  de  la  force  et  s'aidait  de  la 
ruse,  irauroit-elle  pas  facilement  déjoué  toutes  les 
incohérentes  comhinaisfjnî?  de  ses  imprudents  adver- 
saires? Dans  celte  lutte  qui  s'allnit  cnKaRer  entre  la 
France  et  la  Lorraine,  la  mauvaise  loi  était  à  peu 
pr?»a  légale  de  part  et  d'antre;  mais,  malheureuse- 
mcnl,  le  cAlé  le  plus  faible  se  trouvait  aussi  le  moins 
habile. 

l/>uis  Mil  approuva  sans  balancer  les  plans  di-ve- 
li>pp('«  par  son  ministre,  et  se  mil  on  mesure  de  les 
'exécuter.  \  l'issue  du  conseil,  il  donna  Tord hî  aux 
juges  du  mari''chal  de  Marillac  de  hAler  la  omc\uHon 
de  son  procès.  Le  supplice  de  ce  grand  per«oniuigc, 
Lcoupable  d'avoir  favorisé  le  parti  de  la  rei»»*  ntlmi 
"et  de  Monsieur,  soup  onné  d'avoir  trop  m^nag^  le 
duc  de  Lorraine,  parut  un  utile  préambule  A  b  ram- 
pagne  qui  s'allait  rouvrir  contre  le*  in4if»«»  adver- 
saires. Les  maréchaux  de  La  Fijrce  etiTRITial,  iU^ 
dirigés  vers  l'Alletnagne,  eurent  «mire  de  rebroiMaer 


J,  Mémoires  lU  Rirheliru,  I.  ^  II,  p.  «. 
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maître  dans  rexpôdilion  de  Lorraine,  sans  s'être 
pn-îilabloiTienl  assuré  que  le  roi  de  Suède,  son  Eillié, 
ferait  en  mt^me  temps  en  Allemagne  unn  diversion 
assez  puissante  pour  ullircrd  retenir  de  «in  côté  la 
majeure  partie  des  troupes  impi^rinlps.  Pendant  que 
le  roi  s'avuniiait  eu  tlhunipugne,  il  avait  reru ,  il  est 
vrai»  par  le  canal  des  maréchaux  de  La  Korce  el, 
d'Effiat,  les  plaintes  élevées  par  Oxenstieni  contre 
les  nir)uvemenlî7  hostiles  du  duc  de  Lorraine.  Ces 
plaiutes,  «  arrivées  si  bien  ù  propos  ',  ■  suivant  Tex- 
pression  de  Bichelieu  lui-même,  ne  motivèrent  point 
rinvasion  française,  elles  servirejil  uniquement  à  lui 
donner  une  apparence  de  droit  qui  lui  manquait 
encore  ;  elles  furent  mises  en  avant  conmie  pré- 
texte vis-A-vis  du  rluc  Charles  et  du  public,  euro- 
péen; elles  ne  furent  en  aucune  façon  l'origine  d'un 
projet  depuis  longtemps  arrêté  ;  elles  n'en  hâtèrent 
même  pas  l'exécution.  Voyons  maintenant  counnent 
M.  le  duc  d'Orléans,  premier  auteur  des  malheursde 
Charles  IV,  précipita  lui-mtHne  la  catastrophe  où  son 
beau-fr<'re  de\ait  pei(h'e  une  porliun  de  s(?s  Kt;ils. 

Curon  sortait  h  peine  de  prendre  congé  de  ^L  de 
Lorraine  (30  mai),  sans  avoir  réussi  h  lui  faire  prê- 
ter quelque  attention  aux  derniers  avertissements  do 
Kichelieu  ';  le  roi  était  déjft  proche  de  Saintc-Mene- 


I.  iWmoires  d*  ItictieUfU,  l.  >11,  p.  Wiî. 
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hould  à  la  télé  d'une  forte  divi.sion  de  son  unnée;  lei 
maréchaux  de  La  Force  et  d'Eftial  garnissaient  de 
leurs  troupes  les  places  allemandes  voisines  dft  lor- 
raine (Coblenlz  el  la  forteresse  d'Hennenstein  ', 
Iivn5s  au  mi  |>ar  IVMecleur  de  Trêves),  lorsque  Mon- 
sieur, tout  habillé  à  l'espagnole,  et  suivi  seulement 
de  deux  cavnliers,  arriva  à  Nancy.  Au  moment  où 
<inston  venait  dans  la  capitale  de  Charles  IV  passer 
vingt-<|uatre  heures  avec  sa  nouvelle  épouse  (8  juin  ) , 
la  petite  armée  que  lui  avaient  ftMirnie  les  Kspjignols. 
quittant  Trêves,  et  passant  au-divsous  de  la  ville  de 
Metz,  à  Thionville,  tra\ersail  une  autre  partie  de  la 
Lorraine  pour  gagner  la  frontii>re  frauçaûe  *,  Un 
détachement  de  deux  mille  chevaux,  commandtSs 
parles  sieurs Metlernich  et  des  Granges,  avant  même 
renronlré  A  Malalour,  terre  du  duc.  nm*  cxïmpagnie 
de  carabins,  que  le  maréclïal  dEflîal  envoyait  vers 
r Allemagne,  les  avait  attaqués  et  taillés  en  pièces. 


ini\t  >tnsf>rrt  jwor  (pie  vnns  1«  {trciiiez  (li«  moy,  Ola  uVin|Mf«lie  i«» 
t\w  If  ue  TOUS  otiijnn'  Ak  hjen  jH'iiwr  s'il  vous  f^X  ulilp  ilVstic  tn.i1  avrr 
Sa  Uajeslé.  H  »n  i-a&  qu*-  vous  m-  lWiiuiî<'Z  i>ASt  comme .  \  mon  avis, 
Voire  Alh'ssi'  of  Ir  (M'iit  croin*,  de  rvrhiTrliPi  toiis  le»  nn'jfrns  nur  tous 
fEliiiiPiTZ  |ir'i]irr<i  ii  In  S-itiffnii^  ili'  tr>iil  ce  qui  îi'ctn  pa5Si''t]r|it]H  li>  ti-Hito 
de  Vie.  Je  vous  eu  supplie  d'uulani  ploâ  voloulivra  iiu'îl  y  va  di!  vuU*! 
servie*  cpie  j'affectioiuienii  loojouis  siDcèiriuent,  qi'.iniJ  vons  rrnUrez 
su  m^r  ce  (pi'îl  Aoli  mu-uAk  en  ypxn  de  voa  pnroles  et  dr  vos  traibis. 
Vons  le  civiin'^E  s'il  vou»  plaît  ;  «'1  qne  j<!  siils,  etc.  •  Mire  ilii  cardioal 
ilv  Kirlirlir-ii  ail  >liir  Af  l^rrnitif,  1S  inant  tG3|. 

I.  Hcnufiisb^tti,  ntijr>nnriiiii  Fhrcnlitellstein,  sHni  snr  uu  rocher  m 
TïT^.'  de  Uil'1'.'uU,  (i'.'  rAuirro^4><da  Rbiu. 

1.  Mémoire*  rfu  dur  dr  Ut  Force,  pnMiéit  {^r  M.  1^  manpiis  «Ir  tu 
Gniii^,  t.  m,  [I.  32. 
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Dovîinrant  les  prévisions  de  ses  ad  versa  iies.  Mon- 
sieur avail  réussi  à  se  faiiiî  jour  entre  eux.  Cet  «évé- 
nement ne  prit  toutefois  au  dépourvu  ni  le  cardinal, 
ni  les  mfu'échauv,  qui  déjà  avaient  reeu  poiirinslriic- 
tions  de  réduire  ■  M.  de  Lorraine  h  la  raison  '.  •  En 
vain  Charles  écrivit  à  MM.  de  La  Force  et  d'Effiat 
pour  les  assurer  qu'il  avait  été  aussi  peu  averti  du 
passiige  des  Iroiipes  de  Monsieur  à  travers  ses  États, 
que  surpris  de  sa  propre  venue  à  Nancy*,  en  vain 
it  fit  poiter  les  menées  îissuranecs  au  roi  ;  ses  paroles 
nr  rpnoontnupnt  plus  de  créance.  Les  maréchaux 
ne  st_^  conlotitéront  pas  de  témoigner  au  duc  (pielque 
étonnemenl  de  ce  qu'une  pareille  armée  étîiit  venue 

I.  Aussitôt  (tue  La  Siliulie  àrra  entré  dans  Erbersteia  (  Ebrenbreit- 
si**iii),M>L  Ips  iiiiinirhaiix  iIp  la  Func  i"-!  rt'Effiat  iint  :i  suivre  Vurs 
iQstrucUijitJi  pimr  rMuirc  Mimsituir  de  Lomiiii!  A.  li  nûstiii,  avec  lequel 
ïu  roy  sera  ]ii<rii  ;ii.sR  ilr;  s'iicctim-idci ,  s'il  ri'ut  douiHT  Bùrelé  de  loy  pour 
l'atciiir,  aiusi  (jn'ou  l'a  proposy  à  M.  île  Ville,  tt  qnt*  vous  Iny  «vez 
iiijiiidi'-  i>ur  niif  di^iiOclii.*  i|ui  vous  a  cali^  prirtécpar  l«  p^re  Ab  Persuade- 

•  Pitur  raciliU'rti'dfjiseiiip,  k  roy  fuirtira  mercredi  pour  screudreà 
Siiinlr-MearlionU),  Vi'rs  Ir  is  du  mots.  Outnt  l'aiiiiMP qiin  vous  .ivn  et 
ti'5 ijuclriufs  ^t■gim4'l)lj^  tjni  di'iivent  être  À  Verdun,  il  m^iii'  mai  mil 
Lommes  de  pied  cnropost'-s  du  K^ir'li-'S  jouisses,  l*it.'dmoii(,  Navarre, 
Knmliurn  ft  U>  plr's<is  de  Juiçiié.  rt  mil  tlii>vau\...  »  I.t'itr'^  du  cirdiml 
dr  Hi<'hi:-lii.'U  du  m  iii.ii  Mt'ii,  pfpur  iv}pondK  ÎL  U  ili9|itu*lir  tlu  nirin'chnl 
d'Fm>ii  du  iS.  Arrhivi'S  do  miriistèr"'  dos  nff.'tncs  •'-tmiivi'-fs. 

S.  Il  M<>-:i«irur!i,  j'csUthi  «nr  le  piiiiit  tir  vntis  fairi"  5i;avair  l'iulvifr  ntn* 
Mou.«itfur  ui'a  doiiUM  dt*  son  {Mssnge  {uir  tiirs  i>,iv9,  ipiiud  j'.ty  ('li.  imr- 
|jr.s  tli-  sa  projire  vpiiuc  eu  o*  lieu,  do  ijuoy  je  iiVii  vnulu  uiiiiir|nt,T  dr 
vins  «liiiiiier  part  fi  vuiis  issurfrr  qm*  jVuast?  lifu  dt'sirc  ipi'il  eût  fait 
l«iit  auliv  df-<^4Miig  que  d't-utrfr  dans  uii?s  Estatti  ]i«uiUii(  tv.-t  reil- 
cdutres,  dont  uay.iut  [>u  dixsininlcr mes  s^utimi^nis  par  mes  Irtlrrs,  je 
ti'.ii  pu  l'riMr  (ju'il  np  «nil  r.iirnre  vimii   |Miiir  m'en  fnirf'  quel(|uY*x- 

ciisr m  IjAUt^  df  C.liJirles  IV  il  MM.  de  I-i  Fnn*t>  c\  d'Ffliril,  Nnury, 

8  Juiu  16S2.  Archives  du  miuiirU^'  des  aOaircs  étraiip'-res. 
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à  rimprovislc,  el  naiis  son  aveu,  fondre  *?ur  scj»  pro- 
vinces, ils  lui  iimiidèrenl  que»  quittimt  leurs  de.'î- 
st'ins  et  rordre  qu'ils  avaient  eu  de  s  acliomiiier  vers 
je  Uhin,  ils  ullîùpiit  tourner  la  tiHe  droit  à  lui,  ajon- 
tfliil  fivcc  f|uel(iue  injnie ,  •  qu'ils  litoiciU  assurés  de 
ne  manquer  de  rien  dans  ses  terres,  et  que  dons  ce* 
\illes,  qui  étoient  bien  fournieii,  le  pain  ne  leur 
d6fnadr(*it  pas  '.  •  .(oignant  de  pi*{îs  les  ciTets  a.u\ 
n>iMwico.s,  ils  êtiiient  quatre  jours  après  à  Nomeny,  et 
le  Icjidemîiin  h  Pont-à-Mousï^on  qui  leur  ouvrit  ses 
portes  ',  A  Pont-t'i-Moussonï  ils  trouvèrent  des  ordres 
qui  leur  prescrivaient,  d'exécuter  le  mouvement  qu'ils 
venaient  précisément  d'accomplir  ^.  Les  lettres  de 
Richelieu  aux  deux  maréchaux  étaient  pleines  d*en- 
Irnin;  elles  n)eltîiient  en  relief  rnrdeur  dont  le  roi 
faisait  montre  en  cette  occ^ision.  •  On  ne  voit  pas 
que  0.  (ionzîdesse  veoille  joindre  &  la  partie,»  leur 
mandait  le  cardinal ,  >  mais  quand  il  le  fernit,  Sn 
Alajesté  a,  grâce  à  Dieu,  de  quoi  l'en  faire  repentir. 


1.  Réponat!  des  marécliaux  àc  La  Forrc  el  d'Effint  h  la  iKtre  de 
Charles  IV.  Voir  aux  Ptt-ccs  jiKtiQcalivi-g. 

i.  Mi'muirt»  de  Rkliflini,\.  VU,  p.  107. 

H.  «  U-  n>i  Mra  mardi  i  SaiikU^MfiieliouId,  où  .lyAotUonmirédciix 
j<Hii-â,  il  »'fn  iia  jwur  nllvr  iiivtiitrc  it.-ii'  et  SAïut-Uirbel.  Il  d^n- 
ipraii  m^FU''  temps  tous  preniw  W  Piuit-A-Muusson,  aiiti  de  joiudrr 
flw  di-ii:!  ariiiws  jKjur  les  l'imilityrr  ttimiue  <'II^^  jugim  à  iifoïio».  » 
btltiv  do  cjrdtial  aui  Diam-haiix  lU-  la  Fon:e  et  d  KlUjt,  13  juin  1633. 

u  1*«u-a  aii«.<tit6t  iiartir  uit>s  armiH's  pour  vous  ap[irtN.-hcr  de  ^anry, 
eu  dmiuAul  advis  du  ii-mpî;  ini  v<ms  iiourivi  pti  apprut-livr.  Je  von» 
luiiiidcrai  ce  qm*  vous  avi-x  à  îaiiv.  »  U'ttri'  do  Luuîé  XIII  anx  idaiV^ 
(ii.iii\  de  Iji  Ki'itN*  rt  d'EnUt.  AiThivKM  iUr*  aftstri^  eUaiiffm-s. 
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Tant  8*on  fîml  q\w  re  secours  i-efrotdisse  le  ri>i  au 
dessein  qu'il  n  t'ïlé  forcô  de  piviidre  de  tirer  raison 
de  M.  do  Lorraine,  qu'au  contruirc,  cela  ranime  de 
lollc  sorte,  qu'il  n'est  pas  pos.'^ihlt^  de  l'exprimer. 
Il  n'e$l  donc  plus  fiueslion  que  <ïe  luottrc  la  main  à 
l'œuvre,  nous  diin  c(>tô  vous  do  l'autre  '.  «  Empres- 
sés de  seconder  rinipatiencc  de  leur  maître,  MM.  do 
1^1  Force  et  d'^ffiat  (étaient,  le  !2A  juin,  devant  lo 
capitale  du  duc  de  Lorraine,  avec  leur  arriùre-Rarde 
n  Kronard,  la  balaillo  et  Pavant-garde  n  Champi- 
gnolles,  «  (fui  psî  si  proche  de  Nancy,  t  mandait  Iti 
maré<:|ial  d'Kfnal  au  rarditial,  «que  nets  vedettes 
sont  à  la  Justice,  où  nous  nous  âomines  promenés 
pour  voir  la  contenance  de  la  ville,  mais  personne 
n'a  bougé,  (juoitju'its  aient  baitu  l'alanTio  \  « 

Le  roi  n'avait  pas  non  plus  perdu  de  temps  de 
son  côté.  Il  élait  parti  lo  18  juin  de  .Sainle-Mone- 
bould  iHuir  aller  cnucbor  A  Vaubecourl,  non  sons 
avoir  écrit  le  matin  même  de  son  départ  à  tous  les 
gouverneurs  de  ses  provincos,  afin  de  leur  donner 
avis  "de  la  nécessité  qui  Uii  éloit  imposée,  par  le  duc 
de  Lorraine  de  lui  l'aire  la  guerre.  Il  espéi-oit  que 
Dieu  béniroit  ses  armes,  connue  étant  justes,  cl 
ne  les  prenant  que  pour  sa  défense,  le  bien  do  la 


1.  hellsH  du  canliual  ara.  mii^luiiuc  Jo  U  Force  el  d'EfOat,  IS  jtiia 
ISM.  ArcJiivtîs  tirs  alfiiiiT-s  ctrangi'res. 
9.  l>^|wclii>  <iii  martH'ti:il  irRfQiil  no  «inUiuil  ilr  Rirhitûiii ,  24  juin 
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chn-tienneté  et  c»*lui  de  son  État  ".  »  A  Vaubecourt, 
aviiiit  apprU  <|u*il  y  avait  à  sL\  lieues  de  là.  de 
l'aiitn*  oùtt' lie  la  Meii?e.  aux  environs  de  BanoD- 
court  et  do  Roavro\  .  un  régiment  de  cavalerie  lor- 
raine commandé  par  le  marquis  de  Lénoncourt,  Q 
ordonna  au  comte  d'Alai?  de  prendre  six  cents  che- 
vaux de  >a  garde,  ?es  mousquetaires,  trente  des 
garde.'^  du  canlinal  Ptdeux  cent  cinquante  des  mous- 
quetaires, et  de  charger  les  Lorrains  ^.  I/entreprise 
n'était  pas  diftîcile.  I-e  r»*giment  du  marquis  de 
Lénoncourt.  placé  en  quartier,  loin  de  l'armée 
royale,  dans  une  ville  pr»'i*|ue  ouverte,  à  peine 
garantie  par  un  faible  n^mpart.  était  sans  détiance. 
Les  trou|v?s  françaises  p;\rti»^s  de  nuit  s'approchent 
en  siîfMKV.  s'emparent  des  |Kirtes  sans  résistancp. 
et  grimpt.Mit  à  p»:^tit  bruit  sur  les  murailles.  •  De 
là.  tiiiint  à  bout  portant  contre  dt?s  cavalier*  qui 
n»>  (i<Hi\"ient  l»-s  atteindre,  ils  jouèrent  si  bien  leur 
jtu.  )  tlit  Richeliru.  •  que  ciix]  cents  cavaliers  qui 
ét.-irn*  d;iti-  l;i  \iUe.  tiMs  armés  et  à  cheval,  ne 
su  h ui:  t\iw\  parti  pr».Mulrr*.  \r>ulurent  par  deux  fois 
>.r".:r  à  :a  oair.jvii-ÎL.'.  i  Mitis  ils  y  rencontrèrent  le 
d'î  ■  d'Ha!' i\ïi  •'•  'e  C'tr.te  d"V!ïis  t.\m,  à  la  t^'le  de 
V-iT-^  •■\y^\-.i>.i\,  I-'S  rep'^uss.' renî  daiw  leur  quartier. 
Kx:*' ■"=';>  >[-  Il  >'.i\i\ui  avi  î"'"'.i  '.les  m'''usju'- taiD\'i  pti>tt>s 
sur  les  murailles .  i;s  tur^Mit  impitovabU'menî  nuissii- 

I.  KsMrr»)  (^  R-.:V:i.^.î.  MU  ■     l! 
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crésies  uns  sur  les  aulri's.  Trèî^pcud'hoinincs  échap- 
pèrent, avec  leur  capilaine,  le  jeune  marquis  de 
Blîiinville,  pour  porter  à  Nancy  Ih  nouvelle  de  ce 
désastre.  Les  troupes  royales  n'avaient  pi-rdu  (jue 
sept  ou  huit  cavaliers:  eltfs  cnmptîitcnt  peu  de  bles- 
sés, parmi  lesquels  M.  le  duc  d'Ilulluyti  et  M.  de 
iiouchavanne  étaient  les  seuls  hommes  de  (|ualilé  *. 
Cette  attaque  si  brusque,  contre  un  prince  qui 
n'avait  pus  encore  pris  les  armes  et  no  refusait  p;is 
de  traiter,  n'éUit  pas  tri^ront'nrmo  aux  usages  de 
la  guerre;  pour  toute  explication,  le  roi  fit  dire  au 
duc  de  Lorraine  qu'il  ne  soulTrnit  point  de  troupes 
étrangères  logées  près  de  lui  quand  elles  n'étaient 
pas  à  son  service.  Après  cet  exploit,  il  se  rendit  à 
Suint-Mihicl.  Sur  sa  route,  il  rencontra  M.  de  Cou- 
vonges  *,  gouvernenr  du  lïnrroîs,  qui  vennît  de  lu 
part  de  M.  de  Lorraine,  «  lui  oilVir  rohéissîince  de 
celte  province.  >  Le  roi  se  contenta  de  répondre 
«  que  cette  obéissance  étoit  déjà  rendue ,  ayant  reçu 
les  otages  de  Bar,  et  quand  elle  ne  le  seroit  pas,  il 
n'étftit  plus  en  état  de  vouloir  rtfu  pur  courtoisie  du 
duc  de  Lorraine^.»  Le  même  soir,  il  trouva  à 
Saint-Mihiel  le  sieur  de  Ville.  Cet  autre  envoyé  de 
Charles  lY,  arrivé  avec  le  maréchal  d'Effiat,  était 


1.  M^moiretileHichfiifu.  I.VII.].,  Ul- 

S.  L)iiri.<  Icfi  niiuiMSi-riU  <lti  ti:m\tfi  «>l  nhi-z  Ikk  liiKtorit-Jift  rniiltfiii|io- 
rains,  ou  Ut  taiitAi  Coiiuoii»''»  l't  t.intM  Coavongi-f  ;  iii>ii:s  cioyoïis  <\nr 
CCS  ilfîtix  Dums  âp  rap)K<rt«>iit  »ti  tiii>ritc  iK'is-iiiiingc. 

3.  .Wrmoi'M  rfe  Rirhftifu,  t.  VU.  p.  M«, 
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t'hurgf'  de  s'informer  si  Sa  Majesté  ne  sera  il  pas  dis- 
poséfl  h  rccevoii'  par  écliaiifje  la  plare  de  (îlcrmonl, 
dont  on  croyait  que  le  roi  avait  envie.  Louis  Mil 
rc^partit    »  qiio   pareilles  pi-opositluns    eussent    èU\ 
i)oiines  devant  (pi'il  fût  en!n5  dans  les  Êlats  du  duc; 
il  ne  vuuloit  aucun  mal  h  M.  de  Lorraine,  mai^  seu- 
lement lui  faire  connoître  ({u'on  n'offensoit  pas  des 
rois  de  son  exeur  et  do  sa  piiistyince  sans  en  pïiyer 
les  dépens  '.  » 

«  Le  duc  ne  savoil  où  il  en  éloil,  «  continue  le  car- 
dinal de  Riclielieu»  •  (i'autnnt  que  Monsieur  ayant 
[x'-nrirt-  en  armes  dans  les  provinces  de  France,  il 
ne  se  fut  jamais  imagine  que  le  roi  n*eùl  pas  înconli- 
nciit  tourné  ièlc  devei*s  lui,  mais,  au  contmirc,  se 
fûl  arrètii  ft  faire  la  guerre  h  un  prince  étranger 
pour  en  tirer  la  raison  qu'il  pouvnit  remettre  h  un 
temps  plus  opportun......  Cette  épousaiile  faisoil 

(]ue  tous  les  jours  il  erivoyoit  diverses  personnes  au 
maréchal  d'ICflinl  et  ensuite  ru  roi'.  »  Ce»  alléi»  et 
venues  ne  devaient  rien  produii'e.  Il  fallait  que 
Charles  IV  en  vint  à  solliciter  Uii-mt'me  comme  une 
grince  les  conditions  qu'on  avnit  résolu  de  lui  imposer 
a  Pour  ce  <|ui  est  des  propositions  de  M,  Lorraine,» 
écrivait  le  cardinal  au  maréchal  d'Kl'iiat ,  «  Sa  Majesté 
y  ajoute  peu  de  foy ,  h  cause  du  passé.  Je  vous  avoue 
cependant,  ((uc  je  commence  à  croire  qu'il  se  repenl 


I 
I 

I 


I    At<'m(iirenteHirhetku,\,  VII,  |<.  Mi. 
J.  Idem,  I'.  m. 
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des  UihyriiiLhcs  où  il  s'est  mis.  Sa  Majesté  a  \u  In 
proï)osition  qu'on  vous  a  l'aile  du  dépiU  de  .laiiiclz 
et  ClermonI,  [H(|U(îlle  elle  n'a  |>îjs  approuvée,  disînH 
qu'elle  ne  désiroit  pas  qui'  M.  de  Lorraine  se  tirast 
d'affaire  à  meilleur  marcltéque  M.  de  Savoie,  qui  lui 
avoit  laissé  Pignerollo  et  La  Pérouse  en  propre,  et 
sans  échange,  mais  pour  le  prix  de  la  guerre, 
quoique,  par  courtoisie,  Sa  Majesté  hii  avoil  baillé 
500,000  écus,  —  W,  (la  Lorrairm  n'est  pas  bean- 
frh'e  de  Sa  Majesté;  on  tient  autant  de  ses  Estais 
qu'on  faisoit  de  roux  dr  M.  de  Savoie,  et  la  conser- 
vation en  sera  plus  agréée.  • 

C'était  In  cession  du  comté  de  Clermont,  en 
Argonin\  ([ui  tais^iit  IihiI  It;  vœud  dv.  ralTaire. 
Louis  MU  la  voulait  sans  échange,  et  comme  ctii^ti- 
inenl  inipos*'?  au  primée  dont  il  avait  à  se  plaindre, 
et  qui  Ti'ptail  pas  son  (trau-frire.  Charles  IV  répu- 
gnait extrénienu'iil  à  ee'prcniier  cl  dangereux  clétnem- 
bremenl  des  États  que  lui  avaient  légués  ses  ancêtres; 
mais  telle  élait  sa  position,  qu'il  ne  pouvait  résister 
plus  lonplen»ps.  Louis  XIII,  quoic|iril  eût  lancé  la 
portion  de  sdu  armée,  eoinniaiidéc  par  Ir  maréchal 
de  Iji  Korce,  h  la  poursuit*;  de  (laslori,  avait  gartlé 
sous  ses  ordres  immédiats  des  troupes  tort  supé- 
rieures à  celles  de  sou  advei*sîiiri\  Plies  étaient  déjà 
campées  au  ctrur  mémo  de  la  Lorraine ,  et  rnena- 
çQÎent  sa  capitale.  Ln  ville  de  Nancy ,  malgré  l'excel- 
lence de  SOS  i-euqïarls.  u'i'tuit  pa>  en  élal  d'opposer 
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une  longue  résistance  :  elle  éUiit  mal  fournie  de 
ninitilionset  de  vivres,  l^c  diiCt  qui  n'avait  pa:^  prévu 
la  poiiilr  linrdie  de  Louis  XUI,  avait  fortifié  de  pn^- 
lérence  les  places  les  plus  rapprochées  de  Ih  J'Vanee. 
Tous  ses  alliés,  après  l'avoir  poussé  dun^  les  périU 
d'une  guerre  si  înégjilti,  l'y  abandonnaient  sans 
^cours.  (ionzai^^ct  le  comte  de  Mérodc,  un  iii^^laul 
apparus  sur  les  fronti^Tcs  de  Lorraine  à  la  tète  des 
Imndcs  espagnoles,  s" étaient  retirés  pour  faire  l^te 
ans  IlolUiiidaisqui  iTiotiorLiieiil  la  l'iandre.  Les  Impé- 
riaux fuyaient  le  long  du  Uhin  poursuivis  par  le  roi 
de  Suéde.  Aucun  recours  aux  armes  n'était  passible  ; 
il  ne  restait  plus  qu'à  céder,  Le  duc  envoya  le  sieur 
de  Ville,  et  Jeannin,  son  secrétaire  d'État,  vere  le 
roi,  qui  étail  h  I^iverdun,  à  environ  deux  lieues  de 
Nancy  :  ils  aviiietit  ordre  de  consentir  h  louL 

Aiu  leniies  du  Iryité  signé  (2Cjuiii)  parles  fon- 
dés do  pouvoir  de  Charles  IV ,  les  deux  villes,  clià- 
teaux  et  citadelles  de  Stenay  et  de  Jamelz,  devaient 
(5lre  livrés  au  roi  de  France  dans  le  délai  de  neuf 
jours,  siivûir  :  .Sli*nay  dans  six  jours,  et  Jauielx  trois 
jours  après.  Outiiil  à  la  ville  et  forteresse  de  Cler- 
inonl,  M.  de  Lorraine  s'engageait  à  la  rpmellre  éga- 
lement dars  trois  jours»  «  avec  celte  ditîérenœ  que, 
comme  8a  Majesté  prétendoit  que  ledit  comté  de 
C.lennont  lui  appartenoil  el  relevoit  de  sa  couronne, 
dont  il  y  nvoit  procès  pendant  en  sa  ronr  du  parle- 
ment de  l'aris,  il  étoit  convenu  que  ladite  ville  et 
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comté  de  Clormont,  cl  ton!  co  c|ui  en  dépend,  dcmeu- 
rcroient  en  pleine  propriété  et  souvf^raineté  an  i*oi, 
moyennant  le  prix  qui  fn  soroit  payé  par  Sa  Majesté 
audit  duc,  à  rnison  du  denier  cinquante  sur  le  pied 
du  revenu  de  ladite  terre  ^  »  Le  duc  promettait  que, 
dans  Tannée,  il  rendrnit  la  foi  et  hommii^e  qu'il 
devait  HU  roi  à  cause  du  Borrois.  It  renouvelait  entin 
tous  les  engagements  du  Lrailé  de  Vie,  qu'il  jurait 
de  nouveau  d'observer  religieusement.  «  A  ces  con- 
ditions. Sa  Majesté  protégeroil  et  défendroit  la  per- 
sonne dudil  duc  ol  tous  ses  Klals  contre  qui  que  ce 
put  être  sans  exception  (luelronque  '.  « 

Tel  fut  le  Iniilé  de  Liverdun,  ratilié  dés  le  lende- 
main par  Charles  IV.  Le  cardinal  Nicolas-François 
de  Lorraine  dut  se  rendre  à  Pont-à-Moussor» ,  et 
demeurer  en  otage  auprès  du  roi ,  jusqu'à  ce  que 
les  places  promises  par  son  l'rftre  fus,sent  livrées  aux 
commissaires  de  Sa  Majesté ,  et  occupées  par  les 
garnisons  royales  3.  b  Ainsi,  en  six  jours,  ce  qui  est 
presque  incroyable,  le  roi  fut  maître  de  tout  l'Éfat 
du  duc  de  Lorraine ,  fors  de  six  places  fortes,  dont 
il  le  contraignit  de  lui  en  bailler  trois,  de  peur  qu'il 
ne  prît  la  meilleure,  ef  la  capiffile,  qu'il  alloit  nssié- 
ger.  Ce  qui  apprend  aux  petits  princes,  »  ri' marque 
Uichelieu,  «à  n'ofTenser  jamais  les  grunds,  s'ils  ne 


1.  Mémoire»  de  Hicheliev,  l.  VIL  p.  lit. 
4.  Iitrm,  y.  115. 

3.  Vtiir  ll^  tridtiî  de  Livurdiui,  atUL  Pinxs  jusUJUAtivcA. 
I. 
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s«'  veulent  [ifthlre;  et  aux  dui-s  rie  lj)riïiinn,  qtw 
Charles-<)viint  uvott  graiid'  rniSon  de  dire  h  sort  fi 
qu'il  n'avoi(  rien  à  esp^^rer  d'eux,   pnrce  que, 
eflbti  îIb  no  poiivt>ient  consefvcr  leurs  États  si*ns  1 
iTancc. . , 

«Ct»  n'ost  pïisqtie  cela  ne  lui  fùl  une  morlificntioii' 
extraordinaire  d'être  forcé  d'en  venir  là,  non-seul 
ment  parce  (jue  hi  cliose  étoil  rude  en  soi-m(^me 
mais;  en  outre,  parce  qu'auparavoni  que  le  roi  s'a 
prochât  de  ses  Étals;  étant  comme  beaucoup  qui  i 
connoissiMil  ou  n'apprôheudent  les  jH^rils  que  (pia 
ils  sont  proches,  il  disoii  h  tout  le  monde  :  «pril 
gouvcrncroit  comme  un  hoiimie  qui  pensoil  n'avoii 
rien  à  perdre.  Qu'étant  malsain  comme  il  iHoll,  il  ne 
lui  falloit  ïju'un  IbmbeaU;  sa  friiime  cl  ses  sœui 
n*avoienl  besoin  que  d'un  couvent;  son  père,  qi 
d'un  lit  pour  sa  vieillesse;  son  frère,  (]ue  d'im  br*'»- 
viaire,   étant  ecclésiastiqui-.    Kt   qu'ainsi,  quand  il 
perdroil  tou;*  ses  États,  il  resleroît  h  chacun  ce  dont 
il  avoit  besoin,  et  à  lui  beaucoup  de  gloire ^  t)btir 
avoir   fait   une  signalée  résistance.   Il  avoit  do: 
non-seulement  prou^slé  k  tous  les  siens  qu'il  fero 
des  merveillrs ;   mais,  qui  plus  est,  l'asoit  inand(^ 
aux  personnes  qui  lui  éloient    pins  confidentes  de 
dans  la  cour',  et  particutièrcmenl  aux  dames  aux- 
quelles, «ajoute  Richelieu, «on  ne  peut  dire  l)eaucoup 
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poiir  f;iirc  peu,  siiny  fonfitsion  ri  sans  honic  '.  > 
lips  pliic'ps  promises  «yniit  6lé  pciK-fJolIeinent 
lîvrfe,  le  roi  partit,  le  7  juillet,  de  Pont-à-Moussoii 
pour  retourner  en  Fnmce.  Le  lendemain .  il  reneon- 
tra  k  Sftchepr*^  le  duc  de  Lorniine,  venu  pour  le 
saluer  à  son  pas^agr.  Charles  nvail,  dispiit  ses  bio- 
graphes, rame  ficrj^iblée  de  (riylf^t^se  et  toule  pleine 
de  fiers  retisentimonts.  a  II  ne  s'en  g(iuvrni:i  (i.is 
moins  fort  civilement  avec  le  roi,  confrsgunt  qu'il 
ovoil  rnilli  par  mauvais  cfiiiseil ,  et  .^upplliuil  Sa 
M:ijest(^  de  lui  pardonnel**.  k  Louis  XIII,  s'il  trouva 
quelque  doueeur  h  rinmiilintinn  de  son  rnnemi , 
eut  du  moins  la  lïiinne  p;rAce  de  n'en  point  nhtisep. 
Il  n^pondit  .simplement  à  Charles  IV  c  qu'il  ne  lui 
falloîl  plus  parler  du  pas^iî  ni  s'en  souvenir,  sinon 
pour  l'amender  par  sa  bonne  conduite  3.  *  Ke  eardi 
nal,  qui  rapporte  cgs  paroles  du  roi,  nous  laisse 
ignorer  s'il  prolita  de  Toecasion  p(Hir  renouveler  au 
due  en  personne  dos  reeommyutlalions  senil>lables  U 
celles  qu'il  avait  dt^jà  adressées  à  ses  commissaires, 
aussiliM  apr^s  le  trait*^  de  Uverdun.  Il  avait  cflTee- 
tivenient  prié  MM.  de  Ville  et  Jeanuiu  ïlr-  bien  dire 
h  leur  maître  •  qun  si,  en  donnant  ces  places  au 
roi  (Stenay  cl  Jametz),  il  lui  donnoit  aussi  son 
cœur,   il  faisoît  ini  bon   marché,   parce   cjue    l'ui» 


I.    Wmniifs  Itirhetien.  1    Ml ,  y.  l^î". 
i.  littm,  p.  193. 
.1.   Wrwi,  II.  14*. 
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retirerrtil  le»  autres  assurément;  mais  que  s'il  iir 
faisoit  pas,  il  feroit  la  plus  grande  folie  du  mondf; 
parce  que  faute  de  l'un ,  if  perdroit  les  autres;  d'aï: 
tant  que  si  le  cœur  ne  marchoit ,  apparemment 
feroit  des  contraventions  au   traité  qui  dé^'harge 
roienl  le  l'oi  de  la  n\sliliiti(in  du  dépôt  '.  ■ 

Au  sortir  de  l'entrevue  de  Sùrhepré,  le  roi  s'ache-' 
mina  à  petites  journées  vers  Paris.  Assuré  que  le 
■  feu  allumé  par  Monsieur  en  son  royaume  ne  seroit 
qu'un  feu  de  paille',»  il  s'orrÙta  quelque  temps  èj 
Monceaux  pnnr  se  livrer  nu  plaisir  de  la  chasse, 
Razette  du  doeteur  Renaudot  aviiit  déjà  appris  m 
public  Ihourouse  issue  de  la  Cc'un|)agno  de  Lorraine.] 
Ricliplieu,  qui  ne  dédaignait  pas  d'envoyer  parfoifl 
au  journaliste  son  compatriote,  des  articles  rédigé 
tout  entiers  sous  ses  yeux ,  et  souvent  corrigés  dt 
Bîi  main,  lui  avail  communiqué  les  conditions  impo-^ 
sées  à  M.  de  Lorraine  K  Bautju  avait  aus.si  précédé 


I.  Mfmwrta  de  Richelitm.  t.  Vit,  p.  U7. 

i,  Idtm,  y.  16*!. 

3  Tljéoi»hraste  Ileaauiiot.  né  .i  Loutlun  en  1581 ,  roçu  mnlt^iu  i 
f.tciilti^  tle  Mnnlpfllicr,  vint  à  Phru  tui  IHM.  Il  n^*  in.inqnait  ni  d'acti-i 
ûté,  m  il'efiprll.  KichcU™,  prolcclcur  n'^lé  de  loii?  inu  J,;  ses  ouid[ 
tr1i)tps  qui  biMicnl  prcUTc  de  queliiUL-  Uli>Ql,  lui  donna  l'nrfirc  de  mn^ 
inissAiro  gt^uénil  des  [anvreii  vAtidtrs  H  iuvulidt'!>  du  myatjue,  et  ùtÈÈa, 
eu  I6II,  \p.  privilège  iMJtir  l'étaldissomeat  de  la  Ca*rHe  dt  Franct.Oa 
dit  que  l'envie  de  dUtnùit*  ses  nintades  \nr  mv  livtui-r  itV-ri^iiiiTr, 
foarait  i  Keuiiidot  la  prt'tnk're  idée  dr-  sftn  n^rueil.  £d  tnus  cas,  U  ilitr- 
Icur  nr  it'êiiit  dîss'uink  aucuno  dfs  difllmltê«  çriindes  <~<i)  {)i>iiu*s  dr  k<d 
Culrfprisr.  n  U'S  capilAiof s,  «  dit-il  ru  U'U-  dr  la  oiHf-rtidii  d4*s  ft>iiillr< 
dv  rdiMKf  I6SI,  n  y  voudront  reuctiiitror  Uah-  It-s  jf-iirs,  des.  liat^iUf$, 
des  sièges  lirvAs  cl  un  villes  pi  i»  s  ;  l«s  pluldeui  s .  des  anèth;  Icb  pi^r- 
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le  roi,  purleur  d'une  k'itre  udross(*c  par  Sa  MiiJL'sIt^ 
nu  comte  de  Soi«sons.  Louis  \IIl  t'avait  écrite  le 
soir  même  du  jour  où  il  avait  trailé  avec  M.  de  fer- 
raille, afin  de  ne  pas  larder  un  insLanl  h  informer 
son  cousin ,  lieutenant  gf^néral  du  royaumr.  en  son 
absence,  de  l'iioureuse  acquisition  du  conilé  el  de 
la  ville  de  Clormonl,  m  place  si  nécessaire  à  son 
État,  »  Il  tui  recommandait  en  munie  temps  de  faire 
part  de  cette  >  bonne  nouvelle  à  tous  ses  fidèles 


soones  dévotieitses ,  di»  pK^ticateiirs  et  des  coufejtsenra  de  reiuirqur. 
Tel,  «Tl  a  porti-  nti  i»:iijiifti'ii  cour,  un  itifin-  ini»'  oimitat'iiip  d'un  vil- 
lajFC  1  l'autre  sans  pcitt^  d'honrimifa,  mî  fasche  si  h-  vov  Uf  \oil  sou  nom 
(Lins  la  Ga2r!(«.  •*  Itcu.iuilnt  débulA  Iriuk-rois  avec  boaucoup  Je  rt'servî- 
el  rie  cîrrntispettioti;  il  ne  ilonii.t  it'.iltDnt  que  les  nrtu%'f  Wfs  du  ileb<.irs. 
îj's  atRtlreit  (leTt>n|iniï  et  i1i>  ia  Per»«>,  di^  l'Italie  et  lit:  1'AII)^inagne, 
ruiuiili^scnt  enti'-r«uu'iil  lc«  firemi^Ts  uuiuihns  <le  sa  Gazelle.  Il  u'y  est 
|KM  du  Uint  (jnestion  de  ce  (|m  se  \i-assi'  t- n  rraiia* .  O-  aVst  que  ilans 
sa  ciii(iDièiiit>  rt'uttlp  que  Renaudot  se  li;isar<i*>  h  dire  nu  mot  di'  Paris 
ft  dp  la  cour:  cticort  fii  [larle-t-il  \A\Mt  en  raiVItfiu  qu'i'ii  journaliste, 
ei  pour  faite  remarquer  qu'on  fait  graitdcinctit  usaj.'e  di^  eanx  de 
Forges  h  Saint-fiLMoiain-en-Uiye,  :i  cniisr  «Icn  grnndt's  tlialeurs,  cl  qu'il 
iè(me  beancoiip  i\''  \V-v\ts,  iconlinncs  dans  la  rapilale.  Un  fxïii  plus  lard 
(  |nillpt  teai  I,  il  Si-  in(M{nr  assex  affmtbtenituit  d'un  ambassadcnr  tl'Es- 
pa>rne,  venu  expiTsâ  l'aiis  pour  Miciier  le  roi  sur  sa  pnérisrii  et  qui 
fait  son  cointiluiK'nt  A  fk\  Mujo^tt't  lorsque,  drpui»  dix  mots  déj.i,  elle 
àlaài  ]iarf^  le  nient  rétaliHe.  Malgnï  ses  ni'jdL'stes  alluri-s,  la  Gazetif 
Beviot  tr^a-viit-  i  U  mo*le,  Prompt  A  déconvrir  le  secours  nu'il  fu  jkiu- 
vail  tirer,  Richelieu  l'utilisa  pnur  ses  desseins.  Nou-stuleruenl  il  lui 
eaviiyalt  de  temps  a  autriî  U*  iiouvilles  qu'il  était  Ideo  aise  de  («irler 
&  la  coniuissance  ilu  public,  rn,-ii»  il  re^ti^eait  pour  elle  des  ailieles  h 
'  llnwitkin  desqnels  il  ti-u.iit  fort  la  main.  Heoandot  accepta  blenlM  nn 
plus  angnste  wtllalio râleur  :  ce  fut  le  roi  lui-nièuie.  Il  existe,  ilaus  dif- 
tt'n^nts  iMOE-ils  du  t*'mp8,  plusietns  iVli:iiilillf>ns  asw^z  rurifux  df» 
articles  que  Louia  Xltl  envdyait  à  tn  Gaxetle.  Us  manusiiits  de  BiW 
ne,  u"  ditxt ,  ciimiennont  entre  autres  un  brouillnn  iiupriuii.^  diuiK 
1  fiTUille  de  septembre  163s ,  avec  ce  tiln;  ;  Htialian  dr.  ce  r/ui  s'm/ 
atsf'  drpuii  tpur  le  cardinal  duc  est  à  Charmex  pour  troilrr  avrc  te 
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sujels,  k  sa  cour  du  iKirkMiHMit  et  A  sa  ïwniw  ville 
do  Paris  '.  » 

Les  grandos  cluilcurs  de  la  saison  ue  poimiroiil 
pns  «lors  ù  l.i  roiir  de  vi?iiir  habiter  le  Louvre. 
Cej)pudJin( ,  avanl  de  quitter  SaiiiL-Geriiiain  pour  se 
remettre  en  roule  vers  le  Midi,  Sa  Mnjtisté  voulut 
se  faire  voir  à  su  capilale.  Accompagné  du  prince  de 
(iOïKln,  (lu  comte  de  Soîssons,  et  des  priricipiiiix 
ofliciers  de  sa  uoiiionne,  il  vinl  faire  cnregisirer  au 
pîii'lemt^iit  (iSanùt)  une  urnivcllo  déclaratinn  contre 
les  serviteurs  et  les  adtiéi'enls  de  sun  frè-re.  Le  cor- 
tège était  nombreux  et  maKuifique;  le  roi,  .'i  cheval 
et  en  liabil  de  guerre.  Paris  entier  se  pressa  avide- 
ment sur  son  passage.  Toujours  charmée  pai*  la 


duc  de  Lorrainf,  jusqu'à  pr^stnt.  Of  biooilloD,  ^crit  de  b  guia  de 
l'unis  Mil,  est  couvert  ilt:  c»rh!»'tioiia  fi  Au  ialiirt>s  qui  ii'<rii  H'UI  |ku  h 
1>ui1ioii  [-.V  moms  iuUressuuW.  Uuftqocs  iiuiuiHt)5  di*  i.i  Oajitte,  )iniM:>- 
;i;tlcinfnt  [H^nilaiit  l'auiii'^e  1C^3.  ji.irai^sciil  iii:iiii|iJi'r  :i)>S')|u[u<.-iit  \ïxn» 
li'UU-s  les  foUeclions.  On  peut  supi^osiT  nue  Hichdtcu  fn  dérrjidil  Ir 
UïHie.  Vautres  foj.s,  îl  sp  coult-ula  d'eu  faire  s  spcudn*  ruii|ii<*.&£iua 
\<vur  y  iosi-ipr  i|iii^l(|U(s  arlicli's  <li'  sa  faron.  C'est  ainsi  qu'il  y  a  «leux 
'SJitions  dtlTvrcutt'ii  du  iiuiiK^ro  LtV  <le  l'arini'*'  IG:13,  tiiif»  l'um^  avanl, 
l'aiiln.'  a|>Kt)  l'iusitîrtiun  eiigât;  |>nr  Ip  cjntiual.  Nims  D'aviiac  pas  cm 
'4>uiiuy£r  uoji  leclMirs  eu  It'ur  raroacinl  lirii'Vt'Uleiit  Rft.«  j>ri-niirrt  rap- 
(lorUitt;  la  im-'i^âcctdii  pnoroir.  U^'inûa,  leurs  relations  k  JWQt  bcao-  ' 
roup  mnltiphéiâ;  oa  ne  saurait  dliv  c|Uf  li'  r-md-"  nit-iiif  ru  foii  U'au-  ! 
Cf'Up  cliaxigé. 

Les  cnrieiix  poorrout  trouver  d'autres  détails  sur  U  Gaiett*,  iLuia  j 
Tin*^  U'ttre  deraMM?iit'Saiut-U'(n?rauroTut('ilfJIinil'can(15m;ir5  I7R8),  i 
msci-Cv  daiiS  l*"  1"  \nlmju-.  di-  b  MUrtinu  du  lu  liiblitittiniaf  M;izaniu'. 
ils  )'  vcmiut,  ciiU''>  autifS  âiM^iiUritéÂ  hi$Iuiii|(ieë,  jKiuniuûi  la  pro 
niii^n'  k-tiif  du  uumèiy  «te  b  Hasetu  du  sj  iltwtidin!  tCH-i  a  Ot.-  iiupri- 1 
iii«!  l'ii  fnav  HMigc. 

I.  l.>'UiJ>  de  l/inÏ6  Xlll  au  coutU-  de  Solsadua  (  lâviTiluii  du  Mjujnt.i 
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pompe  des  spectacles,  toujoiii-s  ^i\^\\éc  par  rt'clat 
(les  succès  militaires,  Ia  foule  le  salun  de  ses  accta- 
Tualions.  Ses  hnmnuigcs  u'tHaient  que  justes,  adros- 
sés  nu  monarque  ([ui  nvail  si  bien  secoiiflr  les  givuids 
desseins  de  son  iiiinisU-p,  doiil  la  santé  c-liancelaiiU; 
n'orrôlail  jamais  racliviti\  el  qui,  riôjà  plusieurs  fois 
viclorieuît,  venait  d'ajouter  un  nouveau  territoire^ 
l'ancien  patrinuMue  delà  France. 

Charles  ne  rencontra  pas  le  nu^me  accueil ,  lors- 
qu'il revint  ^  Nancy.  Ln  portion  de  ses  États  qu'il  lui 
fallait  pnV-isémerit  hiiverser  pour  regagner  sa  capi- 
tale venait  à  peine  d'être  évacui^e  par  l'orniée  fri^n- 
çflise  ;  les  maladies  et  la  inistîrc  couunenvaienl  à  sévir 
dans  les  campagnes.  Ledt^.cy;uragenij?nt  rtf^gnait  dans 
les  villes»  parmi  ly,s  commerçants  et  les  bourgeois; 
tonte  la  porlioit  un  peu  tV^lairt^'C  de  la  nation  ne  se 
faisait  plus  d'illusion  sur  les  consiéf^uences  trop  pro- 
Ijabk's  de  la  conduite  de  son  souverain  :  elle  pré- 
voyait parfûiten\cnt  que  le  tj'aité  signé  à  Liverdun 
serait  vain  el  précaire  comme  tous  ceux  qui  l'avaient 
préci.y6.  i,e  duc  n'en  recueillit  pus  moins  sur  sa 
route  les  témoignages  accoutumés  de  soumission  el 
de  respect;  nulle  parole  de  méconteiitemen.l  ne 
blessa  ses  oreilles;  seulement  l'enthousiasme  avait 
cessé.  Le  duc,  s'il  s'en  fût  soucié ,  aurait  mèmi^  pu 
lire  sur  les  visages  l'étonnement  (|ue  sn  polittqur 
c-'iusait  à  .«es  sujets;  polititpie  siiiKulinre  qui  u'tHail 
ni  la  paix  ni  la  guerre,  mais  qui  n'avait  pas  lardé  ^i 
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porter,  poui*  son  pays  conime  pour  lui ,  les  fruits  le^ 
plus  araci"s'.  •  Charles  demeura  sourd  h  ces  aver- 
tissements; il  ne  prêta  non  plus  qu'une  attention 
dislrflite  aux  conseils  du  due  Froneois,  Vainement 
son  père,  iiMjuiel  du  sort  futur  de  Ia  Lorraine,  le 
supplia  de  renoncer  aux  (illiances  contraires  à  la 
Krance  et  de  s'attacher  sinct^rement  aux  intérêts  de 
cette  coun  Au\  yeux  de  Charles,  rien  n'était  encore 
désespéré,  aussi  longtemps  que  Gaston  garderait  pied 
dans  les  Étals  du  roi  son  fri^re.  Cette  rail)le  chance 
ne  dura  pas  elle-même  lonRlemps.  Les  nouvelles 
arrivées  coup  sur  coup  à  Nancy  étaient  de  nature  à 
vaincre  son  opiniAtrc  confiance.  Rien  n'avait  en  effel 
réussi  h  la  petite  troupe  de  mécontents  qui,  partis  de 
Flandre  et  de  Lorraine ,  à  la  tétc  de  quelques  soldats 
ramassés  parmi  les  rebuts  de  l*arméo  espagnole , 
s'étaient  ii  tout  hasard  lancés  dans  le  Languedoc, 
s'imaginant  follement  soulever  tout  le  royaume  en 
leur  faveur.  L'adhésion  inattendue  du  maréchal  duc 
de  Monlmorency  avail  jelé  sur  la  cause  de  Monsieur 
un  lusln-  momentané,  mais  elle  n'avait  lien  ajouté  h 
sa  puissance.  La  plupart  des  villes  de  France  avaient 
reftisé  de  lui  ouvrir  leurs  portes.  Les  paysans 
s'étaient  presque  partout   enfuis  h  son  approche. 


I 

I 


1.  •  Cela  tlt  vt>ir  i  cliacuu  que  U  p.il.x  uV-tnii  pas  FùIl*,  ll*  qni  exdU 
pluBi»-!!!]!  Ditiritiiin-s  parmi  l».*  p^niplo  njiitn-  le  princf ,  hhsiDé  <lf  im* 
uvoir  taiif  ni  la  paix,  ni  U  ^^in>.  »  Rftiition  par  U.  iIp  Oumn  4m 
v«]'a^-b  tiûli  par  Sa  Majesic:  aa  Lotniine  )>eiiiLiat  l'aonL-r  |i>3i.  Arcbivits 
ili'i  aff.iitp*  t'inmirîn'B. 
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Monsieur  riYlHÎt  pas  de  ces  princes  qui  savent  sub- 
juguer le  copur  des  niasiies  et  s'attacher  de  nom- 
breux pnriisMis.  Il  avait  tontes  tes  prétentions,  mais 
laucune  des  qualités  d'un  ehrf  départi,  l/ascendnnt 
l<ic  son  vaillant  compagnon  avait  un  instant  C\\^  ses 
lîrrt^soliitions  ,  mais  n'avait   pu  éehaufler  snn  cou- 
[r»ge.   Lorsque,  ft  \i\   mallienrouse  <k*lMuilTouri^e  de 
Castelnaudary,   le  duc  de  Montmorency  fut  tombé 
meurtri  de  dix  blessures,  h  la  léte  d'un  faible  déla- 
Iclicment  de  ses  troupes.  Monsieur,  abandonné  h 
"lui-nu'ine,  ne  songea  plus  qu'à  traiter  avec  le  roi. 

Il  parait  qu'au  début  des  négociations,  Gaston 
entretenait  encore  de  singulières  illusions,  car  il 
•  chargea  son  agent,  M.  de  Clmudebonnc,  de  récla- 
mer la  remise  des  places  livrées  par  M.   de  Lor- 
Iraine  '.  Le  roi  et  le  cardinal  n'avaient  nulle  envie 
Ide  s'en  dessaisir.  î.rurs  connnissaires,  Ins  sirnrs  i\r. 
Bullion  et   marquis  des  Fossés,    n'curonl  point  de 
peine  à  faire  comprfndre  à  (îaston  qu'il  n'était  pas 
en  état  de  stipuler  pour  autrui,  et  qu'il  se  devait 
contenter  des   conditions  que  Sa  Majesté  voudrait 
bien  lui  accorder.  Ces  conditions  fuient  rigoureuses. 
Entre  autrrs  engagements  pt'nibles  à  souscrire  et 
dont  quelque.s-uns  touchaient  même  h  son  homieur, 
^Monsieur  dut  promettre  «  de  renoncer  h  toute  intel- 
ligence avec  l'K.^pagne ,  la  Lorraine  et  la  reine  mère; 


\ .  r/ahltÂ  Hngo,  Vh  mantisrrile  de  Charlf$  t  V. 
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de  demeurer  en  tel  lieu  que  le  roi  auroil  agK'altle  ; 
de  ne  point  s'intéresser  au  rlnllimenl  que  le  roi 
feroil  de  ceux  qui  ruuroienl  suivi  '.  »  l^es  précau- 
{ion:>  huiniliiiiiles  nllèiviil  plus  loin  i-ncore.  Il  éljiil 
convenu  -  que  le  sieur  de  l*ujlaurens  avcrtiroil  le 
roi  de  (out  ce  qui  a  voit  été  traité  avec  les  élrangers 
contre  son  service,  le  bien  de  TÉtat,  et  contre  les 
personnes  principales  qui  tifTVoicnl  Sa  MaJL>4é  en 
ses  alTaire-s ,  à  peine  d'être  déchu  de  sa  grâce.  * 
Monsieur  devait  enfin  conimniider  à  tous  les  siens 
•I  d'avertir  le  roi  de  tout  ce  qu'ils  conuuîlroient  se 
passer  de  conlraire  ^  ses  volontés,  et  ceux  que  8a 
Majesté  désirerolt ,  dévoient  en  prêter  le  sermcp^  '.  • 
Pendjanl  la  durée  des  uégocialions,  les  sieurs  de 
Bullion  et  marquis  dos  fossés  «  sondèrent  plusieurs 
lois  Monsit'ur  sur  le  Uni  de  son  mariage.  A  quoi  il 
fut  répondu  par  Son  Altesse,  qu'il  y  avoit  eu  des 
paroles  données,  mais  que  l'exécution  en  avpil  été 
remise  au  retour  de  ce  voyage'.  »  On  lit  sentbîant 
de  le  croire, 

-  Le  duc,  qui  s'éloit,  »  dit  (îuillemin,  «  dépouillé  de 
ses  forteresses  pour  résister  <î  la  !euq)éte,  avoit  cojnpté 
sur  le  succès  de  l'expédition  du  Languedoc  corftnie 
sur  la  planche  (lui  devoit  le  sauver  du  naufrage.  » 
I^s  mésaventures  de  son  beau -frère  liaslun,   qyj 


1.  Mémoires  df  Gaston,  t.  1^  |i.  MS. 

2.  Ibiftrm. 

3.  /cfrm,  |<,  U6. 
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venaient  couronner  toutes  les  sieniM»s  ,  et  ruinaient 
ses  dernière:?  e>përances.  causèrent  à  Charles  IV 
le  plus  violent  chagrin.  Otle  défaite,  la  mort  du  duc 
François,  survenue  peu  de  temps  après  (14  ivtiv- 
bre  1652],  la  nouvelle  de  la  fin  tragique  du  due 
de  Montmorency,  décapité  à  Toulouse  le  âl  iK^to- 
bre  i632,  plongèrent  la  cour  de  Lorraine  dans  un 
deuil  profond  et  dans  un  moroe  abattomenl.  Pen- 
dant plusieurs  mois,  Charles  panit  avoir  changé  do 
caractère.  Froid  aux  plaisirs  comme  aux  affaires, 
indifférent  même  à  la  guerre ,  il  ne  daigna  pas 
davantage  s'émouvoir  au  bruit  dos  armes  suédoises, 
qui  agitaient  toute  l'Allemagne  et  relentissaieiit 
jusque  sur  ses  frontières. 


CHAPITRK   XII. 

Mûri  il«  GiuUT(^-A<tnl|ifafl.  —  .M<iii)ti«iir  m  udt*  <Ib  ntin««>«)i  ra  B<-lei']o».  — 
Deueii»  du  roi  «1  iu  cardinal  i  l'é^anl  du  inr  àf  LomiD«.  —  N^^MiitioDi 
mt«iuéf>  Jtrc  11  |>litiiiirt  tfr^  mut»  Ji-  rKiin>iii;.  —  L»-  si*dr  dp  MÎm'  ''Ot»)* 
nn  le  maréchal  ount»  de  Unm.  —  4)l>jH  d»  M  Ditulun.  -  U>  rm  l'aruur 
t»r*  la  Lumiiip  ,  apr^ii  «'Ctre  «uIl-uiIii  ivk  Im  giu^raui  uiMnit.  —  Mbll» 
du  cori»  df  raroiti-  larruitie  i)«r  !«  SiiMfti».  —  L*  mnêchal  d»  Ij  Kiirrc 
pAnM»  »n  Lnrraini>,  iwndani  <]tip  U  roi  s'nmpan-  dn  Bjimîs.  —  Nâgucm- 
tioo»  du  cxnlItiaJ  i'ran^'Oi*  dp  LorTUiw  avfc  !«  ranlinal  de  KicbclieD.^EllM 
n'arrflfnt  pn  la  marcbe  dr  l'anonr  dr  Loois  Xlll.  '-tl  PiiTabil  KanrT>  — 
Fuilndi'taprifiH-skfMarfniDHii-.— Tnilr  ruodii  [lU  1«  cuilinil  Frani^|MMr 
ti>iidn!  Nui-f.  —  Ci>  tratlê  oVit  |>ii  raliQù  |ai'  CtiaitM  IV.  —  L»  muvrkuU 
dp  La  PotTf  inirplie  foulir  \f  due  di-  Lurraiuc.  —  Celiii-oi  draraiide  i 
eiitr0*i»>. — 11  PK|)i>rp,  i  El  faveur  dn  tiaiti  dr  Channrt,  m  jrirt  daiu  Navy.J 
—  Coimueul  ioa  dnnf»)  cil  iinivcau.  —  nMdKioB  do  Nancy.  ^  B*l»uf  du 
fXfl  *  ?iTi».  —  Ln  ditr  Cbaffn  fait  «-maii  dp  Ks  £UI>  i  mmi  ft^rr  If  ranli— 
ual.  —  C4>tt*9  cMdiau  f*(  m«]  arr>inllip  pu  Pnuicp.  —  Le  canlinal  d«  (Urlu^ 
IIpii  Tpnt  ï'pinjiarrr  dp*  itriitr^*».'»  N>n>lp  vt  nindi<.  —H  fiil  PBvaliir 
Nancr  |K>nr  Ips  AnTprPtidryi.  —  MariaRP  dn  rardinal  FrioroM  p1  dp  »a  <oii5ilK 
Ciaudp.  —  II»  MUt  coudittU  ]ii-i»i<tiiiipj>  ii  Naucf.  —  Rkliplipn  "rnit  !•■>  wpa- 
TTT.  —  Fiiltp  dp  Ij  p^■u'lHt•^  dp  PliiUt»oitrj.  —  Éi««on  «iw  ilin'  Xt4->ila»- 
Franniu  pI  d«  Claïul^.  —  Prifp  dp  Ditcbp  pI  dp  ta  Slothe  par  W  Fraoçai», 
■|>rè»  une  Ti^uniiv  naalaBiv.  —  La  dDcbeiop  Nlcobt  fc  la  cour  dp  PraBCOt 


«  I.^  vie  de  riiommo.  e\  principiilemenl  celte  (rnn 
souverain  qui  a.  une  gnindc  monarcliic  h  gouver- 
ner, •  (lit  Richelieu  en  passant  en  revue  les  événe- 
ments de  Tunnée  163!2,  •  est  proprement  comparée  h 
un  jeu  de  dés,  auquel ,  pour  élre  lieunnix,  il  faut 
que  le  jeu  en  die,  et  que  le  joueur  sache  bien  user 
de  sa  chance.  Or,  de  ces  deux  chose»,  la  premi^rp 
u'esl  pas  en  notre  puLssiince;  elle  dépend  de  hi  for- 
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lune,  c'esUà-dire  dn  la  Providence  divine,  dont  la 
raison  nous  est  inconnue;  mins  la  seconde,  qui  est 
de  bien  recevoir  ce  qui  nous  est  envoyé,  et  de  bien 
disposer  loutcii  clioses  par  prévoyance,  en  sorte 
(|uo,  :^i  elles  soiit  bonnes,  elles  nous  soient  beaucoup 
avantiigeusert,  ou  nous  apportent  peu  dedonimapo, 
si  elles  sont  mauvaises  :  cela  est  au  pouvoir  et  du 
devoir  du  prince.  •  C'était  en  pratiquant  cette  règle 
de  conduite,  plusieurs  fois  reproduite  et  toujours 
complaisamment  développée  dans  ses  Mémoires , 
que  l'habile  mini,-*lrc  de  Louis  \lll  avait  aidé  son 
maître  à  triompher  au  dehors  des  entreprises  du 
duc  de  Lorraine ,  et  à  comprimer  au  dedans  du 
royaume  les  mouvements  factieux  suscités  par  le 
duc  d'Orléans.  Les  tentatives  hostiles  de  Charles  IV, 
quoique  sourdement  encouragées  par  l'empereur 
Kerdinand  et  presque  ouvertement  appuyées  pur  les 
Espagnols,  n'avaient  abouti  qu'à  le  priver  d'une 
portion  de  ses  Etals,  et  à  resserrer  plus  étroitement 
les  liens  du  joug  qu'il  avait  voulu  secouer.  La  ces- 
sion ])rc)vis<]ire  des  forteresses  de  Mars.il,  de  Jametz 
et  de  Stenay,  cl  In  perte  définitive  du  comté  de  Cler- 
monl,  avaient  été  la  conséquence  de  S4's  fausses  dé- 
marches. L'occupation  de  ces  postes  avancés  ne  don- 
nait pas  seulement  pied  à  Louis  XIII  au  centre  môme 
des  États  du  duc  de  Lorraine ,  dont  il  pouvait  ainsi 
mieux  surveiller  U's  i»ion\pnienIs.  maisolir  forliftail 
notablement  sa  frontière  de  l'est,  mal  défendue  du 


.13  i 


HISTOlUK  DU  LA  llfeUNION 


ciMl'  du  Luxenibtiurf;  ri  dt'S  Pny^-Btis  e&pagnols 
JainHz  et  Stenay  avaient  un  autnp  avanlage  :  ils 
tenaiclit  en  resptîct  la  ville  de  Sedan  «  celte  plafte 
furie  des  Boiiillou,  dunt  la  lid(^litô  n'éUiit  janiaîA  ai 
bien  assurée  qu'il  no  ffit  bon  de  »p  prt^oautionnor 
contrv  eux.  r/i^laiont  Ift  dfts  résultats  dont  la  valeur 
n'avait  crhappô  <i  personne.  L'hal^ileté  avec  laquelle 
toutes  les  menées  de  Gaston  avrfienl  été  dé<^ouverle5 
et  déjouées,  la  prompttiurie  avec  laquelle  sa  petite 
armée  avait  été  poursuite,  et,  malgré  Id  secours 
du  plus  vaillatit,  du  plus  considérable  et  du  plus 
populaire  dos  yratids  soigneurs  français,  dispersée 
et  vaincue,  n'avait  pas  moins  frappé  tous  les  esprits. 
Le  supplice  du  dUc  de  Monlniorency,  IVxécuHon 
de  quelques-uns  de  ses  obscurs  adhércnU,  avaient 
en  même  temps  pivuluit  partout  une  proton  îc  im- 
pression. Ij'S  prinrii>;iiix  d(^  la  riohlrssr,  (-oinnie  les 
moindres  sujets  du  roi ,  n'avaient  pas  assisté  sans 
beaucoup  d'élonnement  et  sans  un  peu  d'cITroi  h  cet 
imposant  déploiement  de  la  puissance  et  de  l*aut<H 
rite  royales.  Le  prcslige  en  était  si  bien  établi  alors 
dans  les  provinces  du  royaimie  et  parmi  les  nations 
étrangères,  qu'il  fut  h  peine  ébr.uilt*  par  deux  acci- 
dents imprévus  qui  marqui-Tcnl  lesdeniir?rs  mois  de 
cette  même  année  1632  :  nous  voulons  parler  de  la 
mort  du  roi  de  Suède  et  d'une  nouvelle  retraite  de 
Monsieur  cIil'z  les  Espagnols. 

Si  la  France  perdait  en  la  personne  de  <;usla\r'- 
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Adolphe  un  utile  auxiliniro,  elle  s('  Irouvîiil  du  iTitinie 
coup  îïlTrantîhie  des  c.\ij;ences  parfois  importunes  de 
tel  iniptîrieux  allit!^,  Assuré  par  avance  de  la  bornie 
volonté  des  plus  fameux  Iteutcnant.s  du  héros  Rué- 
dois,  Hicliclieu  eonipliut  tirer  les  MK^ines  profits  de 
leurs  services  et  ne  les  point  pnyor  aussi  cher. 

Quant  i*i  Monsieur,  il  (^t«it  tellement  discrf'^dilé  nu 
sein  môme  de  son  propre  parti,  que  son  retour  à 
Bruxelles  n'était  plus  un  danger,  et  pas  mUma  un 
embrit'ras.  En  vain ,  par  une  sorte  de  manifeste ,  daté 
de  Mnnleriîjni  {\^  ii()\fMnIire),  il  avjiit  voulu  cxpli- 
HUer  sa  sorlîc  du  rosaume  par  le  juste  courrtiux  ([ue 
lui  avait  inspiré  la  punition  iniligiïe  au  dur  de  Mont- 
morency; en  vain  il  avait  prétendu  que  hi  vie  de  Til- 
luslre  prisonnier  avait  été  unfî  condition  secrète,  mais 
bien  entendue  enti*e  lui  et  le  surintendant  Ruition, 
du  traité  signé  h  Béziers.  Cliacun  savait,  ainsi  que 
Louis  Mil  lie  manqua  pas  de  l'en  faire  cruellement 
souvenir  dans  sa  i-éponse ,  qu'il  n'était  pas,  après  le 
désastre  de  CastelnandîH  y  ,  vn  position  d'exiger  un 
pareil  engagement  '.  Les  courtisans  les  moins  bien 
informés  n'ignoraient  pas  les  vrais  motifs  de  son 


I.  Nou-»t.'iil^m4'iil  li>  texte  m^iiu>  de  non  tiuitt*  ilétifiisail  hi  piiViitiaii 
ilu  Uoiisitiur,  maiâ  les  lottris  à-ritcs  (•ai  lui  aa  mi  vt  un  (.-udiual  ,à  l.i 
ddtedu  ao  Mtobro  ï63i),t'mJ.mt  U  dunV;  <lui>iociS,itrciivriit  juiM]irA 
l'^ri(li>uri>  qu'il  ne  sottiriii  :i1ots  lu  irriiicc  (la  (lui;  liK  MuuUitorvucy  (|u'â 
tiire  lie  gnndc  faveur  cl  saus  éur^uccr  eu  iiaruue  Usmu  qu'il  lui  ont  «Hé 
fuit  In  moiudio  i>roiiK'5St'  ni  iloiinê  I;i  iiiûimlr»;  csiiénunT.  Ct-s  IcUn-s, 
riltfCs  lïnm  VHinioiif  ttu  P.  Cttiffft.  siuit  rriiist>rvi'<v5  eu  uiigjiuil  à  la 
BiMiolti  J^qur  im[iériali>.  Hmti$t.rit  dt  BéthMHe,  u*Uïi7. 
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(irparl.  LVnnui  d'habiter  une  ville  de  province  où  , 
depuis  la  mort  du  mai'L'chal,  ÎI  n'était  plus  même  à 
l'ubri  des  ti^moignagcs  de  la  défiuoiir  publique, 
n'avait  pas  tanh^  'i  lui  rendre  le  séjour  de  Fiance  in- 
supportable'. Son  plus  intime  conseiller,  le  sieur  de 
Puylaurens,  qui  s'était  soleiiricllenient  engagé  à  révé- 
ler de  bonne  foi  au  cardinal  tout  ce  qui  s'ét^iil  passé 
an  dehors  pendant  le  voyii{j;e  de  Monsieur,  et  qui  avait 
cependant  effronti'nn'nt  nié  le  niariaf^e  de  son  maître 
avec  la  princesse  Mari^ucrite,  ne  se  croyait  plus  en 
sûreté  dopuïsque  le  iiiy.st<'re  de  cette  union  avait  été 
à  peu  prts  divulgué  par  les  conlidcnces  intéressées 
du  duc  d'Kllxnif ,  et  par  les  derniers  aveux  du  duc  de 
Montmorency  =.  Il  n'avait  pas  eu  de  peine  à  commu- 
niquer ses  inquiétudes  à  son  maître;  et,  cédant  à 
de  communes  appréhensions,  |)cul-étre  assez  bien 
fondées,   tous  deux  avaient   repris  lu  route  de  lu 


1.  M  C-oII»  mortf!  di  MemoransitiL  vide  d  dwa  d'Oilcons  Kiiibi  di 
tredito  et  di  reputaiiouf  corne  aiic«  di  liltfrta,  e  le  pcnti  [ic  levavaji*) 
|3ezxe.  Qui'iitK  vt>ci  li  causaitim)  uim  gnn  uialliicotiia,  c  co  stini  favoriti 
coaimiuri»  a  cguoicoie  o^'iii  di  pin  In  sut*  stiito  die  era  di  vivvre  en 
nsa  esstLt  iililHnlictiz.i  d^l  i.'.irdinnle,  çtl  en  ludibrio  dclla  cortc.  >  VU- 
lorioSiri,  JUfinoiif  recond'fe,  1.  \U.  \t.  B78. 

t.  V  Us  lomb^n'-ot  ru  discnui^  sur  k'  tuaiijgc  de  Mousifur^  (|iii  dit 
au  sieur  dv  Bidliun,  «iiii;  Ii*  cartlianl  lui  nvoil  donni^.  do  la  part  du  ro) . 
ytlfiae  liberté}  dt:  le  coutnicter  nvcf:  qui  Ikhi  lui  sembleroit ,  voiri'  avoc 
une  beTK^rc  s'il  vnulnjt.  \  quoi  |o  sirnr  di-  Bulliiiti  rt-ifiiidil  i|u'il  éWH 
certain,  iiu'il  lui  !it-nitt  lilim  lU-  rlioisir  l'cHe  qui  Itii  errolt  agréAM'^. 
jviurvu  qu'il  n't*n  [irîi  |i:is  i[iifl qu'une  ijui  \nit  [«rter  prùjudioo  à  TÉtat. 
lAi»,  l'nirc  a  1res,  il  nniuuir  l.i  [irinn^sw*  Marçtterite.  A  <|roi  lui  élanl 
rc^iudu  qui*  S.1  Majf^lt';  lui  avuil  tomnipoé  quVlU-  l'auriit  d>-!s-igri)aMr, 
*H  lui  ivoU  déldiidu  d'y  jicnscr  et  au  duc  d*  I-oruiiuc  itussi  :  *  El  5'il 
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Lorraine  et  de  lu  Flandi'c,  sajis  que   lu  cour  eûl 
paru  s'en  soucier  beaucoup. 

Le  royaume  de  France  jouissait  donc  d'une  com- 
plèle  tranquillité,  lorsque,  le  1"  janvier  1C5â,  le 
cardinal  de  Richriieu  demanda  au  roi  la  permission 
de  l'entretenir  avec  détail  de  ses  alVaires  extérieuivs. 
Mélliodique  autant  qu'actif  et  laborieiLX,  le  ministre 
de  Louis  \lll  saisissait  volontiers  Toccasion  de 
quelque  date  importante,  par  exemple  le  renouvel- 
lement de  Tannée ,  pour  soumettre  h  son  maîtrn ,  sur 
les  points  les  plus  saillants  de  la  politique  actuelle, 
Tensemble  complet  de  ses  vues,  et  Taperru  gé- 
néral de  ses  desseins.  Lors<|ue  ces  plans  avaient 
reçu  l'approbation  du  conseil  présidé  par  Sa  Majesté, 
ils  devenaient  connue  une  sorte  dt;  progranuue  oflî- 
ciel  qu'il  ne  s'agissoit  plus  que  de  pratiquer  et  de 
suivre.  Cette  t'ois,  les  combinaisons  oilertes  à  Tas- 


«  «loit  bit,  »  dil-il ,  «  i|ue  forait  le  rui?  —  U  lu  rumit  casser,  n  répti4|iu 

ItttUion M.  irFlIii'ur  tfs  tirant  à  [larl,  It'ur  dit  i|u'il  y  avoii  niirilnit 

(tassé  m  i|a*)l  1rs  aviHl  vns  coucliéfl  ^nseifîM>'.  »  Mémoires  ttf  tthhfUfu, 
l.VM,  (..  iO». 

H  M.  il."  Mimtmorency  savoK  certaiiwmtnit  le  ii)ari:i(rï>  de  Monsiotu- 
avec  la  priucessi;  NaiçufHte  d«  Lorraine,  t-l  U  crut  devoir  en  nvt-rlir 
le  roi.  s<iit  qu'il  espérai  'tbteuirsa  Bruce,  soit  qti'il  se  aul  oljlijiù  w» 
niuscienre  ilc  1»'  njvt'rlcr.  M.  dp  Iliit'niiP  apsnn.'  i{it'il  reri%'i>y.i  din;  an 
roi  {>.trli-  i^ii'urdi*  Liiinir.  C^t  iirHcicr,  (|ui  <;t<'it  pnn-iil  de  Ptivliiuiriis» 
dit  ;tu  sii'ïir  Je  La-Vaiipr>t,  qu'il  rrncoDtia  chez  Ip  loi ,  que  Ir  myst^^n- 
du  uiaii^gedo  Miuiïiii-ur  iHoit  dt^rnuveit  ;  c-t  il  liu  fît  !i4>ntir  le  |i*.'ril  iiiii  su 
irouvnirat  U\Qi  cciu  i|ui  aToieiil  t'Miployù  le  ineiisou(;e  poui  t-4u:lirr  ou 
rn.iria^'*'  mênii',  :i\>u  à  les  t*Dp:igLmt'nt5  qa'ik  avuieui  pris  par  Ir  Irailo 
lit?  B^ims.  La-Vaiirot  ;iyiuit  aussitôt  ]>n.s  irciige  du  lOi.  alla  donner 
TnlArme  à  Ki  cimr  di*  Monsieur,  u  Hisloire  Uu  t*.  (iriff't. 

I.  ît 
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t***iitiinrfH  royal  f*omblaienl,  par  lu  grandeur  du  but, 
aussi  bk'ii  que  par  l'infinie  vnriéM  de^  moyen;*  d>xé- 
ciilion ,  sn  ressentir  heureusement  du  loisir  que  le 
cftlme  pubHo  avait  Wi^nA  an  gt^nie  de  leur  auteur,  et 
de  la  juste  conllance  qu'il  avnit  puisfîe  dan.-*  ses  ré- 
cents succès.   f.ain  de  dt^guiser  lu  hardiesse*  de  ses 
projets  ou  de  dissimuler  en  rien  la  (çravitA  de  leurs 
conséquences,  le  cardinal  oppelait  pHrliculiftremonl 
sur  elles  l'atlenlion  du  roi.  Il  lui  fil  remanjuer  qu'il 
avait  pu  jusqu'alors  lutter  contre  l'empereur  d'AiH 
Iriche,  tanten  Allcmatçne  qu'en  Hollande,  -  sans  avoir 
été  obligé  de  se  mettre  ouvertement  de  la  partie  :  •  ïl 
ne  voulait  pas  renoncer  à  cet  av.inlji^e  et  pensait 
encore  que  la  première  chose  ft  laquelle  le  roi  devait 
tendre  «  étoit  de  faire  par  argent,  et  f|uoi  qu'il  en  pi*il 
couler,  conlintier  la  gnerre  en  Allemagne  et  en  Hol- 
lande *.  »  Mais  cela  serait-il  toujoui*s  possible?  Ne 
devait-on   pas  prévoir  le  moment  où  •  la  lassitude 
des  électeurs  protestants ,  les  intérôls  divers  d'Oxen- 
sLiern  et  des  Suédois,  riiiclinatinn  du  prince  d'Orange 
ponr  le   repos  •    porljcraicni   tous  ces  alliés  de  la 
France  A  s'accommoder  ensemble   ou  séparément 
avec  la  maison  d'Autriche?  !l  fallait  donc  délibérer 
(|iiel  parti  convcnnil  le  mieux,  «  soitd'oidreren  ru|>- 
lure  ouverte  avec  l'empereur,  conjointement  avec 
les  prolestants  d'Allemagne,   soit   de  s'exposer  h 
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_âflisser  foire  la  poix  ou  IrM'e  sans  y  6\rc  comprisl... 

)\ine  pîirl»  si  la  paix  se  fai^il  en  Allciiingnr  et  la 

êve  en  HotlAiifle,  ou  Tune  des?  deux  seiil^m^nt,  la 

France  aiiroit  h  supporter  spiili;  iiïk?  guerre  àfitett- 

fiSive  que  Ton  appnrioroi!  juwjun  dnn3  ses  enlrHilles, 

çuerre  en  laf|urlIo  Ip  parli   do  Moni^ieur  H  de  la 

reine  se  rcndroient  aussi  puissiint.s  qu'ils  éloicnl  lors 

Je  nulle   (.'onsidénilion...  ■   ITanlrc   part,   8i   Ton 

[rentrait  en  rupture,  il  semblerait  peut  5tre  •  que  Ton 

Tedl  eherelu^  de  gaieté  de  cceur  la  guerre,  que  Ton 

jji'rturoit  que  par  nf^'cssiU^  ;  et  beaucoup  de  gcnR»  qui 

ravoietil  autant  d'imprudence  que  de  z^le  pour  la 

[religion,  ne  niauqueroienl  ]>asde  crier  coininc  si  on 

la  vouloit  perdre.  I*artant,  il  plairoit  au  roi  de  bien 

pnser  h  la  rtî*olution  qu*il  devolt  prendre  en  cette 

loceasion  *.  » 

Le  cardinal  n'avait  pas  coutume  de  laisser  le  roi 

lliiViter  longtemps.  Après  avoir  longuement  n^sumé 

[comme  h  scm  ordinaire  tes  raisons  pour  et  contre,  il 

pDpina  'que  Sa  Majesté  se  devait  allier  avec  tous  les 

Sinnemis  de  rempereiir.  Suivant  lui,  ■  les  avantages 

Étoicnt  grands  en  ce  parîi,   et  le  p<^ril   petit:  le.* 

^avantages  grands,  parce  que  d*un  c^it*^,  il  élcndroit 

son  royaume   jusqu'au   Rtiin   saus  coup   frapper, 

n'ayant  qu'à  recevoir  des  placea  qu'il  n'auroit  pas 

conquis4S.  et  que,  tenant  les  gages  efi  main,  il  seroit 
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jii'bitrc  de  la  guerre  ou  de  lu  paix;  le  péril  pclil» 
parce  que  la  guerre  étant  conjointement  aven  les 
Allemands  et  les  IlolUindais,  les  ennemis  ne  pou- 
voient  en  façon  quelconcjue  la  porter  en  France,  ni 
favoriser  Monsieur  pour  Py  faire  '.  • 

Le  constiil  ayiiiil  approuvé  cet  avis,  il  fnl  rorivcnii 
<jue  le  roi  ne  déchirenul  pas  encore  la  guerre  ni  à 
rKspagne  ni  h  l'Autriclie,  mais  qu*i!  se  liei*ïiil  étroi- 
temenl ,  par  traité,  par  promesses  de  secours  el  par 
subsides,  avec  tous  les  adversaires  de  ces  deui 
nionarrhies,  principalcini-nl  aver  la  conr  de  Snftdn, 
le  chancelier  suéiioi.s  Oxonstiern  ,  et  les  autres  géné- 
raux  de  (Justîive-Adolplu; ,  avec  toutes  les  pLiisSjinc«s 
pmtestnntes  de  PAIIenia^ne,  les  états-généraux  de 
Hollande  ci  les  mécontenta  de  Fbndre.  Il  fui  entendu 
qtiVjn  encouragerait  les  électeurs  catholiques  d'au- 
delà  et  d'en  deçà  du  Rhin  à  mettre  enOn  quelques 
limites  au  pouvoir  do  rcmpereur.  Richelieu  se  char- 
gea de  conduire  toutes  ces  négociations.  Il  envoya, 
avec  des  instructions  précises  et  détaillées,  te  »ieur 
de  Feuquiéres  trouver  les  princes  protestants  de 
TAIIemugne  et  les  chefs  suédois;  il  était  rliargé  de 
traiter  avec  Oxensiiern  el  l'éleclcur  de  Brandebourg, 
avec  l'électeur  de  Saxe,  el  le  landgrave  de  Hesse- 
Casscl ,  avec  le  duc  de  Wcimar  et  le  <luc  de  Luin*- 
bourg.  Mais  là  ne  s'arrêtait  pas  sa  mission;  il  devait 
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visiter  et  lâcher  de  rallacher  à  In  cause  commune 
les  villes  impériales  de  Nuremberg,  Uhn,  Mlrus- 
hourg,  Francfort  et  le  Hniiiaut;  el  plus  loin  EiTurt, 
Hîinilwurg,  Lubeck,  Uostock,  VVismar  et  Stral- 
suncl.  Le  sieur  de  Lisle  fut  e.\p*^dic  vei-s  le  duc  do 
WuHt'iiibeig,  et  le  duc  des  Ueux-l*onls,  MM.  les 
bourgeois  de  Strasbourg  et  le  duc  de  Monlbéliard. 
J^  sieur  de  Saint- Kslienne  fut  accrédiu^  auprès  des 
princes  catholiques  des  bords  du  Rhin,  spécialement 
du  duc  de  Biivière  el  des  cinf]  éleeleui-s  ecclésias- 
tiques. Il  alla  même  trouver  l'empereur,  el  suivant 
l'usjige  d'une  époque  qui  admettail  ftiiili'mi'nt  l'em- 
ploi simultané  des  protestations  les  plus  pacifiques 
el  des  procédés  les  plus  hostiles,  il  lui  ronfirmn,  de 
la  part  de  Louis  \III,  les  bonnes  paroles  pi-écé- 
demment  données  ou  baron  de  .Schwarzenberg, 
envoyé  de  Ferdinand  à  la  cour  do  France.  Le  sieur 
de  Charnacé  fut  choisi  pour  traiter  avec  les  Hollan- 
dais, leur  promettro  assistance  d'homtnes  et  d'ar- 
gent, et  leur  persuader  de  ne  point  faire  trêve  avec  les 
Esjiagnols.  Enfin  le  sieur  de  Miré  eut  ordre  de  s'abou- 
cher avec  Gustave  de  Horn,  et  d'établir  pour  quel- 
que temps  sa  résidence  auprès  du  maréchal  suédois. 
Il  n'entre  pas  dans  notre  sujet  de  raconter  le  détail 
de  ces  négociations  si  nombreuses  el  si  complitpiées, 
quoique  tendant  toutes  vers  un  même  but.  La  der- 
lli^^e  seule  nous  occupera  un  instant,  parrp  qnVIle 
avait  surtout  rappoi't  à  la  Lorraine. 


m  IIISTOIUR   DE  LA   RÉUNUIN 

Pluâieui'g  fuis  déjà  nous  avons  eu  occasion  d'indi- 
quer quel  élail,  uu  dehors,  le  système  politique  de 
Richelieu,  H  n'en  fut  pas,  il  est  vrai,  Tinventeiir;  îl 
ue  fut  pas  même  seul  à  le  pratiquer.  Avant  lui, 
Henri  IV  en  avait  tnicd  le  plan  h  i>>en  pluï^  intimer 
confidents,  Jeuniiiii  et  Sully,  ci,  aprèi:  lui,  Mauirin 
le  continua  encoi'e  quoique  uu  peu  limidenient.  Aux 
débuts  de  son  règne ,  Louis  \IV  jeta  sur  cette  œuvre 
nationale  un  t^xlat  prodigieux,  mais  il  faillit  plut^ 
tard  ta  eomproniellre  en  re\agérant.  k  Itielielieu 
appartient  riioaiieur  d'avoir  ouvert  la  voie  :  il  ti'y 
engagea  d'un  pas  hardi,  mais  meeuré.  Il  n'eut 
jamais  besoin  de  reculer,  el  le  succès  couronna 
toutes  ses  entreprises.  Précisons  donc  an  pnu  cette 
politJque  inaugurée  par  le  cardinal ,  maintenue 
par  ses  successeurs ,  qui  fut,  pendant  la  durée  du 
xvir  siècle  et  le  eummericemcnl  du  siècle  suivant, 
celle  de  tous  les  hommes  d'Étal  vraiment  soucieux 
do  la  griindeur  extérieure  de  la  France.  A  l'époque 
qui  nous  occupe,  comme  depuis,  cette  politique 
|X)ursMivail  à  la  fois  deux  objets  parfaitement  dis- 
tincts, t|uoique  inséparables  par  la  force  des  choses, 
et  à  dessein  même  confondues  ensemble  :  nous  vou- 
lons dire  l'abaissement  continu  de  la  maison  d'Au- 
triche, et  l'agrandissement  successif  de  notre  terri- 
toire. 

L*abaisAement  de  la  maison  d'Autriche  n'était  pas 
seulement  un   inlér«^t  frunç^iis,   niais  européen.    Il 
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iiiipurlBit  h  U)\XA  {es  cubinetâ  du  contjm.'nl  de  res- 
treindre la  |)uissan(M'  démesurée  des  descend  h  rils  de 
!iharle3-<Juinl.  Ka  séparation  des  couronnes  entre 
2»  deux  branches  régnantes  d'^pa^nu  et  d'ÀU- 
rU'Iie,  n'iiviiit  r|u'à  demi  rassuré  1rs  politiques  de 
elle  époque.  L'union  persistante  des  cours  de  Vienne 
de  Madrid  tenait  toujours  comme  f«u8pendue  sur 
l'imaffiiiatioiï  des  souverains  et  des  peuples  la  me- 
nace du  retour  d'une  nioiiarcliie  univer^clid.  Lu 
cour  de  8aint-James,  et  surtout  la  nation  anKlawe, 
n'avait  [ms  oublié  que  IMiilippe  II  avait  un  jour 
dirigé  contre  ses  côtes  la  (lotte  la  plus  formidable 
qui  eût  encore  couvert  les  Oots  de  la  Manche,  et 
médité  contre  l'Angleterre  protestante  une  .sorte  de 
criiîsadc  politique  et  religieuse.  Kes  Hollandais 
redoutaient  pour  eux-mêmes  le  joujç  imposé  aux 
Pays-Bas  espagnols.  Les  princes  protestants  et 
qiK'lques-ims  d*\s  électeurs  ca1Ii(»li4|ues  de  l'Alle- 
magne n'avaient  pas  vu  Tion  plus  sans  ombrage  la 
couronne  impériale  échoir  toujours  aux  souverains 
de  l'Autriche,  et  les  empereurs  sortis  de  cette  mai- 
son s'olTorcer  de  changer  insensiblement  la  dignité 
électorale  libre  et  indépendante  en  une  sorte  de  vns- 
selage  politique  dont  la  suzeraineté  aurait  été  Irnniï- 
porlée  è  Vienne.  Le  duc  de  Savoie  se  sentait  sin- 
gulièrement comi)rumis  dans  son  indépendance, 
placé  qu'il  étiiit  entre  les  bandes  impériales  du  nord 
de  l'Italie  et  1^  armées  espagnoles  qui  en  oc^*upoii'nt 
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tout  lo  Midi.    Richelieu  était  donc  favorablemait 
écouté  des  cours  étrangères,  quand  il   dénonçait 
Tanihition  de  ces  deux   puissances  rivales  de  h 
hYHnct'.  Il  rencontrait  faveur  et  reconnaissance  lors- 
que) proposait  aux  petits  États  qu'elles  opprimaient, 
sinon  de  se  mettre  ouvcrtoment  à  leur  tête,  du  moins 
de  les  aider  dans  leurs  tentatives  de  résistance.  Tel 
était  le  but  des  missions  confiées  à  MM.  de  Feo- 
quières,  de  Saint-Estionne  et  de  Chamacé.  I-eure 
instructions  leur  pivscrivaiont  de  .<i0ulenir  le  zèle  des 
ennemis  déjft  déclarés  de  rAutriche  et  de  TEspagne, 
d'exciter  les  incertains,  d'encourager  les  timides, 
de  montrer  partout  la  France  dès  k  présent  décidée 
à  intervenir  dans  la  lutte  par  des  traités,  par  des 
subies,  par  des  secours  plus   effectifis,  quoique 
eucore  déguisés.  Ils  étaient  même  autorisés  à  laisser 
«itrevoir  que  Louis  MU  ne  demeurerait  peut-être 
p(»-4  l'jngtemps  sans  se  mêler  aux  coml>attantSL  \a 
v^-ss-'jn  du  sieur  de  Miré  était  d'ime  autre  espèce  el 
^,i-*  fJMiif.-ate. 

l  j  moment  où  il  méditait  de  se  mêler  des  aflaires 
'U'.  ''V:*:maCTe.  Richelieu  songeait  auaà  à  reculer 
in  Oftti  'je  ce  cijté  les  l'n)ntières  de  la  Frjnce.  Il  ne 
«  v,ir''iir,  ffiire  f^u'en  mettant  la  main  sur  lu  Lor- 
"niKî.  '.uminent  l'idée  ne  lui  en  serait-elle  pas 
■riiw*  '  ft.rprfMi;int  vinîjt  ans  après  la  mort  du  grand 
■ .'  '  -ri  *-inijli*  oimplef:  do  ^es  pnjjets,  son  habile 
■  trtiiiin;iii!jr  n';i\;rir  sanV  d'oiiblier  (|uelle  revanche 
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le  vainqueur  de  hi  Ligue  el  de  la  uiai&tui  de  Lorraine 
s'était  autrefois  préparée,  Henri  IV  avait  convoité 
|)our  son  fils  les  États  de  son  ancien  compétiteur 
Henri  II  de  Lorraine.  Il  lui  en  avait  ménagé  l'héri- 
tage par  la  voie  détournée  des  traités  et  d'une 
alliance  de  famille;  Kichelieu  résolut  de  les  acquérir 
à  Louis  XIII  par  tous  les  moyens,  el,  s'il  le  fal- 
lait, par  la  conquête.  r*areil  dessein  n'était  pas  de 
nature  h  être  indilTércmmenl  communiqué  à  tous  les 
alliés  de  la  France.  H  était  difficile  toutefois  de  Pac- 
complir  sans  avoir  pressenti  les  dispositions  do  quel- 
(|ues-uns  d'entre  eux;  poutr-ètrc  espérait-il  caln»er 
leurs  ombrages,  s'il  réussissait  ft  leur  présenter  cette 
poursuite  d'un  avantage  tout  i>articulier  à  la  France, 
comme  faisant  partie  iiitépranle  el  nécessaire  du  plnn 
L'oncerlé  contre  Pennomi  commun.  Enfin,  s'il  devait 
recourir  aux  armes  pour  s'ompnrpr  de  la  l/)rraine,  il 
jugeait  bon  dVMre  h  l'avance  assuré  qu'on  n'aurait 
affaire  qu'aux  seules  forces  de  son  faible  souverain,  et 
que  le»  armées  de  l'Espagne  et  de  l'empire  ne  nous 
viendraient  pas  alors  assaillir,  mais  seraient  pendant 
ce  temps-là  sérieusement  ncciipées  ailleurs.  Il  était 
naturel  de  s'adresser  de  préférence  auA  généraux  de 
la  couronne  de  Suède.  Cette  puissance,  placée  si  loin 
de  nos  fronlit^res,  et  conquf^rante  elle-même  en  Alle- 
magne, n'avait  point  de  raison  de  redouter  l'agran- 
dissemcnt  territorial  de  la  France.  Ses  armées,  plus 
fiu'les  que  celles  de  tous  les  autres  confédérés,  se 
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Irouvaient  déjà  tontes  portéfîs»  sur  le  théâtre  de  Tnc- 
iJDih  l*ar  un  simple  changement  de  front,  elle*  étaient 
i»n  mesure*  soil  de  s'opposer  aux  Kspagnola  du  côtr 
(le  la  Klandre,  soit  de  faire  lôle  aux  Allemands  air 
le  Hliin.  MÙ\  d'.'iider  h  l'expédltioii  frunçuise  contre 
lii  Lorraine.  C'est  pour<(uoi  le  Bîeur  de  Miré  avoit  éW' 
envoyé  auprès  du  inarikhal  comte  de  Horn. 

En  signant  le  traité  de  l^ivordun,  Kouis  Mil 
âYtail,  pour  t>on  compte,  engagé  h  protéger  le  duc 
dr  Lorraine  envers  cl  contre  tous,  et  particulière^ 
ment  contre  la  Suède.  Cependant,  le  eieur  de  Mir(} 
n'i'lnil  en  luicune  façon  chargé  de  s'employer  en 
•sa  fuvciu-  auprès  du  chef  dt^  armées  suédoises. 
Sa  mission  étjiil  bien  dilTéi*enle.  Charles  IV  ayant 
reçu  de  TpHipcreur,  en  paiement  d*une  somme  de 
200.000  rixdales.  Saverne  et  Ouclistein,  avnil  ol>tenu 
du  maréchal  comte  de  llorn  que  ceè  deux  villes 
seraient  compris<<s  dons  la  neutralité  dont  jouissaient 
ses  Ktats.  Kiclielieu  avait  eu  soupçon  que  le  général 
suédois  n'avait  pas  consenti  h  cet  accord  sans  avoir 
louché  quelque  argent  du  duc  *.  Entre  autre  choses. 
Miré  avait  donc  mission  de  s'informer  «  si  c'étoit,  en 
ctîct,  du  consentement  du  maréchal  que  le  duc  de 
lorraine  svoit  mis  des  troupes  dans  Snvcrnc  et 
Dnchslein  ;  que  Sa  Majesté  vouloit  bien  croire  que  ^ 
qu'il  en  uvuiL  fait  éloîL  h  sa  coasidé ration ,  et  ensuite 
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de  ce  qu'elle  jjvoil  pris  ledit  duc  en  sa  protex-.lion  ;  que 
touU^fois  il  y  avoit  bien  de  l'ApparRime  que  le  comte 
de  Salm  n'auroit  point  reçu  le  duc  de  Lorminc  sans 
ordre  de  Tempereur,  et  que  ootle  ancienne  dette  de 
200,000  mdales  n't^toil  qu'un  pnMextc  dont  il  s'tîtoil 
stTvi  pour  fiiire  ce  pifii.sir  h  l'empereur  de  mettre  res 
places  à  couvert,  el  de  fie  rendre   Un-mâine  plus 

considérable,  élondanl  fie.H  liniitcii Sa  Mujesh^ 

vQuloit  d'ailleurs  user  d'une  telle  confiance  avec  le 
maréclial,  qu'elle  ne  faiswitt  pas  difficulté  de  lui 
déclarer  qu'il  étoit  à  propos  pour  le  bii?n  commun 
d'ouvrir  les  yeux  sur  les  actions  dudil  duc,  et  de  le 
tenir  en  étal  qu'il  demeurât  dans  son  devoir  ',  • 

Il  était  fortement  recommandé  :iii  sieur  de  Miiv 
d'énuinérer  au  comte  dt'  llorn  \P.s  preuves  du  mau- 
vaia  vouloir  du  dnc  de  Lorraine,  tant  contre  !n  France 
que  contre  les  Suédois  cuA-mèmes,  et  ensuite  «  de* 
bien  remarquer  quelle  pensée  ce  discours  prinUiiroit 
sur  l'esprit  du  maréchal.  S'il  se  porloil  à  dire  que  si 
ledit  duc  donnoil  sujet  d'olTenscs  au  roi  ou  à  lui,  il 
ne  répargneroil  pius,  el  qu'en  œla  il  Huîvroil  le.s 
intentions  de  Sa  Mnjcsté,  alors  le  sieur  do  Miré. 
sanî»l<^nioigner  que  Su  Majesté  vouloii  Uiln*  lu  guerre 
au  duc  de  Lorraine,  l'assureroit  qu'elle  auroit  fort 
agréable  de  savoir  qu'il  fût  en  cette  Iwnne  disposi- 
tion de  prendre  part  à  see  iiilérêlî;.  »  En  ouli-e,  il 


I     .WMofi-M  rff  Hirhriini,  1    VII ,  (i.  Ïtl3. 
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(levait  savoir  de  lui  «  pour  combien  de  temps  il  aiiroit 
accordé  In  su!^ît<ï  neiitruliU^,  ou  si  elle  ne  se  pour- 
rnit  point  nWoquor,  si  le  bien  des  alTaires  communes» 
le  reqin'îroit,  comnio  r^tHitiit  pas  ratilit^o  par  la  mne 
ri^gnilc  mi  le  comte  iW  OxeiiytierM.«  Le  mOnie  ogenl 
.'ivail  enfin  pour  mission  de  rcconnuitre  *  si  le.lil 
maréchal  avoil  dessein  .'attaquer  la  Franebe-Comlê 
en  revanche  de  ce  que  Tinfante  envoyoit  se»  gens 
contre  Raudissen ,  et  quel  ordre  il  nu4lroil  pour 
conserver  les  plnws  de  TAIsafc  on  celles  qu'il  avoit 
sut'  \v  Rhin.  » 

Richelieu,  qui  rapporte  fort  an  long  dans  ses 
Mémoires  les  d'^tails  des  négociations  de  MM.  de 
l*'euqHii>res,  Clianiacé  et  Saint-Eslienne,  et  qui 
constate  le  résultat  de  chacune  de  ces  missions, 
ne  parte  point  dos  réponses  que  le  sieur  de  Miré 
n\ui  du  comte  de  Iloru.  Mais  nous  suivons  d'ail- 
leurs qu'elles  satisfirent  pleinement  le  ministre  de 
Louis  XMI,  Le  générai  suédois,  qui  avait  vendu  sa 
neutralité  au  duc  de  Lorraine,  trouva  fort  simple  et 
probablement  aussi  beaucoup  plus  avantageux  de 
s'engfigfr  niainlcnant  contre  lui.  I*e  cardinal  n'eut 
pas  plus  tùt  reçu  ,  par  les  déi)éches  de  M.  de  Miré, 
l'avis  qu'il  pouvait  compter  sur  le  concours  des 
armées  suédoises,  que  nous  le  voyons  s'appliquer  de 
sou  mieux  h  aigrir  l'esprit  du  roi  contre  Charles  IV. 
Après  lui  avoir  rappelé  toutes  les  fautes  passées , 
toutes  les  anciennes  trahisons  de  M.  de  Lorraine,  il 
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lui  remit  sous  les  yeux  la  longuo  limite  (\v  mnnquo- 
iiK'iUâ  <iu  il  avait  faits  aux  î4li[)ulalion.sdii  Irait*'  de 
Liverdun,  Celle  lisle,,  reproduito  jiisquVi  trois  fois 
dans  les  M(''inoir(îs  du  cardinal  de  Richelieu ,  conlc- 
iiait  «no  foula  d'allôgalion^  futiles  '  h  côlô  (raiitres 
griefs  trop  bion  fomlt-s.  CIihpIps  rm  sVtait  pas  plus 
soucié  d'exécuter  les  clauses  de  son  dernier  tiailé, 
qu'il  n'avait  précédemtnpnt  respecté  ceUcs  qu'il  avait 
souscrites  à  Vie.  Malheureusement  |>our  ce  prince, 
il  semblait  qu'assailli  avec  violence  et  perlidic,  il 
prîl  plaisir  à  di^lruirc  lui-mt'-rnr  par  ses  mIIiuts  sîn- 
{çuli^res  l'intérêt  (|ui  s'uttachi^  si  naturelleiiifiit  à  la 
cause  du  plus  faible.  Rien  n'rgalait  l'impruficncede 
ses  procédés,  sinon  leur  mauvaise  foi.  A  peine  se» 
régiments  avaient-ils  pris  rang  dans  l'armée  fran- 
çais»^, (pril  leur  fil  sous  main  passtT  l'ordr»;  de  se 
débander,  et  d'aller  prendre  service  en  Allemagne, 
La  plupart  de  ces  corps  furent  pendant  le  trajet 
défaits  par  les  Suédois*.  11  n'avait  pas  cessé  ses  intel- 


1.  On  avait  iviiunfii^  qne  l*;  ditr  it>*  Lominu  a.rmit.  à  pen  fifte  à 
crue  époque,  fût  etiAiiger  la  marclic  Ji^  m>s  tioa(ic«.  dont  les  tjuii))0urs 
Inttûat  upusTont  à  U  (nnçaUe:  il  W  fli  Inttn?  à  Ti^ixifaolf .  Sur 
i)nm  de  hta»  esftiu  «hi  Itsnp»  tf*M  tn  vt*»  ntruiu  LooU  XIII 
ilisaîl  au  doc  : 

Tm  tam  i  vea  Isntnins  but  Mnaip  l«fM  j 
£t  *t«a*rai  tatt*  amit.  **m  i)«4t«^IU  ni  mIh; 
wm»  ta  Isa  bi  d«tBnna  Wlta. 


S.  «  Duttk  rA^imeosCbaiiiUif,  ^Bintimaiwloaiiomio,  il  y  « 
dtf  cavdtoJaecleatnaiitttiM.dt  Steavilk)  qti  «mn  Sort  ftflMtiMMm 
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ligeiictw  nvcc  M.  h;!  duc  trOrli^ans  •  ;  il  fnis«it  dans 
«>  fiUil*  des  levées,  qu'M  licBnciait  ensuile  sur  les 
frontières  pour  qu'elles  y  fussent  recrieillies  par  l«i 
iwniUMirs  allomends..  Enfin,  au  rrn^pris  d(^  terme* 
les  plus  formels  du  haitr  di*  KivtTfhiii,  nori-srulnmrnl 
il  élail  entré  en  nég:ot:ialion  avec  rcnipcrcur  pour 
la  cession  des  villes  de  B^nsfield,  de  Dachstein  et 
de  Saverne,   mais  ayant  encore  acquis  Hagunnau 


au  duc.  On  peut  cratDilrr  que  ces  r^giincnls  m.*  w  dàboudcat,  il  Tau'lniU 
[jiii-tix  U'S  l'iuplovrr  ailleurs,  o  M.  of  Saitit-ChRinout  aii  rAi<linal  Htcbc> 
lii'O.  ftl(!li,  7  mai  1633. 

"  1^  (leniiKr  iit;in-cli.il  d'Kttial  (lt.'v;itit  s'en  rcl«)iinnT  t'a  AlltftiLigiw, 
H  voulut  pri'inlrr  A  l.t  -mAiIv  <Iii  roy  les  Innipcs  J'inftitiUric  fpj'aTnil 
\f\è*^  le  ilnc  tle  l.r>rraiDC,  lf*«qnrllf.;  il  lui  prauiit,  cl  firent  minr  dit 
s'arlifiiijiicr;  iimis  iijraiit  i-ii  le  mol  â  lomlle,  t'Iles  &■  (tis{H.*tst<iriU 
l'julcs,  *'.tre|)tiii  Ir  r»^^m*!nl  «le  Qtmnputy.  iiitqtKl  ou  ^éUiil  oahM  Jr 
[mr]fr.  Timt  au&sîtùi  i|ui>  1rs  tronpri;  tiirpnt  iliRsl[>p«,  rtlfs  fnirnt  re- 
cneiUi''K  |ar  Mi>iil>allt>u ,  lx>rr.-iiti ,  vl  iiuhVvs  sa  SMOuts  de  IVmpi'rvttr, 
niuis  liv  nmlbeur  pour  t'staiil  irumntrécs  un  Alnar  |i:tr  les  Rbrhi- 
^Tnves,  ellvs  Tutr-nl  touU'S  taillées  pu  |ii(ves  et  Motiliallon  luâ  nu  U 
plact,'.  ^ 

«  Apri'»  Ia  mnrl  an  tnsréch:il  d'EfOnt ,  Qii«htni>]r  fitUQl  d«  rr bnir  (ii 
Lorraini'.  sua  Kftiinf  at  Tut  liceiititi  ;  puis  \e  ihir.  le  doniii  Kiir  !■■  ehainp 
àl-iVantino,  orflciiTile  fortune  lorrain,  qui  lominin  eu  Als-iro  (flso  J(>Li 
ibu-s  MiisM'iial,  l'frs  ilr  Chao ,  oii  il  .i  trté  pris  et  ■lil'tiit  par  les  âu«w 
dob.  K  Mmoir»  (  sans  dalr  )  jur  /rx  roiirrarrnftunf  Num61ff  «X  rn/taîM 
/itiifr.t  par  l«  eue  de  U^rrain*  au  traité  df  \'ir  «t  à*  Uverdum. 

Ou  lit  dans  ce  M*>moire,  k  \ir(i\*Oi  du  mariaf^r-  du  duc  d'OiIftaiu  av«- 
\&  priurrsst  MaTKUt!ritL*  :  n  Je  uta  parte  pinut  du  maria^i!  dr  m  Sfxnr^ 
i|iii  sfroit  nu  tniud  aticiii.'it.  s'il  l'avuit  iné  fiirn  mutn*  !•■  gré  ilu  roy. 
1a-  toini«  ui'  |H>rtP  pas  qu'il  l'avoue.  Néaumolns  il  est  fuit,  et  n'y  ii  paîul 
de  diiut**.  >»  Ah'htvea  du  minislAre  «les  afrain:>s  f tianiî^i-s. 

1  «  Un  8(fent  du  rtti  à  Nanry  liui  tnmvnr  Ip  cantiual  à  liriirp  imur 
l'avertir  des  in.'uivaiit  diissciugs  ik  Uuiisieur  di-  Lciri-aiutr,  qitî  a  écrit  et 
cxp^lié,  par  nu  sii'ur  de  In  Porte,  exempt  de  ses  ^rdes  (petit  liomute 
unire  \rt  liktud  et  !■?  rout  j,  une  IcUri^  saus  dessus  it  sans  Mousietir  au 
diAlan«,  i  mousHgneur  le  d  tc  d'Orlàaos.  »  Archives  des  nffniKs  Mnui- 
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;iii  tni^nip  lilrp,  il  venait  d'envoyer  un  corps  do 
Iroupe^  pour  en  fuirc  lever  le  aiégc  aux  soldaLn  do 
l*arm*>c  sui^dolse» 

Ces  contraventions  mnnifostcs  h  des  ençage- 
ments  positifs  auraient  prut-t'trc  suffi  fmur  di'oidi^r 
Louis  \\{\  h  envahir  !a  L-orraine;  mais  lo  cardinal 
y  joignit  d'autres  corimdêralioris  non  moins  puis- 
santes »nr  Pe^sprit  de  »on  maître.  Il  rappela  lo  ma- 
riage célébri'î  TannL^e  pri?cédenle  en  caclielle,  h 
\anry,  pres<]ne  sous  \cn  yeux  et  mulgrtS  la  défense 
<lu  roi.  Il  ne  manqua  pas  de  remorquer  que  rien 
nVmpwhait  plus  (îaston ,  réfugié  dn  nouveau  à 
Bruxelles,  d'appeler  sa  jeune  femme  aupi^fc*  de  lui. 
Si  des  enfanis  venaient  h  naître  de  celte  union ,  com- 
bien la  positinn  de  Monsieur  n'en  seniit-elle  pas  for- 
tifiée et  celle  du  roi  affaiblie,  la  Providence  ne  lui 
ayant  pas  encorfl  a'^cordé  d'héritiers?  Kn  entrant 
bnis^iucment  en  Lorraine,  en  nssiégcanl  prontpte- 
ment  Nancy,  on  avait  la  chance,  de  se  pouvoir  empa- 
rer de  la  personne  de  la  princesse  Marguerile;  alors 
la  nullité  de  l'union  contractée  en  dépit  de  Paulorilé 
royale  donnei*ait  le  droit  de  tenir  la  soeur  du  duc 
de  lorraine  séparée  de  Gaston;  ainsi  ce  mariage 
cesserait  d'être  un  danger,  et  deviendriit  même 
avantageux,  demeurant  toujoui*»  assez  bon  pour  en 
empêcher  un  autre'.  Après  avoir  enleudu  ces  rai- 
sons. I*ouis  XIM  cessa  d'hésiter.  Plein  d'activité  et 

I.  Vahlré  Hugo,  Vie  manusrriit  d#  CharUn  IV. 
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6t«il  cil  IhiUc  (Je  hi  part  des  Suédois'.  Il  léiiioigiiH 
un  étoiiïiemenl  assez  fundé  de  ce  que  le  njî ,  qui  m 
se  flouciail  pus  de  le  prott^ger,  trouvait  mauvais  qu'il 
se  voulût  proléger  lui-même.  Les  r^criminalions  un 
peu  vives  de  Charles  IV  furent  prises  pnr  Oiiroii 
pour  uiïc  sorte  de  déclaration  de  guerre  d«^guisH^e,  cl 
représentées  comme  toiles  au  cardinal.  Ses  dépfr- 
cbes,  ainsi  que  celles  de  M.  de  Saint-Chamont. 
dénonçaient  les  armements  chaque  jour  plus  consi- 
dérables do  M.  de  Lorraine  *, 

A  la  réception  de  ces  nouvelles,  Louis  \lll.  (|ui 
était  h  l'*(>rgcs  ,  où  il  prenait  les  eaux  ,  résolu! 
(l"aortt)  de  marcher  droit  sur  la  Lorraine.  I^  or- 
dinal lui  développa  le  plan  de  campagne  qu'il  avait 
arrCté  pur  avance,  et  qui  était  aussi  simple  quVfli- 
cace.  *  Il  n'éloit  question,»  dit-il  au  roi,  ■  que  de 
Ixittre  M.  de  Lorraine  et  défaire  ses  troupes  bien  à 


1.  a  Monsieur  de  Lorraiue  a  bien  de  l'alUrint!  des  SuMois,  et  »vee 
raison ,  eu  M.  Oxru!iU«rD  Uœoigjic  A  M.  de  Bu»y  di  le  TOiiloir  i\tl»- 
nm'T,  et  eo  effet  il  a  commencé  &  raire  raTagcr  soo  pays.»  M.  de  Sùm- 
r.hamoiil  au  cardiniil ,  H  juio  Iflas.  Archives  des  Mainte  Atmot^rcâ. 

■  Ceitdius  tiomiDi's,  qui  fout  drx  levées  vers  Woi-ms  et  Spiiv.  mit  tait 
iix-tlrc  (Uus  leur  dmiieau  un  Iiorniuf  igui  fii  \teuà  un  autn*  i><»r  U 
moilii-,  al  tOTv.e  gens  avec  dt;s  HamlMaux  h  In  luain  qui  CDi>llrut  li*  Un 
puloul,  awe  tê  btau  mot  totbaitngica.  *>  Extrait  d'un  Uéinnirv  loii- 
chaul  Unnsienr  d^  IjotTa  no.  lUti m,  li'ttrc,  p.  k,  n"  S5. 

ï  u  Mousiearde  [x>rraiia-  L'oatiuiie  et  multiplie  ses  It-vécs^  qui  doi- 
vent \^^s&^:r  huit  mille  Uomnic»  <lc  pii-d  cl  deux  luilU-  <-ia<)  i.«Dt<  cbevMUU 

.ivoi'  du  (Irapins  ju.Sf|u'à  mille Ktirrr  f^ns  cmyf>nl  qup  Mim^nir  a 

|Mirt  dan»  i-e  monvi-nionl;  qu'une  des  [kriiint>ales  CJ<mmanications  k 
Iitit  |\ir  It)  muyi'U  {le  U  vriucessà!  du  Li);nr ,  Hf  ur  di;  l'éii'êque  de  Ver- 
dun, où  itluMOUf ri  Mèi'i  fX  venue»  m*  font ,  ditHin,  el  t|ul  rsi  un  !■»»- 
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pohil  ;  que  pour  le  fîiirc  uvec  facililu ,  il  le  Talloit 
eiitrt;prendrc  promplement,  devant  qu'il  se  fortiliai 
davantage.  •  Il  était  donc  d'avis  de  l'aire  sommer  les 
Français  qui  se  trouvaient  en  Lorraine  de  rejoindre 
aussitôt  l'armée  du  roi.  Il  fallait  écrire  à  Saint-Cha- 
moiil  de  quitter  rexpéditioii  de  Trêves  et  de  se  diri- 
ger en  toute  hâte  sur  Nancy,  par  Saint-Nicolas,  de  • 
façon  k  sépyrer  de  cette  capitale  les  troupes  lor- 
raines qui  étaient  du  côté  des  montagnes  des  Vosges. 
Il  était  surtout  important  d'avertir  Birkcnfeld  de  la 
pointe  que  Ton  ferait  en  Lorraine,  dans  l'intérêt 
des  .Suédois,  afin  (}ue  Birkenfeld,  aussitôt  (|uc  k-s 
troupes  lorraines  feraionl  volte-facu  pour  venir  au 
seajurs  de  Nancy,   leur  pût  lomlicr  sur  les  der- 
rières'. «Que  si  quelques-uns  pensoient  qu'il  y  allât 
aucunement  de  l'honneur  du  roy  de  ne  surprendre 
pas  M,  de  Lorraine,  le  cardinal  n'en  croyoit  rien, 


ilofuié  «ocicnii  dn  roy  et  de  Monscigoeur.»  Dépftcbc  4e  Gunin  au  c«nUual 
Ricbelifo,  7  juiUtl  1688. 

w  L(;  grand  arroemimt  que  Fait  Monsieur  4e  lorraine,  «t  qu'il  pr^teod 
ilebroir  arriver  josqu'ii  huit  nulle  liuinnu*  d.«  [licd  l'I  Imis  mille  i;ïie- 
Tatarm'a.  fait  v^us  »lH{»èch<*r  SI.  de  La  Haye  jKïiir  vous  #'ii  iiifonner, 
aVitteaot ,  qnoi  qu'il  (lie.  qnr  r«  wtt  yonr  se  deffeodrc  contre  les  Sué- 

dniii Oo  m'assure  qu'il  tn^iit  li-v^r  cini|  ceuU  chcvAux  «ru  Liégf;,  et 

que  si  U  trêve  se  fait .  comnif?  il  la  ti«>nt  iurailliMc,  Monjiwar  nmèni>ni 
la  p\ns  part  dts  Innif»  dr  Fl-indrcs  vi  8*'  jointini  ani  tnpnnn,  paax 
avct  cel.1  chassor  les  SuôlyiB  lic  l'ALsiioe  et  s'en  nrudre  oudtn',  ci  jmjjt, 
asA'inlder  \h  une  grando  nnn.«  cuntre  U  Prarw,  ri  voir  4  rou  ay»  bi 
prUMvsse  Marguerite  pour  eMaytir  d'en  avoir  des  enfauta.  u  Luitxv  du 
M.  de  S.'ùut-Gkankiul  au  cardinal ,  9  juillvl  1633.  Arcllivcs  des  oftairve 
•Vtiaut'L'res. 

1.  Melmoires  é»  RlchfUfu,  I.  VU,  p.  SM  et  siiiv. 
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VU  tfue  li's  offenRVfi  ouvertes  ffii'tf.s  commeltuintt  rot»} 
le.  roi  l  avcrtissoieni  asxez.  ■  Des  instinjclions  dans  ce 
sens  furent  incontinent  expédiées  à  M.  fie  Sainl- 
Chamont.  A  ces  prescriptions  toutes  militaires,  le 
cardinal  en  joignit  d';nilrt's  plus  secrètes,  dont  il  ne 
parle  pas  dans  ses  M^noires.   «Si,  p.'ir  hasiml,» 
*  toivait-il  :iu  général  chargé  de   celte  expédition, 
•  vous  apprenez  que  M.  de  Lorraine  fU  sortir   les 
princesses  de  Nancy,  et  que  vous  puissiez  les  faire 
arr<>ler  et  conduire  avec  tout  respect  et  honneur  à 
Metz,  Sa  Majesté  en  seroit  hien  aise.  Si  niesnie  il 
arrivoît  que  M.  de  Lorraine,  se  voulant  n^lircr  en 
Bourgnguo  ou  h  Luxembourg,  comme  on  dit,  vous 
puissiez  rarrèler  en  cliemiii,  le  roij  seroil  bien  oys»' , 
l'ayant  fil  ses  mains  y  de  Unj  faire  courtoisie  par 
af/rh  *.  » 

Hors  l'arrestation  du  duc  et  des  princesses,  dont 
il  ne  s'était  pas  avisé,  M.  de  Suint-Ciianïont  avait 
accompli  par  avance  tous  les  nrdres  du  cardinal. 
tue  malencontreuse  démarche  de  son  adversaire  en 
avait  d'ailleui-s  rendu  IVxéciition  plus  facile.  Soit, 
en  etict,  qu'il  eiM  pensé  calmer  les  omlirages  que 
8CS  levées  avaient  causés,  en  tournant  effectivement 
SCS  armes  contre  les  Suédois,  soit ,  comme  le  dit  uu 
de  ses  biographes ,  qu'il  ait  voulu  se  garnir  lesmiuns 
de  (|uelques  gages,  aOn  de  trailer  ensuite  plus  avaii- 

1.  LrlUir  (lu  cardinal  de  filchelieu  a  M.  Ue  Soiiit-Cbaniout,  <lc  Ciiâ- 
1(11)5,  tr  tî  onùt  l(U3. 
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Ingpusement  avec  le  roi  de  Franco,  Charles  avait 
tout  à  coup  pris  le  parti  d'envoyer  sa  petite  nnmV 
contre  les  Suédois  pour  leur  faire  lever  le  siège  de 
Hîtgiipnaiï.  •  Il  e>;péroit,  •  dit  le  marquis  de  Beauvau, 
r|iii  faisait  partie  de  rcUc  expr<lilinn,  «  i^n  tirer  trois 
mille  Impériaux,  les  joindre  A  se>;  troupes,  et  teiiler 
avec  eux  le  secours  de  Brisach...  Mais  ce  fut  cette 
entreprise  qui  prépara  un  nouveau  chemin  h  sa  der 
nière  ruine'.  » 

Les  Suédois  irattendirent  pas  les  troupes  lorraines 
dans  leurs  lignes  :  elles  allèrent  au-deviiiil  d'elles 
jus<|u'à  In  ville  de  Phafl'eiihoferi ,  à  deux  lieues  de 
llaguenau.  Le  petit  corps  lorrain  que  cominjui- 
daient  MM.  de  (îaïinois  et  de  Flora  inville  soutint 
d'abord  celle  rencontre  avec  vigueur.  Maigre  le  dés- 
avantii^r  du  nombre  et  de  la  position,  la  cavalerie 
du  duo  lit  des  prodiges  de  valeur.  Les  mousque 
laires  de  sa  garde,  conduits  par  le  sieur  de  Richar- 
menil,  de  la  maison  de  Ludres,  chargèrent  avec 
tant  de  résolution ,  qu'ils  mirent  tout  le  camp  ennemi 
en  désordre  :  mais  privés  du  commandement  de  leur 
vaillant  chef,  qu'un  coup  de  mous<iuct  dans  les  reins 
avait  mis  hors  de  combat,  ils  s'emportèrent  à  la 
poursuite  des  fuyards,  entraînant  à  leur  suite  le 
reste  de  la   noblesse  lorraine ,   et  criant   toujours 


t.  lïï^moh-M  du  marquis  d#  Bmit»tu. 
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bataille  gagnée.  Pendant  ce  temps,  l'infanterie, 
nouvellement  levée,  et  qiâ  avait  été  fort  mallraitée 
par  le  canon  des  Suédois,  au  lieu  de  faire  ferme, 
prit  le  temps  que  la  cavalerie  s'éloignait  d'elle  pour 
s'enfuir,  et  ses  officiers ,  quelques  efforts  qu'ils  fis- 
sent ,  ne  purent  la  ramener  au  combat,  o  Hour 
comble  do  malheur,  •*  ajoute  le  marquis  de  Beauvati. 
>  trois  conts  cavaliers  allcniands ,  amenés  par  le 
comte  de  Hanau,  se  jeti^rent  sur  le  bagage  de  leurs 
alliés  leb  Ijorrains,  afin  de  s'éviter  la  iwine  d'aller 
chercher  celui  des  ennemis.  •  Atoi-s  le  colonel  de 
Rantzau,  sergent  de  bataille  des  Suédois,  auquel 
sa  valeur  acquit  depuis  le  l)iUon  do  maréchal  de 
France,  s'étant,  d'une  hauteur  voisine,  aperçu  de 
toute  cette  grande  con fanion .  rallia  une  partie  de 
son  monde,  reprit  non-seulement  ses  canons,  mais 
ceux  que  l'infanterie  lorraine  avait  abandonnés,  et 
accueillit  par  de  vives  décharges  d'artillerie  la  cava- 
lerie lorraine,  qui  regagnait  le  champ  de  bataille 
avec  la  négligence  trop  ordinaire  à  des  troupes  qui 
s'imaginent  avoir  remporté  une  complète  victoire. 
Ce  fut  alors  le  tour  de  la  cavalerie  lorraine,  di^pour- 
vue  de  canons  et  hk-hé'^  par  son  infanterie,  d'éprou- 
ver la  terreur  qu'elle  avait  tout  à  l'heure  inspiré 
aux  Suédois.  On  dit  qu'au  début  de  faction  ,  le  <lt>c 
de  liirkenfeld  lui-même  avait,  pour  se  sauver,  passé 
trois  rivières  i»  la  nage.  A  la  fin  de  cette  même  jour- 
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née,  les  cnvaliois  lorrains,  saisis  d'une  seniblahli* 
punique,  âVnfuireiil  jus^jue  bous  les  murs  des  places 
fortes  les  plus  voisines  ^  < 

îid  conslertmtion  fui  extrême  en  lorraine,  et 
gagna  jus<]u'à  la  capitale.  L'approche  des  Suédois 
jota  dans  les  esprits  une  épouvante  générale*.  Le 
duc  se  hâta  de  faire  quitter  Lunéville  à  sa  femme  et 
de  l'emmènera  ÎNancy.  Qu'on  juge  de  son  étonnfv 
mont ,  lorscju'il  vit  les  troupes  de  M.  de  Sainl- 
Chanionl  pénéti'er  mèches  allumées  datis  ses  Ktatâ^ 
occuper  les  environs  de  Nancy,  et  en  commeiïcer  les 
approches^.  Son  trouble  redoubla,  quand  il  apprit 
que  le  roi,  après  avoir  déclaré,  par  arrêt  du  par- 
lement, le  Barrois  confisqué,  faute  d'hommafçc 
(30  juillet),  s'avançait  lui-même  en  l^orraine,  h  la 
tôle  d'une  seconde  armée'*.  Dans  cette  extrémité. 


I.  Mémairet  de  Beauvau.  \>.  28  et  miv. 

S.  L'é[i'Oii,v.inU'  e^i  uAW  d;iiis  tnuitt  t:i  L'irrayno  que  Umt  fuit.  Le  duc 
est  i  Niuiry  ilaiis  tnig  6totiiirini>itl  rxlraoTtlJuairr.  »  LrlLro  dr  M.  de 
Siint-Qu^ioiii  ^a  cinliiiil  ili*  Rirtu'lifo,  12  :ioiit  1633. 

9.  «  Il  o<it  cvrUifi  qu'A  lu  [iiviuiJ^re  nouretlt!  i|u'ea  iïukI  Monsieur  de 
UitTajrne,  il  ail»  iLins  larhatnbn^  «le  M.iiJan]»  4]i>  Ixrraynt-fti'luy  disl: 
ti  Tout  pst  i^Ttlu ,  s.inYPi-voiLs  vitttmcut  ;\  N:inrv.  »  Ht  di-  fait ,  ils  jiar- 
tireni  lonl  A  l'heure  niPStnc  de  i.nnwHo,  pa  .imvinmt  A  Nancy  d:in8 
ÏK  ^Iqiî  ^Bod  >>itojmt;ui«;nt  du  iiitindi,'.  »  Lellrt;  dt'  &)■  de  Soiiit-Gliainout 
au  cardinal  de  Hicbt'lieu,  14  aniit  163H. 

4.  Par  suite  derarr<^tdii  parlement,  te  sieur  de  la  Nanve ,  cotiseilter 
dp  la  graade  cbaïubre,  se  lmii»it«>rta  à  Bar,  a^'Oiuiingu*^  d'un  siihsiHul 
dn  protnireur  général.  L'amti  y  fnl  patilitï  t-t  aTArlu-.  U-s  hiitiiianU 
préUrent  settnect  di-  lldùhio  au  T>.)i ,  «1  \.b  aoui  de  Sa  M;ij(«l«  tut  ttù* 
dans  les  iiriêres  publiques  à  la  {dnc<.-  de  l'cltii  du  duc.  Tout  wU  eut  lieu 
sans  résistance.  HUtoiredu  P,  Griffet,  i.  It,  p.  tî7  — -Voir,  iinur  ii-^  iM- 
tailsdclapnsedeposs^8}W)ii,levf>l.GCCLXXXllldeUCtiJliicJ»oM/>u/ivi/, 
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Chnrles,  ayant  pris  conseil  de  sa  riimilto  et  do  iHPl^ 
priticipanx  officiers,  envoya  le  cardinal  son  fr^re  bu- 
flcvanl  (\o  I^oiiis  Mil. 

Sa  Majesté  avait  couché  le  10  août  h  \Umcomix, 
se  dirigeant  vci's  la  lorraine.  M.  le  c-ardinnl  Fran- 
çois ayant  envoyé  de  Di«rniaiis  le  sieur  de  Conlrissoii 
s'informer  en  quel  lieu  il  pourrait  saluer  le  mi,  il 
lui  fut  froidement  répondu  qu'il  ne  prit  pas  la  (M^ine 
de  venir  plus  avant,  et  (|uo  bienlùl  la  rour  serait 
près  de  Dormans  '.  Klle  était  eireciivement  le  !H  à 
Chàleau-Thiei'ry.  he  cardinal  s'y  présenta  le  même 
jour.  M.  de  Guémené  alla  au-devanl  do  lui  avec  les 
carrosses  du  roi,  et  le  conduisit  h  Paudienc*.  I^;  car- 
dinal de  Lorraine  s'empressa  de  déclarer  qu'il  con- 
damnait l'action  de  sou  frère,  et  qu'il  n'y  avait 
aucune  part  :  «  Moïisietir,»  repartit  gravement  le 
roi,  «je  saurai  toujours  distinguer  vos  aclious  de 
cellea  de  votre  frère;  votis  n'avez  aucune  part  h  ses 
dernières  fautes,  j'en  suis  convaincu.  Dans  loutefi 
les  occasions  je  vous  diuuicrai  des  marques  de  ma 
bienveillance,  autant  que  l'intérêt  de  ma  eouromic 
le  permettra.  Comptez  sur  ma  protection  '.  •  Cet 
accueil  du  roi  n'avait  rien  de  trop  sévère.  Le  cardi- 


à  k  BtlflEotti^ue  u«Uimale.  — //(i/«'re  manuscrite  de  Charles  tV, 
|rtr  l':il'l«'  Hug".  —  l^vassor,  Hi$to>rt  4e  Louix  XIII,  t.  IV,  \t.  M9. — 
Voir  iWïsaiVHîttuirt  manuscrite  du  P.  Vinrtat. 

1.  Hisivirt  de  Levaisur,  t.  IV.  —  llialoire  manutcrite  de  i'iibli^ 
Hut»ï,  de. 

■i.  Lovosêor.  l/»tofr«d<£oHt<A7//.  tlV,  )).  2S0. 
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nal  en  voulut  profiter  pour  aborder  le  sujet  de  ra 
miivsion;  le  roi  fécouta,  mais  il  le  renvoya  à  .son 
premier  ministre,  qui  lui  déclarerait  ses  intentions. 
On  ne  traita  craffairpH  que  dinis  Tenfrevue  des  deux 
cardinaux,  qui  eut  lieu  le  lendemain. 

Richelieu  ouvrit  celte  c<inf/'rence  en  mettant  .sous 
les  yeux  du  cardinal  François  la  liste  aoi'oulum^ 
dcsoiïenscs  que  le  roi  avait  reçues  du  duc  de  Lor- 
raine. Cette  liste  n'avait  pas  moins  de  trente-six 
articles,  énumt^rés  en  autant  d'alinéas  qui  tiennent 
près  (le  six  pages  dans  les  Mt^nioires  du  ministre  de 
Louis  \III.  ■  En  entendant  cette  grande  énumt^ra- 
lion  des  contraventions  que  son  frère  avoit  faite» 
aux  Imités  passés  avec  le  roi,  le  cardinal  de  Lorraine 
fut  étonné,  ■  dit  Richelieu ,  •  et  ne  sut  que  répondre, 
sinon,  en  général,  que  les  Suédois  lui  avoient donné 

sujet  de  mécontentement Il  n'eut  pas  aswïz  de 

front  pour  nier  les  fautes  de  son  frère,  »  continue 
toujours  Richelieu ,  ■  mais  II  en  eut  assez  pour  assu- 
rer qu'il  n'y  avoit  point  de  part ,  et  que  si  Sa  Majesté 
vouloil  ïw)rter  l'affaire  aux  extrémités,  il  ne  vouloit, 
en  sfl  mauvaise  fortune,  d'autre  refuge  que  la  bont-é 
du  roi  '.  »  Il  avoua  aussi,  à  son  corps  défendani,  le 
mariage  de  Monsieur  avec  sa  sœur,  disant  premi(v 
remenl  qu'il  y  avait  seulement  contrat;  en  second 
lieu,  que  le  prêtre  y  avait  passé,  et  qu'il  en  avait 


1.  MémfHrft  âfMrhtlini,  t.  Vil,  |t.  S9V. 
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donné  permission.  Comme  remède  à  ces  maux  «  il 
olTril  de  demander  purdt)n  au  roi,  uu  nom  de  mti 
frôrc,  qui  consentirait  h  In  rupture  du  mariage;  df 
prêter  en  son  tiou  ot  place  Titommuge  pour  le  Bar- 
rois,  et  de  remettre  entre  les  raiiinâ  du  roi  Seveme 
et  Uachstein.  Toutes  ces  offres  furent  repoussées. 
Le  cardinul  de  Richelieu  rL^poitdil  que  la  rupture  du 
prétendu  mariage  n'était  pas  un  remè<lc  au  mal, 
attendu  qu'il  y  fîilttiit  le  consentement  de  Monsieur, 
dont  il  ne  disposait  pas;  (jue  l'iionmiage  pour  le 
Barrois  devait  être  rendu  par  le  duc  en  jMi*soni»e, 
non  pas  en  son  nom,  mais  au  nom  de  m  femme j 
qu'il  s*agissait  d'ailleurs  de  donner  satisfaction  aux 
ftllirs  de  Sa  Majesté,  et  dt*  mettre  M.  de  Lorniine 
hors  d'état  de  pouvoir  déiiormais  manquer  ii  ses 
paroles,  auxquelles  il  ne  voulait  plus  prendre  aucune 
confiance.  Et  là-dessus,  •  on  lui  dit  franchemenl  que 
le  dépôt  de  Nancy  éloit  le  seul  moyen  qui  put  assu- 
rer le  roi,  et  lui  donner  moyen  de  garantir  le  duc 
contre  ses  ennemis  '.  ■ 

«  Cette  proposition  sembla  rude  d'ui>ord,  •  ajoute 
Richelieu,  «  mais  non  pas  tant  qu'après  Tavoirbiein 
examinée,  le  caixliiiai  n'avomi  franchement  que  c*étoit 
quasi  le  mieux  qu'il  se  pouvoil  faire.  ■  Quoi  qu*eu 
dise  le  ministre  de  Louis  MU,  le  cardinal  de  Lor- 
raine ne  se  rcridit  pas  si  aisément  à  ses  raisons.  Il 

1.  Mémoérti  dtltieMieu,  t.  VU,  \>-  ^^'^ 
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se  récria  sur  le  dépôt  de  Nancy,  disant  que  la  ruine 
entière  de  son  frère,  si  elle  éUiit  déjà  accninpite,  ne 
lui  imposerait  p«s  un  plus  pénible  sacrifice;  que  ce 
serait  un  dé^shonn^ur  pour  lui  de  livrer  sans  résistance 
la  place  la  plus  forte  de  l'Europe;  qu'il  ne  mettait 
pas  en  doule  iu  iKinne  foi  de  Sa  Majesté  et  la  resti- 
tution du  dépôt,  mais  que  son  frère,  alors  même 
quMl  voulait  donner  satisfaction  à  la  France,  avait 
aussi  des  ménagement»  à  ganter  du  ctMé  de  l'em- 
pire, et  que  Ferdinand,  de  qui  relevait  la  couronne 
de  Lorraine,  pourrait  considérer  le  dépôt  de  cette 
ville  comme  un  acte  de  félonie.  La  question  de  la 
mouvance  de  la  couronne  de  Lorraine  souleva  une 
longue  discussion  entre  les  d^px  cardinaux.  Riche- 
lieu ne  convint  en  aucune  façon  du  prétendu  droit 
de  Tempire,  et  revendiqua  mt^me  pour  son  maître 
la  souveraineté  de  la  Lorraine.  On  ne  tomba  d'ac- 
cord sur  rien ,  et  le  lendemain  de  cette  conversa- 
tion, le  cardinal  de  Lorraine  partit  en  toute  hàle 
|x>ur  aller  donner  comiaissance  à  son  frère  de  ce* 
rigoureuses  conditions.  Le  23  août,  il  était  de  retour 
à  8ainl-i)i/ier,  où  S*i  Majesté  s'était  déjà  acliemi- 
néew  Le  cardinal  de  Loiraine  n'apportait  pas  l'ac- 
ceptation de  son  frère,  mais  avoua,  cette  fois, 
■  non-seulement  qu'il  y  avoit  eu  mariage  entre  Mon- 
sieur et  sa  sœur,  que  le  prêtre  y  avoît  passé,  et 
qu'il  en  avoit  donné  permission,  mais  it  ajouta  que 
le  mariage  avoit  été  consommé;  ce  qu'il  avoit  nié 
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Duparavaiit  '.  ■  Le  bul  de  son  voyage  <^lai(  iriiillcarit 
(le  (lir^^,  an  cardinal  de  (liclielieu  qup,  s'il  voulait  lui 
donner  sa  ni^ce.  M""*"  d(.' Conibalel ,  en  nioriag^*.  '•' 
dnc  son  frère  et  lui  prendraient  alors  nsMiranw 
en  la  rostilulion  de  Nancy  '.  Le  cardinal  se  confenla 
de  r(5(>ondrc  qu'il  communiquerait  celle  propositioo 
au  roi,  «  au(iiiel  il  ne  ccloit  chose  quelconque  ffui  te 
ronreniill  ^.  »  Il  lit  loulerois  observer  an  cardinal  c^ 
Lorraine  que,  s'il  ncceptoil  TlKtinieur  de  ce  ma- 
riage, beaucoup  de  gens  ne  mantjueraienl  pas  de 
dire  qu'il  aurait  portt^  Sa  Majesté  è  Penlreprise  do 
Lorraine  ailn  de  se  ménager  une  si  haute  aUiance. 
It  n'avait  pas  oublié  «  que  la  réputation  du  cardinal 
d"\irib)iis(i  nV'ttHt  [ijis  peu  liTriiii  dans  l'hisloirp, 
par  le  rapport  qu'elle  fai.^oit  qu'une  des  principales 
linti  qu'il  uvoit  eues  dans  la  guerre  d'Italie  avoit 
été  de  8e  faire  pape  ^  •  Il  n^péta  donc  au  cardinal 
de  F^orraine  qu'il  fnllail ,  avant  tout,  contenter  le 
roi.  Si  Sn  Majesté  i^lait  satisfaite,  elle  verrait  elle- 
mvme  si  elIejiigiMit  Talliance  proposiV  utile  à  son 
service.  «  Mais,  quVii  façon  du  monde,  il  ne  pouvoil 
s'y  engager  pour  les  considérations  représentAîs*.  » 
Assez  méconteul  do  ctHte  réponse,  le  cardinal 
de  Lorraine  i-epartit  Te  2/i ,  pour  aller  trouver  une 


1.  Mémvirti  de  AicAWi>«,  t.  VU,  ^.  A15. 

3.  VdffA. 

5.  ;d«iii,  (i.  4  lu. 
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seconde  fois  sou  frère,  cmportniil  «vec  lui  im  passfv 
port,  qu'il  cl(!ii)ai]da  à  Su  MujesM:  pour  entrer  et 
sortir  de  Nancy»  et  en  tirer  son  «'(luipage.  Le  prince 
lorrain  n'avait  pas  ou  de  si  fri5c|ueates  entrevues 
avec  Louis  \tll  et  son  ministre  sans  s'dtrc  aperçu 
de  la  colore  (|ue  It*.  niariîij;!*  di*  sa  suMir  avait  causé  à 
la  cour  de  France,  et  du  danger  qui  menaçait  celle 
jeune  princesse.  Rendre  Marguerite  à  son  époux  vX 
la  tirer,  n'iniporle  comment,  <le  Nancy,  afin  dn  la 
di^rober  aux  rigueurs  de  Louis  \lll ,  telle  fêtait  In 
principaln  prt^orcupation  de  la  i^etite  roiir  de  Lor- 
raine, el  surtout  des  princesses  de  la  famille  ducaJe. 
C'était  afin  d^aider  h  cette  fuite,  que  le  cardinal 
François  s'était  fait  donner  un  laissez-passor  qui  lui 
pcnnil  d'aller  et  de  venir,  sous  prétexte  de  négo- 
ciation, entre  la  ville  déj<i  assiégée  et  le  quartier  du 
roi.  Mais,  si  du  coté  des  Lorrains  l'envie  était 
grande  de  faire  sauver  la  femme  de  (îaston,  <le 
l'autre,  l'allenlion  des  l''ranf;uis  était  bien  éveillée, 
et  la  surveillance  continuelle.  ï^e  passe-port  n'avait 
pas  plus  tôt  été  accordé  au  cardinal  de  Lorraine, 
que  le  roi,  redoutant  rusagiMiu'îl  en  pourrait  faire, 
s'était  mis  h  écrire  dn  sa  propre  main  h  M.  de  Sainl- 
Chamonl,  alin  de  lui  recommander  de  redoubler  de 
vigilance,  et  d'arrêter,  s'il  pouvait,  la  princesse 
Marguerite  \ 

l.  a  Uom  ik  Saiat-CliunioQl ,  ayant  mm  ciitri-  \fs  uttims  di:  umu 
(■nusin  If  (.'anlicnl  cit*  Unraiw,  utt*»  U^uib  ijnc  jp  vous  rscrb  viout  le 
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M""  de  l'IiaUbnui'fç ,  qui  paraU  avoir  dirigé  bv«c 
beaucoup  d'adresse  les  apprêts  de  celte  évasion. 
habilla  s»  acnur  en  homme,  <  ou  plustol  en  ang;e, 
tjuit  l'Ile  estoit  belle,  »  dit  le  marquis  de  Beau%'au. 
«  Cuillâî  d'une  perruque  d'homme,  vtîslue  d'un 
hault-chausâe  et  d'un  pourpoint  de  drap  d'Espagne 
iioiFf  bottée  et  esperonnée,  Tespée  au  cosié  et  la 
plume  au  chapeau,»  lu  figure  toute  barbouillée  de 
suir,  «fin  de  ternir  la  blancheur  de  w>n  teint,  la 
p]'inœs8C  alla  de  nuit,  dans  le  couvent  où  elle  avait 
été  mariée,  dire  adieu  à  sa  tanle  l'abbesse  de  Remi- 
remunl-  La  terreur  des  religieuses,  qui  chantaient 
l'olTicc»  fut  grande»  quand  elles  virent  un  cavalier 
urmé  au  miliE^ii  d'elles;  mais  ayant  reconnu  la  sœur 
de  leur  souverain,  elles  se  mirent  aus-siUH  à  prier 


laiïâor  tfutrer  dans  la  villi'  de  Nïqcjt,  et  ùu  v>iilir  le  Ipiiilfiiuia  «.vac 
son  rAtmssf ,  Jf>  vons  tais  celle-ri  ycmr  von?  diiv  qoe  voa%  {maitt 
ganle  aux  }>cr5onuo5  qui  seroutduu  ledit  caiivigsc,  el  i)ue  ni  U  pri»> 
cc'âKc  Marguf-nb;  y  r-st  d4^guis<!<e,  ce  qui  {(Curroit  bîcD^tn;,  si  elli!  eat 
cnfîfitv  dum  Niinry,  vour  rarrt>sti>cz,  conimc  aussi  si  vous  avei  odvis 
qu'uUc  itasM!  eu  ^luclqiic  lîcu  que  ce  soit  où  vous  lu  inÛBsiex  (kire,  sâ- 
Tonl  ce  que  mou  coosin  le  coidûuil  Ar  Riiilirlicu  vous  i^srrit  ^or  mon 
cominauilpuvnt,  lapréseuto  iiWtaiit  A  autre  Qn.  Loi-u, 

«SSauùl  IW.» 

■  J'ii  ro)^  oe  matin  Ir  oomniAadpjDeDt  d«  Votre  UaJcMép  pu  mt 
lotirr  d'hier,  d'nrràter  M""  U  |jhueM&sf-  hlargueriti^,  et  parce  que  j'ai 
bleu  jugé  que  lu  serriu;  de  Sa  M>ij«st^  lo  rpi|tii^p>lt  aiii.«.i ,  Jf  n'ai  pM 
attvnda  sou  ordru  («ur  laa  imtxn  eu  debvoir  du  l'eiMmler,  j  ayant 
trois  j'jnrB  qut^  j)>  la  guette  jour  et  onit ,  8ur  l'advi»  qu'on  m'a  Hooné 
qu'cUo  ilcvott  Hjrtir.  J'y  rfiloulilvrai  de  soiii^s  p»ur  w  rien  obnwttn*  àe 
tout  w  qui  »era  advnntjiKi.'ui  i  vaut  service,  i»  LcUn*  dt  M.  di*  Sairii- 
Cliaiiioat  BU  roi ,  canip  de  Sarvill»,  it  aotit  iêtz.  Archive!  du  miuis- 
tAro  lies  aflkllita  étrauj^^rfâ. 
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Dieu  pour  le  Muccès  de  Ron  (^vanion. 
heures  du  malin,  lorsque  le  carrosse  du  cardinal, 
qui  enimcnjitl  la  fugitive,  se  présenta  aux  avant- 
postes  de  Tarmée  française.  M.  de  Snint-Chainonl 
était  couché  ;  Il  ne  cnil  pas  néccRsairc  de  se  lever 
pour  visiter  Uii-môme  l'équipage  du  prinre  lorrain; 
et  ses  officiers  lui  ayant  rapporté  qu'il  n'nvaiL  avec 
lui  que  sa  suite  accoutumée,  il  le  laissa  passer. 
Quelques-uns  de  ces  messieurs  regardèrent  toul*?- 
fois  assez  allentivement  lo  jeuue  et  beau  cavalier 
aBsis  à  coté  du  cardinal  ;  mais  il  se  couvrait  h  demi 
du  rideau  du  carrosse  avec  une  négligence  si  bien 
affectée,  qu'ils  ne  soupçonnèrent  rien.  Au  détour  du 
l>oi8  le  plus  voisin ,  Marguerite  trouva  des  chevaux 
que  deux  gentilshommes  du  pays,  les  sieiirs  de  La 
Visée  et  de  La  Butonnerie,  y  tenaient  préparés. 
A pn*»  seize  heuras  d'une  course  fatigante,  et  non 
sans  avoir  couru  quelques  dangers ,  la  princess<* 
arriva  à  Thionville,  où  te  gouverneur  espagnol  ta 
reçut  avec  distinction  '.  Elle  écrivit  aussitôt  à  Puy- 


1.  «  Ils  ûrtml  treize  licnes  nrtte  jûani*ï.>-lA.  Us  wncoDUèrflui  rtts 
tn>ni«ii  lie  Su^lols  qui  k-s  contrai Knireitt  île  st;  jeter  dans  on  hois  taillis 
rt  fort  t'SpiiiB  »i'«ù  sortant  l.-i  jj-iuvre  princesse  s'ttrt  tout  éoorclié  les 
mniuB  aux  P-ipiiWMt  €t  roDCfs  •'i  rcmlpriit  de  la  manr'bfltc  ....J*:!!  ouy 
(Ute  &  ma  dite  dame  qu'elle  n'eut  jainaji!  crc»  ^  <x  i|U«  l<%  r<>nians  d)si-iit 
des  iHiiir«8WS<!xiMe6,  ^  c-lln-mcsme  n'm  eut  fait  l'cxitériciwe.  >*  Extrait 
de  la  relation  nunnsrrite  dn  Li  sortit*  de  la  prinrfrsse  Mar^eriu»,  tlu- 
cbwse  d'Odônns ,  de  la  «iUe  de  Nancy  ponr  «c  midrr  k  Bnixelli^s, 
k  seplt-mlT**  ir>3S. — Cottec'ion  Dupwjf,  t.  VII. — Voir  la  relaUou  cutir-n* 
aux  Pit'fj'a  justificatives. 

ff  lli  np{M-rçun:ut  de  loia  im  parll  qu*Us  cnifvQl  de  Suédois ,  et  rw 


atlTPA:-        jriïT     IK   I   ««-m    ^H    BAT:    31^  JB  jjUIIU- 

tiu  À  if^.  .itfru   rirttiuuT-  _n£fni  x  ^nunvult* ,  e  ' 
fûiAt  ^  Tut  -^  .T>iUf  >i4r  *Hm£— ^fihu^  .  TKT  PnotH 
Miiii««»4n.   -fî  .T^ai-'itinn   f  tii  i  nu»  ie>ip  'Ae 

iIp.  "^r».  -  lii— i  -n  iatimanr  Ljius- Ain.  «  A?- 
tn\y  uw  /*i  nuiTf-  "^  !frp  Huipr^  i  .SiiiK-DÉBt*r. 
^  <i  -n  .^!pn  '.'nin-.  nit  .'  u  »itnmî  ikix  immes,  •  1 
iiuki  K  .'il  '^otiofiir  mtt  -n  :  -Htiu;  :ijuc  *ie  bua.  i 
^  -rîiid  .'iim  ^lîî«*  ,  »  -*t  e  ."^flW'i^'i  'ta  «rardmai  ^ 
ft.f::iKïii>:i.  Rii  -ffrer.  oiir  m  «!K  kl  a  rDÎltiiafia  «oit 

fc;r.h*ri[e«  <);^tr:)  îe  ':»riïnai  FnQ»;i>is  '^œ  [e  rot  ■? 
'W-.t/*»ïnvT:»ir.  frt.-*  M.  de  L:fraint?  ti^  t;iétler  s«es  Etats 
fi  MUf.  p^rr-^rfifi^  «Viftt  ii  connaiàsiit  l*»s  faixtnes  inken- 
ri''jn4;  rttttu^.  f\\)tf',.  *^.  tcotes  tao)DS.  il  lai  faiiaii 
SAUf."*.  Aiors»  le  Kardinal  retourna  enGure  une  Iroî- 
imu*:  foi*  Hiiprfm  f\f.  *ofi  frère. 

T'^Nrit  4*  >«!t/T  ft  b^r  'ti.vT*;tiiiri.  iU  m  miii*fT?ot  dons  Ie5  br»a»aiUes. 

Irffii  trf  ravoir,  il  fallot  r'rUiDriHrr.  Elk  tltsoit  qn*«lk  TonkHt  Tmdrv 
'h'ri-iitiui  M  Vf.  *  UittiAre  manu$criletln  I*.  Vioceot. 

w  f'.llf'  ;ill'i  fl'rirf:  v:itU:  traibf  i  TLi^Dville AceaM«^  île  fatifriLe, 

i'M«'  w  '/rtM'Iia  «iir  rhi;rUr,  A  l\  |x>rte  df;  la  vUlr.  ■  Voilà,  ■  dit  la  sent»- 
(i*1l'',«  riii  jeun»' cMict  ()tii  riViti  (Tut-K  anrMDtotDé  i  la  fatignv.  *  Note 
i\i  <  MéifuHrtê  df  iiuMhm. 

1    |>  f^iliiiit,  i,  VI,  |i.  m. 
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Lii  titiuvollo  do  l'évasion  rie  la  princesse  Margue- 
rite se  répandit  promptcmcnl.  Elle  chi\sh  par  toute  la 
Lorraine  une  prande  joie,  et  au  quiirtier  du  roi  une 
extrême  surprise.  «On  ne  l'eût  jainnis  erii,  »  dit.  le 
cardinal  dr  BicliHicu,  npoiir  doux  raisons  :  lu  pre- 
mit-re ,  que  le  prince  lorrain  faisoil  profession  d'une 
gincérité  vierge  et  non  enlaruôe;  qu'il  blànioit  ouver- 
tt^nirnt  son  frère  <ie  son  prij  de  frunchist»,  et  qu'il 
avoil  déclaré  avoir  expressénïcnt  laissé  la  princesse 
dans  Nancy,  pour  contenter  le  roi  sur  ce  sujet;  la 
«îconde,  qu'il  ctoit  étonnant  que  ,  le  roi  ayant  éeril 
au  sieur  de  Saint-Chaniont  qu'il  prît  garde  do  visiter 
les  carrosses  qui  sorliroie-nt  de  Nancy  avec  ledit 
cardinal ,  de  crainte  que  la  princesse  ne  s*y  trouvât 
di'fçuisée,  ledit  Saint-T.hamont  eût  laissé  sortir  ledit 
sieur  cardinal  un  malin,  devant  qu'être  levé,  sons 
faire  visiter  son  carrosse,  qu'il  devoit  bien  visiter 
lui-même  pour  Timporlunce  de  l'affaire,  et  Tordre 
cxjïrès  qu'il  en  avoit  reeu'.  » 

Ixtuis  Xtll  éprouva  une  vive  contrariété,  en 
voyant  cette  proie  lui  échapper.  C'était  le  lïeau-frt>re 
du  duc  d'Orléans  qu'il  poursuivait  dans  M.  do  l^or- 
raiiie ,  autant  que  W-  secret  ennemi  de  la  Trame;  et 
la  passion  de  la  vengeance  l'uninjait  peutHÎtn*  i>tus 
que  le  goiîl  des  conquêtes.  «  Il  y  a  parmi  les  autres 
une  raison  particulière  qui  ne  nous  ptsrmet  pas,^. 


I .  laémairfM  de  Rickrtieu,  t.  Vil,  v>-  ^*'^' 
I. 


n 
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.-iviiiUil  écrit  à  »on  iiouveiui  parlement  de  Mcb. ,  «de 
différer  plus  longtemps  de  léinoigiiur  noire  juste  n*!»- 
(jentinient  contre  le  duc  de  Lorraine,  c'est  le  miiriiige 
de  nuire  l'rùre  le  duc  d'Orléiins  avec  K-i  strur  de  et* 
prince  '.  ■  «Ce  mariage  clandestin,*  disait-il  daat 
une  autre  lettre  adressée  ou  duc  de  Montl>axon ,  gou- 
venieur  de  Paiis,  «est  véritablement  un  rapt  com- 
mis contre  ma  personne  et  contre  mon  Ktat  •.  •  \m 
colère  du  roi  fut  habilement  mise  à  profit  par  le  car- 
dinal de  Kicholieu.  Il  représenta  vivement  à  Sa 
Majesté  «que,  si  on  ne  ruinoit  présentement  M.  de 
Lorraine ,  le  mariage  de  Monsieur  subsistcroit  infait- 
liblenient  ;  que  si,  au  contraire,  on  dépouilloil  ledit 
duc,  il  s'en  iroit  h  vau-l'eau  ^,  ■  Il  lui  répéta  à  plu- 
sieurs reprises  ■  que,  s'il  ne  le  faisait,  il  diVherroil 
de  sa  réputation,  et  seroit  bien  moins  r«louté  de  ses 
ennemis  et  moins  considéré  de  ses  amis;  que  Nancy 
éloit  un  des  meilleurs  boulevards  que  nous  puissions 
avoir  contre  l'Kspagne  et  tontn*  Pempereur  ;  que  les 
princes  n'étoient  pas  responsables  des  événements, 
in.'iis  obligés  de  ne  rien  faire  (pii  no  fiit  digne  dVin, 
Ouand  rnéme  le  résultat  nedevroit  pas  être  tfl  qu'on 
le  p>urroit  di^ircr,  le  roi  ne  sauroil  être  blûnié  de 
Tenlreprendre.  Ains,  il  le  devroil  être  de  ne  le  faire 

I.  UMn  atln-jts^i?  )iar  Louis  Xll!>  dn  camp  île  Soint-Nicolaa  (8  srp- 
ft'iiihte  1  ni3  '.  A  llnLi^'iif,  aiicîpu  Jn^i-  ilii  marfV'It.'iI  iIh  HiHnttr,  pn^ 
Jfut  Ju  t.iarl''n)pul  nouvtllcni'iil  iusiilnù  à  MfU. 

t.  U-ure  df  l^>irB  \m  au  duc  d<-  MctiiUtazuii.  sfirtf^nitire  ms. 

s.  l^'iIrtMlt'  Krhi'Iini.  i.  Vll,i>.  4iS. 
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pas,  puisque  son  honneur  et  les  consJd<^rntion8  du 
bien  de  stin  État  l'y  nbligcoiont^  Enfin,  que  cette 
entreprise  ne  snuroit  avoir  aucune  fin  qui  ne  fût 
uieilli'ure  que  de  demeurer  les  bras  troisés  '.  • 

Le  nii ,  iiddplriiif,  h;s  eonsfMis  de  snn  ministre, 
imprium  une  nouvelle  activité  aux  opérations  de 
guerre.  Il  envoya,  de  Saint-Nicolas,  le  marquis 
de  Sourdis  avec  cinq  cents  chevaux  pour  recon- 
naître Lun^ville,  qui  ou^'rit  aussitôt  ses  portes,  l-e 
même  jour,  les  chAleaux  de  Cond*^,  La  Chaussée, 
Trognon,  Malatour,  Parquy  et  Bouronville,  se  ren- 
dirent aussi  et  reçurent  g;arni.son  fraïuaise.  On  fit 
rompre  tous  les  quais  et  ponts  de  la  Moselle,  au- 
dessus  de  Pont-à-Mous«jn.  Pendant  qu'il  dirif;e-îiit 
ainsi  tes  préparatifs  indispensables  h  l'investissement 
d'une  place  aussi  forte  que  Nancy,  le  roi  rerut  dans 
son  camp,  et  donini  audience  avec  ((uelque  apparat 
au  résident  de  .Suède.  Celui-ci  airivait  fort  à  propos 
fK)Ur  deniaiider  raison  des  injures  que  cette  couronne 
avait  reçues  du  duc  de  l-on*aine.  Pour  réprn)S(^ , 
l/iuîs  Mil  lui  fit  voir  les  jalons  épars  dans  la  cam- 
pagne ,  et  qui  marquaient  déjà  la  place  que  devaient 
occuper  les  lignes  de  circonvallalion  :  il  les  avait 
lui-môme  tracées  de  sa  main  '. 


i.  Mémoires  de  Mrlutieti,  t.  VU,  p.  Ml  r{  suiv. 

%.  wj>iut  l'Iioni)''cir  t\t  rarr<mi(agiicr  piiilonl,  lorsqu'il  su  ilf^nriml  la 
|M;ine  »1  alliT  lni*ni/»int'  IrnAi^  li-s  atnloaiuc  i-mr  Jn  fsrr  les  lipur-s  ile» 
n'irAiiclirniHtiLs .  iï>  qu'il  f.-iisuit  .iv^  iro*^  lt:ilii)t'i<f  piii-linilir-ri'.  r%ri'\- 
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l/cniplticemeiit  de  ces  lignes  a%ail  été  robjVt  <r« 
amm  longue  discussion  dans  le  con^tril.  LeA  uns  | 
posaient  de  les  faire  Ir^jy-élendues,  afin  d'y  en 
UmicA  les  (rniint^nces  qui  avoitintiil  \anc>f ,  •  d'où  i 
8ex:ourss'y  logeant,  pouiroll,  •  disaienl-iU,  •inoûra- 
modcr  l'armée  de   Sa  Majesté  occupée  au  sîégc  • 
le  cardinal  de  Richelieu  fui  d'avi*  de  les  faire  Im 
coup  plus  restreinte»  el  rapprochées  de  la  ville, 
d'éporgn*'r  le  temps,  les  homincset  la  dé[>ciise.j 
itoulinl,  cor  il  se  piquait  de  s'entendre  aux  chc 
de  la  guerre,  qu'il  suffirait  de  bâtir  des  forU  ans 
lieux  011  Tenncmi  pouvait  s'approcher  du  côte  c^H 
jiiontagnes.  Le  roi  accueillit  Tidêedes  forts,  et  adopw 
une  ligne  de  cirronvitlhilion  de  son   choix,   qui  se 
trouvait  êlre  h  peu  près  à  nii-clieniin  entre  les  c<^^ 
line>i  qui  dumineiit  le  plateau  de  Nancy  et  tes  àJ^ 
niera  ouvrages  de  la  place.  L'emplacement  des  lignée 
ixnc  fois  arrfttiS,  il  y  donna  lui-même  le  premier  co^l 
de  pic.  Il  sortait  tous  kïs  jours  de  son  quartier,  sttaP 
h  la  Noulville,  pour  aller  à  cinq  heures  du  matin 
visiter  les  travaux.  Souvent  il  n'était  pas  rentré  <^  U 
nuit  ',  Outre  les  soldais  de  l'armée,  des  paysans 
nés  de  Verdun  étaient  employés  à  remuer  toute 
Icrrc.  Moins  de  cinq  jours  après,  les  retranchcinen 

l«ul.  otmiinr  J.'  r.ii  <I.'JA  rriiiiiniut),  daûs  loiiles  Ira  choses  tlp  l.i  gtjcm.i 
Mémoir**  df  IUihU»,  i.iUwti.m  1VUI..I,  |.  n  ,  t>.  17». 

I.  •  Hiir,  &  wiit,mil.t»s  Sa  M:»j.sUi  fui  I'HikU-uiiis  |in)Si?uic   4 
Il av.iUl.r  anx  nYy\>s\\<i-i.  vX  y  |)n'ii.I  \v  im-sme  flamr  que  les  anUi 
tcuM  |>lii»  «nuid*  AAxvt^.  n  UuatUf  tU  Framee  tt.i  10  m  {^«•mbrc  Un 
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(^tîiiont  asRPZ  t^lov^s  pniir  mettre  lft«  asRÎépfpanbi  fl 
couvert  '. 

Du  haut  de  leurs  muraillos,  les  assiégés  regar- 
daient commencer  ces  travaux  sans  les  troubler  '. 
Ils  rravaienl  point  d'ordres  de  leur  duc  :  ils  ne 
savaient  s'ils  triaient  en  paix  oit  en  guerre,  car  les 
m'^ocialions  (in  cardiiml  François  de  Lorraine  avec 
Louis  \II1  continuaient,  toujours  *. 

l-a  situation  du  duch^  de  Lorraine  i^lait  alors  des 
plus  tristes  et  des  plus  sin^uli^re?.  Après  la  déroute 
de  PfalTenliofon,  la  petite  armée  de  Charles  TV 
s'était  h  peu  près  débandée.  Les  hommes  qu'il  avait, 
suivant  l'usage  du  temps,  recrutés  un  pru  partout  h 
prix  d'argent,  riamands,  Kspagnols  ou  \llfimaiids, 
étaient  retournés  dans  leur  pays,  ou  s'étaient,  aux 


1.  Mémoire  écrit  de  la  main  de  Louis  XIII.  lUaattscrit  dt  Béthune, 

953  t. 

LriuiR  Xin  a  TiUt  graver,  apnVs  la  firist^  di;^  Nancy,  udc  |ilanclie  repn^ 
siîataut  It'S  travaax  du  siège.  Nom  avnns  en  ncivulon  Ae  roir  niie 
éiirenve  dfi  tvXte  [iLaoclip  dniiâ  h  collei-tion  de  pnvurt^s  et  iHirtndU 
rpt.ilifAA  rhlsluire  de  l^nrraitif  t\t\v  (*3St''dp  M-  dt>.Saiul-Fion'ut.  Gnlre 
h  stju  oMigeimce,  ni  iit;  t-n  rcfiradnisniis  La  l*^f!eiute,  rMigé^  pur  le  sicnr 
Dorirltc,  ijai  miTiit  diripj  la  plus  grandr  [inrtie  âes  opérations  da  si^ge- 
—  Voir  :iu\  l'it^cep  jiislitlcatires. 

3.  a  II  Y  n  ijnuUf.  ji)nrs  qm'  nous  sommes  auU>ui'  de  Nancy.  Ça  esta 
jas(]u\i  ce  joui  U  plus  dûnc«  guerre  du  monde,  u'ayant  pan  enooiv  esté 
lin*  1111  ciiiiii  il**  monsiiitPt  dr  pnrt  ni  d'anui*.  i»  Xhx  camp  drvant  Nanry, 
m  iioùl  1633.  —  GtuetU  d«  France  dn  3  t<ii|ibtml>n<  l*ii3. 

«  Nims  allftns  Ions  U-s  jnnvs  unus  [ironii-uer  jusqu'à  leurs  ham^r**, 
sans  (|n*iU  nous  dii^eai mot,  ni  ni^tis  ^  enx.  »  tbid. 

8.  M  Le  cardinal  du  LorraiiK'  y  vint  itussi  )>■  uiéau*  «jic,  et  Mounin 
couchera  Nancy.  CVst  |h>iii'  la  (|ii;Uri^nif  hAi.  Diou  vtniUiï  *)»•?  b 
qulnl^  fiiMiiM  quelque  vbum  de  pins  agri^..it>le  qm  p-ir  le  puisi^.  t*  ibià. 
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inêmos  conditions  ^  enrâlôs  dans  tes  régiments 
çais.  Rien  irétait  plus  fri^qucnt  à  celle  époque  que 
de  voir,  au  lendemain  d'une  défaite,  ces  coips  mer- 
cenaires disparaître  entièrement.  Les  soldats  lomîns 

<^liiienl  cependant  rest<^s  presque  tous  sous  le:?  dra- 
jM^iUN,  retenus  par  l'exemple  de  leurs  officiers  et  d 
seigneurs'  lorrains  qui ,  dans  ce  grand  désuslre 
leur  patrie,  n*avajent  pas  encore  désespéré  de  aai 
ver  au  moins  sun  indépendance;  mais  ils  étaient  Im 
demeurés  saiw  direction.  Les  uns  avaient  essayé 
Iravei'ser  les  lip:nes  françaises  ptmr  se  jeter  da 
Nancy  ;  ils  en  avaient  éti^  repousses.  D'autres  «vaiei 
(Sté  rejoindre  le  duc  Ciiaries  dans  les  mtHitjigiiins  d 
Vos|d;es;  ils  n'y  étaient  arrivés  qu'en  |>elil  nomh 
ni  dans  le  plus  misérable  étal. 

Sous  le  riipporl  inililaire,  la  situation  de   NanfV 
ùloil  mojns  fâcheuse  que  celle  du  reste  de  la  Liir- 
rnine.   Klle  était   siifrisammcnt  approvisionnée 
vivres  et  en  munitions.  J^  duc  Charles  y  avait  i, 
•  qn('!(|nes  trois  mille  honmies  de  guerre,  sans 
bourgeoisie,  environ  de  deux  à  trois  cents  chevaux , 
et  quarante  gentilshommes  vr)l(tntaires  dont  je  fusdi 
nombre,  »  dit  [e  marquis  de  Beauvau.  ftl.  le  ma 
quis  de  Mouy,  premier  prince  du  sang  de  Lorrain^ 
commandait  la  place,  ayant  sous  lui  le  baron  d*Es! 
pour  la  dc^fensc  de  In  vieille  ville,  et  M.  de  La  Sen 
gentilhomme  gascon,  pour  celle  de  la  ville  neuve 
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Ce  n^étaît  ni  le  patriotisme  ni  le  courage  qui  man- 
quaient soit  h  la  garnison,  soit  aux  hohilants  de 
Nancy.  Peut-être  s  étonnaient-ils,  non  sans  raijwjn» 
de  la  conduite  de  leur  duc,  Pamii  ceux-là  même 
qui  faisaient  alors  leurs  preuves  de  (Mvouement, 
plusieurs  ne  poiivolent  s'emix'cher  de  remarquer 
que,  ■  par  une  fatalité  étrange,  ce  prince  n'avoil  pu 
se  tenir  en  repos  qufind  il  le  fallait,  ni  prendre  le 
parti  d'une  vigoui'cuse  défense  lorsqu'il  n'y  ovoit 
plus  d'autres  ressources  en  ses  affaires  '.  »  Kn  effet, 
le  duc  avait  formellement  prescrit  de  ne  pas  tirer 
le  canon  contre  les  Français  par  crainte  de  nuire  aux 
négf»ciatioiis  du  cai-dinal  son  frère;  au  sein  même, 
de  la  famille  ducale,  on  ne  pouvait  encore  s'ima- 
giner que  toutes  les  démonstrations  guerrières  de 
Louis  Xllï  fussent  bien  sérieuses.  Ku  déinil  du  siège, 
la  princesse  de  Pbaisbourg  avait  demandé  et  obtenu 
de  M.  de  .Saint-Chamont  un  rende/.-vous  dans  la 
cliiipelle  de  Bon-Secours  ',  qui  se  trouvait  à  mi-route 
entre  Saint-Nicolas  et  Nancy.  lAj  elle  l'avait  entre- 
tenu longuement  de  la  possibilité  de  terminer  ces 
fAclieuses  dissensions  par  une  sincère  union  des 
maisons  de  France  et  de  LoiTaine.  M.  de  Saint- 
Chamont  n'avait  reçu  ses  ouvertures  qu'avec  beau- 


i.  i$émoir*i  rfu  marquis  Ae  lieauvav,  p.  as. 
3.  Voir  aux  l'ièccrt  juslitlcatives  la  lettre  de  H.  ilt^S:nnt-Oiani<)nl, 
rt*D(L-iiit  couii'ti*  »k  tt:i  euircUwi,  pl  la  IfUre  de  la  prirwssfl  dr  Hhal?- 
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coup  de  rircoDspeclion ,  et  s'était  contenté  de  le» 
porter  à  la  connaissance  de  Louis  XIII.  Cependant 

les  approches  de  Parméc  assiégeante  se  poursui- 
vaient toujours.  Scfl  a.vant-postcs  étaient  venus  se 
lo^er  tout  pn^-s  du  corps  de  la  place;  ils  firent  nn^mc 
pendant  une  nuit  sauter  les  arches  du  p*>nt  de  Mar- 
cheville ,  situé  sur  la  rivicre  de  la  Meurthe,  tout  prè5_ 
de  Nancy. 

Alors  la  princesse  de  Phalsbour^ç  reconnut  la 
vanité  de  ses  espérances.  Parcourant  les  remparts, 
et  animant  chacun  par  sa  présence,  elle  nut  elle- 
même  le  feu  aux  pit>ces.  Plusieurs  volées  de  canons 
passèrent  par-f3essus  la  tête  du  roi,  qui  s'était  avancé 
trop  près  pour  examiner  les  défenses  de  la  place. 
Elle  insista  pour  qu'on  retardât,  par  de  vi^urciiscs 
sorties,  les  trnvaux  déjà  si  avancés  des  assiégeants. 
Dans  un  conseil  qu'elle  avait  provoqué  afin  de 
répondre  aux  remontrances  du  sieur  de  Chanvallon , 
qui  s'était  venu  plaindre  au  nom  du  cardinal  de 
Richelieu  de  la  rupture  de  l'armistice,  M"*  de  Phals- 
bourg,  ■  dont  le  génie  étoit  tout  môle,  »dit  le  mar- 
quis de  Biraiivau ,  «  demanda  avec  feu  qu'on  com- 
mençât enfin  une  résistance  désespérée.  Elle  soutint 
que  les  soumissions  dont  on  avoit  usé  jusqu^alort 
n'avoient  servi  qu'à  élever  toujours  plus  le  cieur  du 
roi  et  à  perdre  leur  maison  *.  >  Elle  s'attacha  à  prou- 


1.   M^mi»m  du  marquisat  Heaut'av,  \t.  iii. 
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ver  que  1«îs  thoses  rlaieul  rAtluilcs  à  lelles  cxtréniiliis 
qu'il  n'y  avait  plus  apparence  de  se  pouvoir  .s«uver. 
Elle  termina  en  disant  «  qu^en  tous  cas,  si  il  falloit 
périr,  it  valoiL  mieux  s'ensevelir  glnrieusement  sous 
ses  propres  ruines  que  de  perdre  hleherneril  l'hon- 
neur, les  hiens  et  U  li!)erté  '.  ■  Beaucoup  d'olïirier» 
appuyèrent  son  avis.  Le  marquis  de  Mouy  fut  un 
instant  ébranlé;  mais  mis  instructions  étaient  pré- 
cises, il  avait  Tautorilé  en  main  :  il  ordonna  de  cesser 
le  Feu,  ajouinnt  totitofnij;  qu'il  Ir  reprendrait  si  on 

[•6'approcliaii  Irop  prt's  des  murailles  ^. 

Les  choses  en  étaient  là,  lorsqu'on  apprit  qu*à 

[force  d'aller  et  de  venir  entre  le  camp  de  Charles  IV 
et  le  quartier  du  roi,  le  cardinal  de  Lorraine,  qui 
avait  les  pleins  pouvoirs  de  son  frère,  avait  (leO 
fieptembre)  conrlu  un  truite  uvec  Sa  Majesté  ■*.  l*ar 
ce  traité,  le  duc  de  Lorraine  s'engageait  h  livrer 
Nancy  en  dépôt  au  roi,  dans  le^  trois  jours,  et  jus- 

I  qu'à  ce  que  le  prétendu  mariage  de  la  princesse 
Marguerite  avec  Monsieur  eîit  été  déclaré  nul  par 
voie  légitime  et  raisonnable.  Celte  princesse  devail 

[être  remisi>  dans  quinze  jours  aux  mains  de  Sa 
Majesté. 

Il  semblait  que  tout  fùl  fini.  Le  cardinal  de  Lor- 
raine ayant  été  soumettre  ce  traité  h,  la  ratificalion  de 


1.  M^moirts  du  marguU  de  BêtMvau,  p.  40. 

4.  Idtm.  ^ 

t.  Voir  1'^  Iriiu'-  du  tt  sfiiinulirr  aux  Pih^es  jostîBcatiTPs 
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avilit  commise  en  ne  ratifiant  pas  1c  traité  qu*avait 
sifçm^  sou  frère.  Quelques-uns  Jes  biographes  de 
Charles  IV,  cl  beaucoup  d'historiens  lorrains,  nhu- 
si^s  par  la  pitié  bien  naturelle  que  leur  inspire  ce 
prince  infortuné,  supposent  qu'il  fut,  par  un»?  sortf 
de  guet-apens,  attiré  en  ce  moment  à  Chiirnies  par 
le  cardinal  de  Richelieu.  I.es  lettres  de  Charles  et 
celles  du  cardinal  prouvent  que  ce  fut  lui  qui  solli- 
cita cette  entrevue  '.  En  réalité,  il  ne  lui  restait  plus 
qu'à  s'en  remettre  à  la  générosité  du  roi,  ou  h  se  jeter 
dans  Nanry  pour  en  conduira  lui-nii-'ine  i-ésitlt^inenl 
la  défense.  Celait  là  le  parti  désespéré  auquel  il 


).  u  Si  ntoiisienr  voln^  Mr«  revX,  mmine  il  b^moignc  le  dMrrr, 
S*lippri>rlit*r  il'ici  jonr  l'aceoaiplUsi'mf-nt  du  tnûti>  qne  vtms  n.m siintt 
POnr  11-  dépt'it  île  Naucy,  j'o)  comnuutlf nient  du  roi  de  vous  dwiurr  nui 
pnmtp  (iir.ipriSt  qu'il  aura  ('nmuiiiDt(|ué  jivwitux  qneSa  M.ijt^b'auni 
a^T^^'^Mt^ I  (^t'  le  fera  ntc^iiuliurt;  jusqu'au  lii>u  ilViû  U  sera  |Arti.  Ce 
ii'et>t  iK>iut*hi  u>nl  ii  sa  («ei sonne  ipi'on  ra  veut,  mais  s«'tikuiMit  à  m 
oouiluitf.  H  Cnmp  île  Nauct',  15  9ept'*ntt)re 

«  Vou.«  vous  fiouviradifz.  s'il  vou«  fiait,  que  cette  ut^gociitirtn  ut 
sii8(M>nJ  jxiinl  lt^  ;»;liuiis  tle  K^'-Tre  jiisc|u'.i  ce  qut-  le  Init''  wtlt  «■xi''- 
ruli'f;  Ci:  qui  D(^  tom'lie  |i»5  il  la  inr^onnr  de  mon&irur  vnirr  rrr^iv.  i|ul 
pt-Hi  VHuii-  f  U  touif  sfi.mA  luy  v\  viugt  Je  ses  (ioui'jsiiquc».  »  l^lrr 
ilu  Mnlliiril  il<'  Rioh*-lieu  »u  inrdiual  FmneoU  île  Lorraine., Archives 
tlesafiairej  Alian{!:fr<^. 

m  Mousitrur,  ces  trois  mots  sont  [«oiirvous  tosmoiguer  qui*  le  roi  ayant 
sceu  le  àé^T  que  tous  ariei  de  coufiwnT  avec  lui,  Sa  MaJMl*  Ifi  Iroovp 
bon, et (lOur  vous  J*-«ctiart;er  «luoe  partie  du  ciiemln,  je  me  reodnâ 
(lemaiu  à  Cbaiin**»,  a6u  qut;  des  le  niesnie  jour  niius  voiims  re  qui  se 
pourra  fairf!  pour  U  salisfacticn  de  Sa  Majesté  et  votre  fonteiiiemrnl- 
j'ai  cominau<WDii''nl  de  vous  di)ao<:r  parole  qu'aJ>^■s  l'i'uUtrvue,  vous 
nuivc  iJiutf  la  seuifti^  m^ssairp  jiour  vous  eu  reiouruL-r  an  lieu  où 
sont  vos  tniupcs.  CqK-ndant  je  pais  vous  asseonT  que  dans  k  service 
du  ruf  Je  suis  bien  nysv.  de  vous  lesmoÉgDsr  i|ue  je  suis. ...  »  L^tu* 
du  rardtnal  de  Rirlu'Iîeu  mi  dur  de  Lnmiiuo,  17  3ti>ti>ii)l)n'  ll-ASi 
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s'ifUiit  arréU'.  Il  ne  se  souciHit  de  traitftr  qu'aliti  de 
pouvoir,  sans  donner  de  soupçon,  s'jipprocher  de 
âa  copitalc  '.  ConlrÎ!>sini,  son  envoyé,  avait  eu  com- 
mission dfi  demander  que.  la  conférence  eût  lieu  à 
Soint-Nicoltis.  Par  une  nuMianœ  anticipée  des  pro- 
jets de  son  adversaire,  le  cardinal  olTrit,  sous  pré- 
texte de  politesse,  d'aller  au-dcvani  de  lui  jus(prà 
Charmes  ^. 

L.a  confi^rencc  n'aboulil  pas  d'abord.  Klle  fut  ptn- 
BÏcurs  fois  ou  inurnent  de  se  rompre  \  Tout  d'un 
coup,  et  comme  il  élait  sur  le  point  de  ptvndro 
congé  du  cardinal,  Charles  parut  »^  raviser,  Non- 
si^ulcment  il  accepta  les  clauses  du  traité  signé  par 
son  frère ,  mais  il  y  en  ajouta  deux  autres.  Pur  la 
première,  outre  les  deux  bastions  (|uî  st'^pnraient  la 
vieille  ville  de  la  nouvelle,  il  mnettroit  aussi  au  roi 
la  porte  Notre-Dame;  en  retour,  il  recevait  l'assu- 
rance que,  s'il  remettait  avant  trois  mois  la  princesse. 
Marguerite  entre  les  mains  du  roi.  Sa  Majesté  rcsti- 

1.   Vie  manuscrite  dr  CharlfS  f  K,  par  Ouilli'iniu,  —  Vie  manuscrits 

ite  CftorI«  H',  jiar  l'aM'é  Hiign.  — A/^'woiiM  du  maniuis  d^  IiHiut<au. 

i.  Mdttuiirfs  du  rardinatde  Hiehrlttu,  I.  VU,  ]i.  UK. 

3.  «  Sirt",  IfS  irn'--Siilutioiw  île  Monsieur  i!e  Uirntiiie  ffiu  que  ji-  ne 

^tuis,  i»*»ur  €«tte  hcuit;,  iiLuiiltT  aucuiie  cl««(!  A  Voire  Maji-stL^  qui  soit 

tl  m  l:iniM  d'util'  biiuii'ur  i<t  UulfA  tic  rariln--  Je  l'ai  v<-ii  vu 

\  d'iim:  cnnt'cicace  utm  uiIt-ni>m)iuo,  Uiitâl  ou  ilisposition  tic 

tout  uxorder.  pois  tout  à  coi^)  il  pru(iosc  iiuc  coiitlitiuii  (|ui  oiiuiillv 

tuut. 

w  Je  lie  laisse  (iius  lU:  penser  qu'il  i<-vicuitra  (u  t|ui-li|uit  lti>ii  iiiti-cviU 
fiù  le»  cIi(j6«>  se  coticiLit'i'uiil  à  vosUe  coul«uleuji:ijL  Je  u'y  autiUcrni 
mil  (le  ce  qui  ilé[H'iiiti'a  de  uioy.  i>  19  «epUioliri;.  LtiUre  du  carUiuaJ  au 
rvi ,  envoyée  par  ChavouÂ. 
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Uienit  la  ville  de  Nancy  sans  attendre  dovantoge, 
«  rasant  les  fortificationt^  d'ioelles,  si  cHe  le  jagroîl  è 

propos  '.  —  Ces  conditions,  •  dit  Richelieu, «éloieflt 
Irèfi-îinportantes  et  avantageuses  à  2mi  Majesté,  la 
dernière  surtout,  car  le  roi  auroit  loal  ce  qu'il  pour- 
roil  délirer,  savoir  la  princesse  Marguerite  entre  les 
main»,  ce  qui  pourroit  éviter  de  grands  maux,  «I 
qui  plus  est,  8a  Majesté  ne  rendroit  point  Nancy, 
tant  |)arcc  qu'il  fulloit  procéder  à  la  di5»>latio»  du 
maringe  par  vnyes  li''g;itimes,  ce  qui  dit  un  graod 
temps,  que  parce  aus^i  qu'il  falloiL  vider  tous  l«sdif- 
fén.'nds  du  roi,  ce  qui  alloU  à  l'infini  *.  ■ 

En  ajoutant  à  son  traité  printitir  des  conditioas  si 
étranges ,  et  dont  Richelieu  prétendait  de  ^n  calé 
tirer  un  parti  si  perfide.  Charles  n*avait  eu  poor  but 
que  de  faire  prendre  confiance  en  sa  personne,  et 
de  faciliter  ainsi  Texécution  de  son  projet  '.  Le  cai^ 
dinni .  d<^à  averti  par  les  avis  qu'il  nvail  reçus,  n*en 
douta  plus  quand  il  entendit  le  duc  annoncer  Tinten* 
Uon  d^aller  saluer  le  roi  h  son  quartier  de  la  Neuf- 
ville.  l>e  ministre  de  Ixiuis  Mil  trouva  le  temps 
d'écrire  tous  ses  soupçon»  un  roi  ;  it  ne  négligea 


I.  Ètémoirrt  de  HicKtiim,  t.  Vil.  i>.4>9.  —  Voir  le  tnMé  «feChaniKS 
MX  Pièrw  jusiUJraiivw . 

%.  MémoirmétltkMmi,  t.  vn,|..  44». 

s.  m  Sna  Atteste  se  pronurUoit  do  £iire  mrttre ,  la  sait  snivKot«> ,  l« 
ren  procb>>  <1«  La  maidoo  ila  roy,  M  pead>>ni  (\m  l'oo  ensl  maé  ocrttfw 
à  l'ébnmlra,  d»  an  ianver  rt  de  se  jÂer  dans  KaD«f ,  or  qoï  af  aot  esté 
dàcunvcrt  aux  *np*— *■*  pftr  on  de  mu  ami|U(-'ls  Chariss  se  cooOoit...  • 
M*t»oires  tiuitttarrttt  dr  Knyel,  nHVlecin  ilv  Cturleft  IV. 
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aucune  des  préraulions  tn^cwsnircî»,  faisant  prépiinîr 
à  Tuvance  chez  sa  créature,  le  duc  de  La  Valette, 
un  logement  nîi  le  duc  de  lorraine  pourrait  dire 
reçu  avec  honneur  Ht  surveillé  avec  soin  '.  Charles 
et  Richelieu  se  mirent  en  roule  ensemhip.  Peu  de 
temps  avant  d'arriviM"  au  (]uarlier  {Je  Ea  Ni'ufvim',  le 
cardinîil  Uàin  un  pou  sa  marche,  afin  d'arriver  le  pn> 
mierelde  mieux  prévenir  Ai  Majesté, 

lies  ménïoires  du  temps  nous  Iburnissent  !*•» 
délails  les  plus  circonstanciés  sur  les  scènes  de  celle 
entrevue,  où  porsnnno  trétaitde  lx)nnefoi,  on  cha- 
cun s'ap[)li(|ua  à  jouer  de  son  niieuK  son  perstinnMge. 
A  Charmes  cl  pendont  fe  ehiinin,  Charles  avait 
alVecté  de  parler  au  cîirdinni  et  aux  gentilshommes 
de  sa  suite  avec  l'ouverUire  do  quelqu'un  qui  n'a 
plus  rien  h  cacher.  Il  raconta  au  cardiiuil  de  La  Val- 
letle  qu'il  avait  lait  signer  par  son  iVére  le  traité  du 


i.  u  M.  Lt;j«miit!  soaur.1  p^ur  lUn*  nu  rr>y  que  j*ai  p'.'Dsé  qu'il  tfsluil 
\i\as  1  propos  ili>  Tf^^nir  drniiùn  Mnnsimr  tir  I^rmbifi  A  coiirhir  au 
i}iuirUer  «le  Sa  Migestô,  que  «le  Ih  1.-iisiM;i'  itll^r  ik  Naiicy. 

il  Pour  oi't  rlT-t ,  j'i-slimc  qu'il  Taut  li>  Io^t  mi  [ogts  de  M.  It;  tlnc  dt* 
1.-J  Viilpiif.  Sy  Sa  Mnj«siiy  a  il>nu  •hninluts.  rciilrt*i:  de  Nancy  vaut  bimi 
1.1  peint!  (|uV)li.  Ail  ;t},'rt'.'iM)!  <!•■  lui  dcuiiii-r  un  it»  f^it  lirtb  rt  iiiu<  lapis- 
.wm.  Si  S.t  Mftirsl/;  u'apimiuvc  jas  rvtu-  ouviMturf,  vous  funja  'I^Ui-niln' 
le  Ik'l  qiii  e  I  dniis  ma  rbaiiibru  et  \c  U-tvi  trndrt^  au  lopis  de-  M.  iln  U 
V-'ilt'U**  [«mr  Itr  dict  siiur  iluf,  el  fervï  i;nmm;uu|fr  .in  coniti-  iJt  L^miioy 
dv  lui  iir6(tan'r  nii  Ihui  snuptr  II  faïuJnt  i[ue  Sa  M:Oi!£t*^  tL-miugite  d<> 
snn  |in>prc  iuouvi>nii'iil  qu'elb)  luy  a  fuit  prvpan^r  no  logis,  coinin»  ai 
ji-  ii'tm  sjvois  rien,  afin  qii'il  nt  cr-ye  pas  qu'on  veut  le  Menir  aa 
quartier  du  wy,  mm  Iwvt  p<>»T  la  ln'iirj»;  Toinntô  qut:  s.i  Maji-^*  lui 
veut  ténioiguer  de  nouveau  lidle  iin'clle  a  Tait  par  le  paft«é- 

m  If.  VOUS  alvoae  que,  etc.....  n  Ve  CUainies,  20  st--[iU?ml»rp.  lA'Xltv 
Vnéilite  du  cirdiual  i  M.  de  Br^uUiellier,  comniauiqDé''  p-u  M.  Aveiifl. 
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6  septembre  sans  avoir  riritnntitin  de  Texécuter  *. 
M.  le  marquiïi  de  Mouy  avait  eu  charge  de  n'obirir 
qu'aux  ordres  nianiut's  du  soigne  des  trois  premières 
lottre-s  de  son  nom.  «  Il  Ini  en  avoii  envoyt;  déjà  deui 
l'un  sur  rt,  l'autre  sur  1*0;  reslott  T/t,  qui  pouvc 
être  la  marque  de  quelque  cliose  de  secret  '.  • 

En  atîordant  le  roi»  le  duc  de  Lorraine  s'inrlii 
profontlfMïifiiil,  et  lui  faisant  des  excuses  pleines  de" 
s<ïUinission,   protesta   qu'il  voulait  désormais  nfv^ir 
à   .Sii    Majesté.   •  Tout   esl    oublié ,  •   lui   réponc 
Louis  XUI  ;  et  l'embrassant  d'un  air  gai  et  eontcnl 
il  le  conduisit  à  son  cabincl  ^.  Richctieu  et  les  prît 
cipaux  seigneurs  de  la  cour  y  entrèrent  après  eii 
Ces  messieurs  se  mirent  i\  louer  le  prince  lorrain.' 
et  l\  lui  l'aire  compliment  sur  sa  valeur  et  son  incli- 
nation siierrière.    Cliarles  panil    prendre   quclqu^ 
plaisir  h.  leurs  louanges. —  «  Mon  cousin  ,  ■  dit  alof 
8a  Majest(^,  til  faut  vous  avouer  de  bonne  foi,  qu 
j'ai  eu  mauvaise  opinion  de  vous,  lorsqu*après  voIrë" 
ralificalion,  vous  refusAles  d'exécuter  le  traité  conclu 
par  le  cardinal  votre  frère;  je  dis  que  vous  n'avi^^ 
ni  parole  ui  lidélité.  Aujourd'liui  je  change  de  sei^| 
LimentSy  assuré  que  je  suis  de  l'accomplissemenl  de 
vos  promesses.  — Sire,  -  dit  le  cardinal,  «je  ser^f 
volontiers  la  caution  de  monsieur  )e  duc. — Je  connais 
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son  incUnnlio»  pour  votpR  senict.  —  Il  sn  mmUiira 
autrement  à  Tavenir.  — Votre  Majesté  doit  oublier 
tous  les  sujets  de  mécontentemenl  qu'elle  a  eus; 
M.  le  due  combattra  désopninis  sous  vos  ensei- 
gnes ',  »  KA-dessus  M.  de  i-orraine  fit  de  nou- 
veau de  KHinds  conipliments  nu  roi.  La  conver-sa- 
tion  devint  s^nf^rale.  —  Le  duc  parla  de  ehnsse  au 
roi  qui  Taimait  passionn('Mnent.  —  «  Je  n'y  pense 
plus  guère,  mon  cousin,  »  repartît  Sa  Majcstt^, 
«  depuis  mes  grandes  affaires  j'y  ai  presque  re- 
nonce. Quand  je  fais  h  guerre,  je  m'y  uppliqin' 
uniquement.  • 

('ependant  le  temps  se  passait  eu  ces  pulittrsses 
fort  afToctées  de  part  et  d'antre.  »  Le  roi,  dont  !a 
l'hambre  étoit  fort  obscure ,  feignant  de  ne  pouvoir 
lire  des  lettres  qu'il  avoit  rerues,  demanda  des  llani- 
beaux  afin  que  le  duc  ne  s'aperçût  pas  quand  la  nuit 
viefidroit  :  il  <^loil  quatre  heures  de  l'après  midi  \  " 
Le  due  i\e  Lorraine,  qui  avait  une  fort  grande  envie 
d'aller  h  Nancy,  voyant  que  le  roi  se  mettait  h  lire 
des  lettres,  voulut  prendre  congé.  ■  Mon  cousin, 
vous  êtes  bientôt  las  de  nous  voir,  »  répondit  simple- 
ment le  roi,  t  il  n'est  pas  tard;  il  n'y  a  ([u'une  pctile 
lieue  d'ici  h  Nancy ,  et  il  ne  vous  faut  pus  une  liunie 
pour  y  aller  ^,  »  Et  toujours  lisant  ses  lettres,  cures- 
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sanl  le  duc,  il  s'entretint  de  difff^ronles  chosv^  avec 
lui,  jusqu'à  ce  que  la  nuit  vint  insensibleriicnl.  Le 
duc  commençant  6  sVmnuyer  fort,  et  peuUélrc  à 
soupçonner  les  intentions  du  roi,  voulut  unespcontke 
fois  s'en  aller  :  •  Cela  est  étranjçe ,  comme  In  temps 
passe  vite,  mon  cousin ,  »  dit  alors  le  roi  conum;  s'il 
eîjt  été  surpris,  «  mais  il  est  trrip  lard  pour  que  v<iufi 
partiez  préjtenl^'menl.  #  Charles  assura  qu'il  connais- 
sait  bien  les  cbernins  et  serait  bientôt  h  Nancy. 
•  Oimlle  heurfî  p.s(-il  donc?»  demanda  le  roi  sans 
afleclation.  On  lui  répttndil  qu'il  était  sept  heures^ 
■  Décidément,  mon  cousin,  il  est  trop  tard;  la 
grande  garde  est  p*)sée  et  vous  Iroublericz  loul  :  il 
vaut  mieux  que  vous  couchiez  ici,  et  vous  parlinat 
demain  de  ^rand  matin.  > 

Après  beaucoup  d'instances,  le  duc  de  LorraîiM; 
fut  obligé  de  consentir  aux  volontés  du  roi,  n'osant 
le  choquer  en  Télat  présent  de  s(.*s  affaires.  On  le 
mena  coucher  au  logis  du  duc  de  La  Valette  :  il 
n'y  demeura  passent  un  insUtuL  Sous  prétexte  de  lui 
faire  honneur,  M.  de  Saînt-Siinon,  te  comte  de 
ÎSogent,  et  Ici?  seigneurs  de  la  cour  assistrrent  à  son 
souper.  Ils  rchlrctinrenl  jusqu'à  orric  heures  '.  I>*'s 
inous(|uelaireâ  de  la  garde  du  roi  avaient  été  ptac^^s 
de  six  pas  en  six  pas  autour  de  la  maison.  Le  duc 
L'Ut  bienlAt  occasion  de  s'assurer  que  l'éveil  était 
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donné  sur  ses  projcU.  (|ue  sa  personne  l'tait  bien  gar- 
dée, et  ses  gardions  incorruptibles,  Vors  une  heure 
(lu  motin  ,  ayant  ouvert  sa  fcnètrr.  Chiirk'.*  cherrlm 
à  lier  conversation  avec  Tune  de»  sentinelles;  mais, 
au  lipu  du  soldat,  ce  fut  Pontis,  licutenfint  aux 
gardes  (|ui  lui  rr]M>Mdil  —  •  Scnliiielk-,  j'niftends 
l>eauconp  de  bruit  ;  <iu'e«l-ce  que  cela?  •  demanda  le 
duc.  —  «  C'est  un  corps  de  cavalerie  qui  fait  la 
ronde,  répondit  rorilis.  —  De  combien  est-il?  — 
Deux  mille  chevaux.  —  Ho  !  quelque  chose  de  moins. 
Vous  faites  In  garde  plus  grande  qu'elle  nVst;  passe, 
passe.  (Jui  la  commando?' — Tantôt  un  maréchal  de 
camp,  tantôt  un  lieutenant  général.  —  Vrjiimcnl, 
dit  le  duc,  la  garde  est  bonne,  il  n'y  a  rien  h 
craindre.  ■  Charles  essaya  alors  de  sonder  son  inter- 
hïcuteur.  «  N'est-ce  puinl  à  un  officier  h  qui  je 
parle?»  Pontis  répliqua  qu*il  était  simple  cjidet. 
Ué  bien  donc,  cniiiarade,  puisque  tu  es  sf)ldal, 
f-difr-moi,  ya-t-il  longtemps  que  tu  fais  le  métier?  — 
Dix  ou  douze  ans.  —  Et  depuis  combien  dans  je^ 
gardes?  —  Cinq  ou  six  ans.  —  Comment ,  il  y  a  done 
longtemps  (\\i(i  tu  sers  sans  récompense?  ("rst  poin- 
tant bien  malhemvux  de  demeurer  toute  .sa  vie  eu  cet 
état  .«ians  monter  en  grade.  Ho  bien!  conti»na-l-il, 
écoule,  camarade,  il  y  a  bien  moyen  de  faire  ici  a 
fortune  d'un  honnête  lionmie.  ■  Pontis  répondit  qu'i 
ne  cijiigiiait  pas  de  rien  perdre  pour  attendre  avec  le 
maître  qn'iî  servait,  et  qu'il  était  aï^suré  que  lui  rester 
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fidèle,  était  runique  moyen  d'uvancer  sa  fortune  '.1 
Charles  comprit  quMI  n'y  avait  rien  À  faire  avec  cetta] 
senlinelle.  Quelques  heureâ  plus  tard,  il  rouvrit 
fentïtre,  et  appela  de  nouveau  p(nip  s^ivoir  si  Tiiicor- 
ruplible  soldat  des  gardoî*-  n'avuit  pas  vlé  relevé  de 
fuctiou.  Ce  fui  toujours  la  même  voix  qui  lui  répon- 
dit. ■  Ah!  mon  niatlrc,  «dit  alors  à  Charles  le  gen-j 
lilhomme  lorrain  qui  couchait  dans  la  même  chniiibrc 
que  lui,  •  vous  êtes  aiTÔlé,  il  n*y  a  pas  moyen  do 
vous  sauver  '.  ■ 

I.e  lendemain  au  malui,  Charles  eut  encore  une 
lueur  d'espoir.  Il  élait  nu  lit,  quand  il  vit  entrer 
dans  sa  chambre  le  marquis  de  lieauvau.  ■  Le  duc, 
(|ui  jKiroisdoit,  dît  ce  fidèle  s^^^ifçneur  lorrain,  comme 
un  homme  extrêmement  travaillé  d'esprit,  se  jeta 
sur  les  plaintes  de  lu  perfidie  dnnt  on  avoil  usé  à  son 
égard.  »  Il  s'informa  comment  !c  marquis  avait  pu 
faire  pour  passer  de  la  ville  au  camp.  Sur  lu  réponse 
que  la  yardc  n'était  pas  bien  rigoureuse,  parce 
qu*oii  tenait  la  ville  pour  rendue,  il  témoigna  la 
plus  si'fmtJii  envie  de  s'échapper.  11  jura  que,  s'il 
pouvait  gagner  la  ville,  il  la  défundrail  jusqu'à  \h 
dernière  extrémilé,   et   qu'après  Tavoir  défendue 

1.  M¥muirt»  de  Pontis,  i.  Il,  ji.  194. 

t.  VuircLuu  les.WmotrMdi'PtiNfMsacOQvenaiioii&TocCIuilMlVyi 

I.  ii.r>.  191.  1 

M  Li-  rot ,  n  <ltt  l'omis,  «  vmtlnni  avoir  lui-iitt>ntp  le  pLiisir  de  tairr  m  ' 
i-oulc.  cuiuuu!  il  It!  ItTAit  a^rûaMeoieDl ,  me  dôrtnilit  U'iui  (larlpr. 
luiM|u 'il  Kvait  CMUb)  U  cIiu«l-  A  f[itrtiiue  seigncnr  ik  la  cour,  il  m'ai^- 
(«lut.  * 
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lanl  qu'îï  poumit.  il  en  ferait  pUif^it  saulor  Inus  les 
ItiiHlions  que  de  la  rondrt^  jniiiijispn  étal  île  pouvoir 
servir.  «Mais  il  i^toit  si  malhoureux,  qu*il  n'avoil 
plus  môme  un  bon  cheval  h  qui  confier  sa  liberté  et 
sa  vie,  »  «Je  lui  répliquai,  dit  M.  de  Beauvau  dans 
ses  Mémoires,  que,  s'il  ne  l<!noit  qu'A  un  cheval, 
jVn  avois  amené  un  qu'il  connoissoil,  et  sur  lequel 
je  croyois  (lu'il  se  pourroil  (ier.  Il  me  témoigna  le 
vouloir  hasarder,  et  en  mémo  temps  demanda  ses 
habits  pour  se  lever.  Mais,  comme  il  coiiiinençoit 
ft  s'halîiller,  un  valet  vint  lui  dire  qu*il  y  avoit  à  sa 
porte  sept  ou  huit  des  principaux  seigneurs  de  b 
rour  qui  dcmanduient  h  le  voir;  de  sorte  que, 
jugeant  que  c*étoit  des  gardes  que  Sa  Majesté 
envoyoit  pour  veiller  sur  ses  desseins,  il  me  congé- 
dia. Kt  je  m'en  retournai  avec  te  déplaisir  de  n'avoir 
pu  rendre  ce  notable  service  au  dtic  '.  «  Le  mémo 
jour,  dans  Taprùs-midi  (2ù  septembre  1()34),  les 
portes  de  la  ville  de  Nancy  s'ouvraient  devant  l'ar- 
mée française.  Ce  n'était  qu'après  beaucoup  d'hésita- 
tion et  de  combats,  après  avoir  été  de  toutes  façons 
sollicité,  pressé,  menace,  que  Charles  s'était  décidé 
h  livrer  sa  capitale.  En  vain  le  cardinal  de  Richelieu 
avait  envoyé,  pendant  deux  jours,  à  son  logis  le 
père  Joseph,  capucin,  et  Bouthellier,  secrétaire 
d'iïtat,  pour  le  sommer  de  tenir  sa  promesse.  Le 
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dtic  de  Lorraine  nfi  lotir  nvait  remis  à  chaque  fois 
que  des  ordres  sans  valeur,  auxquels  le  marquis  de 
Mouy  irovail  pas  voulu  obéir,  n'y  Irouvaiit  pas  IfS 
marques  convenues  avec  son  maître.  Lorsqu'il  hii 
falUil,  le  désespoir  dans  l'ftmc,  «gner  enfin  l'ordre 
délinitif,  il  si^  retira  aussitôt  apnVs  à  Rosière&-auv 
Saliiis,  soiis  prétexte  de  eangêdier  (|Mclques  troupes, 
mais  en  réalité ,  pour  ne  pas  a.ssistiT  k  la  prise 
possession  de  Nancy. 

La  garnison  lorraine  sortit  à  huit  heures  du 
malin.  Elle  était  encore  composée  de  deux  mille 
trois  cent  dix  farïtassins,  et  deux  cent  trente  cava- 
liers, tous  soldats  di;  l>onne  mine  et  convrnahlcmen! 
équipés,  capables,  disent  les  chroniques  lorraines, 
de  bien  défendre  les  dix-sept  bastions  de  Nai»cy,  et 
qui  se  désolaient  qu'on  ne  les  eût  pas  mieux  cm- 
ployéj^.  L'armée  du  roi  entra  ensuite  par  pelotons, 
et  prit  possession  des  portes  el  des  bastions.  Sa 
Majesté  arriva  dans  la  ville  à  midi.  Le  cardinal  de 
(«orraine  avait  été  au-devant  d'elle  jusqu^Â  un  denii- 
quarl  de  lieue  hors  des  remparts.  Le  cortège  royal 
Ri  8on  entrée  en  bon  ordre.  I^  compagnie  des  che- 
vau-légers,  année  de  toutes  pièces,  marchait  devant. 
Après  elle,  et  proche  de  Sa  Majesté,  les  principaux 
de  sa  noblesse,  et,  parmi  eux  ,  sept  ou  huit  officiers 
de  son  ordre.  Le  roi  avait  dans  son  carrosse  le 
cardinni  de  Ln  Valette,  le  comte  d'Harcourt,  M.  le 
l*remicr,  M.  de  Brassac  el  le  marquis  de  ÏJi  Force. 
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Sos  garde»  dti  corps  suivaient,  puis  sos  gond«rincs. 
Aprfts  le  train  du  roi,  venait  celui  du  cardinal,  qui 
était  peut-être  plus  magnifique  que  celui  de  son 
maître.  Il  avait  en  léte  trente  p:cntilsh<tTnmes;  deux 
^ruycrs  venaient  ap^^s,  suivis  d'un  de  ses  grands 
chevaux  de  bataille,  tenu  en  main  par  deux  pale- 
frciiiers  ;  puis  sept  pages  conduisaient  d'autn^s  ctie- 
vaux  de  prix.  l*e  cardinal  éimi  dans  un  camtsfse 
qu'escortaient  les  mousquetaires  h  cheval  de  sa 
Bfarde*.  Tout  ce  cortège  conduisit  le  roi  jusqiï'&  !a 
laison  du  sieur  Rousselot  d'Hrrlivnl ,  dans  la  villn 
[leuve.  Sa  Majesté  n'ayant  pas  voulu  entrer  dans  la 
rille  vieille  pour  sûrelé  de  sa  personne  ". 

I^e  spertacle  de  celte  tour  pompeuse  MnW  nou- 
veau pour  les  habitants  de  Nancy;  ils  virent  toute- 
fois passer  le  cortège  sans  curiositt^,  et  plutôt  avec 
une  morne  tristesse.  Il  fallut  les  contraindre  h  allu- 
mer le  soir  des  feux.  Le  surlendemain,  le  duc  de 
Lorraine  arriva  h  Nancy;  il  présenta  nu  roi  sa  strur, 
la  princesse  de  Phalshourg;  relle-ci  le  salua,  dit  un 
auteur  lorrain,  avec  plus  de  civilité  que  de  joie. 
Louis  XIII  raccuetllil  gracieusement.  nue!(|uefois  il 
la  plaisantait  avec  douceur  :  il  rappelait  la  Cuer- 
ricre;  il  la  montrait  aux  gentilshommes  de  sa  cour, 
disant  :  ■  Voilô  celle  qui  se  vouloit  si  bien  défendre 


I .  IU'Iali"îi  ilo  l'oiilKr  (lu  lui  Â  N/incy.—  ArrhivfTi  .ii-s  .ifr;nrM  ptrJlD- 
^x«*.  —  \fnv  aux  PfèeesiaxtiâCAttTes- 
i    Mémoitta  du  fnartjvis  de  fkaucau,  p.  <4. 


Cl  laer  feoirt.  »  la  tfme  de  Fnoce  arma  te  âfi  à 
Hfy.  Ob  hm  dMBB,  due  li  pUinc  qui  entoure 
celle  vflle,  le  plnôr  dTuoe  grande  revue,  qu*et)e 
cw*ii|itodaliirt  dfnwyarts.  Opendant,  chaque 
k»  qae  C3Mrieft  IT  aartut  dus»  le$  rues,  faùsaiit  au 
rai  les  Imwim'i^  de  sa  capitale ,  ks  hal>iUnLâ  de 
Kaocy,  qm  ^Uiest  demeares-  si  froids  à  rentrée  de 
Sa  Majesté ,  se  preaeaieflt  aor  son  passage ,  et ,  les 
larmes  aui  yeux ,  criaient  :  «  Vive  Son  Attcssiie  de 
Lorraine!  >  Ce  dévouement  des  sujets  pour  leur 
prince  fnt  remarqué  de  Loui^  \lll.  Ou  dit  qu'il  le 
détermina  à  ordonner  qu*on  tirât  tous  les  canous  et 
les  approvifiionDemeats  de  la  ville  vieille  pour  les 
transporter  dans  la  nlle  oeu\e.  et  qu'on  construisit 
une  citadelle  pour  doiniiter  la  ville.  Le  «^i^l^bre  gra- 
veur Callot  jouissait  alors  de  ta  plus  grande  réputa- 
tion parmi  les  artistes  de  son  temps..  Louis  XIH  lui 
demanda  de  graver  la  prise  de  Nancy,  comme  déjà 
il  avait  gravé  la  prise  de  La  Rochelle  et  le  siège  de 
Breda.  Callot  refusa.  Quelques  seigneurs  de  lu  suite 
du  roi  insistèrent  et  lui  donnèrent  à  entendre  qu'on 
pourrait  bien  Ty  contraindre.  «  Je  nie  cou|M'riiis 
plutôt  le  pouce,  »  répondit  Tartistc  lorrain  '. 

Cependant  le  roi,  ayant  tout  disposé  pour  s'ussu- 
rer  la  possession  de  sa  nouvelle  conquête ,  s'ache- 
mimi  en    grande   hâte  vers  Paris,  laissant    M.    le 


t.  Voir  U>s  Hfrhsrctui  de  U.  Meama* ittr  la  vi»  et  Ua  ottvragtt  4r 
Callol.  Niutcy,  lR5a. 
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comte  de  Brassac  comme  gouvcmimr  h  Niincy  '.  Lm 
reine,  partie  le  même  jour  1"  octobre»  ncfitqirunr 
petite  journée  et  s'arrêta  à  To«L  l>e  temps  étnit 
magnifique,  et  Anne  d'Autriche  voyageait  en  car- 
rosse découvert.  Le  duc  Charles  l'escorta  h  clievaL 
Pendant  la  nmte,  il  denieuru  loujours  asî^idùnicnl 
à  sa  portiêrf;,  et  Tentretint  avec  gaieii^  et  galanterie 
des  années  qu'il  avait  passées  avec  elle  à  la  cour  de 
France.  Pour  montrer  qu'il  n'avait  rien  oublié  dis 
exercices  favoris  rie  sa  première  jeunesse,  il  sauta 
de  son  cheval  dans  le  carrosse,  et  du  carrosse  sur 
son  cheval,  •  la  reine  admirant  beaucoup,  dit  un 
historien  lorrain,  cette  adresse  du  prince,  et  plus 
encore  Ja  force  de  son  esprit  dans  les  pertes  qu'il 
faisoit  '.  • 

La  cam]>agne,  commencée  au  priiUem|xcdc  l'an- 
née 1(}3*S,  avait  parfaitement  alleint  l'un  des  Inits 
que  le  cardinal  de  Richctiou  s'était  proposés.  Lo 
France,  qui  déjà  possédait  Marsal,  Jametz  et  Sedan, 
était  devenue,  par  l'acquisition  de  Nancy,  souve- 
ruine  minlrcsse  en  Lorraine.  Le  duc  Charles  n'élnil 
plus  un  voisin  dangereux  pour  Louis  Mil  ;  il  avait 
cessé  d'êlre  un  allié  utile  pour  IVmpereur  Ferdi- 


I .  Jt»aii  iliî  fiallanl  île  flf-ani,  coiulv  Je  Ilrajwwc,  cIi? v.ilicr  Jcs  «.«nlres. 
U  fui  iiQca-s^lrcmi'rii  umt>.-)SMili^ur  à  Rome,  m-nislre  tl'£lll  el  s^iit- 
U>u<l:int  4ltr  In  maLviii  il>'  la  n-ine. 

i    Histoire  wanuserHe  au  P,  Vùu-tnt. 
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nand.  Si,  k  cette  époque,  lu  politique  du  goyvcoiP- 
incnl  français  avait  eu  pour  unique  objel  ii*as8om- 
aa  frontière  de  Tesl ,  iiGn  de  pouvoir  se  mêler  phiT^ 
avanlageusenienl  aux  fcrands  »^véneinenU  qui  se  pfls- 
saienl  vn  Allemagne,  tout  aurait  éti^  lerininé  par  b 
srHiuiiÀsion  h  laquelU^  un  avait  nVluit  leduc  de  Uir- 
raine,  soumission  qui  n'était  plus  douteuse  après 
les  gages  qu'on  lui  avait  arrachés.  Mais,  ainsi  qm 
nous  avons  cherché  à  Texpliquer  au  commenccnrïent 
de  ce  chapitre  ,  d'autrrs  motifs  avaient  mis  les 
armes  aui  mniusdu  roi  et  déterminé  les  résolutions 
de  son  ministre.  Louis  \lll  avait  espéré  s'emparer 
de  la  princesse  l^larguerite,  J^n  jeune  feaime  de 
(îastxHi,  en  sYchappant  heureusement  de  Nancy, 
en  allant  retrouver  son  époux  à  Bruxelles,  avait 
trompé  ses  ï»rojrts  les  plus  LÏu'rs;  il  f.illait  s'en  ven- 
ger. Richelieu  avait  songé  à  reculer  jusqu'en  Al«ic»' 
les  limites  du  royaume.  La  facilité  de  la  pri«e  de 
Nancy  avait  tenté  son  ambitiuit  ;  il  voulait  la  satis- 
faire entic'rement.  Ainsi ,  pour  obtenir  un  dernier 
triomphe,  il  ne  suflisait  plus  ni  h  l'un,  ni  h  l'autre, 
d'airacher  quel(|ues  autres  lambeaux  h  la  Lor- 
raine, déjà  plus  qu'à  moitié  subjuguée  :  il  s'agisfiait 
d'anéantir  son  indépendance  elle-ménte,  et  de 
dépouiller  de  na  souveraineté  In  famille  ducale  tout 
entière. 

Nous  serions  nssez  embarrassés  pour  raconter  ce 
dernier  épisode   de   la   lutte  pour^vie  avec   tnnl 


I 
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nchaniPmenl  par  Louis  Mil  et  Richeliou,  soute- 
nue avec  Idiil  de  persévtSrance  pnr  tes  princes  de  la 
dynastie  lorraint; ,  si  nous  n'avions  pour  nous  g;uidpr 
que  les  renseignements  trop  rares  fournis  par  le 
cardinal  ,  ou  les  rt^cils  naturellemfnl  un  peu  sus- 
pects des  iVrivains  lorniins.  Hemcuseinent  pour 
nous,  les  di^'pêches  du  ministre  franeais,  les  corres- 
pondances de  ses  propres  agents,  conservées  aux 
archives  des  aiïnires  étrangères,  comblent  la  lacune 
laissée  dans  ses  Mémoires;  elles  jettent  un  jour 
presque  complet  sur  la  nature  des  procédés,  ou  vio- 
lents, ou  perfides,  que,  duos  un  but  de  grandeur 
nationale,  il  n'a  pas  hésité  h  employer,  mais  qu'il  n 
préféré  dérober  à  la  connaissance  du  public. 

Ch»r1es  ne  séjourna  pas  longtemps  h  Narïcy,  on 
M.  de  Brassac  commandait  en  maître  absolu  :  le 
s<!'jour  lui  en  élail  devenu  insupportable.  Il  se  relira, 
h  la  (in  de  Pautomne,  è  Mirecourl  ,  dans  les  Vosges, 
Il  y  fit  venir  sa  femme  la  duchesse  Nicole,  sa  cou- 
sine la  princesse  Claude,  et,  malgré  ses  chagrins, 
y  passa  son  temps  dans  toutes  sorties  de  diverlissi^ 
ments  '.  Ilii  tielieu  ét;ul  bien  aise  que  le  dur,  de  Lor- 
raine ne  fût  point  resté  dons  sa  capitale,  on  sa 
présence  inspirait  de  rond)ragc  '.  Il  voulait  le  faire 
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t.  D.  Calmel,!.  VI,  p.  112. 

t.  K  Si  Son  Alli;ese  retoonic  jk  Nancy,  il  mn  à  projtns  qnr  inas  le 
YQ\a  ft  lQiparli(>z  roaforaiémÉntÂ.  Udité  Vttre,  lefMrtaittip  |tliin  iloa- 
Lcmont  |>OMibli'  4  Miivif  1rs  ialontioiiA  t\f  St  lliù'sté:  *\w  si  Son 
AK^ssi'  sVn  t'slni^i'  i-t  parttcnlJêrfDii'ul  ùc  la  jonction  «W  tvs  tnui|H>n 


à 


3M  HISTOIRE  DK  LA   llfîUMOK 

venir  <i  Paris'.  Madiimft  de  PliaUbourg  ot  toutes  Ins 
princesses  de  la  maison  de  Lorraine  fêtaient  per- 
suadas qu'on  ne  souhnitâl  si  fort  de  pos&imcr  ce 
prince  h  In  cour  de  France,  qu*afin  de  l'y  releoîr 
prisonnier'.  Knvain,  depuis  le  Irailô  de  Charmes, 
le  duc  de  Lorraine  f^tait-il  demeuri?  parfaitement 
inoffensif,  sinon  plein  de  bonne  volonh'*  envers  ta 
France,  de  nouvelles  plaintes  n'en  arrivaient  pas 
moins  h  tout  instant  de  Paris.  Il  iHait  évident  que  te 
roi  de  France  et  RichelicH  étaient  di^cid^^s  h  avoir  de 
rontinuels  priefs  contre  In  Lorraine'.  Les  membres; 
de  la  famille  ducale  étaient  en  proie  aux  plus  vivfs 
inquiétudes.  Ils  se  réunirent  entre  eux,  vers  la  fin  de 
Tannée  1633.  Ils  résolurent  que,  ft  défaut  de  son 
frère,    le   cardinal    de    Lorraine   irait  à    Paris   et 

&  celles  <In  Ttii ,  je  TOUS  dirai  que  Sa  Majrjté  est  résolue  (  nuuJtU'  qiic 
r'ifi  iitip  inatiirrslj'  viobtKin  ilii  trnili')  iIp  Ii>  |)ricr  di"  nit  venir  plD5  A 
Noiicy,  1  cause  «los  métiaiKPg  qui'  as  dop^Mlcmcutj;  lui  ilimm  uL  (>  i|tw> 
volts  jii{;cz  tiif-n  qu'il  THiidni  Uriir  s«cn^(,  et  ut  lu  ilécouvrjr  J  f«isoatM.> 
4ii  luiitidn-  H  D<^i>^rlif;  <la  ranlln.il  Richelieu  Â  M.  >le  Uniit^.'ic. 

I.  K  II  simililp  niw  \lnx  lo  c^nhnalait  prévi'u  l>^  hionilleHesilpUno- 
sicur  dp  Liirriiiiio.  r>n  iQvoy.int  M.  ilt-  Ciivoyr  lui  ilf mander  «•*  trou(K>s 

ri  loi  ooDBeillrr  d'aller  trouver  k  roy Mon  npinirin  nVst  pas  tiu'il 

ta&ae  ny  l'uu  ny  l'autre,  a  DL>|>èrht'  de  M.  de  Bra^tuic  a  M  d>-  lt<tiith>'l> 
lier,  Nancy,  M  ncUilirf  163a.  .\  diives  H^^s  affair'-s  Klrantn'Tï-s. 

î.  «  Dans  Itr  desHînc  i|nf  Hon  Altosst'  avait  d'aller  4  la  («nr,  oft  il 
ne  préuiid:iil  qu  alltr  et  vtiiir,  M'""  U  piiocessc  de  PliaUSf»Qr(:  lay  a 
faict  i-roin-  qu'on  l'arrojilerdil  i-siaiit  14;  (■''•st  ce  qui  la  fdîi  changiT  Je 
résoluliriD,  et  povnypr  le  canliual  snn  ftt-re  pour  tirer  le  If nipa  f-u  lon- 
gueur. *  Avis  de  M.  de  CbaiuMay,  saiu  cUlu.  Arcbives  des  affùrus 
tiinuigères. 

s.  Voir  aax  PièùK  justiHcJilives  les  dépAclws  du  cardinal  A  M.  di» 
Brasasc,  et  de  M.  de  Brasaitc  au  canlinal,  13  (»rtohre,  SI  octohre.  16  no- 
vemlire.  W  d^cemlire,  B  jRuvitT. 
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n' l'épargnerait  rien  |>our  tâcher  d'apuiscr  le  imuislrc 
de  Louis  XIU  '. 

L" espoir  d'y  réussir  se  fondait  surtout  sur  un  avis 
donné  par  Cliristirie  de  Lorraine»  duchesse  diHuii- 
riore  cJe  Toscane.  Klle  nvîiit  éoril  h  sf's  [KirenLs  de 
Lorraine  qu'elle  avait  des  raisons  de  croire  que 
Richelieu  ne  serait  pas  éloigne^  de  donner  sa  nièce, 
M"'  de  Combalet,  Jiu  cardinal  l'rum.uis  de  Lorrnipie. 
(retînt ,  d'après  son  opinion ,  le  moyen  de  tout 
apiiist;r,  ot  »  W  voie  la  pins  sûre  pour  luire  snhsisicr 
le  ninriage  de  Monsieur'.»  Cette  ouverture  f^lail 
venue  de  (londi,  e.nv4)yé  de  la  cour  de  Floivuce  à 
Paris.  Elle  lui  avait  été  inspirée  par  Tidée  fort 
répandue  alors  que  le  cardinal  de  Richelieu  recher- 
chait une  grande  alliance  pour  sa  nièce.  Rien  ne 
prouve  cependani  ([u'il  ail  jamais  songé,  comme 
plusieurs  historiens  lorrains  l'assurent ,  à  marier 
M""  de  Combalet  avec  le  frère  de  Charles  IV,  et  h 
lui  faire  avoir  le  Barrois  en  apanage.  II  se  montra, 
au  contraire,  assez  froid  aux  avances  du  cardinal 
de  Lorraine,  et  plutôt  disposé  à  prolUer  des  bomtes 
dispositions  du  frère  de  Charles  IV  <tu*à  lui  laisser 
concevoir  de  grandes  espérances.  Le  cardinal  de 
Richelieu  se  fût-il  laissé  tenter  par  cet  appill ,  il  c^t 
probable  (pie  l'animation  extréine  que,  en  ce  mo- 
ment plus  que  jamais,  le  roi  l^niis  XIII  montrait 


1.  L'abbé  IIhr»,  ÏV«  ttuinmcrite  4e  CharUs  IV.  —  1).  Caliiiol ,  tic. 
i.  Ltfvasaor,  U  IV,  p.  417.  —  Vitionr.  Siri ,  Mtmorit  meoudUe. 
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contre  son  frère,  contre  la  princesse  Marguerite  c* 
contre  tonte  la  maison  de  Lorraine,  raurait  défaNmé 
d^une  iiemblat)le  peiisée.  Uicheliea  se  cnotcnta  de 

ri^pf'lrr  qnf*  si  W.  r^irtlinal  de  Lnrraine.  ainsi  que  son 
frère,  voulaient  se  rendre  agréables  au  gou\crnc- 
nu>nt  fninr.-tifl,  ils  devaient  lui  remettre  en  luains  le 
prdtre  qui  avait  ci^lébré  le  mariage  de  Monsieur  avec 
leur  (<a9ur,  livrer  foriginal  du  contrat  de  mariage  el 
toutes  left  pièces  qui  pouvaient  en  établir  la  nullité 
En  ni(>mt*  tnnps  que  Kiclielieu  réj>ondnit  ainsi  au 
c^trdimil  dr  l^orraine,  il  s'informait  ^i  M.  de  Braasac 
ne  pourrait  point  di^terminer  le  duc  de  Lorraine  à 
adresser  au  roi,  sous  fonne  d'excuse,  une  lettre  par 
|jU|uelle  il  dirait  n'avoir  pas  consenti  au  mariage 
de  non  frère,  ce  qui  wrait  une  bonne  pièce  pour 
faire  unnuler  le  mariage  par  le  parlement,  Si  M.  de 
Lorraine  se  refusait  à  écrire  cette  lettre,  il  insi- 
nuait h  son  agi'nt  qu'au  moin»  il  devrait  tàclierde 
faire  insensiblement  dire  au  duc  quelques  paroles 
approchantes,  et  cela  devant  le  sieur  Gobelin ,  s'il 
était  possible,  afin  qu'il  en  pût  d(^|ïoser  *. 

IJuanl  au  mariage  avec  M'"  de  Conibalet,  •  Ma 
nièce,!  dit  le  cardinal  de  Richelieu,  >  vous  est  fort 
obligée  de  Tbonncur  que  vous  tui  faites.  Nous  s,ii>- 
rons  dans  un  mois  si  elle  veut  enOn  quitter  la  fan- 
taisie de  se  retirer  dans  un  couvent.  Dès  qu'elle  se 
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1.  Vnir  le  Itonojpi  i  M.  «to  Brusac,  aux  Places  justiflùtliva. 
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sera  di^diirée,  vous  en  nurez  la  prpnii^rf  nouvelle'.,. 
Mais  laissons  cela  ,  s'il  vous  plaît.  Vous  savez  que, 
saivanl  le  traité  de  Charmes,  la  princesse  Marj^ue- 
rite,  votre  sœur,  doit  être  remise  dans  trois  mois  ;  les 
voilà  expirr-s.  Sa  Majps((^  veut  que  le  mnriafçiî  soit 
im'e.ssiiinrni^iit  d*k-lar<^  mil...  Il  fnut.  (pie  monsieur 
votre  frèn»  et  les  personnes  de  votre  maison  troun^it 
lum  qu'on  les  cite  au  parlement*.  »  î-e  cardinal  de 
Korraine  se  récria.  Il  répondit  que  son  frère  ne  s'était 
pas  engag(î  h  mettre  la  princesse  Marpuerile  entre 
lesmninsdu  rr>i  :  que  \h  chose  nVtnit  plus  nit'me  en 
son  pouvoir,  puistju'elle  él.'iil  à  Bruxelles.  Il  ter- 
mina en  suppliant  le  ministre  de  Louis  \lll  d'inter- 
venir auprès  de  son  maître,  afin  que  le  duc  de  Lor- 
raine ne  fût  point  cité  devant  un  tribunal  que ,  en  sa 
qualité'  de  souverain ,  il  ne  pouvait  reconnaître. 
■  Ciomme  tiuc  de  Bar,  ■  répliqua  sévèrement  Riche- 
lieu, «^  M.  de  Lorraine  est  vassal  de  Sa  Mcije.slé.  J'tip- 
pn'*hejïde  qu'il  ne  se  fasse  une  mauvaise  affaire,  s'il 
prétend  décliner  la  juridiction  de  pairs  de  France'.  • 
En  effet,  le  h  janvier,  les  gens  du  roi  pré^n- 
l^renl  requéti^  au  parlement,  ])our  demandr-r  per- 
mission d'informer  ■  du  rapt  commis  en  la  personne 
de  Monsieur,  et  de  la  clandestinité  du  maria^-*.  » 
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Ln   prétention  étuit  étrange  de  vouloir  c 
comme  un  rapt  le  mariage  d'une  jeune  pri 
(le  (iiiinze  nns  avec  le  frère  du  rni  veuf  et  majeur.'' 
entoure,  comme  il  rétîiil  h  Nancy,  au  n)oinenl  d^ 
^on  inaringe,   de  ses  conseillers  ordÎQHires  et  dus 
principaux   ofTiners  de  si  mai!«on.  La  bémViicti 
nuptiale  venait  môme  de  leur  être  de  nouveau 
put>liquement   donnée  fi    Bruxelles.    Le  parlement 
montrn  en  effet  quelque  hcsilntion  :  il  parut  disfx»s('* 
à  CDitsidéi'er  plutôt  celte  question  comme  appartu 
nant   h  lu  juridiction  ecclt^instique.    I^   mi   éta: 
d<^cidé,  de  son  côté,  à  ne  se  pas  laisser  arrêter  par 
de  pareils  ohst^icles.  11  fit,  le  16  janvier,  une  décloifl 
ration  contre  le  mariaRe  de  Bon  frère.  Le  18,  il  tin™ 
Hu  parlement  un  lit  de  justice  pt)ur  la  faire  enr 
regislrer  '. 

Le  duc  Charles  comprit  que  ces  actes  de  la  cour 
de    France  étaient  autant  dirigés  contre   lui    que 
contre  M.  le  duc  d*Orlcans.  Il  prit  alors  une  résofl 
lution  qu'il  médibiil  depuis  longtemps,  ronfonne  à 
son  earacliMc  autant  qu'à  ses  goûts,  et  (|u'il  jugea 
pouvoir  sauver  peulnître  encore   son   mallieureul 
pays.  Par  un  acte  aull»entique  daté  de  Mirecourt, 
\9  janvier  1634,  il  se  démit  de  tousses  tùtais 
faveur  du  cardinal   Nicolas-l'rançois,   Il   délia 
sujets  de  leur  serment  de  fidélité,  et  leur  ordonm 
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dL'  reconnaître  son  iVère  pour  leur  naturel  et  légitime 
souverain.  Deux  jours  iiprès  il  se  relirait  en  Alsace, 
en  compagnie  de  beaucoup  de  seigneurs  de  la 
noblesse  et  de  treize  conipîignies  de  caviilerie  ^ 

Charles  complaïl  trouver  ainsi  moyen  de  résister 
à  la  France  sans  coijiprouieUre  davantagr  la  Lor- 
raine, sans  ruiner  avec  lui  les  autres  membres  de  sa 
famille.  Il  lui  en  coûtait  peu  do  ne  plus  régner  si, 
en  perdant  la  couronne,  il  pouvait  cuulinuerde  faire 
la  guerre.  It  ne  lui  déplaisait  pas,  conJiaril  «prit 
était  dans  ses  talent^s  militaires,  d'tHre  allVanolii  do 
lous  liens,  et  de  pouvoir,   romme  chef  d'armée, 
mettre  ses  forces  au  service  des  causes  qu'il  lui  con- 
viendrait d'épouser  :  un  camp  lui  valait  une  cour.  Il 
iesi>érait  coininander  les  années  d'Allemagne.  Peut- 
lêtre  se  llattait-il   de  remplacer  Wallcnstein,   ôéjh 
louverteincnl   brouillé  avec  l'empereur   Ferdinand. 
[j.a  fortune  prodigieuse  de  ce  grand  capitaine  avait 
éduit  son  imagination  guerrière,  comme  plus  tard 
l'aile  devait  égarer  celle  du  grand  (iondé  lui-même. 
En  (iLiiMant  la  Lorraine,  Charles  recommanda  à  sort 
L frère  de  veiller  à  la  siireté  de  leur  cousine,  la  prin- 
cesse Claude;  et  di's  celte  époque»  si  nous  nous  en 
rapportons  à  une  lettre  de  ccUc  princesse  au  cardinal 
[de  Uichelieu  ',  il  conseilla  au  nouveau  duc  d'épouser 

i .  Milmoires  itr  Fvrjri ,  miiler.iii  do  duc  CharlfS  IV. 
1.  Voir  ;iux  Pii>a's  jusUiicativt^»  ta  leltie  dt>  la  |iriuctf!ise  Claaik'  :iti 
[cnnliiiil  <lr  RU'hcliiMi,  {«iir  lui  fitirr  imrl  dts  jmpjctâ  dt^  mailagc  iju'uii 
a  l^Qi-elk'.  5  j.iuvi.-i  16Ï3. 
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la  sœur  de  la  duchesse  Nicolo,  afin  de   fairr 
cesser  toute  discussion  relative  ô  la  Iraiïsiuissioi 
la  couronne  ducale. 

Le  cardinal  François»  reconnu  duc  de  Lorra 
s'enripressa  de  faire  part  de  son  nvt^nentîent  à  Ki 
lieu,  et  de  lui  envoyer  le  sieur  de  Contrisson, 
secrétaire  d'État.  Riclielieu  reçut  c**tte  nouvelle  a^tç 
beaucoup  de  mauvaise  humeur,  il  rappela  h  Ta 
du  cardinal  François  tons  les  torts  que  celui-ci  a 
(MIS  envers  la  France.  Il  se  montra  aussi  animé  contre 
lui  qu'il  l'avait  jamais  été  contre  son  fièrc  '.  Prca 
les  lettres  remises  par  Contnsson,  et  dont  la  susc; 
tîon  portait  le  titre  de  duc  de  Lorraine,  il  sVcri 
f  Duc  de  Lorraine!  duc  de  Lorraine!  Cette  qualité  se 
prend  pour  tnjtnper  le  roi  ;  niins  on  no  donnera 
dans  le  pannoîiu.  •  Après  plusieurs  lémoignages 
son  mécoiïtentenient,  il  termina  en  disant  :  «Jus 
présent,  j'ai  fait  profession  d'être  serviteur  de  M 
cardinal,  mais  puisqu'il  veut   suivre   les  mauvaii^ 
exemples  de  son  frère,  je  serai  obligé  de  lue  d 
rer  son  ennemi  '.  ■ 

Le  ministre  de  Louis  XMI  ne  s'en  linl  pas  h 
sourdes  menaces.  II  annonça  plus  lard  à  Contriss; 
fort  consterné,  que  Sa  Majesté  pensait  tout  de 
déclarer  le  Barruis  réuni  à  la  couronne  par  la  féli 
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du  duc  de  Lorraine,  et  que  le  principal  courait  risque 
de  suivre  Tnccessoire  :  «  La  loi  saliquo ,  ■  dit-il  à 
l'agent  lorrain ,  ■  n'est  pas  établie  ni  en  f/)rraine  ni 
dans  le  Barrois.  Le  prétendu  testament  de  René  II 
n'esl  pas  une  pièce  fort  authentique:  on  tous  cas,  il 
ne  sauroit  changer  la  nature  des  fiefs  et  d\'^  souve- 
rainetés. Le  duc  Charles  n'a  jamais  posst'd^  les 
ducht^s  de  Lorraine  et  de  Bar  qu'en  vertu  de  son 
mariage  avec  la  duchesse  Nicole,  fille  aînée  du  feu 
duc  Henri.  La  princesse  Claude  est  héritière  l(»gi- 
time  si  M""  sa  sœur  meurt  sîiiis  fiifants  *.  « 

tne  circonstance  particulière,  dont  les  auteurs 
iorrains  ne  paraissent  pas  avoir  eu  cojuiaissance, 
permettait  alors /i  Richelieu  de  parler  avee  cette  hau- 
taine confiance  de  ses  futurs  desseins.  La  duchesse 
Mcole  apprt%eDdant,  àtorlou  à  raison,  que  son  mari 
ne  vouklt  ou  remmener  avec  lui.  ou  l'obliger  de  se 
retirer  dans  la  eiladelle  de  Lamollie,  avait  l'ail  entre- 
tenir k'  roi,  par  un  de  ses  gentilsliommes,  du  dùsir 
qu'elle  avait  de  se  mettre  sous  sa  protection ,  avec  sa 
plus  jeune  sœur.  Le  gouverneur  de  Nancy  avait  eu 
urdrt'  de  recevoir  les  deux  princesses  avec  grandes 
politesses,  et  de  les  conduire  h  l*aris'.  Richelieu 
s'attendait  à  les  voir  arriver  d'un  instant  à  l'autre  & 
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François»  ses  deux  cousines  Clciuclc  pt  Nicole,  ne 
nnit  pas  h  iirrrlei*  ces  piinceiNSt^s  toute  TîtrcItMir  4|uU 
avait  déployer?  naguère  contre  Charles  IV.  It  envoya 
plusieui-s  fnis  {loinîinder  h  Nancy,  h  M.  de  lîrassac, 
si  SCS  instructions  n'tHaicnt  pas  plus  précises  à  cet 
f^gard  que  les  siennes.  M.  de  Rrassac  lu-silait  auss 
de  son  cùté.  J^orsqu'ils  connurent  les  intentions  bien 
tUTtMfe  de  Richelieu,  ils  s'arrangèrent  tous  deux 
pour  tilcher  de  faire  exécuter  par  des  sul)aUenies  la 
portion  la  plus  di''sagréable  de  leur  mission.  M>  Go- 
belin ,  assisté  d'un  sieur  Carnet,  se  présenta  h  l.uné- 
ville,  et  signîlla  an  nirdinal  Kraiirtiis  de  I.onaine 
rintoniion  des  commandants  des  troupes  françaises 
de  s'emparer  de  Lunéville  ',  Le  cardinal  témoigna 
(|uelf|ue  étonnetnent,  disant  que  si  le  roi  lui  avait  fait 
l'honneur  de  lui  manifester  A  l'avance  son  dé,<ir  de 
mettre  p^nmison  dans  la  place,  il  se  serait  fait  un 
devoir  de  la  lui  olî'rir.  U  <]emanda  justiu'au  lende- 
main pour  prendre  les  dispositions  nécessaires.  On 
lui  accorda  jusi^u'au  soir. 

Il  était  impossible  de  se  méprendre  sur  les  desseins 
de  la  cour  de  France.  Le  cardinal  Franeoîs  comprit 
cpril  y  allait  de  sa  silrelé,  de  celle  des  deux  prin- 
cesses, et  de  l'avenir  de  la  maison  de  l^orraine.  Il 
expliqua  h  sa  jeune  parente  par  quels  motifs  il  deve- 
nait indisiMMi sable  de  pi'écipiler  la  conclusion  d'un 


I.  Voiriiox  Pi'iccs  jasliScalives  la  reUtioD  de  M.  Golielin,  en  ilalc 
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mariage  conseillé  par  le  duc  Charles  avant  soi 
df^part,  si  fort  souhaité  par  tous  les  membres  d 
leur  fflinille,  et  qui  était  la  dernière  ressource  d 
leur  dynastie  et  du  pays  tout  entier.  Le  cardinal  per- 
Huada  facilement  la  princesse  Claude.  Depuis  long- 
temps ils  ressentaient  l'un  pour  Tautre  une  affec 
lion  resserrée  encore  par  leurs  récents  malheurSL  L 
mariiige  fut  à  l'instant  résolu. 

A  sept  heures  du  soir,  pendant  que  les  troupe: 
Tninçaisos  pénétraient  dans  la  ville  et  y  installaien 
leurs  logements,  le  cardinal  François  fit  demandera 
Piibbiiye  des  chanoines  réguliers  de  Saint-Remy. 
h  Lunéville,  deux  théologiens  gradués.  Il  pria  le: 
deux  révérends  père^  de  consulter  sur-lc^hamp  leur 
livres,  et  de  lui  dire  s*il  pouvait,  n'étant  pas,  quoi- 
que cardinal,  engagé  dans  les  ordres  sacrés,  épou- 
serai riieiire  m^me  sa  cousine  germaine,  sansattendn 
lii  dis[)(M)se  du  pape.  Les  deux  chanoines  allèrent  â 
riihluiye  chercher  l'ouvrage  du  casuiste  espagno 
Sunclicz,  lUsputationes  de  sancto  matrimonii  sacra- 
iiu'uU)^  et  répondirent  que  Son  Éminence,  en  « 
(|iiiilitr  d' évoque  de  Toul,  pouvait  se  dispenser  lui- 
riH^nic  (le  la  publication  des  bans,  ou  donnera  quel- 
qu'un le  pouvoir  de  lui  accorder  la  dispense,  Quan 
au  pouvoir  de  donner  dispenses  de  mariage,  in  se- 
cundo tjradu  ^  il  parai.ssait,  k  la  vérité,  expressé- 
infant  réservé  au  pape;  mais  les  évèques  avaient  quel 
((uefois  dispensé,  en  une  absoUie  nécessité.  «Josui: 
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cerUiinemeut  clans  ce  cas,»  répliqua  le  cardinal 
François.  Il  s'accorda  toul  aussltùl  Ifîs  dispenses. 
Peu  d'hcuros  apr«is,  dans  une  chambre  retirée  du 
palais,  l'un  des  deux  chiinoiiies  consacrait  celle 
union.  Malgré  les  instances  de  son  mari,  la  prin- 
cesse Claude  se  défendit  de  consentir  à  demeurer 
avec  lui  aussi  longtemps  que  les  dispenses  du  saint- 
père  ne  seraient  pas  arrivées.  Protxiblemcnl  le  maré- 
chal de  La  Force  fut  sur-le~chnmp  nvertï  de  ce  qui 
venait  de  se  passer,  et  des  résrrves  de  la  princesse, 

.car  il  fit  sans  plus  tarder  séparer  les  deux  époux,  et 

f-^retenir  chacun  d'eux  dans  des  appuilemenU  dilTë- 
renls.  Comprenant  alors  quel  parti  on  pouvait  tirer 
de  ses  scrupules ,  Claude  se  déroba  pendant  la  nuit 
k  ses  gardiens,  et  alla  retrouver  son  nui  ri  '. 

Le  lendemain,  le  prince  François  et  les  deux  prin- 
cesses allèrent  passer  la  nuit  b  .Saint-Nicolas,  pour 
se  rendre  ensuite  à  Mirecourl  '.  Ils  étaient  suivis 
de  quelques  gardes  lorrains  en  petit  nombre.  M.  le 
maréchal  de  La  Force  les  accompagnait,  fort  cour- 

Lfoucé  du  mariage,  mais  ne  sachant  Irop  ce  qu'il 
dovjiil  faire^  des  nouveaux  mariés.  Sur  l'avis  envoyé 

,  par  tlot>elin,  le  romie  de  Brassac,  plus  décidé  ou 
muni  d'instructions  plus  précises,  accourut  à  SainU 
iicolas.  Il  avait  avec  lui  une  escorte  considérable. 


1.  I).  Oiluivi.  —  Liibln'  Hugo. —  Vi>ir aux  Pure»  josUflcativM  l'Ui- 
t'TTfifî-ilcirfl  dps  chnnf'incs  Je  Saint-Rcmy. 
i.  lyifAchi'  (!<'  M.  ilr  Brassac,  ilii  10  râvrit'r  ICli. 
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et,  stiivjml  h;  dire  do  Gob«»lin  ■  sVmpara  fort 
adroilcmeiit  dp  la  duchesse  cl  de  la  priocease 
Claude,  avec  M.  le  cardinal  de  Lorraine,  qiToii 
npppllc  ici  monsieur  le  duc  '.  >  J^  m(?inD  soir»  loos 
les  inetnhres  do  lii  fîitnillf  ducale  étaient  prisonniws 
à  Nancy, 

Le  mariage  de  Krancois  et  de  Claude  di^concer- 
ïn'û  les  projets  du  cardinul  de  Kichelieu,  autnnt  qoc 
la  fuite  de  lu  princcss);  Morguerite  avait  di'rang^ 
ceux  du  roi  I^ui.«  \lll.  François  et  (>laude  r^uni*- 
saienl  eu  leurs  persunnes  tous  les  mêmes  droits  qui 
avaient  d<*ji^  donnr  tant  d'importance  h  l'union  de 
Charles  et  de  Nicole,  Leurs  enfants  devaient  dire  Iw  f 
hf^riliers  incontestables  de  la  couronne  de  Lorraine. 
Il  était  incommode,  sinon  dangereux  ,  de  sévir,  au 
sein  nn^me  de  leur  capitale,  au  milieti  d'une  popula- 
lion  toujours  aïToctionnée  à  ses  souverains,  aujour- 
d'hui aigrie  par  ses  revers,  contre  un  prine<?  inof- 
feiisif  et  contre  une  jeune  fenmie  innocente.  •  Le 
cardinal  eût  bien  voulu,  dit  le  marquis  de  Beativan. 
séparer  la  princesse  Claude  d'avec  son  mari,  et  la 
fain»  conduire  h  Paris,  en  laissant  l'autre  aller  où 
bon  lui  seuiblernil  *.  ■  Mais  n'admellant  pas  qu'il 
put  (>tre  marié,  h  cause  du  défaut  des  dispenses,  il 
n'osait  rien  faire  conire  lui ,  de  peur  (|ue  le  pays  nr 
IrouvAl  mauvais  qu'on  attentât  h  In  personne  ou  h  In 
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liberté  d'un  cnrdiual  tlislinjçiK^  jKir  une  si  grande 
naissance,  cl  qui  n'était  pas  sujet  du  mi  de  France  '. 
Les  lettres  de  Louis  \I!I,  les  dépêches  de  Riche- 
lieu ,  ti'uioigiiout  dr  Irur  perplexili^.  Eu  rf'^ponsc 
è  la  lettre  p^ir  laquelle  on  lui  ovnii  fait  part  du 
mariage,  le  roi  de  l''r;nn-e  écrivit  au  duc  Fniui;ois, 
«qu'il  ne  lui  pnuvoil  rien  dire  sur  ce  sujet,  laissant 
au  pape  à  juger  si  le  mariage  avoit  pu  iMre  valablo- 
ment  contracté,  sans  avoir  premièrement  eu  la  dis- 
pense qui  est  nt^cessaire  en  pareilles  occasions*.» 
CY'tail  aussi  au  moyen  du  manque  de  dispense  que 
Richelieu  espérait  pouvoir  arriver  h  .si^parer  les 
deux  épou\.  Il  ordonna  au  comte  de  Brassac  de 
dire  au  duc  Krançois  que  la  conscience  du  roi  ne 
lui  permeltiiit  pas  de  supporter  qu'il  demeurât 
davnntage  nvec  la  princessf^  Claude,  sans  la  dis- 
pen.se  du  pape*.  M.  de  Brassac  fil  sa  commission; 
mais  le  prince  lorrain  répondit  «  que  tuy  et  sa 
femme  étoienl  plutôt  résolus  de  souffrir  la  mort  par 
violence  que  par  la  séparation...  ot  toujours  per- 
sistant et  disant  que.  plutôt  de  s'en  aller  sans  ladite 
princesse,  qu'on  les  démenibreroit  liais  doux  ^..  » 
fi  J'use  de  leurs  termes,  ajoute  l'aRenl  do  Riche- 
lieu, el  je  n'ai  pu,  à  ce.  coup-ci,    lui  alléguer  le 


1   D.  Calidrt,t.vi,p.  iî5. 
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manque  de  dispense,  car  il  fa,  il  y  a  deux  jours, 
«t  m'en  a  fuit  veoir  Tonginal  '.  » 

L'embarras  devenait  extrfnir.  Évidemment ,  |p 
comte  de  Brassac,  placé  sur  les  lieux,  hti^itait  h 
prendre  les  mesures  violentes  qu'exigeait  la  colère 
de  Richelieu.  Mais  les  instructions  qu'il  recevait  dr 
Paris  devenaient  de  plus  en  plus  prcs^ianlos.  Ses 
dépêches  attestent  qu'il  aurait  bien  voulu  pouvoir 
changer  les  détomiinations  du  gouvernenient  fran- 
çais. 11  parle,  daiis  ses  dépèciies ,  des  dillicultès  qu'il 
rencontrera  à  se  procurer  secrètement  une  litière. 
«  Dès  que  M.  d'Arpajon  sera  arrivé,  *  écrit-il  une 
autre  fois  au  cardinal  de  Richelieu,  «  l'on  procédera  h 
raffaire  ;  je  crois  pourtant  que,  sur  l'avis  que  je  vous 
ai  envoyé  de  la  dispense,  qui  est  une  circonstance 
assez  notable,  vous  voudrez  faire  savoir  de  vos 
nouvelles  avant  ledit  temps.   M.  de  Lorraine  et  Li 


I.  Dépêche  iIp  m.  de  Brasi^c,  dn  ÎO  mars. 

En  «-tfot ,  kl  ilispi-tisn  du  Mlnt  pèro  ëuit  rnflri  arriva  le  diuModio 
19  mars.  Le  li'uUE^mitUi  in>Vme,  c'esl-AnUrp  le  laiuli,  à  iroif  bLMiKs  dn 
malin,  Ir  mirù  (!*■  Saiut-Êpnn^,  muai  de  tous  les  p^nviiirs  (•(Vl'''si;i*tiiiti<Tt 
néc«s&aiies,  nuria  d'^  iiiiuvenu  1<^  di^ux  ^poux,  eu  iiréseoce  dnsMr 
Uomrt,  premier  griitUlioaimt*  d<!  lii  cli.uiilir''  de  Son  AIlcssc,  vt  de  M.  Ar- 
ni>nU,  iuleadaiit  de  b  nnistm.  I.r  soir  iiM'*mr,  arrivn  i\v  Paris  un 
ordii^  diT  Bic1i*HitMi  di-  s>'ip»nT  W.  prince  t^t  la  princesse,  i|u 'il  ue  vdtJaîl 
]as  considérer  conuiif  marii-s,  :i  cuise  du  diifaïui  de  dispeuse.  Le  doc 
rninçnb,  nMOD^  qu'il  n'y  avait  plus  rî«n  ii  objivtcr  iiiaimeiiant  à  aoti 
mariage,  niuntra  la  rlii:|»ea!^^-  à  M.  de  Braââar,  et  loi  avoua  ipic  la  crr^- 
mODic  du  Diariaite  avait  i'Xi.  pmir  plus  di>  sûreié,  Teuouv«li^.  M.  de 
Braiîsac  fut  oulrt'  dv  dt-pit.  «  U  cria,  il  jura,  il  eutra  dans  d(«  fijogurs 
rurieoMS,  et  en  jita  uiéme  sa  perniqin-  par  tcrro,  »  dit  rabbj  llngo. 
—  A  iiir  l'aldu'  Hnpii,  lïe  manuscritf  dr  CharUi  tV.  —  D.  Ctlmct  ^ 
lUtupet  d*  l'bMoirf  ie  Lorrafitt,  t.  VII,  y.  19!i. 
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prir)CGi!«c  Claude  persisioiit  toujuiirs  dans  Ih  mesmc 
opiniâtreté.  Nous  verrons  ce  qui  arrivera  au  parle- 
ment, si  le  m^mc  ordre  continue'.  «  M.  d'Arpajoii, 
qui  paraissait  nvoir<îlé  désigin^  par  le  eardinal  \)ùur 
fain^  le  coup,  hi5silaiL  lui  peu  moins,  mai^  d*^sirait 
aussi  avoir  des  ordres  plus  précis.  «  Je  press*^  M.  de 
Brassac  dVîXiîCulcr  l'ordre  du  roy.  S'il  ne  se  donne 
le  soing  de  séparer  les  princesses  d'avec  M.  le  car- 
dinal de  Lorraine,  ils  feront  de  grandes  violences, 
et  je  crois  que  le  cardinnl  les  voudra  suivre,  si  on  ne 
TarrtHe;  sur  quoy  les  cominflndemens  du  roy  nie 
sont  bien  nécessaires'.  =  Carnet,  nuire  agent  fran- 
çais, demandait  à  Richelieu  qu'il  donnAt  des  ordres 
pour  qu'on  mît  des  gardes  auprès  des  princesses, 
•  de  peur  qu'elles  ne  sortent  déguisées,  vu  la  gran- 
deur de  la  ville,  te  grand  nombre  de  villageois  qui 
entrent  céans  à  cause  du  marché  ^.  » 

Cette  crainte,  exprimée  dans  toutes  les  lettres  que 
le  cardinal  recevait  de  Lorraine,  avait  été  surtout 
excitée  par  la  récente  évasion  de  la  princesse  de 
Phalsbourgqui,  trompant  la  surveillance  élal)lie  nu\ 
portes  do  la  ville,  venait  de  s'échapper  de  Nancy. 
Dans  la  lulte  maintenant  entamée  entre  les  violences 
de  quelques  hommes  de  guerre  mal  mstruils  et  peu 


I.  I/!Un:(lr.  M.  rie  Itirusir  au  c.inliual,ttl 
î.  PoKl-arriptuni  d'iinc  kttre  t\e  M.  d'ATpsi)on,  ft4  mars.  Arclttvrs 
■les  afTaires  tHraiitttTos. 
3.  L«Un'  lie  M.  Carmi ,  :i  tnarn.  ArrhÎTi's  <leit  aflnin-s  l'inuigt-rcs. 
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salïsfails  (1p  leur  nouveau  métier,  fl  la  ruse  de 
piiuvres  princesses  captives  et  dt^laissées,  ce  fut 
M'"'  (Je  Phulsbaurg  qui ,  ovec  son  entrain  acrou- 
tnni^ ,  donni»  le  prL»niier  exemple  d'une  hcurcusî 
niida<'e.  Depuis  quelcpie  temps,  les  soldats  franrïii» 
qui  gHi'dîiitiil  la  [)orte  Saint-Nicolas  voyaient  chaque 
jour,  sortir  de  la  ville,  pour  aller  à  In  chapelle  de 
Bon-Secoui's,  à  un  quart  de  lieue  de  la  ville,  un  car- 
rosse où  était  couché  tout  de  son  long,  lu  jamlx* 
cnveloppi^e  de  bandages,  un  gentilhomme  anglais,  le 
sieur  Brone  (on  Brown).  Aprrsnvnjr  faîl  sa  nouvnine 
à  la  chapello,  pour  obtenir  la  guérison  de  sa  jambe, 
il  l'entrait  aussitôt  après  en  ville.  Accoutumés  à  le 
voir  rrguliéreiueiil  passer  et  repasser  dans  cet  équi- 
page ,  les  gardiens  cess6reut  peu  h  pr»u  de  visiter 
son  carrosse.  Quand  riiabilude  fiil  bien  prise  de  le 
laisser  travfrsnr  sj»ns  niptiiioce,  la  princesse,  habillée 
en  lionmie,  si-  bh)lltl,  acfritupic,  W)us  les  coussins 
du  devant  de  la  voiture,  de  façon  (pie  lu  jambe  da 
gentilhomme  reposait  sur  son  dos.  Cette  fois,  le 
caiTOSse  poussa  jusque  <le  Poutre  c<'ité  de  la  cha- 
pelle. Ke  genlilhomnie  défit  alors  les  bandages  qui 
entouraient  sa  jambe,  la  princesse  se  débarrassa 
des  coussins  sous  lesquels  elle  était  cachée,  et  tous 
deux,  montés  sur  des  chevaux  envoyés  h  Tavance, 
sVnfuireiit  du  pays  d'une  haleine  jusfju'à  Besançon*. 

1.  «  La  portr  pnr  où  p|1«  riit  wnie  CKtoil  çanlée  par  M.  ilpClum;, 
fri^iT  M  M.  «le  Stiiirt-Eslimni',  ft  îi-  ylna  \)r>ncxw]  île  tmif  l-'f  lioniinpjt. 
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Soit  que  la  a^ussile  de  l'évaMon  de  M"'  de  Phals- 
bimrg  eût  dt^cuurag;é  le  cardiiKil  du  Hiehclieu,  soit 
qu'il  eût  ét(5  pris  de  quelque  hi>nt«  en  voyant  «  quelles 
violiMicfi*  il  lui  faudruil  recourir  pour  tir.r  les  nou- 
venux  tn.iri'^s  horsdi'  Nancy,  it  iVrivil  h  M.  de  Bras- 
wic  «  que  beiiucoup  de  personnes  pouvant,  ii  l'occu- 
t*ioiï,  trouver  ét-rnntçe  que  le  roy  voulût  séparer  le 
cardinal  et  la  princesse  Claude ,  il  a  résolu  de  souf- 
frir qu'ils  demeurassent  enclore  quelque  temps  à 
Nancy,  pour  laiss<M'  un  peu  îunortir  eelle  fameuse 
passion  qu'ils  uni  l'un  pour  l'autre.  »  Cette  lettre  du 
nudinal  do  Rielit^lieii  était  du  â  avril;  le  V'  a\ril 
au  malin,  M.  de  Lorraine  et  la  princesse  Claude 
s*étiuent  sauvés  de  lu  vilJe. 


I 


M.  de  Hrajtsat:  ou  est  lam\iè  miUailL'.  i*  lettre  de  M  i!c  iluimt,  8  mars  ] 
1634. 

n.  CaliDet,  (jiti  u'esl  pas  d'aiU'>ur3  TnrtPXACt  dans  sps  lUtc»,  {tlucf:  )b1 
riiiu?  de  Ui  priiircsse  dr  l'haisl>ourg  api^s  celle  d<'  aiousicur  île  Lfir- j 
i-aiiif.  II  R'îiuUc  de  cfUe  Vun  de  M.  île  Cîiniel,  fo  date  du  8  nKiru^l 
i|uV-Ui>  s't-sl  au  routr.'dre  sauvée  la  prrinièn;. 

&!*>*  Ui  prj uciiSt!  da  Plidlsixiurf;  avait  li^te  de  i>L'  reudie  eu  Beli;î<|i)e, 
uil,  Ki  nou>^  t>iirniyoiiS  U'S  Mèmvù  es  de  Gaston,  &t.  de  Puyburenâ  :iv;iit 
oommeucc  iraulres  auioiii^  : 

u  I^-«  visitrs  que  Ir  Meur  dn  Puytaureus  avoil  TuiLes  diez  Li  priu-l 
iTSW  dt'  Cliimay  dp^iiis  le  rtlonr  i|f  Monsieur  â  ItmxMles,  nvw  la] 
leautù  tic  U  ptrsâiinc,  l'avoirut  n-mlu  ti-lli-mrnt  iiinimn^iu  (U-  M'"  ilc] 
Cliimaj  la  Ûllc^  qu'il  :i\\>ii  ouMiê  s,>a  amouri^  de  Lei-niiue  et  «{uittt;  lai 
luanfiie  de  chevalerie  <pie  Ui"*  la  [iduei^ââ'-  de  PbalâlKiurfç  lui  avuiil 
itouDée  en  iiartaiit  de  Nauey,  <pii  c^Uiit  nu  mirud  Mru^  U'avcr^û  {'«r  Utf 
milieu  d'une  [^i-tite  v\iif},  avet;  o:tti-  iiiMTiiJtiou  ;  v  Pidélïti^au  Mtu  luou-J 
"  ram,  »  ijue  PuyKnirens  avoit  amotitumL'dc  porter  du  rnstù  dn  c»»iip,î 
|»iur  prendre  ,iu  lieu  le  gal.iul  vurl  i|ui  esloil  lu  eouleur  de  Li  Jitirioi- 
sadle  dr  Chiuiay.  La  phucessc  de  Htatsiiourg  ayant  su  ce  cliaiigeiaetil,j 
U"  put  sottifrir  d'ivre  aiiiM  tm'iiniN'e.  » 


ite  avait  été  hfriiii  ph»  diffidic  k 
m  ede  dp  b  piintpae  de  Phabboarg, 
qae  la  vigBaiiee  d^  use 
■■JCQup  plus  çmide,  naê  ' 
■OBB  pane  ^ae  le  dac  d  n  taBoe  ne  voalaîpnt  pas 
|NuUr  tépuéMOit,  d  ptétadUeat  coarir  eD>emhlc 
les  ib£idb6  riâqiie&  Il  feur  fallait  cf  abord  se  âèt 
dn  pabîs ,  oâ ,  sons  prétexte  «le  leur  faire  honneur, 
on  les  gardait  étniilaBeBt  \\s  avaieat  à  franchir 
ensoile  les  portes  de  h  ville,  ouvertes  seu 
après  le  lever  du  jour,  et  que  des  gens  bien  ai 
«inieitluient  avec  toute:^  sorte:»  de  précautions.  Nos 
voyons^  par  les  dépêches  de  M.  de  Brassac,  que, 
pour  endormir  sa  prudence,  la  duchesse  Nicole,  qu'il 
jugeait  t  un  a^sez  pauvre  petit  esprit  ',  •  feignit 
dVtre   malade,  et  que  5on  indisposition  retardait 
seule  ^n  \oyage  h  Paris.  \)e  son  côté,  la  phncesâe 
Claude  donnait  à  entendre  quVlIe  était  grosse.  Elle 
cessa  même  de  témoigner  une  si  grande  répugnance 
d'aller  à  la  cour  de  France.  M.  do  Brassac  crut  pou- 
voir mandi^M*  au  cardinal  •  qu'il  avait  fait  venir  aux 
princesses  l'envie  d'aller  h  Paris,  mi-^me  h  la  jeune  en 
l'assurant  qu'elle  y  auroit  du  passe-temps,  et  qu'elle 
pourroil  bientût  après  rejoindre  son  mari'.  •  Les 
choses  ainsi  pn^parécs,  voici  le  stratagème  rniployê 
par  M.  de  Lorraine  et  sa  femme.  Ecoutons  le  récit 


I.  lvi>^chfî  do  iâ.  df.  RnuKir,  «lu  ic  dui«. 

X   LtftUu  i\e  M.  lie  Brassac  au  caniiiul.  ife  more. 
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que  k:  inan|uis  de  Bcauvau,  noninié  plus  tard  gou- 
verneur de  leurs  enfanLs,  entendit  phisirurs  fois  de 
leurs  bouches,  et  qu'il  a  inséré  dans  ses  Mémoires'  : 
-t  Le  duc  Trançois  choisit  pour  cet  cITel  le  premier 
jodr  d'avril,  ûiK[iiel  ou  a  coutume  en  Lcirnnifr  de 
tiiirc  do  petites  trouipuries  aux  personnes  (|ui  ne  s'en 
eléfient  pas  :  ce  qu'on  appelle  le  poisson  d'avril, 
dont  la  pratique  éloit  encore  si  peu  connue  aux 
l*'rançois,  que  pour  éviter  d'être  trompez,  ils  se 
défioienl  de  tout  ce  qu'on  leur  disoit  ce  joup-!ft,  cl 
ils  curent  beaucoup  de  peine  de  ?o  résoudre  h  croire 
les  divers  avis  qu'on  leur  donna  d'assez  bonne  heure 
de  leur  évasion ,  se  persuadant  que  ce  n'étoit  que 
pour  les  faire  coui'ir  après  eux.  La  nuit  précédente, 
[u  duchesse,  pour  mieux  tromper  ses  gardes,  étoil 
sortie  du  palais  sous  un  tiabit  dp  puge,  perlant  un 
flainbeiiu  devant  Beaulieu,  un  des  genlilsfiomntes  du 
duc  l'rançois  et  le  conducteur  de  toute  cette  entre- 
prise, le<]uel,  encore  pour  mieux  abuser  les  gardes, 
feignit  d'être  en  coh''re  contre  ce  page,  et  le  menaroil 


I.  Ou  trouve,  daas  les  luautisoritstli;  lu  UiMioUiiNiiii' uiilîonalv  (Pièces 
relatives  A  IVIeclion  d'I'rbaÎD  \IU].  ihi''  \nrrv  îutidilw  :  Hilnsiune 
tlcUa  faga  detli  sigaori  dvca  rt  ttuchessa  di  Lurena  dut  casMIo  di 
Aaïuy  ovt  erano  cu»tvditi,dalU  forte  Framceit.  i.'.\:  DÎJ:it.  asw^z  loug 
i-l  iléuiiLl<',  rolnte  des  cîrmuslani.M.'S  qui  ne  sont  jas  <tans  a>tui  do  Beaii- 
Viiu;  ailes  6oul  assoi  curieuses  et  [leut-ritre  exact^^a.  r^^iifiidaiil ,  ]é-s 
crrturs  uianirtslt-'s  dans  U-snuetlfS  l'aulcur  est  l'joiïjft  sur  Irs  faits  iiiii 
tiiit  pnk-Alù  ctttc  évasion,  nous  ont  Tait  [.référer  la  version  du  mjiniuw 
ilo  BeauTau.  ^pii  est  eu  ^^uéral  ri>rt  bien  turonné  ot  uiiirile  toute  tnn- 
It.uicK  tiuanil  il  raconte  les  «^vt^neinrnls  survcoua  de  son  it.Tniis  ri  ipii 
îji'  ftoui  iKUHws  |trefrine  sons  se;'  yrnt. 
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de  lui  donner  des  coups  de  piwJ,  s'il  ne  réclaîruU 
mieux.  Elle  alla  juindru  le  duc  âûn  mari  dans  In 
maison  de  Bornet,  son  premier  gentilhomme  de  \a 
chambre,  où  il  sV'toit  déjà  rendu,  aussi  tlr^gui^'  ^us 
un  méchiint  htihit  de  porte-tuix ,  n*nyant  pas  mt^uie 
épargné  sa  propre  chevelure  qu'il  avoit  fort  belle, 
et  <|u'il  fit  raser  pour  paroltre  plus  niéconnoiiisable. 
Dès  que  le  jour  fut  venu  et  qu*on  eut  ouvert  le« 
portes  de  lu  ville,  la  duchesse,  qu*on  avoit  de  nou- 
M'îHi  déjçnisi^o  en  pauvre  femme  du  villiige,  |x>rlanl 
une  liuttL'  pleine  de  ruuiier  sur  le  doïi,  et  qui  étoil 
eonduite  piir  lu  duc  son  mury,  déguis*?  de  même,  ib 
soilircnl  ensemble  suns  autre  suite  par  la  porte  de 
\otre-Daine,  et  morchèrenl  près  d'une  dcmi-lieuë  en 
cet  é(iuipagc  luec  des  peines  incroyables  pour  la 
princesse,  qui  n'ovoit  jamais  fuit  un  si  long  rhennin  h 
pied,  ii>  pur  des  lieux  si  rabotteux,  avant  que  de 
joindre  Beaulieu.  (|ui  les  attendoil  au  rendez-vous 
qui  lui  avoit  été  prescrit ,  nvec  des  chevaux  pour  leur 
monture.  Comme  ils  passtiient  la  porte,  une  pHïsintie 
qui  vcnoit  des  champs  à  la  ville  les  reconinil,  et.  pur 
une  indiscrétion  rustique,  ne  put  sVmiMÎcher  de  le 
dire  h  au  soldai  du  corps-dt^gurde  qu'elle  connoit^- 
goil.  Ce  soldat  Payant  redit  à  son  officier,  il  n'en  fil 
(pic  riitï,  croyant  (pie  i-'étoit  le  poisson  d'avril  que 
cotte  paîsanne  luy  avoit  voulu  donner  pour  se  diver- 
tir. Il  ne  laissa  pas  néanmoins  d'en  donner  avis  au 
comte  de  Brassac,  gouverneur  de  la  ville,  quelques 
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heures  aprt^'s,  mais  sans  y  asseoir  de  fondement  pour 
n*étrc  pa.s  lui-niénie  moc([U4Î.  Comme  ce  comte  estoit 
d'un  naturel  fort  wiiprimneux  et  timide,  il  ne  né- 
gligea pas  d'envoyer  incontinent  ordonner  h  l'oflicicr 
qui  «voit  la  garde  du  duc  et  de  la  duchesse,  de  s'en 
éclaircir.  It  fnippa  aussl-lost  à  leur  cliainl)rc  pour 
8çavoir  s'ils  éloiint  levez;  un  valet  de  chambre,  fait 
au  hadiiiiige,  fil  signe  de  l;i  main ,  comme  pour  dire 
qu'il  ne  falloit  point  faire  de  bruit,  et  qu'ils  dor- 
moienl  encore,  L'ofiicier,  qui,  comme  j'ay  déjà  dit, 
les  avoit  toujours  traitiez  avec  beuucoup  de  respect 
et  de  civilité,  resta  encore  quoique  temps  enlre  le 
doute  et  la  vérité.  Mais  le  comte  de  Brassac,  à  qui 
l'on  donnoit  à  tout  moment  de  nouveaux  sujets  de 
crainte,  survenant  Ift-dessus,  contraignit  ce  valet  de 
chambre  d'ouvrir  la  porte,  et  alla  encore  luy-môme 
ouvrir  les  rideaux  du  lit,  où,  ne  trouvant  personne, 
il  déchargea  sa  colère  sur  M.  de  Boriiel  et  sur  les 
autres  domestiques  du  duc  François,  qu'il  envoya 
en  prison,  avec  menaces  de  leur  faire  donner  la 
question,  sMIs  no  découvroient  le  lieu  de  sa  retraite. 
Quelque  irmuvais  traitement  qu'il  leur  put  faire,  il 
n'en  put  apprendre  ce  qu'ils  ne  sçavoient  pas  eux- 
mêmes,  le  duc  l'ayant  expressément  caché  h  Bornel, 
non  par  défiance  qu'il  eut  de  luy,  mais  afin  qu'il 
put  jurer  qu'il  n'en  sçavoil  rien.  L'on  courut  de 
divers  côlez  après  eux,  mais  inutilement,  h  couse  de 
Texlréme  diligenrequ'ils  uvoienl  faite,  nonobstant 
I  «7 
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la  déUcalesse  de  la  docbease,  qu'il  fallut  qu'un 
bomne  rnooté  m  croupe  sor  omi  rbr\'al ,  Uni  tm'H 
jour?  entre  ses  br»*  pour  aller  plus  vile  et  r*'nîp<*cher 
de  locnber.  Eo  cet  état,  iU  gagnèreot  le  comti^  dr 
B(!«rgoçne:  le  même  jour,  ib«rrivfrent  bien  avant 
dan5  la  nuit  au  chàl'rau  d'un  geotilliomm*^  du  duc 
Kninçnis.  nommé  Monlrpchier,  qui  esl  à  quelques 
>inçt-tn>i:>  lieue»  de  Nanci,  d'où  la  duHieaBc,  qui 
êtoit  toute  rvHK'e  de  fatigue,  ne  put  partir  de  quel- 
ques jours'.  • 

lAitHjuon  apprit  à  Nancy,  et  bientôt  dans  toute  la 
Ujrraine^  fpie  le  duo  Krançois  lorraine  et  la  princesse 
Claude  avaient  (■L*hap[>é  à  letns  persécuteurs.  Ut 
suti.sfRrtion  fut  extrême.  On  oublia,  pour  se  réjouir 
un  inst-int,  les  tristes  préoccupations  causées  par  le 

I.  JMMfi-M  d*  HeamvoM.  [>.  (9  et  suir. 

L'dc  légende  populaire  m  Uiminr,  rt  qni  est  pntablmirnt  nn- 
imuitèe  W  ndlilt^  U  SkoL-ts  «lu  ll-yf  <lr  Riofourt,  PiMiieUlei  d'Eui 
de  S.  A.  Clurks  IV,  veut  ijn\-n  sortant  de  U  nlle,  la  pHaoesar  ail 
pcRlo  Due  jamtiirc  de  soie  iiirvnatr,  tfoS  (oi  retevéf  f*r  un  iMmr- 
geob  de  Noucy .  C«)uj-ci  avaiit  rcroDon  k  dti<'  et  U  dnriû-sftf  dans  In 
|«DTTCS  Tiçocmiu  qui  iiAssiû^nl  dpratii  lui,  fit  InroDtiorat  les  r>i^ 
foivants  : 

<jRi  Mt  q«r  ion*  ¥»jn,  mm»  cH  hàint  tiamfiUv, 
■Ban  ecmp\r-  il'ntiTnfT*.  fBiif«-«mn  bimbVt  lukiT 

Om^M  i'b<wr  dr  duat. 
La  tifùr  uA  tm»  «Un  tnviillFr  |ar  riurnUr 
Ciilthw4i  û  Imo  qtic  if  frati  i<)ui  rvsvnUp 

El  *oii  dian»  >U>  vimu. 

Li»  ioulkiils  du  Wl  frsprit  lomin  d'oui  jmuM  déçus  :  r'«$t  do  nu* 
rlft:,*r  de  Fmirois  <-t  Ae  l'Uade  de  LomÎM  ijoc  s-mt  sortis  Charlto  V, 
|jin|io)il ,  Kniaroi.%  II,  ton»  tmift  durs  ili'  I j>rrniiu'.  Ij'-  ni.\rii(;o  de  Fnn- 
4v>U  II  avrt-  MaiU'-TIiér''Jw  d'Aiitriclii?  a  mis  la  dyu.T«tiç  lorraine  tot 
le  Udui;  dri  Ujb<1>ouri: ,  cl  c'i-st  clic  qui  ri'ism  aujuunl'lmi  à  Vicoiie* 
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tipcttiiclc  des  malhi?urs  publics.  Les  peuples  de  cette 
contrée  courbée  sous  le  joug  de  la  domination  élnui- 
gt^re  eurent  un  éclair  do  joie,  en  songeant  que 
l'iridt^pendtince  nationale  n'était  pas  h  tout  jamais 
pcrdiii',  puistjiH'  leurs  souverains  avaient  pu  échap- 
per aux  communs  ennemis.  Ils  se  prirent  à  espérer 
qu'un  jour  peut-être  ta  Providence  leur  rendrait  les 
princrs  qu'elle  avait  si  miraculeusement  protégés. 

Il  semblait  que  la  T^orraine,  ainsi  abandoimêe  à 
elle-même ,  tenue  en  bride  par  des  forces  supé- 
rieures» ne  devait  plus  songer  h  se  délendrt'.  Dans 
les  villes  ouvertes  ou  occupées  par  tes  garnisons 
françaises,  la  résistance  était  eftcclivement  impos- 
sible. Deux  petites  places  fortes,  les  seules  qui 
n'eussent  pas  été  préalablement  livrées  aux  géné- 
raux de  Louis  Mil.  se  cliargî-nnl  de  montrer  ce 
(|u'aitrait  pu  le  point  d'homieur  militaire,  chez  un 
peuple  naturellement  brove  et  résolu,  et  combien 
Toccupalion  eût  coûté  cher  aux  vainqueurs,  s'ils 
n'cusst^nt  employé  que  là  force,  sans  recourir  h  la 
ruse.  Les  gouverneurs  des  chAteau.\  de  Bilche  et  de 
La  Molhe  ne  voulurent  entendre  ni  aux  sommations 
du  niaréchal  de  i^a  lûnce,  ni  même  aux  ordres  de 
se  soumettre  que  le  duc  François  leur  avait  fait 
parvenir  de  Nancy,  pendant  le  temps  de  sa  rapti- 
vilc.  Il  fallut  les  assiéger  en  rt^gle.  La  Mothe  n'avait 
qu'une  garnison  de  quatre  cents  homtm's»  comman- 
dée par  Antoine  de  Choiseul ,  seigneur  d'iUchc.  Ces 
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quatre  cent*  hommes  et  les  lniurgeois  de   ta  vî 
résistèrent  cinq  mois  eutiers  à  tout  TL-iTorl  de  l'an» 
du  duc  de  Lei  Force.  On  amena  contre  celte  pla 
les  morliers  ;i  bombes,  di)nt  on  venait  de  faire,  poi 
la  première  fois,  rcssfii  au  siège  de  Bitche,  et  qti 
en  avai'Mil ,  eti  peu  de  temps,   réduit  les  fortifica- 
tions en  poussière;  mais  ces  mortiers  ne  firent  p«jiut_ 
contre  les  rochers  sur  lesquels  la  place  de  La  Mot 
était  située  un  effet  aussi  désastreux.  Les  assied 
construisit ient  de  nouveaux  renipîirts  derrière  ceti 
que  le  canon  faisait  écrouler.  Tout  le  monde  prena 
part  à  lu  défense.  In  capucin  (le  père  Euslache), 
fnVe  de  M.  de  Clioistîul,  ne  voulant  point,  par  res^ 
pect  pour  la  règle  de  son  ordre ,  tirer  sur  les  assîdfl 
géants,  roulait  contre  eux  des  quartiers  de  rocher  '. 
Les  femmes  et  demoisjHles  de  la  ville  prenaient  pai^ 
aux  travaux  ;  elles  firent  même  une  sortie.    Si  ^P 
défense  était   bien  conduite,  l'ulUuiue  n'était    j* 
moins  vive.  Le  vicomte  de  Turenne,  qui  faisait 
cette  i-udc  école  de  guerre  le  premier  apprenlissaj 
de  son  métier,  dirigeait  les  travaux  du  siège  avi 


I.  «  Les  assiégâi  »e  dpff«Dilirent  aiLssI  bniveinrnt  ot  încnmn 
5urtoiil  U's  nostres  avec  îles  pierTi^s  qu'ils  lant-oii-Dt  coaliuui-lln 
ij'vu  liaut  ru  Krauiletitiaatité.  Ju^^ijurs  Uqu'oiu  n:ii)An|ui' qur  U< 
pipiii  Kiihlacl»?,  fr^re  ilii  gauv>'i'ii.-ur.  ipii  Bi-mbloii  vttf  uù  plutost  pi>tit 
L'oinmainlcr  diJi»  une  armée  que  youi  "Imir  dirm  un  cl<>ltrc,  fjo  je 
lui  fti'ul  i>lti5  iie  ilii  cliiirtct*».<$,  vu  moins  d»  six  iK'on'S,  i^ur  le 
il'-  Touuiem.  panuy  tes  iiuflles  il  ti'eu  Intuva  beaucoup  ila  yioxAs  il>-< 
l'iiiiiD'iuUt  lievrvi.  <»  Hiitoirt  du  cardinal  d*  RicMieu.  AnWry^  tiv. 
I>.tl5. 
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une  ardeur  patk'iito»  qui  déjà  fixait  tous  les  regards, 
et  lui  valait  les  éloges  de  M.  de  I*a  Force,  bon  juge 
en  ces  matières.  I^  valeur  française,  excitée  par 
rette  résistance  obsliné-e  h  laquelle  elle  ne  s'atteu- 
dnil  pas,  s'y  produisit  avec  la  vivacité  et  l'étourdenc 
hrillniil(.M|ui  lui  sont  ordinaires.  Elle  avait  été  surtout 
provoquée  par  une  plaisanterie  railleuse  di^  M.  de 
Choiseul,  qui,  au  début  du  siège,  poussé  d'aiwrd 
avec  moins  de  vigueur,  avait  envoyé  une  bande  de 
violons  au  quartier  du  maréchal ,  pour  inviter  les 
gpntilsbommes  français  h  danser ,  puisqu'ils  ne 
voulaient  pas  se  battre.  Par  représailles,  le  galant 
marquis  de  Scnneterrc,  le  favori  des  belles  dames 
de  la  cour  de  France,  imagina  de  donner  à  dîner 
dans  la  Iranchi'e  k  quelques-uns  de  ses  omis.  Au 
moment  où  il  portait  la  santé  du  nouveau  duc  de 
Lorraine,  entendant  par  Ui  le  roi  de  France,  un 
boulet  tiré  de  la  place  vint  h;  tuer  au  milieu  de  ses 
convives.  Bieiitùt  le  brave  M,  de  Clioiseul  fut  h  son 
tour  tué  par  Téclat  d*iiiie  lx)mbc.  Les  assiégés 
cachèrent  sa  mort  et  ne  songèrent  pas  davantage  h 
se  rendre.  Ils  supportèrent  la  famine  et  la  soif, 
comme  ils  avaient  supporté  In  feu  de  rcnnemi.  It 
arriva  enfin,  de  lu  part  de  Son  Altesse  Charles  de 
r^rraine,  un  ordre  formel  de  ne  pas  continuer  une 
résistance  inulitr.  On  discuta,  dans  le  consejl  de 
ï^uerre,  pour  savoir  s'il  fallait  obéir.  Le  comman- 
dant, M.  de  Watleville,  qui  nvail  remplacé  M.  de 


m 


HtSTOItC  DE  Ll  BEr5I03( 


Cbobenl,  exigea  de»  buiRBuis  qolb 
on  procès-TcHnl  caosUtast  qa*3  se  rend 
MDgré.  i  leurs  prières,  et  pour  obéb*  aox 
de  Soti  ÂMease.  Tous  ces  détaîk.  «or  Teiuictilyde 
desquefe  il  oe  s'est  jamab  élevé  la  moindre  cooles- 
làUoù ,  sont  coostgnés  dans  le  rédl  de  IL  Du  Boys 
da  Rlocourt,  coDseîIlerd'Élat  de  Charles  IV,  lietile- 
nanl  général  du  bailliage  de  Ba^gny,  témoin  €>cti- 
laire,  et  qui  prit  lui-même  one  part  glorieuse  à  b 
défense  de  la  place.  Quand  la  gamiâon  sortit ,  k 
2G  juillet  IG34 ,  avec  les  honneur?  de  la  guerre ,  elle 
ne  comptait  plas  que  cent  hommes,  à  peine  en  étal 
de  porter  le  poids  de  leurs  armes  el  de  se  ^CMJtenîr 
cux-inêmeg. 

AprèA  la  reddition  de  I^a  Mothe,  la  prise  de  pos- 
session de  la  l>orraine  fut  complète.  Pour  prévenir 
dcH  n^islanccs  partielles  aussi  désespérées  que  celles 
dont  il  venait  de  triompher,  le  cardiiuil  ordonna 
qu'un  démolit  luules  IfS  petites  forteresses  ép^irses 
dnns  le  pays,  et  fit  démanteler  tous  les  cliâleuux  el 
denït'ures  aeigneurinlos  qui  auraient  pu  servir  de 
retraites  à  des  hommes  de  guerre.  II  fit  une  espèce 
de  désert  ,  dit  le  chanoine  Henriquez,  d'un  pays  le 
plus  beau  et  le  plus  peuplé  de  rKurope. 

1*0  Hpeclncle  de  cps  dévastations  fut  toutefois 
épiirgnf?  A  la  duchesse  Nicole.  Elle  avait  été  con- 
duite en  France  par  M.  le  vicomte  d'Arpajon,  avec 
une  rscnrte  de  cinq  rumpîtpinies  de  cavalerie.    Elle 
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arriva  à  ta  cour  de  France  habilh'c  d^une  simple  robo 
de  laine*,  vêtement  qu'elle  jivail  jugé  le  mieux 
approprié  h  sa  misérable  condition.  Quand  elle  se 
rendit  ft  Fonliiinebleau,  le  roi,  sous  prétexte  d*une 
partie  do  cliasse,  alla  jusqu'A  une  demi-licui*  !^  sa 
rencontre.  H  la  rerut  gracieusenient  :  mais  la  du- 
rhesse  ne  put  répondre  h  son  compliment  que  par 
des  larmes.  Tous  les  assistants  étaient  allendris.  On 
la  logea  au  palais  do  l-onlaînebleaii,  dans  un  nppar- 
lemenl  richement  meublé.  Suivant  l'usafçe  du  temps, 
les  murailles  en  étaïent  rouvertes  tin  lapiss^n'ies. 
iioit  dessein,  soil  inadvertance,  l'une  d'elles  repré- 
sentait «  la  fable  du  |>ot  de  terre  brisé  par  le  pot 
d'airuin,  contre  lequel  il  avoit  voulu  se  heurter';» 
la  douce  et  i-ésignée  iNicoie  fondit  encore  en  pleurs  : 
elle  supplia  qu'on  voulût  bien  enlever  une  image  qui 
lui  rappelait  trop  crudleineiit  le  sort  de  sa  patrie. 

Lorsque,  après  îivojr  chassé  Charles  de  ses  Jetais, 
obligé  l'rançoisel  Claude  h  se  réfugier  à  FloiTence. 
Louis  \ll!  reçut,  comme  une  suppliante  à  sa  cour, 
la  femme  de  son  ancien  adversaire,  il  s'ima^^ina 
(|u'it  en  avait  enfin  fini  avec  lu  fiiniille  de  Lorraine. 
Lorsi)uc  le  cardinal  de  Richelieu,  (jui  avait  acquis 
Marsal,  Sedan.  Jamelz  et  Nancy  par  truite,  apprit 
la  reddition  de  lïilche  el  de  La  Moihe,  il  ne  douta 
pas  qu*il    n'eût  définitivement  réuni   une  nouvelle 


\.  n.Calroet,!  VI.  p.  184.— Lcvassor.  t,  IV,  y.  135. 
i    n  CiilniH.i  VI,  1*.  i»a. 
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province  à  la  France.  Les  gazettes  du  temps  ne  man- 
quèrent pas  de  publier  le  triomphe  du  roi  et  la 
gloire  de  son  puissant  ministre.  Leurs  flatteurs  les 
complimentèrent  ;  tous  deux  s'enorgueillirent  de 
leurs  succès.  Us  avaient  tort  cependant.  Un  siècle 
entier  devait  s'écouler,  pendant  lequel  la  Lorraine 
et  ses  princes  devaient  encore  résister  énergique- 
ment,  et  traverser  ensemble  beaucoup  de  bons  et 
de  mauvais  jours ,  avant  d'accomplir  leur  inévitable 
destinée. 
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mes.  —  ^F.s  TROU  oKDRes:i.e  clehce,  la  kivlkme,  te  ncjt$  ét.«t. 

—  LE  TIIIBt  Mt  Dt5  .ISBIÏE3. 


Noas  voudrions  essajcr  de  donner  à  uœ  lecteurs  tiiic  id^  néccfu-iire- 
ment  fort  JocompIf'U,  mais  do  moios  aussi  exati*!  ipii'  possilik,  dt;  la 
ronstlluljoii  i|iii  régissait,  au  moment  où  sV<urie  uoIp-  mit,  lu  |iitys 
iloiil  iiims  avons  ctitrepriB  df  raonit^r  riiisUiiiT.  Ci-tle  lidie  est  dîflliTilfr  ; 
elle  Mirait  méiar*  au-dtpsus  de  uos  forces,  et  nous  (Ii-ntIoiis  rcnouctir  A 
répOiidrc  Ui  moindre  rlartt^  sur  rensemble  assez  coufus  dfs  inslitntioiis 
Modales  de  la  Umnitic,  sur  :â(-!ii  aurii'us  u&riçi'S  mainloiuat  ouMiés.  sur 
?«  jm1di<:doDssiujnilim-s,  d»-'puis  louKt*'nni3  abolies,  s'il  [allait  tmun  aide.r 
do  no8  itnUi  coniiiûiàauces.  Hvun-usciU'Ui  («mr  nous,  fii  jctaul,  do  nos 
jours,  1rs  [iliis  ^rlaiaiitcs  lumirn^s  sur  U-s  di-huts  dp  uotit?  histoire  el  sur 
nos  origlaes  uiiiioiialrs,  de-t  i-crivaiiis  [iJL'itis  de  soieiice  el  de  talent  ont 
éclairé  dn  mi'nie  nmp,  et  cunime  d'une  smte  de  reflet,  tous  les  points 
it'un  si  rasiL'  horizon.  Ijos  con.4idiï rations  de  U.  Uuizot  sur  la  rormntion  d<- 
dW»  sociét/',  les  «uiltîs  Je  St.  Thierry  sur  la  uaissauce  ei  \r  Aé\i-\nniu^ 
meol  graduel  de  uims  Trauchises  corumuuales.  u'oitt  pas  $•  iilonioat  Sf  rvi  ;i 
familiariser  le  puMic  avec  le  diHail  d(«  coutumes  usitifts  sor  le  vit-ux  wl 
français,  ol  à  lui  téviSh-r  le  ciraclfre  iiartiruU'T  de  nos  [iroprcsaiiuales; 
elles  lui  out  siu;;uiltTcm>eiit  rncUitû  I  iiitirUi^i-Qct-  df  ioil<i  les  faits  aiialo- 
t  et  ciinlemiioraiiis  Le  n'-sultit  de  es  halides  iuvi^stigatioiis  i>t  dr«4ir- 

Lâitis  iC\\xm  à  h  st-ieuee ,  et  iK-rsouiie  nVii  conteste  plus  la  vérité  ai  la 
valeur.  S'il  eji  c'tait  aulrem^nl,  s'U  fallait  des  iK'iuoiistraliou.s  unuveUi;9 
ft  des  juTUves  plus  uouilircuses,  ou  les  pounait  facik-meiit  tirer  de  l'IUs- 
lolre  dâ  Lorraluo.  I_t  Lorraine  u  ^uivl  il'uii  uinuvemeut  [dus  leut  b 
murtie  de  la  civilisation  franraisi\  Elle  u  surceââi%-ement  plissé  par 
tontes  les  phases  lravi*r**i.'3  avant  elle  itar  le  (luissaut  l-^tatdout  elIc^tAit 
£1  rap]iro4-hKir.  Elle  t'<;s\  s^ulem^ut  un  |ii;n  plus  atLtrdéc  d-uiâ  eUaeuue 

Ld^iituzitions  intt^iuKMliatri-s.  Rl^^  ne  s'est  pas  autant  que  b  l'raucc  |mrs- 
ttè  (l'abaudonuiT  les  tradilious  du  [tassé.  Au  momeut  de  la  (ircuiière 
«tri^tipitiou  ri'anraiS4^,  en  IS3t,  h11i>  n'avait  pas  cneore  rt'pudié  lotit  à  fait 

|p  siilt''iai'  fibodal  du  luojco  Imv.,  Rehmaiil  loujouis  :ivh-  in  sint-tx-iix 
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rcspffct  qnn1f|UR  chnso  des  fonnet  antiques  anxqoetks  rtle  mtmftÊÈ,  *lr 
n'&rait  cMfi  i\u'pn  partM'  i  l'inflwuce  <1«*3  idées  iiODrelles. 

C'est  ainsi  qu'à  pr<>Mini>  totitcii  li^s  (>p<>pips  de  Utiittoirv  àe  l4miM^  •■ 
(lourmit  aiiiémcnt  montrer,  nindiDérs  il  rsl  vnl,  nuis  tooloan  oai^ 
tiTnops  en  br>nncur  et  pq  plclo  exercice ,  des  iiutilotioiis  eC  des  oivtBMi 
dont  li^s  iiouiK  seoU  subsistaient  (•iicorv  ea  FraDce.  L'aalnfM  dn  4MCt*- 
iI;iiiIk  lie  Oi^nrd  d'Alsooi!. comme  oXlv  tîes  filsdr  HogncsCapel,  «'vw- 
iiii'Ula  frraitaellcmcDt  de  génération  en  ^ântUoo,  nuls  Us  ne  ■'■flM 
rliirifiit  intiinis  potièr^mput  dn.*;  «nlraves  iniws  a  lenr  pouToir;  flf  ne 
J'(!K6ay<-i<ent  même  \>iis.  Tandis  que  1^  rois  do  Fniioe  deUtrabdtew  ner 
s'nppttquuieut  A  tli'rohcr  de  plus  en  pins  à  leurs  mj«ls  b  comxfeMWV 
difs  .ilT;iin«  du  pays,  en  ii«  convoi|u:iol  les  États  qn'l  d^-i  inb^rvaUe»  loct 
t^lriiKu/'^  et  |H>ur  ilvs  circoiislatircs  exrcptionaellpj  ;  landift  qnlls  s'cnp»- 
mirut  du  droit  d«  fain^  la  paix  on  U  Ruerre  par  rétabUsstdnrm  iks 
arm^^t'S  |MTnuui(nI''s,  et  du  droit  dti  dis1iitin'?r  la  jnstir*>  par  la  (véstins 
des  parlfuieuls  ;  tandis  qu'ils  k  niudait^ut  malti-es  de  la  \*oane  dea  pftr- 
Ucnltrra  en  levant  dos  ImpAts  par  simples  é<iits  royAOX ,  1^  ducs  à»  tor- 
ntiw*,  moins  ambilinux  ou  mioux  contenus,  réunissaient  encore  presqor 
.'inuncllcmriit  Ivs  troiâ  ordres  de  leur  dudié.  écoutaient  Itron  aris  rt 
li!ur  (Ipmandaii'iil  Ips  aides  dont  ilii  aTairnl  besoin  pour  subvcoir  aia 
Aùfvtati  de  rf.til;  h  la  veille  d'entrer  en  campagne,  ils  n'arûeut  fês 
d'iiulres  moyens  de  msseniMi'r  uue  anu^*  que  d'appeler  autou  d'm 
les  rhevnlirps  leurs  vassâiix  et  les  gentilsliommes  baimerets  dn  pa}fi. 
Etifln,  ils  avaient  consonli  \  parlag'T  avec  quelques-uns  des  prtodpau 
de  la  aobli^sse  le  «trr>it  de  rendre  souverainement  la  justice  U  s'en  Uul 
lir  lieaiifMiip  qu'un  pareil  état  de  r!)û<;e:ii  se.  fût  métluidiÉiuemeul  élallî  ; 
nous  soiuinfïs  eitroi-r  plus  loin  dt  pnrtendr)-  qu'il  ait  jamais  apparu,  sait 
aiut  princes,  soit  aux  peuples  Inrtoim ,  comme  une  couMitution  f>:>rmdle 
H  rapprochant,  fii  peu  que  te  Tut,  des  eotiii'àl^i  [«jitir»qni  ont,  à  de« 
Apoqnea  toutes  réeentes,  servi  de  règle  aux  rapiH)rta  des  souvei-aîus  «t  Je 
leur!)  iiujets.  Nous  convenons  que  la  prati>|ae  des  lil>eit<^  iiui>  ntius  venons 
d*indii|in'r  a  toujours  en  quelque  cti<j«e  d'obscur  et  d'imparfait,  quoi- 
qu'elle ail  <H''),  A  peu  de  cbuso  ftH,  rmiUuLe.  Les  ducs  de  Lorraine,  lor»> 
qu'Us  se  si-uLiii-nt  Turts^  puissants  an  dehiurs  et  populaires  an  dedans,  (uit 
niinvoqué  iiioUis  souvi'nl  les  Ëtats,  rwistè  plus  fièrement  A  leurs  rvuMa- 
tmarcs,  et  cmptél»!  grandemeot  sur  la  juiidicti*in  de  la  chcvolcne  lorraine; 
ils  ont  uiianc  avec  le  ti^mps  réussi  h  établir  dans  leurs  Etats  des  corfe  diï 
troupes  payées  de  leurs  propres  deniers,  et  qui  tw  différaient  pas  essentiel- 
lement des  autrt-'S  armt^s  européennes.  Par  contre,  sous  le  r*>gQe  de  prinoÉ» 
moins  n^solns  ou  plus  faibles ,  et  iwudanl  le  temps  des  minorités,  les 
Èlats  (la  duché,  et  particulièrement  lu  wri-s  de  la  noblesse,  ont  (i&rfiri» 
restreint  les  droits  du  souverain ,  et  démesurément  agrandi  leurs  propies 
privilèges.  Ces  excèn  oui  Hé  ran>s  toutefois  et  leur  duréi'  momentaniv. 
lin  sentiment  de  riVipr<ique  modération  et  de  luutnrlle  a>nfianfê  a  presqur 
toujours  i»résiilé  aux  relaiimis  des  ducs  et  de  leurs  sujets,  reitresenles  |at 
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les  irolB  onli'cs  do  c]eri.ré ,  •Xt^  la  uoblvât^t:  et  ilu  llcrs  éut.  Il  n'y  nvail  pa» 
MI  il?  rontrtt  propoâô  d'uiio  part  cl  aiTi'iiUi  de  Taulre  ;  auntn  érril  n'Avnii 
iti[>tUâ  les  dnils  dis  uns  et  li'8  i>Mig;i.Uous  île»  autres-  A  vraidJn.-,  cl 
absoluini-ut  iiofloiit,  il  n'y  nvait  là  rit-n  di'  yréci»  au  de  atablc,  ri  rieii 
surtout  qui  fut  paifait.  yk.i\s..  gi:iri"  an  bon  \nn|oir iv>ininiii], fl  limbitiid'.* 
(lidiut,  l'u  <[u'it  y  nvnit  <ic  v:ikih>  ou  d'iocohérrat  iluis  Irg  iniUtutioiDi  st' 
trouvait,  à  raj-pluAlioii^  rnciU'uiml  l■or^ig^■^  par  b  sagesse  du  idus  ^raud 
nonittivr  et  jiai  it>s  lucpurs  de  Idun. 

\î.x\  c-xiiosaiit  tW's-bnévcmeiit  couuncut  la  Lorrajoe  était  arrirûe  à  cetk 
Mliiatioii  euviabte  luêmo  pour  de  \\\x»  grande  Êtibt,  uuuf  évi(erou5  d'ïu- 
Hfitrr  sur  les  aspi^cta  fr^oéi'aiu  [«ar  lfSi]ïids  rhisii>ire  de  wtic  mntnSe  se 
ra|i[m)ehe  U-aucoup  de  ci'llf'  di*  la  Fiance.  Nouâ  sigualerous  plus  jiartii:»- 
llrt^riiiciit  li^s  diflt-ivuo'S  qui  b^s  dUliiigucat.  Notre  but  »^ra  suiioiil 
d'indiquer  rjuello  élail  la  uatnri'  du  \KjuToir  siuivt'raiii  dfs  ducs  de  Loi- 
mine ,  qucilo  était  li  cuiiditjou  parli<Milir'ro  d<'  chaouii  des  trois  onlrt^$,  el 
oc  qu'il  faut  «'uli^udrp  i»ar  W  tribimal  des  Assisr'S. 

Plusii'urs  auteurs  biri'aiiis  vouliirt'ut.  au  teuii>s  de  la  Ligue,  niltacher 
(UreL-lcuieal  b  race  de  leurs  duffl  A  e<'lli;  de  Cbariem.MîDe  ' .  Cette  tluV, 
souttiuui;  alon  avec  tout  l'acbarni'meDt  de  l'esprit  de  parti,  ut  qu'ouruu 
dtirumi'iit  bisioriqDe  de  quelque  valeur  n'a  jamais  appuyée,  e«t  atyour- 
d'iiui  cofnptétcuic'iit  aboudouai^e.  L'opiiiioit  des  ^rivains  les  phu  uccio- 
diW  Tait  rwiiionlcr  l'urigine  de  la  maisoutle  Uirraine  à  Gérard  d'Alsace. 
G/rard  d'Alsaw*.  qui  parait  avnr  l'ort',  dt^s  avant  1048 ,  le  tittfl  de  duc  et 
de  tnarcliis^  reçut  de  l'eniix-Tenr  Henri  III  l'investiture  féodale  du  dutli 
de  Lorraine.  Ful-il  uommi^  directement  par  l'emiK-reur,  cumme  ay:uil 
quelqoe  droit  ou  prétenlîou  personnelle  à  rbéritatre  de  Lotliain-  ?  ou  bien 
clmisi ,  comme  le  prétendent  lleuriqnei  et  D.  Calmet ,  par  les  s**igiienra 
du  pays,  rotume  étaut  le  plus  cun$i<It!irable  d'entre  eux  et  possédant  «te 
grands  biens  en  Lomiuej  dons  le  pays  de  Trêves  ci  eu  Abace,  fut-il 
di'-sigut^  aux  pr*.^f*}renc<es  imp^rlaks  par  les  chevaliers  sis  égaoi  en  titre, 
Hnim  i-n  ricliesse  et  eu  puissaua*?  liela  Iniporte  peu.  Tinjours  est-il  qiu* 
(Icrard  d'Al&acc,  im>uiv»  du  diplôme  de  l'einpf'n'Hr,  fut  encore  tenu  de 
se  faire  reconnaître  par  Vt  ancim»  uoblos  du  |«yti,  eiupluynnt  tant6l  la 
fciree.  lautiM  la  rusi\  pour  imposer  U  s-nmiission  a  ceni  dont  il  n'avait 
pu  olit^:uîr  l'adbéslou  '.  A  la  mort  de  Uiinird ,  le  dtiehi'  fut  duput:.-  \  s<>u 
fil<t  pulnr^  Thierry  par  le  comte  de  Mouçou  et  de  Bar.  Thierry  asâura  ses 


I .  V<>ir  ilau^  l'MiTrajt»  de  D.  CaluBl,  t-  \W,  p  79.  t'inl<-rT<inili>ïrr  par  \r  |iTrkldrii( 
\éc  MeU  rt  TA,  Nkolai  Brului ,  roateillor  •  li  r^mr,  <l«-  Friur*)»  Htii^ir*.  Aivliidii<:n> 
|di-  Tnitl,  iiir  plontrnr»  pnial»  d'im  IItit  qw>  c«l  «ulcnr  «tmI  IntKulo  :  S\tmmiitn 
\  iMtkartmfiit  »e  Barry  ïttfttim.  I53S. 

3.  *  Lei  oublo  IrooliloH-til  r£tjil  |iir  Iriih  «tnl^an-f ,  faiuui  impKoénutitt  U  fnrrre 

m  fin»  fïibles  i-t  pnrlanl  \t  fi>r  »1  Ir  [«■■  ilan»  \'^  vUlaxcs  fl  dint  lu  btjgrxK.  Au» 

îro  AcIÎMs  t\  «Un»  tf*  KMUutttw*,  «au»  U\*f  dikliurliitti  du  lUti  uhil  d  An  \yii»Unt. 

V-inrA  d'Alton-  fut  ut<lie<>  >rpiiiiilr>y<-r  U  U>nr,  U  iom  et  l'Indiimlrlp  poiir  m*  rviulnr 


NOTK 


droit:<  au  diicbé  ou  (l'ailn-skuiit  à  l'eiuiieit'iu'  lituti  IV,  ijui  k-  iiuintiii 
iVitia  II  possession  du  dacbé  de  LotT&in<>,  el  on  Doiivoqimnl  à  Chiteiii<> 
Iw  nnbU's  du  paya  \mir  rectnualtrt  si;s  dtoîl».  A  cliuqur-  n 
oti  voit  Irs  (li.-sci'ndaiii.i  Ac  Gt^rard  xw.  in.iuiiurrjain.-ijs  i!  : 
i  d^ui  fonufilités:  rcDdre  foi  <  t  boinin.-igfî  aax  craperpuri  d'AlI<Ju■t^ll'.  -i 
'  w^  raiit  ayr^ttr  pour  siuprainpar  les  Qf.tilesde  leur  pays-  Eu  ms3.  li' J» 
Tlùprry  i>hinit  la  uotile^^e  jionr  tn  f:tirt<  ]iri>n(mct-r  sur  qut'lqrKi  dîflfcallB 
surri*nut--8  i-ntri*  ^lii^n^,  ^dilit-  df  CI).iiunoa»i5:oT,  et  Ji^s^Un ,  9d$Dnr 
du  lieu.  O  jugcuit^tit ,  cixé  par  M.  Mory  d'KUiuigc  ',  pi  rnpp^TtA  (oi 
D.  Calmel  dans  ses  Prenves  de  l7ftj^oi><f  de  Uirraine.  c»l  praWtir  I* 
l<\ns  ancit-n  Diouiiiiifat  06  l'origine  du  irilxinnl  'l<-s  \s<ïsi-i.  Eu  II7C. 
Siiuoti  11 ,  daiiti  rHSs<-uibli'-c  teaw  au  chikleau  dv  (••^uidrurille,  dêrian 
uipres5^in>L>nt  qu'il  lonaît  sa conroune de  l'aveo  ftdu  rboix  de  n  nnMmr 
auUttt  que  du  droit  i\e  sntxi'isim  ^.  Ainsi  donc,  ru  Ijïrrzioe  taumtH 
Frinc^.  l'hérédité  au  tiViiio  fut  t'^talilie  en  Tait  loofrt'^inps  avaot  ^nVIk 
ne  fût  rcconD)iL>  œinniipun  droit.  En  1251,4  U  m»rt  de  MxtfaleB  It.Dnv 
voyons  la  noblesse  loiraine  déférer  U  ii|;eaoe  des  ÈtJl«  â  Calberinr  «V- 
lloniWurK ,  ii^mlant  U  mioorité  dn  jensc  duc  V(-rty  III  ^  sun  fils.  Qsrl- 
quefois  les  dfraiorej  volante  du  <f>uvpt«iD  ue  puicol  être  exitàUn 
pawe  quVIli'i  n'avai«*nt  p.!."!  <-'Ih  raiîflijps  |«r  los  oiiMes  de  raorirnu^  rtt- 
valtrle.  C'psl  ainsi  que  U  dnc  Itaoïil  ayant  anniiniî  pour  repmfc  m 
ft'ninii?  Maiie  dr  Ulois,  la  noWesse.  ii(éci')nlt'iit*'  du  mahagp,  qn'aptri  U 
mort  du  iliir,  r<-Hc  piiru-t'gsf  av;iil  contrafiw  a%'w  li^  roiul*^  de  Linatii»-,  tiu 
ntir»  la  luti-lli?  de  â<in  tih,  et  la  drinna,  avec  le  titrv  *lv  Iiet]i4'u.iut  ^mr- 
nil,  au  P^ttt  Bnx'urd  'li'  Féoéimnge.  t>jpendani  les  s^^'ifnietirs  du  paj» 
nï'tait-'nt  iiointiti  snuvrtil  intcrveuiif  dan.'  toutes  Ii'g  .jupstioD.''  qai  ren- 
daient ta  aurL'fSsioa  au  dmlié  sans  en  avoir  prii  l'occasion  (te  fairr  rrcon- 
naître  leurs  pri\il('gos  par  If  pririret'jHi-H  IfS  mains  duquel  Us  pLiraieni 
ou  confirmaient  l'-iutorité.  Ou  [«ut  doni!  dite  du  pouvoir  des  prewifi* 
■lues  de  Lfirniiiie  re  ({ue  9n'm\  Simon  affiïiue  de  celui  des  prfmien  n>i> 
de  Krniiiv  :  il  fut  tonl  militaire,  ci  jnmais  despotique. 

Jui^u'iin  n'-^p  de  Ferry  Ht  (tiel)  le»  nublpji  setnlileol  aroir  serais 
stipulé,  mmme  ojrps  de  l'État,  avi-c  le  «mvi-roin  du  |>ay».  Ia-s  çcbj 
d'bgllse  ne  figurent  encoie  pajini  cui  qu'à  titre  de  posseswurs  dr  flrfs 
U-  tiers  (Hat  n'apparaît  pas  dn  tout.  Eu  Lnrraino,  coinuu-  eu  Francr,  n- 
ftii  l'ÉBliw  qui,  apn-s  avoir  eu  llnmuetir  d'alwlir  IVscIarage  pmoaivl, 


luailrc  An  rortcrewr»  dotit  il»  se  Kîtt'fifOl  ixior  rnu-ivrf  In  D(tit*>>II«  niouanrhiv,  n  ■■ 
\]s  -ir  Ktmiirnt  ajirvi  avdir  raît  l'unir*  »nrt>-i>  itr  à*iiiU  il*!!*  1"  p«rs  .  |)  Calawt,  Iht- 
arrlvlitm  utr  In  notlriN-  df  l,orfttn*.  I.  Il»  1-  fj  ;  OrvNiyur  if  ffay««,  tle.,  eim. 

I.  Émit,  liroili,  niMS**  t»  torraUf,  nx  Lélln  4'm  ntntitXmmm*  f*nnN«  à  mm 
priiut  nlUma^t,  par  H.  MaT>  ■l'Klvui|m.  Juin  l'ii. 

ï  •  Llffl  Ji>»î'>  tl«lJent)  p.l  »iH:âltoiir  leptlmA  timnim  riobilitim  Irrr»  ni««.  H 
biT««Hlari«  jure  pairi  meo  luCMWwitii,  •  (Titrr  m  fjTriiril*>  Br«H|irv.  cllA  diu  II 
bioctann  «le  M.  JHory  d'ElTinjir.l 
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rloiiii.1 1<;  «jgiiat  ili'  raffmiichissL'ini-tit  dois  eevïs.  Les  s>mviriuius  <lii  |>ay8 
îmiU-tL'iil  sa»  fxrinple,  h'eiitAt  «uîvi  par  la  iii>t>1r&&<s  Les  »\ili<>s  >•■  li-.s  mi> 
uttstprcâ  |in^<;e38mtt'8  dp  Ûch,  oh  nmituraiit  .'i  la  miiii  n)ort.iM<*,  iuipoïriyfit 
4  Icnrs  sujpls  n'iiaiuos  servUttdt's  rèfAées  et  iiiid<]uM  rpikvaiics  limées 
p;ir  Ifs  rliarl*'»  d',i(TniiirLissi;meut.  Ij-s  ducs,  pji  imposant  les  m^m^s  coii- 
iitinos  ;iiw  haliltauis  qiû  rt^slilait^nl  sur  loiir  [tropr»*  patrimoiiir,  c'esl-i- 
diri>  sur  lenrsdoîûaiiics  et  Bi.-fsiiarliciilit'rs,  y  ajonlrmit  qut'l(|ups  oWIgii- 
tinns  iti  .aerviw  œitlUilre.  Ainsi  Hr^'nt  Ips  w^'ignenrs  siir  Irurs  tcrrfs;  mais 
lis  lii'iis  qui  nitL-trli.niciit  1rs  rioiivnanx  affrancbis  ri  leurs  auci^'iis  prtsses- 
Biiits  n'en  élaitnt  [las  moins  Irrs-étioit»  pI  ripoureiui.  «  Le  s<'ipKar 
pnavoit  toujours  fftirr:  \p.  hniit  fît  Ir  boR,  pt  le  plus  el  Ip  moins,  datitc 
sit  terre,  selon  sa  ToIoutiS  Mig«r  des  ser>ioc6,  des  cor/ét^.  des  prccta- 
tinns,  etc.  '  it 

C>>s  .iffr:uirhi?s*int'nts  siicressirs,  d'alord  jartHs  pi  rpstroinis.  do  plus 

CD  plus  iiombivux  H  vtt-ijdn5, driumTfut  iniu-nsilikintrit  liou  â  IVlaldis- 

racmeot  de  lit-auixtuii  \V  vilb^i-s.  dp  tiourp*  et  de  cités  où  dniiiin;upni  les 

ioU  établies  far  le  siignfiii'  d»  li>»,  et  ijui  jonissaiem  au^i  df  rt-rtnitis 

droits,  privilèges  et  fraiichisi-s.  Ces  franeliises  variainii  d'uni"  vilk-  à  uni? 

antre,  suivant  la  volouté  des  noldea  ou  les  préférences  des  serfs  iiK'uvi'lle- 

Bient  ('■tn;uihjv'*s.  Cepnilant  lefi  pcemiêrps  communes  alfrincliies  de  la 

Lorrùflfc  fun-ut,  eu  ç(!n<5ral,  coustituôcs  d'après  un  modèle  d'iastiuilinua 

adoptées  par  presque  toutes  les  coutriieft  enviroiinauti'S,  et  it^^'on  appelait 

alors  les  coutumes  de  Tteaiimont.  C*<^tAit  un  emu^uihle  ilf  li>i.<i  rédigées  eu 

i  1 81  [lar  Cuillaurac  de  Cbaiapaf^c  sumomnié  aux  Vlinches  Maios,  car- 

■dioal  du  titre  de  Saiute-Sabine ,  et  arrhevèque  de  Reims.  Ce  pn^lai  W* 

avait  octrnj-ees  ii  la  ville  de  Deanmant  en  Argnnne  allô  d'y  aUirfr  des 

'  baliifiuts  ',  Les  ancicQS  serfs  ainsi  alTiancliis,  devenus  importants  par 

t  li-ur  nombre,  p^ir  leur  aitçloménilioii,  par  leurs  pririlég:es  dont  Ils  triaient 

'  fort  jaloux,  et  [orijonrs  favoriws  parlfsdnrs,  ne  taril/rent  pas  4  devenir 

f  ciix-Q)(^mes  UDC  puissance,  (^el  nionteot  précis  vit  les  l>ourepois  des 

SiUes  dcYejiir  les  dèlépiiés  dn  tiers  état,  et  lirs  Rens  d'LKliw  se  prûsenler 

^etiuuue  foiulèïi  de  pouvoir  du  rlerf;è.  et  les  uns  vi  les  antres  se  réunir  dans 

me  taime  aaumblée  avec  messieurs  de  la  noblesse?  Antremcnt  dit,  i 

kiiaelle  époque  les  Ténnioas  accidentelles,  toutes  miliuires,  purement  îvo- 

'  ailes,  et  luujount  un  peu  tumultnenses  des  grands  vas<innx  du  paye, 

nirenl-elles  remplacées  par  les  di^Ulwralions  paisibles  des  trois  nrdres 

repièsentaot  par  leur  ensemble  le  corps  entier  de  la  nation?  Cela  est  fort 

h'âlfDeile  :i  éulilir  un  peu  i!xarl>?iiient. 

Ru  elTel,  lou!,>teiu]>3  apn'^s  que  l'usage  de  Li  ronvocation  simultané  des 
[■trois  ordrei  est  ètaltli  et  en  plein  exercire,  on  rcncontr»;  souvent  encore 
|i  dans  les  annales  de  la  Lorraine  des  rênidfiuB  |iartic<dtères  des  seifraeiirs, 
i  traitant  et  décidant  k  eux  seuls  des  matières  les  pins  imporL-iiites  de  rKi^it. 


i.  |l.  I'..iliii>'l.  llitffrl'iha»  «itr  h  furi»fintéf»tf  luir^mt,  t.  III,  |>. uiUtf- 
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l^mpw  lus  WL-uiLirt-s  dv  Vmkivimv  ciievaleliB  teiWitoU  aaxttril 
juger  souveraioemem  les  caiLsos  d^  |aiUciiltrre,  on  les  vott  aali 
ui-€aiûou  pour  socciipor  enlrc  tux  d«9  affaires  puliliqnM  et tditsst-T  Uurs 
réclaïaatioiu  aL  souTetaÎD  Quoi  <iD'il  eu  âoit,  pendiut  les  uv*  et  xt«  sîMf», 
oec  râoniom  isnlé^s  «le  la  coMesso  d«vi<ninmit  iitns  rares  et  les  UMintiléM 
in  trois  ordrCB  plus  rr^ijDtes  ;  elted  prciiuetil  d'aimée  ai  année  hh 
plus  grande  aiitorïu^.  Lrs  causes  du  dév4^lo|ip4>niriit  continuel  tir  ca  tatk- 
chisps  nationales  s'apt^rçoivt'al  ia-al  d'atifrd.  EIK^  sont  la  cunsétfaenee  it 
la  politiip]e  exlérii'urt-  suivie  par  les  sourenins  du  pays< 

Occupés  alors  à  secourr  le  vas^Uigi.'  des  nupi'rvars  d'Allomaffne«  les 
dora  de  Lorraiue  iU.'tih'nt  t(u'ib  uut  tesuiu  pour  s'op)tn^r  plii«  pfBracrairtil 
àcelU^  poiflâonct^  fi>iuiidalile  de  pouviûr  cooipler  âur  l*^  roncoiirs  et  sut 
l'nfTi^iinD  noiist-iittfï  de  h>ur  pcuplr.  CVst  piinnjum  ils  mettent  leur  appU- 
calUQ  &  dooticr  tt»  plus  Urgrt  ï^tisractious  i  tontes  les  dasMS  de  b 
popolation.  Le  mmirut  uû  ils  n^isttnt  le  plus  vigourvusemcnt  a«a  pi»- 
tviiticm»  iuipérialcs,  «^st  prtn^pjurot  «•lui  nû  ils  mM  1«  plus  [lortâe  à  eédrr 
Baus  cout«ste  aut  i  emouti-aiic^-s  di-s  vtitâ-  Ils  ne  r«l&chi>iit  peu  i  |«o  le* 
ïiriia  fci'daux  ipii  les  r\tt.-icbi;nl  k  la,  d'iHc  çenoanique,  ']u'en  rttsrrraut 
davantage  U^  nlili^fatiotis  qni  ks  ringaiçreut  Tis>iV'Vis  >!«  leurs  prapm 
snjtits.  C'est  Antoine  le  Bon ,  le  plus  p^jpuLilre  des  nucieuï  dnt-s  de  Lor- 
ratoe,  qui  parvient  le  pi^mier  itraitc  de  Nuremberg,  ISiS)  &  6e  fain- 
nrounaltre  poor  sonreraîu  iudt-ix'Ddant.  Ses  sucresseurs,  qui  crsjiFnt  i 
Bon  exempte  d'aller  à  Kmm-rort  prêter  Toi  et  bouin).iKe  am  emperturt 
d'AllemaKue,  ne  rcfusi'iit  \^i  k  répoqne  de  leur  aTénenient.  qnaod  ik 
font  lienr  entrée  soleum-llt  à  Nancy,  de  jurer  par-devant  let  trois  ordw» 
offlciellcmeut  rénnîs  le  mainiicu  de  leurs  droits,  rraurbise^et  priviU^. 
Peu  i  p«D  les  asseniMt'ps  dei>  état.s  iicvieuttcnt  presque  auDuelles.  Us 
ducs  s'adrease-nt  réi^liëh'tnent  :'i  mx  trmies  ha  \nit  qn'il  s  afnt  du  kver 
quelqiMJ  uupM  Ces  i^ubndi-^  ^ijiis*:nti5  et  rotes  par  les  trois  ordres,  ^'*9f*- 
Ifrent  des  aidcâ.  Les  ducs  u'iruii m  pa.-i  oMigti«  d'y  awir  contiDodlemart 
recours,  llii  avalunt  [tor  eiix-mèoics  des  rei^âourtes  qui  leurélaieat  penoo- 
uelk's.  C'étaient  d'attoni  les  revenus  de  leurs  propres  domaines;  c'^iuient 
atLSsi  les  droits  d'avonerie  (un  appekiit  ainsi  les  redf^Tanees  que  du 
abbayes,  des  luonasl^ree^des  cooiuiunautés  rf'ligieuses  ou  lafifues  payaseot 
1  leur  seigneur  suu'raiu  pour  obtenir  sa  prote<:tion;i.  Ils  avaient  enfin  le 
produit  «HisidftraMff  de  leurs  satines.  Lorsipte  h's  temps  élajvnt  paisrblfs. 
quand  il  n'y  avait  (wiint  de  Kti^rn-  tii  de  iléjienses  extraordinaires ,  les 
ducs  n'avaiiTit  rien  i  demander  tmx  «t;its  ;  mais  ùlaient-ils  obliges  de  lenr 
réclamer  dw  aides,  al<irs  les  trois  ordres  eu  disi-utoicnt  la  Gonveunnce  r%  ] 
Ln  quotité.  Ils  pruUUiir  nt  lu  plus  siiuvfni  de  ces  occasions  pour  prodnmi 
leurs  griefs  ou  remontrances.  Les  n'ponses  du  due  rajsaieot  loi.  wTontr^ 
r^Dses  ou  ordnnnauces  faiUfs  aux  <tals  doToient  être  suivies;  les  pnw] 
Biirt-uis  tni-néraiix,»  ilit  M.  Guinet.  aviNvit.  dans  le  mémoire  mauitscrit] 
dn-Kié  en  1680  finr  Téut  du  diKJitf  de  t»i  raine  e*  de  Bar  avant  l«»a,  j 
-  ti'avoient  i*a8  droit  d'en  arrêter  rex^ullon,  ei  rluiqnc  gentil tioui nie 


NOTES. 


433 


IKmvnjt  pxiijer  ilu  gecrêtiire  des  cupieB  auUieuUqoes  qai  faisoient  foi 
comme  les  oriçiHAM'.  « 

Nons  n'avons  pas  sur  la  cuia (position  'V's  Ktais  des  rent^eigooinenlB  ansaï 
ceilaiusquL-  !»nr  leurs  at(ri)}utji)aa.  "t^<>  ËUits.  n  dJt  D.  Calintl,  «iHoîent 
une  OJistriDMée  dos  trois  oidresidii  clergv,  de  h  luMefén  et  An  lk>rs 
élal.  Dans  l'ordre  du  cKt>^>,  »  ajonU'  Ip.  même  aiibmr,  n  cutroieal  1rs 
nbbéâ,  [irieurE,  doyens  ou  vrévf>ts  de  chaiiitre.  Dao-s  rordic  dr  i\  ooblçsM 
éloit!iil  d'abord  les  gf nlilsbommes  de  l'ancicoiie  cJievaU-riK,  piiis  \a  autn^s 
gentilshjmnh\s  possédaut  Û^^fs,  ayant  .'i  leur  tétc  Ira  nuuivrtiaux.  Dans 
l'urdn;  du  tiers  état  ét'jitrul  coiniiriH  IfS  conseillers  d'Ktat,  ni:i  tnw  des  re- 
qu^ij?âel  auditeurs  de  lachaiiibrË  des  comptes,  les  orficiurs  dr  judiciiim; 
infèrieuie,  ccnx  drs  vilk>,  itolic*',  domaiues,  fiuaiu-cs,  salines,  ftr.  »  Ces 
indii-atioiis  sont  fort  iIl^ot]lpI^t^.  Elles  dc  nous  disent  point  de  f|uellc 
faç'iu  st-  recmull  chai(UG  ordre;  al  les  geutiisbmumt's  di^  l'ancicnni'  olie- 
videric  {in-iia)t:ut  ttius  séance  aux  Ëtats,  ou  dâlt'ticuuieut  t)uclques*nns 
tl't'iitre  eux  cliargt^  die  los  rcpnisenm  boas.  Les  scigncui-s  i>atv<iL^d:inl  tM 
uonimaiënt-iU  eux-iuèmra  des  déimlte  qui  arajeut  oaissiou  di>  deteudre 
Ipun  inl^ii^ts'.'  Lt^s  membres  du  clergé  siétçeaieut-iLs  par  délégations  de 
leurs  collf-f^ies,  ou  lioa  par  suile  de  certoiues  diguilés  ea'K'siiutûiuês  dont 
ils  étaient  revêtus  ^  (Jui  étaient,  au  juste,  ces  oflSdcis  de  jndicature  mfô- 
rleurc  des  villes  ?  Étaient-cc  des  employés  ooraméii  par  les  ducs  de  Lor- 
rniiie>  ou  bien  des  autorités  uiuuicipstes  chnisics  |>ar  [c  suffrage  de  leni-g 
conâtoyenst  Qoids  liaient  eufiu  les  rapports  des  différttiLs  ordnts  entre 
eux?  Vnt^ien^il6  ensemhlo,  ou  sépan-ment  ?  Nous  ue  trouvons  point  de 
réponses  sntisraisantes  A  ces  questiou.s  importanleî),  ni  dans  les  noinltreuses 
dLsseï lotion !t  qui  remplissent  les  âept  vdumes  in-roUj  de  D.  Calmel,  ni 
dans  te  luéinoitc,  d'ailleurs  fort  cuileux,  rMi^à  par  M-  Guioet,  ni  dans 
aucone  pitVe  autlienti(|ue  qui  suit  par%  enue  &  notre  coaaaissotice.  Va  jour 
peut-être  quelques  persoimes  plus  instruites,  et  mieux  r^rsécs  que  noua 
dans  la  ronn.itssaucc  des  vieilles  coutumes  loriaines,  rénssiront  à  couiller 
as  lai*unes  de  uoli-e  bisluirc  provinciale.  Une  chose  frappe  touterois  à  la 
simple  loi-lure  des  documents  qui  âonl  aux  mains  ib>  ti^iu  le  moude,  c'est 
U  différ^nw  ossenticlk  qui  subsist*!  culnù  les  trots  ordres  louptemps  en- 
core après  leur  reuui>)u  en  uim  mi^me  iLuemblée;  c'est  la  proiicrlioij  fnrt 
inégale  de  leur  importaure  relative. 

Aa  début ,  le  tiers  lïiat  semble  à  peine  avoir  tuu>  exi£tenc«  qui  lui  soit 
pmpte.  Il  apparaît  plus  eu  nom  igu'eu  réalité;  il  n'agit  (M)iiit,  <m  dirait 
qu'il  ne  se  melts  de  rien.  C'est  sm*  lui  que  retoml-c  eu  plus  pmude  partie 
le  ririleim  dos  iJUpOts ,  car  les  ûtes  le  prélevaient  exclu.Kivetiu'ut  mix  les 
biens  de  roture,  seules  propriétés  qu'il  put  i«issôdt<r  *.  Ce|ienduil.  c'est 


I.  To)r  lo  Udinmrr.  dti  31.  UiiiMt.  np()i>r1é  par  l>aa  CAlutt,  I.  111.  p.  tSi,  al  U 
iHâtfrtttinm  >«r  la  «Mofir,  II.  Cilmfl,  L  V.p.  2*3  . 

S.  Ti>u-  kl  orliMininr»  ^tt-  Ëuli  '|u>  wUi'riMrnl  U  prélèvKuwat  d'au  cmtun  droit 
•■r  têë  tt«M  4*  nturt. 
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lui  uni  MMiihlf  sVn  |irâocea{>pr  le  moins^  t*l  qui  les  vftir  af 
iro[ii»'aitii>ii.  Il  u'incomnuxte  pivwjuc  jamais  le  soiivcrnin  <!i* 
|i;iriîiniH^it-5.  Bien  opposa  en  wla  au  tirr*  êtit  français  >  Il  dp  »  trar 
|ioint  (h  M  cmiililion  Inrérican^  jinr  d'auiJTfs  rrvriraUintliNu  oiatif  Ua 
onln*»  iirivilt^giës;  U  ne  l).>â  tlt^nooiv  ]Kts  A  l'iudigM^iitm  |*ttl4»|iir:  tï  tt 
sf.  paie  jamaifi  de  sa  lihérHlité  »-n  Aires  ilialrilH-s.  SU  x  ^iLùia.  '•* 
tlouccincoï ,  sans  aigrwir,  A  pr^jK»  «Ik  certains  laiis  int^niin  «itv 
cl  pnlfis-  On  scot  qa'il  ne  w  reganl?   pas   roramc    systtoinliqi^fl» 
opprimé;  OQ  compnîn»!  fin'il  Mt  .-isâiiré  île  voir  avec  le  temps  ws  jMtr« 
gtir-rs  pris  en  (-iu5id<<Tiiion.  i.es  allures  paisiMes  dp<!  rfprét^'oLuitî  eU 
tiers  litat  sont  n'aïai-quaMc?  ;  HIps  sniit  d'aillears  natm^llcrornl  rrrfi- 
quév»  par  In  sitiiniiiin  poUliiine  et  par  les  liisposiUons  particuli- 
Imnrgeoislfl  ri  da  i<t'iiiile  de  ces  conlmrs.  Ou  iw  rrocontre  pas  i 
laffcs.  dans  ITiiM^iir^  lorraine,  de  Cf^s  violents  Miilr\i>inent5  pppiiUii'-?  jiii 
ont  61  souvent  et  si  phifondoment  ;\Kité  les  pttpulaii.nis  frrmf^Hcr* .  et  jiir- 

lieulièremimt  !>!«  liabilanla  dp  la  ville  dr  Paris.  Ui  p-  i  <tii 

R>sl'*ine  r<Hïilal  une  fois  passée,  il  n'y  a  plus  iTiiCf  dan  .  jW 

de  qm-reUes  sérieuses  rntie  leé  Miguenrs  et  leurs  va^-wint.  fvmi  * 

nivolte  de  la  popnltce  d#*«  prandes  villes  contn*  l'imioril^  des  ilpcs.  L'nmtp 

deeroyance«mainti'nup  dans  la  plus  grande  partie  da  diirbi^o'j-  avait  pu 

laissé  pénétrer  les  pwsiojis  haioouses,  qui  sont  rarroiupagiieinent  «Wk 

uiiire  de»  fiielious  relit'i'-nsi's.  L>-  bas  peuple  t-iait  n  str  pmroadénu-at 

atlai'hé  à  la  dynastie  du  ji.ij  s,  romain  à  U  foi  dr  ses  iM'rt-s-.  Ceu'c^it  pMlj 

noMeSiW  seulement,  e'élJiit  lu  oalion  tout  eritién-  qui  avait  «aillsuuneul 

eeinbatlu  contre  les  Mourgnifinoiis  conduits  par  Charles  Ir  Téoi^raàr* , 't 

pins  tiird  contre  les  Imndes  proUstaiiti'>  \\\m'  des  aventuriers  raïuttipta*» 

avaieul  uien^):  du  Tond  de  l'ALleuu^de  se  mer  sur  les  rroiitiètL*»  de  U  Uu- 

raioc.  Ces  souvenirs  natiouaiu,C(inimiLn9.1  toutes  l>^  cla«8«s,  ctnp^bal'iil 

qu'elles  ne  m  dlvisaïuïeut  en  des  rnni|s  opiioe^,  «i  *.(.>qk  tuti^fA  dJAImits 

no  les  avaient  pas  davanta^re  st-parées.  Si  le  liera  *lat  lorrniu  n'j  pa*  Ut&ie 

Â  la  posl^rilé  de  belles,  vives  ei  toacli;intes  liaraiMmes  cotuiur  c«tle&  qnl 

snut  parrois  sortit!»  de  li  bouclie  des  rrpT<^seulautx  du  tier»  eijit  r^utcab , 

il  n'a  pas  non  plus  à  s«  reprocher  d'avoir  douui^  tour  A  tr^ar  dans  ki 

roUes  les  plus  eoutraires ;  il  n'a  pas,  comme  les  çar\*s>  des  uoiaUcs  de 

p.iiU,  r^uriii  des  chefs  a  la  plus  vile  popalwe,  livn^,  parfià-< ,  In  cap[itak 

Je  son  (tayâ  ^  des  souverains  étrangers,  organisa  le  luiis&acrv  de-  U  S»)nl- 

Bartliélemy,  proclama  un  fanbNme  de  roi  ligueur  en  tieip  dti    vnixatilr 

lubrifier  de  la  «wuronne.  tic  cesfiautjaouiis  d'être  Michenieni  wnimls  am 

rnitaisies  d'un  pouvoir  uns  limites,  <|ue  pour  lui  rompri-  eu  vfdèiv, 

ri  s'affranchir  A  koii  tour  de  \s\\\^  rJ^^Icc,  et  toml^'r  ani^sitAt  dans  |f«  |i|«i 

r-itnivagants  cxci-s.  Ti-IW»  uc  lurent  ims  les  'leMlnées  plus  iiiu>lestf^.  moit 

(itu«si  plu^  heuiriues,  du  tiers  vlAt  lorrain.  Admis  an  peu  [•«r  grlf«  «luu 

j,5  uAsi-uddH-s  de«  btats.  il  y  volt  rrotire  Hradncllrmeui  sou  iiuponaare 

j»m|"""  Jour  cii  la  roniiicu  i  Ut  France  vient  meUrn  nu  u  rut»-  ,i  st.ji  \:%\\- 

Ipiico  pulimUtTe.  A^ujcié  depuis  lurs  a»  stul  des  claMtt  moyotiiic»  .1 
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Fraùw,  il  «Vrt  pnvinpti'im-nl  î'ipniilié  wtv  dies.  L.'  lriMm]»he  dr»  itriii- 

ripeii  de  89  lui  a  intx'im^  rniTniUfhiï^ti-mrinl  c){-flailiri-t  la  nmipUMc  â^ralité. 

En  LorraiQe,  au5si  bien  i|ut.'  dans  toiiU-s  les  aucicanes  prorinr-es  françiUHS. 

îl  es!  dpmi'iir*  dppiiis  kpiiI  p!  «iclioui  fiur  1p-  Irtraiii  tout  semé  àt  ruines  ;  il 

e&l  dcvriiii  te  maître  dtuts  lits  t'<nutrtr5  ou  jadis  II  avait  occupé  une  sitiia- 

thn  n>tativcni'cntiart;rieure:iluiii^inrnli5oluinc>ntalis(irbiil(!Silciuautres 

ordres,  l-i.  romnie  .ilIViirs,  If  niveau  univers*!  a  ilotniit,  dune  façon 

iirévocaML'.  l«-s  din-nii*is  vt-sii^es  du  réf^ime  antéripui-.  0-)  ■  ndnal  un  nh- 

itervateur  aiUïntirpourrah  ]A-iit-**ire  l-ucor'  Mi5ir,  daus  Ks  R>utimciiU  ri 

dons  les  lialiitudes  d<>fî  poptiiaiionit  qui  haf)iu>nt  \c.$,  d^itarUiJtoitts  dool 

l'a^stoiuOrHlion  ooropoMîi  l'atirit^n  durhù  de  Lorrnini-.iiuelqu^s  Ifaws  bifu 

l^flftoéMj  il  est  vrai,  maiit  toujours  pt-rsistaatcs  dc^  vii>ille<i  inâiitutiono 

'loealef.  A  coniddérer  les  rplalûioft  tu-iW  <)ui  nnis6<>nt  nujonrd'liai  (mtri' 

elles  tontns  IrB  dassfi  dv  la  sociiHé,  à  voir  l'aluM'mT  ili;  morgrue  chez  les 

narre,  et  dn  jalnssle  fbci  les  autrtïs,  il  reconnaîtrait  bion  vite  qut;  lu  passé 

DO  leur  a  pniitt  lais^i'-  apn^s  lui  dr*  TAcbeux  MiirtinirK,  i.'l  que  personne  n'n 

ganlé  mètnoîii'  d'iui  empirât  violeimueul  cxcrct^  ou  d'une  oppreâsioù  in- 

H  Sf'uffertp.  La  déférence  naturt-IIe  des  Imbitantsdu  pays  pour  les 

'  Mtmtés  pWVs-.s  fi  leur  UUt,  U'inoi^uf-  qu'ils  n'ont  pas  été  accoutumée  i  re- 

gndtrlc  pouvuir  c^ninn'  im  i-uuerui,  mais  qu'ils  Vont  tfjiijuurs  considéré 

Mmnurlimr  proOW-or.  Iji  faivm  ralnie,  lurulL'piie.  fenni^  toalrfois.  ave  la- 

qavlle  les  t-oostnls  Àlcctirç  de  ces  d('iKirt*"ineiitK  h'occupéut  de  leurs  intdn^tB 

^  m  ilrthinjh— *  l«:un  timUs,  dt-roonir^r  assi^z  que  Lt  praiîfjue  de  l:i.  litxTlê  nio- 

I  tfk  rien  pour  eux  d'atisolunieut  nouveau.  On  ï'aperroit  enfla,  h 

'^fnsngB  pmdent  qu'elle»  en  fiiit^  que  ce«t  uiéiue»  (loputalionâ  attarllée^ 

jîulis  aux  vif  illes  fniuehiscs  du  pays,  nnt  aunuicnr^  de  lionne  brure  leur 

apprenlis-^age  pf^lHique. 

Li  iv>:;ttii)u  quVrupait  jadis  le  clerf^  dans  It»  assemblées  d'ËtatDosI 

I  '  \yï6  uon  plus  facile  h  définir.  Ou  r-ntrcrnit  seulement  qu'il  n'y  a,  \ix&  tf'iiu 

une  plaw»  fort  importinie;  et  la  raison  s'en  devine  nossitôL  II  n'y  avnii 

pas  d'évèques  eu  Lorrain^ .  U^  pins  d'Église  étaient  soumis  jt  la  juridictifin 

[  -des  siegt's  épiw^'panx  de  Metz,  Toul  t-t  Verdun.  Ils  n'avaient  dont  à  leur 

Llilft  ttuniu  di^Tiitaite  ereli'si.-istiifue  d'uu  Tanç  {"onsidrrub'e.  Tuui  le  clergn. 

1. f  quelquesenreptiiins  iiintiley  !i  rapi«orlci',  i-Iait  wiiimis  A  ['«ntinaire  ' 

M  et  OODdsI&îl  en  'M  eh.'i|iitres  dV;:lif4-^  collf KÎal'^.  5S  aldiayes,  <iT  prieuii^s, 

lOM  narts,  sans  comprendre  les  vicariats  amovildes.  ni  l(  s  lumexes.  et  779 

rhape1li«,€n  delior;*  desquelles  il  fallait  e-uupt^T  l'étli!*'  pritnalialo  de 

>ancy,  érigèi-  m  l'an  I6\i»,  comptisiV  d  nu  pnni.nl ,  trois  dij^itt'-s  el  i|ua- 

torze  pn'U-ndc!;».  «  OiHn^  le*  ihtcs  jésuites  qui  diri^eaii-ni  l'université  de 

Pout-i-MoiiMo»,  il  j  ;)viit  encore  eu  L'uraine  iixronimauderÎMde  l'ordre 

dr  Salnt-Jeait-de-Jétusaleu)  dont  les  comuiaudeurs  pouvaUnl  6trc  priii 

'  danl  l'onlre  du  cleri;â,  et  énux  comuiauderies  de  Saiut-AukJÎue-le- Viucuit. 


I.  Mtmoirt  i*  M.timim*!,  itùCÈJlinMMUij.  IISU. 
S.  I4fm. 
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iiQii»nt  aux  roiivents  dps  iiiMiiiiBiitjs  ou  iIp  t*«ïiw  ijni  Jrmissnfmt 
privilf>çp5,  Us  u'fiitruitmt  |ui>  daus  li;  cuintitr  ties  Eiars,  nnu  fin» 
int>nisti?res  ths  religieuiM'S,  ijui  se  siMil  hiaucoiifi  uiuMiiili 
l'avorat  Guiriet,  w  se  tniuvanl  en  Umne  terre.  »  1^-  manque 
graïKls  limlaires  ecclâsiAsliqnes.  (jui  pusst'nt  lui  servir  de  cbeU 
sein  des  asseoilOws  «l'Éul,  n*i>taU  pa»  raelielé,  |K>ur  U*  clerfi.  (lar' 
dreoustance  ijue  les  iWéqnes  des  dioo'sos  df  TotU,  Uetx  cl  VenJtui  tt 
11*  pins  RaiivcDt  ciioifils  panai  les  m^mbrex  de  la  Taïuille  docAle,  ri  rvr^t» 
babitiiellomeut  du canlinnlat.  t>s  princes  de  l'Église  ue  pou^-aieiit  «ntirr^ 
ment  Dutilier  qu'ils  i^iient  eti  même  temps  priera  dn  M.Qg,  et  tout  uls- 
rellcmeui  ilsépoosaieot  volontitTs  lu  iulAiÂte  dn  chef  de  leur  dnuMie. 
Par  Ipiu-  iater\-eutjon,lo  clerfié  kirrainselronrait  pKrdre  en  iadéirâdawr 
ce  qu'il  gaflnoit  eu  dislincton  hoodrillque.  Sa  i-ousitlûrnLiou  était  gnndf 
Hiix  )«nix  des  ileuxnidrrx,iicausediirH.riua<'re  iVEi-erté  doDtiU-tait  n->«(R. 
mais  son  intlueiim  refile  clail  restranui.  et  wm  action  presque  nulle. 

On  i-oniprend  par  ce  qai  précède,  que  la  puissunce  politiqae  aiipailma 
k  ^'u  pii-ti  exclusivement  à  l'ordre  de  la  Qoblesse;  uuits  u(iti&  onMmM 
donc  DU  peuplas  li>n|:,'teD]p«snrsi>norKïiiiutioa,  sur  sesaunlmlMiakClIc 
rôle  qu'il  a  joué  dans  l«'S  affaires  de  son  pdys. 

w  Ttms  les  lioinincs  sinit  rrivs  lihn-s  el  l'Alix  ,  m  dit  Dom  dtmet  u 
otnmencemeiit  de  sa  fHssfrtation  s»r  ta  nobtfssf  de  Lorrain^,  «  U 
diffiinince  des  couditlvtiB  ne  vient  que  de  U  fantaisie,  de  U  vaiUlé.  tJ# 

In  niiiliLiU^;  nu  de  U.  violeuire  ile:i  homini-s Eu  Lormîtie,  *   «miiaot 

le  ftavaiit  b^^^iicdictîn,  auquel  nnus  cmprunieroas  une  [lAdie  de^  -HmIt 
qn'on  va  lire,  «  il  y  nvoit  des  noldcît  t-u  p.'ntîlshomniesde  uoin  <?l  d'annrs, 
de  sirapU'S  geatilslioinnies,  des  b;uiuerets,  des  liarhidiers  vt  des  nobles  |ar 
Iu»u^  emplois  ou  i>i-ir  leurs  tioaujc  faiis,  «-i  de  simples  anaoldîs.  L'noeieiuir 
cbevalrrie  de  IxtmLtne  ét«it  rcimpONi'c  de  fn'nlihboinni'»)  d«*  nom  rt 
d'aniipjt,  <-'t»l-.\-tltre  d'ime  noblesse  »i  anrienue  ipi'ils  u'eu  [oavoieni 
nioutrer  rorixine;  mats  ils  prouvoient  une  (tossession  dti  ti>inpii  tmnH«- 
nioriul  p(\r  une  suite  de  pcrsrinncs  diaiininiôfs  pu-  lenr  noblesse,  liai 
valeur,  leura  gniiitU  ruipliiiN,  pnrt-uit  \vs  iniinii-s  iiitiis  qu'ctii  et  difbih- 
giiues  p:ir  eerUiines  armes  on  nuinpieii  dii^tincbvcs  de  leurs  maJMWMK. 
commi'  par  1a  coiiletu  di*  leur  livrée  ou  par  certains  cris  de  guerre,  cm  mt 
lu  nom  de  leur  seiguearie  possédée  de  père  en  fils  sans  ialarmptioa  dan» 
leuv  maisou:  et  enfln  par  l<>s  armes,  sceaux  ou  écoHOU  RlTectte  à  leur 
famille  dans  lo  t«>mps  que  ces  maniucs  d'honneur  ont  coiomrjtc^  A,é1i* 
lixivs  d(ins  l'Europe  '.  » 

Ainsi  f[ae  nous  l'avons  dit  an  oomini>nreiiieiit  de  cette  nnie,  |i>5  nobks 
de  l'uneienne  chevalerie  de  i^rraiuo  pn'ti'iidaicnt  avoir  i>i«>  eo  tiin-s.  et  i>n 
droit,  stu'in  en  puissanw:  et  en  riehessea,  lesêfrani  de*  ducs  df  Lorraine. 
Quoi  qu'il  en  ri'it  de  cette  pn-ieutjon,  il  est  rertain  i|a'an  moment  de  l'^ft*- 
bUsnœciit  d«  la  niuis'iu  d'Alsace  en  Lorraine,  ou  n'aperooil  pu  tja'û  y  ait 
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Oi  UfcBnndc  lUtrércnco  de  ranfr  entre  r^tte  rAmille  et  les  ptm  considé- 
rablPs  An  paj-s.  «  Les  cadets  des  dncs  de  Lorraiuc  n*onl  i^ris  qo'aiseï  lard 
le  rurtn  ilt-  leur  tnnUon  ;  ila  le  laiss^iriit  inu-iin-nt  h  l'aini?,  •>  dit  D.  Calniet; 
n  ils  m-  [in^noir-nt  (lOfi  le  unm  ik  li^iirs  tr-rns  et  ik  limrs  aiiaiuj;»;S.  comme 
Ferry  de  Bitchi.',  dt  Castre»,  ite  Florenjîfs,  de  FloniliifTes.  etc...  »  Le  dncLt' 
de  l^orntiiie   u'ùtait  pus  une  eonqul^te  faito  par  les  ducs  à  la  pointe  de 
li^Qr  i^poe,  H  par  le  secimrs  de  leor  iiotilp&se  :  c'éL-iii  un  fl+>r  dont  ils 
av.iinit  élti  îQvestis  par  les  empereurs,  dans  Iciiuol  iU  s'irtaionl  BLiinteniifi 
|Nir  raiiUiril^  impériale,  par  leur  lir.ivnnre  ft  leur  sape  niMMliiite.  11$  y 
araient  été  établU  pour  maintenir  le  bou  ordn^  dtuis  h  duchâ,  pour 
réprimer  1?9  violencegdcs  wipieui-s,  qui  sbus,ai''iild.?  leur  puissance,  «-t 
[tonr  défi^ndrr  le  peuple,  les  églises,  les  canipnpes,  contre  loiun  funi'iiiis, 
tant  domestiqnt-'â  qu'étraiif^ers.  I'dc  fractiDo  ronsidêmlih*  tU-a  notdes  du 
ptiyM.  Loin  de  favori.iiT,  au  reinmenreinpnt,  l'aulonl^  des  ducs,  leur  réais- 
t«-nïn1  t;iut  tpi'ils  purent.  1 1  Lilhit  ijue  i-fiu-ei  lei>  nVluisisi^ent  p.ir  la  foroi'T 
ou  1rs  RapoaÂSeut  par  leurs  bienfaits  >.  Cb.irun  de  ces  seiptif'nrs  avnit  sa 
forteresse,  oii  il  eserçait  mie  aulorilé  preeiiu»!  souveriine  sur  ses  sujets  et 
sur  ica  voisins.  Ln  décadence  de  IVmpirt;  dti  Ch:irlt'matiie,  IV-li  ligne  ment 
di>s  n^is  de  Fmuce  et  des  empereurs  d'Allema^ie  avaient  aoi^nnenl^  leur 
pouvoir,  et,  lorsque  let  ducs  de  Lorraine  avnieut  lies^ôn,  dans  leurii 
'  giterrcs  pnniculiAreSj  dn  seeonn'  de  certAitis  nobles,  ils  ALiient  nhliféâ  de 
U-i  prier  de  li^  suivre  lUuift  leurs  ex|iùdittons,  1  charge  de  lefi  nrintioiirecr 
de  leurs  frais,  et  de  les  ru-heler  cnx  et  leur  suite  s'ils  ôLiionl  rjiits  prison- 
Qirm*.  Ih'sdncimieuts  authentiques  et  uombrenx  êtittlis^ent  suratioudnm- 
nient  qui'lles  étaient  pendant  les  xii»,  iiii»  et  xiv'  siMe,  les  rapports  ùes 
Anes  sonverains  de  Lorraine  et  de&gt^utilstioinnies  de  l'uncie-uoe  chevale- 
rie. On  i>oumit  Hier  beAnooiip  de  coutrau  qui  étiMiâsent  pour  combien 
i  do  temps  et  moyi-nnaut   quelles  conditions  qiielqties-nus  da  ivs  eei- 
,  gneurs  s'eagn^>aient  à  suivre  le  I>nc  |ieni)ant  une  (>\(ii-<i]ition  ntiliiaire 
I  dont  lebutétAil  imitqu*)  i  l'avance.  Quplqui'roi))  on   voit  plusieurs  nfd>les 
le  cotiser  {wur  avaneer  au  Duc  des  sommi>s  [«mr  lesipulle^  il  leur 
'  doooe  sÙTHié  sur  ses  pnqires  ddiiiaintrs.  <Ki  dirait  qu'ils  traitent  ensemble 
sur  un  pied  de  ci\mplèt«  égalité.  C'est  ainsi  qu'en  I3M,  des  francliisea 
excessives  ayant  été  aircordées  à  quelques  vUU'S  par  Je  aouvetuin,  les 
gr>ntilshnnimfS,  dont  les  vassaux  s'y  reliraient  en  trop  gnuut  uombn*,  se 
plaigiteul  au  Duc  que  Lt  culture  df*  leurs  terres  ainsi  abandoimées  en 
rtoiilTre.  Xa-  Due  prouiot  alors  île  ne  plus  recevoir  en  bourpt^^isie  les  sujet» 
i4e  ses  vassaux,  à  charg*  dr  réciprocité  da  leur  pnrt  >.  Un  hiécle  aupani- 
PTanl,  Simonin  de  Ho7i<'res  (de  la  maison  de  Leuoncourt),  stipulant  avec 
le  duc  Ferri  III,  avait  inséré  ilans  sa  diSrloratktu,  tiite  le  jeuili  d'après 
|)iIoPl,  que  s'il  avait  quelque  chose  Idemaniler  au  dit  Duc,  UneteptMrrait 


1.  I).  CaltaeU  IHufrfolitm  tmr  ta  wèlnH  larmint,  I,  ït,  p.  t. 

«.  /<I#H.  p.  10. 

a.  Br'irliiirf  <U  M.  Mnr;  <l*B)vsti0e  t  SiBti,  ir^ti  rt  irtngM  m  t»rfMin«,  p  i. 


a» 


NOTES. 


gofftr  Ht  fut  ni  set  ge^a  à  «utius  ^w  U  Dur  au  tet  fftn*  mt  lui  rffuMMfuI 
juêlict.  Un  appelait  alors  gagtr  preoilrr  ani-iti^OH'  en  s^kv,  et  h  fbroe 
ouven^,  sur  les  sn'jH»  ei  vaHmix  d'un  antre  seigneur.  ut)f  certaitiB 
qnutitâ  de  tmtia  égale  h  U  sntnmp  que  l'ou  riklun&it  d«  lai  < , 

Ces  privilèges  o'étaieat  pas  les  e«aU  doot  la  uoMr-ssc  jouiwait.  ■  Le 
g«iitilbomiiu>,  M  disait  U  loi  dn  pays,  «  doit  être  appelé  eu  jnfKmrDt 
par  tu  .lutrc  Kcniilhommc  et  Don  par  lu  »;rfïenl  *.  »  En  cis  de  t^oIip, 
la  dédiéancc  d  im  M  n'allait  pas  au  deli  de  cehd  qni  avfiil  radritè  U 
pontlioa.  D^  \iit.  Ait  U.  Mory  d'Ehrange,  au  rapport  d'un  anâm  ma- 
^strat,  dont  l'ïs  lut'iuoircs  se  roaserrent  nuniasrrtts  (M.  de  Bonrnoo), 
U  loi  disait  :  «>  {}m  Wrt^ra  l'étendard  de  l«  r>'lM-tle  contre  bmi  MUTSmin 
Migufiir,  u'aiini  {rnUy,  et  ^n  diVhii  de  roa  fii'f.  sa  vif  iuranU.m  larstpif 
lecftrps  4fs>  maitivs  iVbrvin;;.  H  iVhwia's  de  NitiH-y,  (|ni  Riit  ktribnn.iI 
rrituiiiel  soiiv^niin  p"ur  tontt-  la  ly>rminL-.  rnniuissait  d'un  rriuip  iinpnb' 
i  mi  fîpnULbouinu'.  il  di?rjtit  ètit*  adjoint  A  e*}  corps,  compos*-,  dit  l'aTocal 
Guinft,  •  de  Twrsonni's  fxcellenli?s  et  bi«i  th'âsiw,  iiiti'Uifîpnt«>»  en  ma- 
tl^r«  crîniLiivtlps  «t  civil**.  »  aiit;iDl  Ar  («rsonm-s  appaivoiuit  au  cw|« 
de  U  noblesse,  et  de  p.iroille  qnnlit^  qnc  te  petitilboinni**  a  ja|f?r.  ■  M  n* 
^itilshommes  remûtt'Qt  r<:>m]>t»  nu  duc  »>-anl  K' juirauiPQt  K  » 

Vn  coi^s  de  Hidili-ssi;  ntusi  jalnax  de  sitA  prérogatives  irrsoDBeUes  ne 
ponvait  jos  dcin<nirer  Indilféreiit  niiT  qi><^iriis  rtni  tonduiienl  A  san 
ÎDlliit^Dre  jmtitiqnH.  L'hielJiire  de  (jirrninp  démontri*  A  ctnqae  page  rom- 
btfn  était  Kr^uidr  Â  ce  snjet  la  préoccupation  de  l'ancienne  dieraterit'  lor- 
raine. Elle  ne  inritntiie  jamais  d«  saUir  arec  soia  touIc«  les  ocraskios  qui 
v'olTn'ni  à  elk  de  Inir^  constater  -ion  druit  de  m>  œ^l^r  des  aflaîmila 
l'État.  Lnrs<)u'il  sVlère  quelque  iucRrtitnde  sur  la  fnnne  h,  soirre  pour 
la  snccc&sion  il  U  couronne,  ell*-  ni?  la  n'-sout  poinl,  d'aiTiinl  avec  it  tûu- 
vfrain,  wms  mettre  à  proHt  l'aesistMio?  qu'ilk  lui  piétt*  et  faire  refOtt- 
oattre  «es  drolU  et  privUâges.  Le  SO  janvier  liso,  R«ué  W  d'Avioa, 
succMant  h  Charles  11,  on  verta  du  couBMitement  >W  la  nobles»,  dMafC. 
cntK  auCn*s  choses,  nnn-scu)i*niem  que  l'aocienne  eheraferic  a  de  tout 
t«mps  en  droit  d'«>tr«f  jngée  par  ses  paire,  mais  qne  «  si  la  efaevalnie  &il 
«(uelquu  driuaudi:  au  dor,  il  ni;  pHniuorcra  qu'après  avoir  pris  leur 
avî$^..  ..  n  fcitt  US4,  U>  doc  Jean  donn.-i  de  semblables  lettres;  stm  &te 
NioL-iK  Suivit  son  ex^mplp.  René  il,  5ucc«««ar  de  Micolav.  di>ana  Ifi 
Àrnnes  à  Nauc>,  1*-  iS  r'>Yii<>r  1U7.  Antoine,  ion  Ils,  le  IS  mars  ihti. 
Apriw  eux  ,  Fraïu^ii»  1*^  CliarlK^  lit,  fleuri  II.  en  firent  autant.  Eofia, 
Charles  IV  siçna.  suivant  h  fr^rmo  ancienne,  le  16  mars  I6i6.  ses  lettm 
de  eoAfirniatiixi  des  prmléitcs  de  la  uublesse. 
Nous  avons  déji  en  nccaston  île  faire  ohserrer  (|o'<ia  ue  savait  ao 
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ju^  Â  «iiii'l  mi.iiut?iU  fiivciA  k  cûi-[rA  iIp  1;i  ni>)ilt-s<H>,  qui  s'ékiit  .liuuiré 
de  si  giaiiiîoâ  gar.u)U*^2  et  qui  parait  avoir  lougU'tnt'M  sti|mlû  neu]  avec 
le  souveiaiD.  soit  à  proi>is  de  ses  iotëiéu  p.-utlr;ulicrs,  soit  a»  sujet 
des  atfAirv»  de  l'État,  uviUt  élà  conduit  à  [i^nUf^fr  ci>tt<!  d«tntère  prén^* 
tivo  nvcr  les  drux  »utrt>â  ordres.  O  qui  est  bors  de  luote  conloï^tAtioiit 
c'tn  tfu'i-a  ailini.-iiaDt  tes  pentiUhoiniueâ  de  tous  degré».  ïc  clcrgi^  et  le 
lieTsétit,  àdélJ1it'<rei  avt<<>,  die  df^a  atf&îrcs  du  pays,  l'aneàfime  cht^valeriiî 
av.iil  retenu  le  plus  coQSidér.ilile  de  ses  droits,  ludui  qui  lui  as-^umit  une 
prépoûdériDrt-  iorontestalile ;  nous  voulons  dire  le  droit  de  reodie 
partout  et  souxeraiueuieut  la  justieâ.  La  noblesH!  lorraine  lejcfrc-uil 
eiit'on'r  eu  li>34. 

Oii  est  t'iouné.  au  ijrcinier  al»inl.  de  v*iir  une  uold'^Me  tonti^  militaire 
l'i  di'-péc,  rfoiplir  ces  finictiims  île  juRes.  1,'élunueiui'iiit  cessera  inMit-»'*tre 
un  jM'u  si  l'iui  vi'ul  bi^Ji  se  îtoiiveuir  coiumi-tit  l't  par  iiuellffi  lar.-ions  l'èla- 
IdbiAi-uent  fé'idal  s'e&t  uioiuteuu  ru  Lorraiue  l>eaui^oup  plus  IrinKlem^M 
i]u'jili«ur».  LV'tat  do  cbiises  que  uoas.  sin^imlnitô  c<muue  existant  encore  en 
Lurraine  au  xvti*  sU'n-le,  surpreoilra  mriins  enror^  quand  ou  »ini|:i-m  qu'il 
était,  à  peu  d«r  choses  pr^s,  c*lui  du  royaume  de  Frauce  an  coniiûoncenient 
de  la  in(in:tri'lki»>  iraur;aii;e.  L'analogie  est  :u»f:t  frappante  ^K^nr  qu'il  vaille 
la  [Kïine  de  i'y  arn^ler  un  ^leu.  Les  grauds  vassaux  de  La  couri>uno  de 
Fniocf;,  sous  la  première,  la  deuxième  et  môme  au  fnœineuceiDentfli*  la 
troisième  rate,  sous  le  ù-^uf.  îles  premiers  dosfemLuiis  de  Hugui-s  Ca[w.-(, 
rurt'Utj  eomme  les  principaux  vassaux  de  ritinml  d'Alsace,  des  neigiienrit 
jnsticieis  autant  que  d'-s  diefs  militaires.  Ils  coiuiuaudaieut  leurs  sujets 
en  temps  de  gupnv,  t-t  ik  leii  Jugeaient  eux-mOines  en  temps  de  paix  Us 
n'atiriieut  jas  plussouRert  alors  que  le  roi  de  Fraiire,lenr  seigneur  suziv 
rain,  proDonçit  sur  les  procès  de  leurs  rassaux,  soit  par  lui-même,  aoit 
par  des  rna^slrats  envoyés  en  Uiuraàe  sur  les  lieux,  qu'ils  n'eussent  sup- 
porté  qu'il  j  cuvoyÂt  rrcniler  dirertement  Leurs  paysam  et  bommes 
lij(ps.  Le  droit  de  rendre  justice  était  comme  celui  de  lever  t>auuiî-re.  Il 
s'eiereaii  souverainemeut  dans  les  limites  des  dt.iuiaiiies  de  chaque  sei- 
jsTii'nr  sufceiaiu.  Les  rois  de  FrabiYout  ïoiumene*'  i>ar  ne  D'odre  1«  justice 
en  France  que  tlans  la  portion  du  territoire  qui  rrleTait  d'eux  directe  meut, 
en  Irur  qualité  de  ducs  de  Fniice  et  de  (vtinleis  de  Paris,  tiiif»ant  à  leurs 
grands  vassaiLx,  grands  reuiLiLilres .  hauts  barons,  pairs  de  Frauci:,  â 
exercer  les  mi^mrs  droiL*  sur  leurs  propres  vassaux.  11  faut  liic  dans  le 
duc  de  Saint-Simon,  que  &i  haine  contre  les  parleuieiits  pariUt  avoir  annti 
en  ccttf  ooeasiitu  d'mie  singulière  puissance  d'iii%*estigiilion  hifrtoriipie,  et 
<|ui  a  iHiiis  le  premier  sur  c*'a  ntatièn's  des  opinions  que  les  dL'e»^ vertes 
de.  la  îicteiice  nioili>rne  u'oiu  pas  fii.lii'Tem<-nt  démeuties.  comment  ta  d^o- 
rini^auce  des  pi-oc^s  pjissa  însenniMemenï  df-R  jngt*fi  d'r-[it!c«  aux  hommes 
iIchiIb-.  Auiui^  par  le  diisir  de  laï'aisser  Ira  magislrals  do  parlcmont de 
Paris,  ipiise  mt^connaissiiient,  ilisait-U.  au  imint  de  s'ima-piner  qu'ils  re- 
pri'scnt.iient  l'ancienne  conr  de*  pairs,  et,  revendiquant  cet  htmneor  pour 
lui  et  pour. ses  collègues  \ea  ducs  et  pairs,  SI.  de  Suint-Siiuoa  aceumnle, 
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à  cf  .«tij«t,  1^  ilétaiU.  I)  (lémoQln'  qti''  h  jnstii'P  étiit  nulrproU  tvn 
directtaueul  par  I>?s  seigneurs  à  l-m-s  vassaux,  eictmjointcnwTil  arwlei 
de  France,  pour  Ii^s  caiiscs  iitipotlaiites  qai  tr>itirhA)«(il  aux  ^mods  Ôefs  do 
royaiimn.  Il  cUblit.  avtc  iK-aucoup  de  détails  K  de  verve,  iinVtcrup)^  k 
plus  soiivp.nl  à  U  pupriv.  emharnissés  de  la  innltiplicllâ  des  procès.  lt$ 
hauts  barons  avaiiiiil  pris  Ap  simples  clercs  et  dw  K-Bisles.  iM»nr  |pnr  doo- 
ner  au  iM'Soiii  di;s  avis.  Ctiix-ci  no  jogeaipat  eu  auruufl  faton,  ils  étaieot 
consultas  p:ir  rvux  qui  jiigc.Ui'iil,  iruti  Il-uf  viol,  ajoute  Saiiit-Siui'tn,  1« 
nom  lie  conS''ill'.'re,  qu'ils  oqi  toujours  panlé  deimjs.  Ils  qp  sir-graipiil  pa* 
à  cMè  des  Btigtumre;  mats  ils  étaicul  assis  sur  un  pelil  gmtlin  plaoV  atu 
piiicils  de  It'ura  inaltres.  de  façon  que  ceiii-ei  n'avaient  t\\i\\  sr  laisser  fmr 
r.'ccvoir  snr  le  rliantp  ei  à  voix  tasse  leur  avis.  Et  d''  lî  eoojre,  |<iursiztt 
t^mjoure  Saint-Simon .  l'usage  dr^s  p'-tits  bancs  et  d<'s  liants  l>Am-«  de  U 
^Tiiude  cliamlire,  sur  lesquels  messieurs  les  consrillM-s ,  de  plu-*  eu  plu 
:i53idus  aux  aflaires,  de  plu»)  en  phiB  consulu^s,.  opinant  d'abord  linmblex 
ment,  jugeant  quelquefois  en  r.iliseuce  des  pairs  de  FnUMV,  ont  fini  lo» 
8'éta.lilir  eu  vùrilaldes  juges,  lursque  ceux-ci  «ssèrwil  d'eierwr  pu 
eux-n]i}mes  des  ri*rjeLioQS  qui  r^put^aïent  i  Uhts  goAts  et  oontrasuicnt 
avec  leurs  habitudes. 

Dien  nous  ^rde  de  pousser  la  similitude  plus  loin  ;  et.  tandis  qm>  M.  do 
Saint-Simon  fait  les  plus  curieux  eBbittt  de  Bcienee  t^t  de  lopque  pour 
rattacher  {dus  ou  luoin^  bien  les  ducs  et  pairs  de  Knmce  ses  colli^tnies  aia 
point  de  CU:irlemagne,  nous  nons  alistinidrons  de  cuinparer  eu  aat^nne 
bço&j  pour  le  rang  et  la  dignité,  les  anciens  barons  l.f>rraiQS  ai-k  les 
andens  dues  et  jiairs  de  France.  Nons  voulons  dire  senlfraenl  quctmii* 
proportion  gar.l»*r'.  et  du  gnuid  ati  petit,  liï  gentilshommes  di'  lachevalerif 
lorraine  vaimanx  des  ducs  de  Lorraine  étaient,  avee  les  descendants  iniDi^ 
diaU  de  Gérard  d'Alsace,  dons  ûf^  rapports  identiques  a  cens  qui  uni** 
saienl  les  pranils  fendit-iires  de  France  anx  rois  de  la  premii^re  et  de  la 
w*conde  ra<x*.  et  uiénie  aiLX  premiers  suawsseurfi  de  Hagnes  Ciqirt.  Psnnî 
ces  .lui'iennes  maisons  lorraine:»,  quatre  oeciipaieut  nn  r&npqui  les  rap- 
prochait tfuancoup  de  h  famille  ducale.  Cntaienl  !*'S  Du  Oi&telcl,  qni  se 
vantaient   d'être  eadc-ts  de  Lorraine   à  cause  de  l:i  resseniblonre  des 
aruinirics,  le«  Lipiienllc,  les  Haraueunrt  H  les  (.•'tione.inrt.  Comme  ori- 
giiLiires  de  la  birTaiiie,ei,  par  suite  îles  grands  emplois  t)uVlles  avaient 
CQulin tellement  i«.'cnt>és ,  ces  quatre  familles  jouissaient,  dan?  l'opinion 
[lu  pays  d'uiif  eonsidi' ration  paitieulière.   Apns  elles,  on  en  remar- 
quait d'autres,  leurs  û^les  par  le  titre  et  par  les  di^)t>^s.  qui  ètaîeui 
venues,  a  des  époques  plus  ou  moins  éloi^mw-'S,  s'ét-ildir  dans  le  pays, 
CVta»rnt,ditD.Calmct,le5uuisoiuâeLudre3,dcParro)-e,d'Hai)SsoaTUli;, 
Savlgny;  ceiles  de  Beauvan,  de  Desiirntoisiv,  de  Riissiimpietre.  etc...,  rt 
qtu'lques  autres  sorties  de  b  ville  de  Metz  on  de  U  Lorniine  a]I«niuul«,  ' 
cvnunuT  les  Raigecouri,  les Gouraajr,  Icsd'Ilunolsiein,  i!tc.,  etr.  i.Triiisc«s  ] 
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imliWdo  noms  cl  d'amiM.  ruQst  iiiron  }ù&  appelait  alors,  pArfailrmriil 
di!Ei^L4  a  mniius  mmiiie  tels,  avaioDt  rcU'im ,  avec  beaurtmp  de  wio  e» 
de  jaloasîc,  le  flrrit  d)?  jugrr,  dnui  les  h:iuU  li.tn>nfl  dff  KraiirH  s'^lAJnil  si 
vile  ennuyés  ri  si  fari|pin**nl  UissA  tlt'itouilkr.  Le  droil  d'eolrwr  aux 
AmÎms,  r'f^l-i-dirp  lie  hin!  p;irtit:  du  tiibminl  qni  décidait  souveniioe- 
mt'ul  dl  SUIS  apppï  des  l'îiii»-»  des  i>nrliciilitT*,  («lait  c+dni  df  si*»  privilèges 
au.iiM'l  la  rlu'valMît"  Uirrnine  anraii  le  mnins  souffert  qu'il  fiit  porti 
atti'irit4>.  Tiius  l<*s  i.viitiUlinouiH'â  faisnttt  paiti<-  dn  c»r[Ki  de  ta  nublessu 
lie  sii'ffi-aipiit  pas  DâM!ssain>jni>ut  aux  Asmcwb.  i>«  ducs,  «[ui  potivaifmt 
rnNîr  df,-»  tinMes,  ue  iMmvaieiit  leur  domier  rnlrùo  à  c*  trilmnal.  •  Il  ne 
siifâsoit  nit^iut'  pas  d'av<nr  éiwnsé  une  fille  di>  l'ancii'nue  clitïvnlerie  pour 
éln-  ca[*al>lt'  d«  IVutré»'  aux  Assises .  »  coininp  r*'t[ili([n<-  fort  an  im\f: 
O.  Calnu'l  dam;  uu  cbapilt-e  s(W>Cij]  de  »n  TiiKtertatwn  sur  la  nabUêSê, 
où  il  traita  dns  «  prtiivcs  qu'où  i>tait  olilip^  de  faJie  pnnr  avoir  entrée  aux 
Aà£isi-s.  Il  f:ill.Hil,  du  cAti^  pateni)'l.  éln^  descendu  dt*  gentilhomme  de  noui 
f>l  d'amies,  <?t,  da  o6té  niatctwl,  do  Qllr  on  femme  di*  raxivieuiie  clivva- 
lerie,  uou  mésalliée  par  uu  prriuier  mariage.  Ijh  Utxlv  de  la  coutume, 
a]<iDte  D.  Câlmtt,  élaii  précis.  Os  preuves  devaient  âiro  faites  d'abord 


kl  fanûUet  ooMm  d«  lamine,  itat  U  Mémoire  loïK-liiDt  ]»  dnrbéc  do  Lnmin*  «•( 
<lc  Rir,  i1n«i^  par  onlrv  dt^  uaDwigm-iir  le  liiic  Ae  BttarfftfPit,  ca  KM,  iil  rrpmdidt 
PII  ritrkil  <l4ua  IVlal  df  la  VrAaiv  r^ili)i^  mi  lT3i  tuiit  la  >lirpf  tien  àê  H.  I»  eonata  A* 
BoaUiuTilliert.  U  rêhnlbi  Ae  m  Hécaoïn:  qii'i  re(l«  cpoqitc  Win^xup  4t>  cm  faioiDM 
««■M^nliln  cuitui  déjà  clriutrn.  •  Lt  inaiMin  <!■•  Floritmlle  cUil,  >  dit  l'aiilrar  <Iii 
Uémoiip,  *  loBiliév  •■Il  (lartiii  i-u  Ia  maiwii  ilx  firarivan  FIntlk,  «a  pirti"  ta  trUf  <lr 
CImiim-uI  Uriiar  i  dom  Martin,  lombne  cti  Ij  nuiisou  Je  IUw>Eu|>ierK  :  Usumoo* ilk , 
|ii»rtie  eac*l|e  tte  NclUncniirt,  iwnrqniii  I' coml' 4i>  Vanb^roart  *o  [ii»rlc  l«  nnii)  et 
Im  armes,  {larlxt  m  c^lJr  dp  SAfif^Ilemn;  —  Slirc»»-;',  IoidWi-  ('.irlic  dans  U  mibniii 
d'Haraiintiul,  fl|Mrti«eiirt'II«  iI*UiiirU«.>  Oltr  Iule  J»  anrivimri  inai£i>DBèLi-intP*, 
s'il  fiiUail  II  n'piTD'Irf  anjnnntliiii.  Rerail  branfonp  pins  hmenr'  P^  quatre  jnltH'i- 
pAln  ijnr  unit*  a><>ii»  clirm,  ••I  i]iix  l'un  apt^lait  roiainiiDi<iiieul  à  la  roar  df  >4tiry  In 
«inaln'  grandi  cbrvatu  dp  Lumiiii>,  un»  qu'il  si^il  p-iMiblfil'indiitiifT  d'iiiivriixilcrltii 
aVIwIUliua.  trob  paniKvnt  n'avoir  filn*  de  n'pi>.-te[itu](»  a*m»;  vr  vjul  I»  Ja  CJi** 
l«IfU  Ifi  L^DiHiCMUl  et  LetUaiauciiiirl.  Ctu  bf(ni>Till«  snbsidrni  «u*»»!,  «I  n'aol  |>U 
cK»é  d'hahtifr  la  Loiraio*.  Mail  Ici  mcinln;»  df  xfUt  lHiiiitr»-  (ainill^,  ijni  ..«t  laii- 
jiiitra  été  { |H>nr  nnas  «rvir  dn  nprr«»l<:tti>.  dn  Métiii>ii«  ijiic  nui»  rituiu;'  (On*  aro'iu- 
miHlr*  tUi  répalation  H  i'hûaiifur  ^^nt>  A*-  lii'Dn,  n^  (•«■iivritt  jdii*  MoU-tàr,  jiar  li^nr 
Urtnaii  ilu  nioiiu,  l'aucivu  éclat  de  Iconatw^lws,  l«  inAoïrn  vIdM  w  font  wntlr 
partid  ■«•  hi'll  oti  dôiiir  rnniillmqtr'gn  nommait  lir*  ivIittrlifTi'ii  Af  Lnmiav,  qnolipia 
iMaflMn  dr  r»  nom*  Milect  rntore  porlà  wiit  [mf  I«>  don^ndaiit»  iliiM'U  d<>  cf» 
famillt»,  Mit  par  traulnr^  pi-i«ano(«  fui  tn  ont  ipr>i»M  Itt  ftlk*.  qnl  onl  bMI«  dn  t^irt 
Uena*  un  duul  k»  k-rtv»  uul  été  par  érvcllmi  ilnc-alx  érifc'n  pin»  lard  il  M>ijitimn<-* 
dit  ioèiav  niiiH  i|bl  Iirt  ilirtr^Ipricf  rlpinlr».  La  dilTen-uue  rtitn>  ]r»  ti'ipirtiift  ilr  l'aD* 
di'one cbevaltirir  dr  Lnrrainv,  était  d'ailtmin  parriilHiapnl  faitici*;  Im  meutiR)  ii« 
bdllfi  cbprolflrU-  élolrnt  pdifaitruii'ai  ésaui  t>nlr*  m»,  *t  U  dbilitctiaa  *nti«  l<« 
icnudi  ot  1*1  JM4III  cbfiDiii,  ri  le  rraïf  di-  U  ruilileur,  nii'-  iiiiii>  aflair^  da  Mawik- 
liini,  Alt  inad*  et  de  fanUislr,  ipii  o'alTH'Iall  en  rin  U*  UmH  iIi'i  cUim>'<,  i-I  i  laip»rU» 
CM  ftUBillei  ellM-nhnu  a'atljicUakiil  aiiriiii«  imporlMw. 
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cotiumssjiir«ri  jioiir  Ut  n^'t-vutr:  vWvn  éuài'tA  pii&wU:  fXAiniiwMflBl 
Assista,  où  l'on  iiMiiduçail  sur  la  validité  ou  rtusuffiKtocedestitteft'.a  1 
Ia  (omiMuition  du  uibuoal  drs  assises  ainsi  MMomairenuriU  rxpliiiav.  ] 
TOf  ous  conutii'  il  pi'ooédail. 

U-s  Assises s«  uuAifui onUmntt^mtai  dans  tmis endroits diflârcnts ptmr  ' 
la  coiuiQiKllté  du  puUii:  :  ^t  Nairr.  |ionr  k*  batllii^i?  de  Nancy;  à  llirr-  ' 
court,  \tmr  It  liailliap^  de  \7l^r^•;  eï  i  Vandrevaiig»',  (wur  If  laillii|r« 
d'AlU-magne.  Les  gontUshomou^â  d£  l'ancioan*:  chcTalerie  s'y  tcD'laJPUt  t 
U-urs  fraU  cl  jugt-aKUt  iriatuit<'iueHl  *. 

Ijfjt  Assis«*-S  (il'  Natu;y  se  U'iinient  iLe  uioiii  en  inms,  .\  moins  (luVllea  m  ' 
fassent  ronliinitVs  \m\r  di'S  rns  i-jttrai^nliiiaip'B,  ft  ccll<>s  d'Allrmn^ir  de  j 
dL'UX  uitiis  t'n  d*^ux  mois.  Dans  diacune  uVIWs,  l'ouvoriur*'  du  li\rv  l<tt 
rAlp  ik^  iJntiiT^s  ]  Si-  faisait  (titr  li-  t>ailli^  in  t<^  juRfinfiits  i^uiejit  rradiu 
i  U  ptiirulitê  des  vnix,  mais  non  >>n  lurml  iioiubn-  do  JQg^us'. 

P<nir  ingiT  lute  r;it|âc.  il  f.-illait  ^Irt-  mw  ffi'ittiUliotiuu'ii  :iux  ÀJsiMv  <lr 
Nitnoj-,  niiii  con)[iri!^  U<  ImilU,  si\A  aiu  \ssi»>s  di^  Vi'^»)',  ao»^  uon  compiû 
k  Uailii;  et  si'pi,  tant  prùlatâ  qut;  fwuiilshomiucs,  aux  A>si*es  d*AU«- 
miiKnc  '.  Lt.'  bailh  ('rt*?iidait  :\  lonl^-s  U\i  Awiws  iit-lifl'rn-mntnit  ;  il  jn^Jiil 
dans  tnutps  los  i^aimcs  :iiix  Assises  d'Allemagne;  il  n^  jugraîi  aux  AKât»-s 
df  VrtfTt'  qui-  dans  W  ras  de  rt-cnurs  .  et  axix  Aisia-s  de  Nancy  qii."  dm*  cm 
m^itM^  riif,  ri  Jailli  itux  des  u|i)irlsdus  jtislJi'rti  iiirrrii-itivâ.  tl  df}ira<lait 
du  ttailli  d''  iiomiuM  pnur  «dii'vln.  cV-sl-à-din-  pour  mpiMirt^Dr,  cdm 
dMgentilshonuni's  juçes  qnil  lui  (daisait.  Troi»  ^tilsbomines  m  Imo- 
vanl  d'o|>iuion  coiilrairt',  arrétaifiil  jus<|u'A  t]Knx  M*  W  jufKaimt.  qui 
dpvail  i>In>  D'iidn  .î  In  tniii^ièiur  fols  ^  On  pitnvsil,  d:uiK  CFriaïtu  cais. 
appi'U>r  aux  AssUrs  do  Nancy  de.  vel\c%  dr  Viy<-«  et  de  fxttfs  d'AUeuu^  ; 
il  n'y  tivait  pi^iut  apprl  des  Assises  de  Nancy. 

Quant  à  la  leiim>  du  tiibuiial  l't  aux  foniirw  du  jugement .  «amlon*  (v  ' 
rtjcit  df  l'avocil  Gutm-tj  lomoiu  oculotiv  des  tA\U  que  Mm  mt'-moin-  aM« 
a  transmis: 

m  Mc&sieim  il«  r&uàeuue  cbet-alcrie,  »  UitGniuet,  «  vemÂmt  \  Naucr: 
A  lt^  lundi.  \  une  heure  npr^  midi,  on  sonnoit  la  ctorbr  dû  rAfsiv, 
auquel  son  le  tailU  et  les  tfi'ntilshomm».'»  qui  s'y  troavi-iwii  s'osscmlkloirtit 
dans  une  salli-  de  la  cour,  rVGt-à-dIn;  dti  ctiAtrau  du  dm- ,  mr  U  ptraud 
evcalit'r  rond  «jai  avoit  vu<!  sur  les  jardins.  Les  (.'''«'nit^r^r  Kr^^'uts  ft  1 
pinriU  itfHL-icr* .  It's  parties,  knrs  avocjits  et  prooir  ur?  ^laiit  ii  la  cuur, 
ou  ouviDit  Ia  porte ,  et  tous  eutroit'ut,  et  trootoiiut  Mc&^curs  lr«  hùUu  ' 
ui  141e,  et  les  lotres  gentilshommes  assis  comme  ils  m  renoaatfoint 
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ilif  patt  et  (l'autre  «I'iim  longue  tabU  cotttvrte  d'un  tapis  de  iwJburj  t. 
«  Alom  If  i^TcOii.'r  ouvrait  le  line.  et  appnloil  les  cjusos  Eiiivant  wn 

reglstrp,  et  on  comraençoit  jar  les  pliu*  pressantes  et  rcmi*e»  f^r  lt>s 
I  Antres  Assw-s.  Alors  \cs  avorats  (Jâiiloicut  ou  ili^niandnii^ul  i)t'-f.iiit,  i-t 
loetaforl  sommairiïiucnt;  car  cv  n'cloït  que  des  appointements  tlont  nu 

tilRMnroH  irnrcord  saivKDl  le  style  ;  et  s'il  y  aroit  qiielipies  diffénioils 


).  Nmm  n«  TOfons fu,  en  t4H,  qu'il  j^  Mtjauakflatl»  pré««JOoe  enlr»lMpntiIs- 
Immdiihi  de  l'anrirnii^  chpvjili>ri^.  Aucun  tnoBiiuifnt   nVii  ïa'A  lamliuti    L^s  miiU 
bli)U>.  eneon  dan»  Leur  liiilItijK,  y  {utitxAoitnl.  L»t  aairr«  sf  jiUoiiPOt  r»nifliP  iU 
arrivaient  1  U  lahle,  ifui  Abiil  nn*  lalil4>  foiuti>.  Ij*  p\as  aorl^n»  iPtUrrt  il«»  a<«i»R»i 
rooMTvrf  iliQs  II  proTinri*,  utnt  cmu  do  bailli.i):''  <)^  V<Stfi-«  •m  ilr  Mirvci^tH.  Niilln 
UhIo  de*  fruUtt-bonniti  aiégcait*  ijn'aprà»  l&SO.  On  !•-*  voi>  <^n»tiit»i  •lan>  IVnnBriillAn 
iMÙte  an  r^moHaMmcat  df  TsioiM'.  plaoéf  w-lan  li'ur   râniç  it'aiicricnii«IA,  riio.DH- 
aqJMud'hiii  d»>  les  parirnwiu  «t  anlim  jartJknUua*,  ta  coiu)>tll<;is  MUt  intrnU  liant 
le*  vat4li>gn>M  dpiv»  Itv  prpïidrtif.  Lo  wiil  bailti,  oii  i-doj  que  If  prince  toioitiMbÂl 
|»Mir  Ir  r«-ni|>lacer,  cliAii^coit  l'ivnliv  lU-  wo  ranft.  On  ttonve  an  r«giUi>  J*mIIIm  aM-ûf* 
ilr  liTla  15x3.  piiiirlc  l9mailS7'î,  inewin^ Claude  de  Ri-luarli,l>*iUifl«  Vue""»,  doiil 
SfiriH-nurl  éUiit  le  rbfMU-n,  Jmii  Otnie  de  Sain.,  mar^rliat  lU-  Lorrainp,  Rnot^nifnr 
im  Nancy.  ÎÇUnlaA  d^  Ih«iip- Martin.  lullU  du  comte  ilf  Vatul^umni,  ^*tBlwt-KnlTpr  de 
LomlM.  Loeyoo  dp  Firm**!    K'ni)  de  Tbnllli^na.  Nicola»  de  Riiis'couri,  Antûlw- 
dn  Clillclel,  IiuIIt  df  Nancy,  Christophe  ilo  LiiinivtDe.  *h*Talier  .t*  l'ordir  dn  Bvi  du 
l'raiin-,  inxUre  ot  rapitaine  (réiirral  de  l'arlillcrie  ùe  LorraiDr,  fi+re  Jean  de  Trf»t««o- 
dN(i.  rtiiitniandpiir  df  •'aiut.J.'an-l<*-NanrT,  Bainl-<ie"rf*»-I*'*-l-noé<ille,  rliambfUaii 
■In  d'il-  de  t.>irTJii^,  B>>lifrl  Ae  ttUinTill». 

Aiii  a»liw«»  dn  Jf  a™'il  suirant,  Lniyna  de  FreAnH  e»l  commit  liaiUy  fn  r»hi»euf<t 
dpl'.laitde  i)e  Rtiuaf  i>,  ^t  aprè^Rob^rl  de  SialnrlU^.le  d^-mw-r  de  la  n^anrr  précMcnlv, 
parce  que  *an»  dont»  il  ttaii  !■•  pl-i»  i-nur.  «n  k  dernier  rertu,  fln  y  trooTc  d*  pin» 
JaeqnM  de  Baicrconrt  pI  Jvau  de  Laval. 

A  «Ue»  dn  17  ootrmbrv  ».ii*ani.  apr*«  Glande  <*.■  Reinaeb,  Ballly,  iïnni»  de  Maw- 
lmetOudhumedrM«nUrbï.  qnlo'avoKBl  h»  a^iu^  a»t  aniae»  pr^ei^dwil».  «ml 
ptar^a  atani  Ln^joii  de  Fm-ati*!,  qnr  foi.  rvnt  (l»>  voir  ptr.idM  rl-Vranl  wuinte 
l»ail1\  ciwtniiit. 

A  mUps  dn  •  avHI  isfc,  apr*»  Jmw  dr  llanMODvdIe.  ewuwî»  biilly  dp  V*ï»  par 
S.  A.,  en  l'ab.*DCP  d'Aphrii^an  iU-  M«nM.«i*iile,  hailly  «w  p*r-.  wi  tr«ww  Befti«e» 
lie  «itr*  pUrt  aiant  ADUnne  de  Len"o.ftnrt.  pt  âpre»  «.i  ««.niw-IUjpr  d-  B.>p- 
parl.O^ruMdeiliVlpiy.  Rob«t  de  Slaiox.U-.  C.barle*  d^  S^r..<r>nrl  et  Jji-.JI.p*  d- 

Tci-llr.  dn  Innril.  ni  mai  mw.  «pr*.  Je»n  -le  3IaK«»y.  UHij  de  VAur*.  n»  toit 
'lUûf|[e.d«  Klfi^Dï  pl««^  a«ol  Ant-i,»,-  d.-  lUn.nr.mrt.  pI  apr*.-i.f  J^a»  dP«  Porr^ 
feK.bailty  d«  fèYirht  d«  Heti.  arai.l  f.a^pard  de  ljp.lvillp.  i-ninil-  Fran«.b  U. 
Bmmihiffni  et  JaeqvM  de  Ui'ry. 

iàk»m»iuHU  db  Cb*lelel.  Haraucotirt.  U»oiir««rl  el  Lignlville.  qml.  p»r  n»  tr»- 
di(i<n  «a^mnriale.  pa«.nl  dan.  k  pay»  I^mr  1p.  ■)«><"•  maUon*  de  t  a«.enM cIk- 
valene  originaire*  dn  d..rl.P,  D'aïoUni  .ncne  ,.ré»*an.e  «.r  1**  anln-.  dan.  m 
«»e»M£«>. ....  1.  ».a..lP  «..dd^v  «.ni-  *U«I  adm..p.  o«  pn  (-..t  cncInrPMOs  ctiind,* 
la  HOU-  de  lÉnierllP.  .|n-.,..-.,ne  ii.ab^'n  «•■  P^ic-wl^l  1.  »..i-H-'ûr.tP  «,r  W  .nt,v.  .i-.i 
.raient  MtféejniMM.e.,..  P-r  e.^.W^..r«i  q.r  «''•''^  *;;^"V' ?"7''  '"l*"*""' 


Ul 


NOTES. 


r  4Anîir  cTcfll-A-dlR  i 


nta. 


L^lfti 


I  STCB  Im  I 


ikhaar 


Aprii  OB  namiil  la 


,  k  hdlr  mainit  «<  1 


uin».  ton  l'êdkeTâi  pnoomoaH  «ÎMi  :  «  Par  W  ana  4e  liejiitw  Ih 
oaUef  el  par  le  lùctt ,  al  itt  telle  choir;  »  ce  <{«  le  giHVr  tainM  «r 
HQ  ttgiiQ» ,  ft  c»h  éMt  M  Toor  «Me  casse.  On  povfsvmât  kf  a^n^ 
ef  «^  f  aToil  du  f*slc,  oo  U  miKttirit  \  b  prortuuw'  \wîsr,  ef  I 
4e  pTOaooTirr  cette  tenife  èloil  ;  •  Ce  qui  ar  h  f ûl ,  se  ttr^  •  < 
poor  Ia0  canani  if  nnilipiice  <|Bi  ni*  ciNHisliïif at  qaVa  des  r^ftemeats  i 
luifes,  et  «'achefolent  le  luadi  «{irèa  dlaer;  iH  <a  it&  caaars  le  b«iUi  i 
juffPoH  pu  «(  ne  pronoaçoit  pat. 

m  Ijt  nnrdl,  iH  le  matin,  lea  itcntilshoiDiDrs  ^assMnhloîMl 
jngu  les  appdlatkm  et  pfeirret  par  écrit  ;  et  Ion  le  taUly  jnçroil  ou 
lu  «olrr*.  Oq  rtiytAt  toat ,  on  hatM  tout,  l'n  g«otiIhf>iiime  Usoit  Ir»  i 
tnrf>4  d'onp  p&ilie.  on  aQUt>  syntUbominf  cpMps  <1e  la  ii.irti>*  aJvertrï 
charnii  kfl  |>tir(^  pndnitrs.  La  o^Dtame  étiiil  sur  U  taliIc .  |t(Hir  j  «te 
nroon  Iff-t-eiuirmeot  ;  ou  n'y  maïuiuoil  pas  d'an  mot.  Il  u*;  aToil  j/t^a 
dr  nipporlf^r.  Ij-s  procès  ne  »e  pi>rloh*at  p3S  aîUeure  :  )U  drniniroirai  j 
la  ^ardi"  dn  gKtÛrr,  et  <in  jr  ttavaillnit  ia.iu  iitlrmtptioii  matin  ri 
]nj((ocs  au  samedi  que  l',Usise  fiaimoU,  jusqu'à  une  xutiv.  Il  n'r  aT«>il1 
INiint  df  KTii'fs,  point  df  [irodncliou  ooiiTi'lle,  polot  iriutt'rveoaiit.  Oit] 
Jugcfitt  [iitTlif-nicnt  sur  l.i  i^iiU-tief  dont  élott  appfl,  H  sur  li'S  éeritnncl 
rt  pi/-c(*.*  sur  Ii^ortllps  cllr  3Toit  H/-,  r^u.lne. 

u  ^t  rVtolt  uii'j  -k-Titt^nce  d'.itidienw.  V'S  3\(x:iis  qai  avoîioii  idald 
ttaUtiiiiint  ihir-ili-vant  li>s  jug^'S  de«  écritures  d'a(,'T'in^<it ,  cV$t-A-dire  ik*! 
(lUUluyt^nt  p,ir  ■•crit.  qui  dt^vuieul  être  agrMf  do  {art  et  d'atiirc  ;  r*est-^ 
dire  quv  IVii  dcuuurait  d'awunl  qun:  c'ëtoil  ce  qu'on  aroil  plaide,  et  i 
i^irltims,  nv^  It-it  extraits  d>^  la  demande  <^l  de  Li  sr-ntpnr»,  fatoolcml] 
tmilr  l'itistniition.  Ou  W  cufr-rmoil  dous  un  sac,  pnis  on  li*s  ptrtirflj 
njiiunf  Ire  tiuln*s  iiroci"*»  \>nr  /■«•riL 

«  Pour  ffli'vtT  l';ip[H'l ,  n  n'y  arott  point  d'iiilro  formaïiii*  qQ«  do  ' 
rign^r  six   Tntncïii   <lc9<|iii'U  six  rr:iiir-.<;  In  gi^rarr  du  bailliage,  | 
Uifllrulre  ri  mediv  !■>  pr«ti:/'$  dans  le  sac,  Lo  carJic(«r  el  portiT  au  p^fl 
dp  t'AflstM>,  prenait  six  prn»,  n\  ou  li.ii]loii  autns  six  tr^s  an  prefllfr  de] 
rAwlfic  pAur  liiuti'B  ch'tstti,  et  il  «luit  o!'litf»V  dVu  ihar^tvr  soti  rcgisir*,  i 
Av  lo  DiiipuritT  ni]  çiffficr  dn  bailliage  avec  l'arrêt  de  TAssisr,  U-  tôt 
cartiet^.  U'i  autres  rinq  francs  se  mt-tlotpnt  dans  le  sar,  rt  Rppartnioinit] 
ain  jtcnttlshummes,  qnl  ne  ptcuoipnt  point  dVpirrti,  ni  aula-a  profit»,  t 
v<iiot)'iit  cxprV^  A  TAwiso  A  leur»  frnJs  pnnr  rendre  U  justice  ;  et  quant  i 
ers  rini]  fraiu*;,  Ils  nr  lc<  pnTta^DÎrnt  pa»  :  puur  l'unlinaire  ils  ]cs  bafl-^ 
lotpul,  |i.iriiv  A  Viirji  (.T''rtl«Ts,  |Ufli<'  aux  pauvres. 

«  \a  foruh'  Ji-  iirgiiùuor  i't"it  |Kir  >'rrit  lu  Itas  de  la  senl^nrr  sur 


XOTIS. 


Uft 


■H.  I»  i^ihi  liM  ikt  »aaef  «a  kMi  ftft  <»  M  J^m 

_     ■  .-  ..  . ^^  "  r  I    lu  u 

<k  Ikaiiai  4rh«vfn  *i  atoii,  ttik»  «  •*» 

i  «lift  dtt  •lÉÔNM.  ^  «in  «oky  «  Il  ff^É»  4nmk  «t 

•  larbiffBlBir^R  tiuiiae;  hqpdfo  teM  tafe,  catt  ^  walank 

xMirgiaaè  k«r  |cwiB^  bkMM  iMiCM»lnt 

tlB|aeB»4pai«Mllaffcl,  f«ir  %iMr  ftiB»  VVwmim» 

Ift.  tBaKOèMBsee  -v  u<«Bé.  smw anti^  ^i  ftvttètm 

tiMTÊÊt,  pmm  et  infOBitaa  tlViTCui-»  point  ilr  chtaM  ptù  «ma. 

•  S'a  «'niai  I il  4r  bin  dt*  CBqMiK.  4w  vnct  ifo  ti»ia  M  «Mum  t«»> 
oèfoR»  ar  In  ben.  la  MBr  mauuoil  mi  ffmamUailr^^  0*^  <M»M  4>i«^ 
tliaaba  la  ttaMaoBi  gtaiiml  que  l'oa  &n«lolt  la  UvutMUiil  Am  Wilt> .  «•» 
^•r)|^  hMHMfta  ^miâoi  «I  Ùcn coauu >  iini  m  IranaiiotMl  «u  k»  li<n\ 
l^tt  caqjBclea  failM  w  IbcMSi  n  l'AKisc  ;  un  y  eu  oiUounuU.  tj>«  utUliii**, 
refiM  et  oaotndits  se  baUloioit  siir-te-di.ttDiK  Kullu  CuitM-a  1<«  litH< 
goeuf  «c  Mm»  !«•  Cni§  (hàriii  l>i*'n  rclmiu'lit^ii  w  iiiU  «rrltt*  li>iij«iiit 
quand  1»  juges  b^Untl  leurs  preuves  graiis.  Oa  MliMtm>ii  ritc^<n<,  «il  y 
avott  iti0éna*s mris, qtiu  Irui»  gi-'ii^Ist" >»■"»'*  I'Oiiviil<'iil  itrn'iii  l><  Jiiffr' 
menl  et  ki  mettra  à  nne  :Luln:  iissist< ,  t]iii<ii|iu)  uiii«  !<'«  «iiiii-<  i.  lii«*itiii 
(l'jrninl;  K  l'on  Api«luit  ii  Li  MtHre  d^tal.  r«  (pil  a"  |Mitiv<ill  (Alh<  •l«iil| 
foU;  OiAis,  à  Ll  Uuuurme  Aàsbe,  ou  juK"oil  «nuit  icnilnu  it  Ih  |ilitiitl|Mt 
iS«»  Toix. 

«  Oo  iinmoDçuit  en  peu  de  purolcs.  Un  nii  fulwlt  i|U'uim<  iiw|iiMiit  i<l  «| 
ir  Jimiautlt^ur,  par  rJ«;mplt.\  nvoil  fiill  lVii>]ud(c  ,  »\  vil"  Mitll  «iiinaMtib», 
uii  prumouroit  :  Le  demandeur  tn  u  oiiri  faU ,  ri  iiru  |)llMt  iMitlt  i-ttlii 
sÎKuiiioît  qiie  les  couilusioiid  <lc  U  iamaïuUt  lui  4UiU'iil  mlJuM^i-»  i|vi^ 
4]âp<:aâ.  Si  elle  u'étoit  pofi  tniTilBiuilr,  ou  pronofiçuit  :  Vn  M  n  vu  /•■■(  ii( 
rien  i^lns;   tuais  leU  si(iutBoit  i|u'U  pt^rd'jlL  •(•»  |<i'<rj'>  »,<>  \\ 

qtioicju'ou  ue  dounût  ji  iul  d'vrriiuica,  ni  iHituI  i)r  ifilrf*  .<  \  .■  .tu* 

lunins  on  faisolt  îles  (arium  p-l  «1^  fiuoniram •■«  )iii|'i  i  i  h%\  t||». 

txil'uuit   .-k   Mes-sirurs   de   t'Anrtrom-  chsvalcrk.  Oit  L- -^.i...  .i  .u  inAiiti 
taul  qu'on  votLJMÎi,  iiuchiur  tfrmuili  MMpHWt i|tt1li  fuM*»!,  ti  (|>ii>|i|iiii 

pauvres  que  f usaeul  Im  |nfti«.  lU  t'-  •-—•'■»"■'  •  ■* t      ,     ^ 

toicat  ut  lea  avoc»l«  a*ec  heasiopBp  d  ,,, 

avoient  d<>B  omis  et  Iran  aTocKU  |mi>  »•  <  ,  ^^^ 

pri^âi^ntoit  qiittlqo*!  quruiva  «HlSaU  4  Jtv  ,    ,^ 

gagvaneat,  iln  IfS  oon«iUr«eat  volMttHs,  ■ 
ci>riuS.  Pt  ou  (IL'  tiouvoti  ymnak  <w  fn^<« 
«-■yrruiflwu.  » 


«u 


NOTES 


r 


U  iiiriBiri'  et  6— K«t  %am.  «attar  iastucdus 
met,  à  la  itfte  d"!»!*  êuaafUtàtn  utt  U  jQrisiiru«ieoe«  lomiiir  I 
L|«aib4s,  eue  «w  ttiaÈoirt  dt»  villr»  ri*iU^  rt  mettre  éf  \an 
mt*  ca  Taa  xm  éa  la  rtpaMi>iQe  inurax^^  citr  l'extrail  qn--  i 
dr  ifpBiler.  ■'Mkdiatt,  >  ajonte-t-U.  ■  U  forme  d* 
LnntaaL  ?ï«  anciiBS  fteraliipn  içuf<p<âfvt  pmf-^tre  •>< 
i|n,blle(MrAlerdp9rfa«(QKrs&Uritk3u»e.  ne  f*Tl  <; 
4  Ni  a  ftnnir.  Mab  Of  atqgeoi  Am  principrs  d'ane  j  u  : 
vl  aaiafèt.  L«ir  Mnoat  nteîsioii  loi«qn'oo  i^digrj  □•-- 
Umf  interraib  dt  sb  itfclf«  |md>a(  )e«qiiel£  ils  ont  tt.  ....  j.....  - 
pntt  an«s  Ufavr  dnaUr  <1«  Iputs  |iiiBi>T«9  M  il«  Itnir  iotL-çrilc.  • 

Fn  nfre  dmH  dK  gentilsboauDCS  dnnl  GoiiKt  *4  M.  l'jibM  tymam 
M  parint  fa>înl ,  don<  ils  étaiwS  égalment  fott  jadonx  ri  qa%aatiBi- 
iptrasMjtent  nuiniran  atts«i  loiislHaitf  (pi'a  dnr^  Ip  trlbMnl  dv  JMm, 
r'truit  (vtoi  •!<>  [tLiidiY  »-tii-iB#iBa»,  im»  nnilimi  m  leur  fnpM  ca», 
mats  cdle  ât  l^-an  amis,  iH  »lo  dca  paavxf*.  T^mtc  p*ntPBM  qai  ■**■> 
|NM  ann  rirbr  t>oar  tûr*  «Ufrndic  RS  tirtÉrÉtt  dnanl  le  liitiiii  ha 

lut  ieraM  tn  eott>sva  des  tmUm  SuMaMes  dnaante  i^1Ma« 
Jamait  rafiMin.  rt  W  dbevafin*  «  fûcateot  Imuvitr  dif  tvinnoir  Akvi 
à  lOQf  te  nraa*  (ni»dtt  pnc^ 

On  voit,  par  ce  ra|ml#  rxpOfé,  <ia/'  la  Lortain  ^rm 

U  dominaflioii  Jf  ies  ducs ,  «Tan  cii$nnM<'  il  .  «>  n 

mi^os  ordOBtttrf  qor  celle  de  la  [iluiKtrt  «Ica  KuiIa  Ou  rcntinf-at  lie  Vt»~ 
rcpr,  A  paralk  tpoqm.-.  Loin  t\c  pr^t<*mlri'  tiii?  os  institutions  fowsJ 
assez  r^ifuti^rrt  et  inr.'aifc  s  i«oar  MtisfiiK  vax  rxigpnors  .  sninni  noasv 
tr^k^itiioes  df  l'ef^rtil  ii«xl«rM .  omis  couvcoons  qaVUc»  tHawni^  fu 
{ilrisii-urâ  euilroits ,  a*s<i  vagn*^  rt  défedniiMt:*.  O'tfntlant  eDn  «*- 
D£û«at  &  peti  pK"»  aux  rninliliotts  îndispi-n^bks  d'au  Nm  pnaTcrv- 
uwQt.  L'oMi(Wtion  oti  ^icnt  U-s  dors  J»?  Lomint-  J?  nvoDit.iltr9  tt  jut 
It-s  iJroiti,  libertés  et  rnuchises  de  Uoin  5iiji-ts.  an  moiOfut  dr  iirroilnr 
(ifOdf^lleiuant  poseessioo  dp  ranUmté,  rérvnioiiirf  tpi'il»  Hn-oinpitncair-ni 
■levant  le»  Irois  cmlre*  miDts,  low  lie  lent  entrty  sokau^II**  dans  irvr 
mpitale,  et  av,iDl  qne  les  portes  ae  lenr  rn  fuAtmt  cmrtriet,  enft*t>- 
tiil  aux  yenx  de  Un»  tpielle  était  la  maitin^  de  letir  poutotr,  ron^d'<- 
RiMe.  il  est  vrai,  luiis  limité  La  tenoc  annuelle  dps  ttats.  sut»  \t  çQtt- 
seuteini'tit  deiqnt'U  il  ne  se  In'aît  pas  d'imvMv,  citait  nne  euul 
ersr-acf;  rucort.'.  <|iii  gaianiissatt  W  papnlfiiiniis nnotn^  tiiiii  «-te^ 
ïit.'.  Li  disirilmhon  simplf  et  gralnitr  de  In  jnftice  jiar  li-s  \wno\ 
les  pin»  dis'intfut^k  dii  pays.  iiaot'|u'il  soitf.vilc  d'iiiwffiner  lf«  ab 
sildi^  de  re  sjslV-tae,  L'Liit  ww  antic  !rar:ititi<'  «l'indriN-iidaiii-e  t 
d'i  sotiveruiD,  et  prouvait  tout  au  moins  l'iiuportauce  atimliiW- 
{virlimi  paaeoUeMi'  du  Aerrico  puMir.  \  Difti  ne  pliiis'',*'nc'>rr  dim- 
u^us  vantions  (vt  ancien  étal  de  clioses  wiuuie  ecuii  1*-  dernier 
In  !^iges»e  bnuiaÎDe.  Non&  avoue  fort  iieu  de  ^oAt  pour  It^  r^Juil>ilitat(> 


I 


NOTEP. 


II? 


ruthoDSUSU's  d'uu  \y.*Sié  ({uc  si>s  plus  fer%'«bls  adiniuihtr.ilè^'flkHH 
niletil  tiHit  vit»  de  louer,  k'iI  leur  (.-tait  rcmhi  Uut  ratirr.  Noue  %tdôin 
dire  seiilniirat  qu'il  y  uvntl .  lUiis  rctU-  etinsdlution  |iii)itiiiiip  ()f  b  \jar~ 
raine,  les  germes  d'un  répimo  qui.  avec  Un  progrès  du  l^tnps,  pouriû'ul 
donotT  des  fiuits  ass^  hcurtux,  cl  il*iutaiit  plas  «wUcutB  qu'ils  auraifat 
lit'  If  prfKtiTtl  nnturr-l  ilu  s^l  et  Ae$  tnuliiiniis  tintiounles.  (Vs  institution!! 
t'Ul^'Ui  en  plein  exercice  lors  ik*  li  prcmi«nf  iin'.isitju  fnth-aim',  fit 
In33-3ï.  Ellcii  (^Iniout  cntrwsdjinslcs  Imliitodcs  du  pcuplr  lorriiD.  Il  les 
iiimxil.  il  1rs  n-siNH-lail;  il  en  l'-lail  fier.  Ci-sl  pniinjnoi.  in.nljrre  les  fnntrs 
d'.-  leor  duc  Chark'S  IV,  qui  \i;s  avait ,  par  ses  iiuprndtULCii,  L-nnnui^  si 
iiiaj  à  pr:>]Hi8  avec  la  Frani-c,  en  <U<iiit  di'  Ipur  faild>*sso,  sur  bijn'lle  Us 
ne  se  faisaiiiit  pas  d'itliiKiou.-',  et  si  pelid'â  i|ui;  fu^st-ut  leurs  cltaurt'^  d*.* 
SQco'S,  li;s  lialiitaiil-t  du  pays  Ap|Mist'n-ii(  tant  i|ii'ilH  imrent  ù  In  i-omquiXti 
fniaraise  unf  Ksistniirr  iittn^puU-.  L'afti^rtion  pour  la  ilyna.stie  iiaiioiiali>, 
d'Ailleun  si  («puliiîTe,  ne  leur  mît  \>ut  HMile  les  armes  À  la  maiu.Ou  If»  vit 
se  dL-tondri*  eiirift»*  (•nertriinn'iiiciii  ei  sans  tenir  .-lurun  compte  ji-  [a  jfniu- 
di'ur  du  iiéril  et  de  l'iusiiftlSBiH'C  ili!  Irurs  fforlJi,  quaud  dt?ja  kur^  priucL-s 
avaient  rrtii'  et  quitté  le  pajs.  Les  popaUlii'iis  lorraiucs  «jml'attîiiinit  alurs 
it-nl  :i  la  Tois  ponr  Icurexi-steiice  comme  iiatinn,  et  pour  leurs  dinits  enaitiHî 
citnyens  Les  ^eutilshonuues  et  Ivi  ecclê.->iastî.]Ui'd.  les  l-mirKi-ois  ilea  villes 
cl  1l>s  iviisanx  ilrs caufiafines,  sujetâ  sonoiis  tuais  libirs  du  dui-  lorrain, 
qui  avaient  chei  eux  une  n-pn-seut-ition  natiouak'  m  leurs  icteréts  éfciir-ut 
anuwllcmi-nt  débattus,  nue  justice  iadepeudaole  et  ^niluite,  ht;  w  sou- 
ixdeiit  millemeat  de  foire  pditif  d'un  rûyanme  on  les  état*  çt-ia-uaiiX  s.! 
rVnmissatcnt  de  Inin  pu  loin,  dan<i  les  temps  orageux,  &ins  attntiutions  ttxes 
ut  iMia  («ouToir  n^-I;  où  la  uoMi-sso  rtail  «aus  di^-uités  aulri-s  ipic  «Ile 
qu'elles  tenaient  Je  la  faveur  piflcairc  du  chef  de  l'Etil;  où  la  justice  m 
muUit  par  des  inagifitrats^Umnuies  du  rcl,  ilout  W  chari^  éuiieui  v^qïW 
et  les  protédun-s  fort  on^ttuses.  Nous  u'auronsqiu?  trup  d'occasions  de  ia> 
rAutiT,  ppuilout  le  c>)nrs  tin  cette  histoire,  les  épiMdcs  d'une  Inltc  dout 
ritpiDifttreti'  éiuona  heanconp  l'oriïui'il  de  Louis  XIll  et  provoqua  le  rour- 
r-iux  de  Louis  XIV,  et  que  toute  leur  puissance  no  n-nssit  pas  à  vainen- 
sans  l'emploi  des  plus  inipiloy ailles  tigneur»,  U'  rccil  di.'  ces  violcoces, 
si  énergi^uei lient  sup[i^tiiiifs  par  toutes  les  el.i.Bse.s  ile  la  U'rniiue,  trou* 
vera  mieux  sa  plac^  ailk-urs.  Mais^  l'nitique  nou^i  avons  cumuieui-'t*  a 
exposer  iii  le  ifÂv  particulier  de  I*  uoblMse  dans  les  temps  aul'.-rieutÀ, 
noua  dirontt  ansai  qwl  fut  snu  sort  dans  le  naufrage  eoiumun. 

nn  supi>o^- nisômrni  qu'après  la  preaiii^re  inrasion  de  la  Lorraine.  r.a 
1634.  et  peudnot  tout  le  leu)|»  que  tlura  1'iMM-u(iatinii  rrancnlsr,  les  asst-m- 
hlites  d'Euta  ne  fnn'nt  iilu<<  t'onvo«iiié>'&.  lyiuis  MU  s'etanl  empant  dr: 
Naucy,  y  établit,  le  7  septembre  1 6Si,  un  cmseil  stiuviMain  dont  U  jniidic- 
tmu  lui  r-^uuie  plu»  lard  nu  parl'-Hieiit<le  Met/.',  L'unlonuano*  dv  création 
altoliftsait  tous  t;^  autrfi  juget  tuHvtrains  et  autres  juridietioiu  iuuc«- 
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m  MM.  aprt«  Ip  tattt  4e  VkHc.  JiyiM  k  ■■>■  fêm  < 
«rlKTiB  aWf«  4r  In  foin  mrm.  ni oéteM  tfast  ^ndki «l i 

tm»  uwn— y  Ion  Oiarles  IT.  U  eariapa  Mto  âèmatélm  i 
MtaOttl  tfM0*  «OOtt*  em  qui  loi  trlUtl  4«  priMMCC.  Il  It  «wm  t 
twfi*  lU  m  nûorelk  nrnr  mmttnâmt  ponr  tèvir  eontra  les 
(•rwiKrtmn  <k  raMnrtdée.  Le  b«iM  de  CSèroop&Utirs  fut 
•nrilr  iln  Ett»  âam  U  InttaîM.  iv«e  Mme  n  Amulle.  «t  à  n«4n*  i 
mUrwteMlMiratawoli,  lowprîMdr  iwmiwttoD.  M.  dt  Ladmci 
f>h|wi  lOÉiM  At»  plu  léUi  forat  ooMigaéf  duu  Umn\ 
tnm  u  g»rdc  4»  nlduft  y  vlnat  i  dteniliiia,  ■  pour  iwiini  ■  ^ 
iwiiilf^,  «  dit  le  naninb  de  Benrani.  Uato  U  ilgaMT  <le  «e» 
inrnt-  ri'il'iult  |ku  U  hfaieiè  <ln  plut  gnod  booAK.  Vm 
.1  t  liiTi.  Elk  cnarmi  MM  <*«  R.iip«iinri.  de  nouni^Oenr- 

m  <Mt(,  t-f  .,  pour  unr  nut^rr»  «lu  ttoc.MauCbarl«sdiûlA,  pu 

iiri>   b  <t-  Il  ■-imlliV',  Âf  Imir  ihmiwr  réfioose.  Ayaul  tnmri  moyea  < 
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tloutiir  suli^raction  î  Louis  \IV,  en  lui  faisAUl  uae  cesetou  ovi-utut-lli-  ilo 
ses  EUis,  il  SI'  souciait  pp.n,  dit  D.  Calmct,  <Ie  mècouu^oler  les  {>ttis 
paissaots  Af  ses  sujft&.  Au  lini  df  tiirc  répoiisA  à  la  Tt>i|u^,  qui  Ini  fut 
préscnlùe  à  Mîreoouri,  \>aT  le  sieur  <lc  Tornielle,  liai  oit  <1i*  RriouD^,  au  nom 
(les  txmtéiidKA,  a  il  s'emporta  si  fort  coulre  eux,  ipi'il  ttur  t'iivuya  dire  de 
sortir  iiifuiitiiifiit  >lo  l:i  ville,  ce  «[iiils  firent  aIlSsill^t,  de  s-irle  ((ue.  d*'i>iiis 
leur  il(;ii:irl,  il  di-meura  saus  EoHess'*  el  sans  suite  aiilrr  iiiiu  mile  dr  w» 
ilomf>siiqai^  '■  »  IVu  ili*  Wm^s  àpri-s,  le  duc  de  I^orruincûtait  de  nouveau 
brouillé  avec  la  cour  Je  France.  Cliassé  une  dernière  foi^  d  ■  ses  État*, 
sans  avoir  ptr,  luétuir  un  iii^ijiit,  n^aister  aux  années  eDV4liis^aiiti'S  de  la 
France,  emnt  rt  [iroscrit  ponr  li^  resu^  do  6.x  vin,  n'ayant  jamais  pn 
ivmf^tlTC  W  ptod  dans  son  dnclu' ,  l'ini[inident  Charles  IV  dut  [tlus  d'mw 
fnis  rêllih;bir  sur  les  coixsi'iiurncos  do  ta  faute  qu'il  avrut  commise.  Le 
vaiti  .nnocr  d'une  Caosse  pudeur  araJt  [prticipilâ  sa  luine.  En  délrnl^rit 
Us  anciennes  rraucliises  riatii>tiales ,  il  avait  «euleuient  rendu  la  con- 
i|néle  ètrunji^n;  iiliis  facile.  En  froissant  li'a  iiili-rets  de  sa  noblesse,  il 
sViaii  alipn*  les  cœurs  de  ses  pins  ûdèles  et  tle  ses  idus  iinûwnntji  ilt^fen- 
seurs. 

Cette  nouvelle  oociipation  française  fut  trr&-pi-ol<>nt;tt^.  Pendant  le  temps 
qn'elle  dura,  la  lorraine  eut  le  temps  de  perdre  insensiblement  sinti»  le 
sfiuveur  et  le  gpfil  de  ses  aurienDes  instîtations,  tout  au  mMÎns  l'haluiudu 
d'iotcrreair  eUc-méme  directement  <laus  la  f^estion  de  se^  propres  afl^ireA. 
Los  membr*^  de  l'an  clMine  chevalerie  lorraine  devi  uns  sujets  de  Louis  XIV, 
mis  en  rontaet  journalier  avec  louis  parftils  de  France,  fun-nl  peu  â  [>en 
entraînés  par  le  conraot  de  sentiments  ot  d'iiliis  qui  emïK>rt.iit  alois  t^iute 
la  socii^tt^  de  cette  «époque,  son  aristocratie  en  teie,  vers  le  pouvoir  absolu. 
Hal-ilenieiit  attités  ii  Versailles  par  l'éclat  pnidigieux  des  maguîflcr-nces 
myales,  retenus  â  sa  conr  par  sou  ascendant  personnel  et  par  le  dt'ïsir 
de  pAitSiUT  li-nr  fortune  eu  gagnant  sa  faveur,  b!S  principaux  seiiriieurs 
Irançais  qui  u'nvaieiit  jamais  exercé  de  vèrititiles  attribiHuim  (udili- 
tiws ,  éripe.'iient  alors  rn  noe  Sfnl^  de  doclrmc  i'hevalere*iue  et  palrio- 
lique  leur  cullc  exclusif  [fiur  le  monarque  fraiirais,  Ht^t^iunu  cntnmc 
l'imiiîne  r<'prt'Senliml  de  l'Rlal ,  el  le  dispensateur  alisidu  de  la  pnis- 
naïu-e  f\  de  la  Kb'ire,  l»ula  XtV  était  em  réalité  devenu  le  souverain 
maître  de  tn  vie,  de  la  libené  i-t  de  la  eoiisldéMlimi  mêiiie  de  S4'S  sujets. 
*  Employés  rr-miae  les  nobles  de  Fiance  dans  b-s  arméi'8  vict'iiii'nsi's  du 
grand  roi,  comme  eux  admis  à  l'hoimcur  de  sa  fastueuse  intimité,  et 
trop  élilonis  par  le  prestige  de  ceit*;  ^ompe  iuaccouioni»V,  b-s  iiriudpam 
de  la  uoMessv  Icrraine  oublièrent  pcut-dtv  un  peu  vite,  dans  le»  saSoos 
du  Versailles ,  de  Marly  et  de  Triauim  qiit-  les  cbar^  de  cour  non  plus 
que  les  titres  d'hininenr  ne  sont  ni  les  m-uIs  ni  les  meilleurs  privilèges 
de  leur  ixtrps,  et  que  la  faveur  du  prince  o'fst  pas  la  si-iilc  source  de 
la  fcraudeur  des  tamllles-  Lors>)ue,  (lar  un  retour  inattendu  de  1»  feilnne, 
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I<!  BiB  di>  Cbarirs  V  «t  l«  potlt-aeTen  de  Charirs  IV,  fat  moto  ea  |k>i 
lesrion  de  son  ducbé  béréditaiie ,  les  hkih^k-s  de  l'tncictuie  ctarra 
lomiùt  accc<?iHi[Ptii  :ivfit  jnie  le  i^préscntini  ilr  U  djrnastip  tuttWaulrJ 
Ceux  que  U  malbenr  des  (fmps  avAit  coodatU  m  France  ^  < 
([ni  éui'^nt  di^meai^  en  Lorraine,  se  pressèr^Dt  «itotir  de  lui  arec  i 
À  raqiect.  Naiicj  tes  ?n  Uns  réunis  di>  nouveau  aat/vur  de  Intr  , 
aooTwaia.  Hais  soit  que  londiés  de  ses  aialhcurs  et  confiants  dans  »  pr»>  J 
ooce  ugeese,  ils  se  fissent  scrupule  d'ajouter  aux  ctntiarras  île  sa  g 
linn .  soit  que  la  longue  rasptmitiori  de  rexerrictf  de  leurs  pririkins  «q  1 
eât  rendu  le  rOliiMissemeDi  i^lus  dinicile  ris-i-ris  do  puMic  un  n]otai| 
prédeux  pi-nr  eux,  nous  w  voynua  pas  qne  U'S  noWfs  du  paj-a  aient  fkil,  | 
&  cette  cpfHjue,  ic  srands  et  s^Tirnx  ctTnrls  pour  les  rcrendiqni'r. 

Se  couronnant  cnearc,  une  dernière  Toîs^  â  d'anciens  osagvs  qull  alloîl  ] 
hîenlAt  ati<^lir,  le  dur  l^t^^ld  prèu,  cuame  ses  prâdécesseurs,  Ir  s^rmeot  i 
de  niAlntenir  les  rraiiriiise«  et  libertés  de  ses  sajRti  >.  Op4>iidani  il  ne  * 
lénoil  point  Ica  États ,  <^t  loin  de  reconsMlOLT  le  iritunal  des  Xaàses,  il  1 
nouiina  ponr  *•*  f.tatji  iinir  omr  s^uYeniine  peu  diff^reuti:  de  rrHe  qn'arail  j 
créée  Charles  IV.  Il  y  appel»  simlrinem.  en  assez  jrand   nombre,  de»] 
gentitiibomines  dr'K  ineillenic»  familles  Inrmines.  I>s  srigneurç  l«5  plas  f 
(ODSidéraMes  dn  pays  entr/renl  aussi  dan»  srs  conseil,  où  siêpfirul  à  tVHé  | 
d'eux  u  ses  sujets  les  plus  instinits  tirés  de  tous  les  ordres  de  l'État  «.  • 
|jt  enor  du  souverain  et  Ir  gouv/Tiienit-nl  de  l'Êuit  furent  A  |."'M  de  cht*ir 
pr/'S  anaupÉs  sur  le  raotlMe  dt  la  cour  et  du  gouretnemeut  de  France, 
ta  difTiirence  iirisait  principalement  dans  le  cnnCrastr  dn  carnctfrc  dn  1 
deux  prinre»,  mais  ce  auiirtsif  rtait  frapjvinl,  LiS'tpoîd  était  stm|de.  m(- 
dtVÔ  *'\  dyiii  etivi'rs  S'-s  peuples.  Son  dospoiisme  sVserra  m  p>iitsil>t<^nirni 
et  S)  sagement,  cin'il  Tut  non-seulement  sabi  sans  répugnanct?,  m;iis  af¥i'|>tri 
avec  recori naissance.  Sous  ct'tt4>  ailminiittrntic>ri  éclaiiee  et  tf.tuti'  [Miei- 
iielle,  il  eut  vrai ,  mats  dont  la  fonni^  éliiil  etnprunliVi'  k  l'étranger,  rt  j 
qui  nt:  se  i-attacb:ut  par  aucun  heu  dirert  aux  traditions  du  p«ys,  U  | 
l4>rraine  s'assimila  de  pliw  en  phi»  à  la  l-Yan^-.  I^  eoiwlitwm  de  U  ww 
blesse  du  (lays  fut  rpndite  augfii  pareille  que  possilde  h  celle  do  U  noblnsoe 
de  France.  I>V>poM,  nu  moment  où  il  annulait  l'inâuence  f>olitiqne  dt  ses 
anciens  vas^niuc,  voulant  tuns  doute  leui  reikinr  en  raines  distinrhotu 
honorifiques  ce  qu  il  LeiirOlaitde  r^.'liMmvoir.n^niplara,  ponr  b/s  plnscon-j 
stdéroliles  d'entre  eux, le  vieux  titre  de  Aaro»  par  les  moderuifs  apiwlUtîoDsl 
de  camtt  et  de  tnanjutt*.  11  leur  donna  à  rcmplii-  prés  de  sa  p^ntouni*  drsj 

t.  Lfwnncnt  (l«  tèopold  fut  nçit  pi*  M.  L»Mfru,  il<ij«n  >)•■  U  (>ntDJitijd«>,  sar  nal 
atiti-l  Atrni  etpT*t>  «ou*  la  |Mrl«  Siitii-Nk«U*.  (M   Nury  d*KJ«aBgf,  £t«f».  4n*t»  < 

t.   Urm  ,  ibid. 

i.  C'tU  iiD  rait  Jttffit  tinnmoB  ilaiu  Itti^loin  ilr»  sHMorrali»»  •li>  vnir  Ira  tKna  rt  I 
•judtiHratinni  ft'i.1i>vi*r  rn  inAout  Irtni»  i]iio  W  MTiiiliixt»  s'jit>«iM»(.  Lo  i>r^atU 
gTMil»  fcii>l4tAir>->  liirrain»,  i|iii  ciiMirtil  |ianni  i'<ii  r4>liil  <[irikjil£ritf>ul  Inki  d«  i 
ttr  h  l«iir  Iflr  ii/niuit«  cliff  (iIhi),  rt  qtii  «V^t  ap|vt^  plm  Ijnl 'Inc  df>)/trrjtnir    i,\a 
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<'mplois  qui,  par  leurs  pririlégefi  H  par  Icun  atti  it>ulioi»t,  rapiwlaleiit  liis 
grandes  ctiarges  île  la  nmmniti»  Uw  Kriiii¥.  I,;i  imliiesse  Inrraini^  Rspia- 
t-elle  beaiifoop  Acct  <!<haii^T''  K«nie  en  doniiiiis  Vt'anrotii*.  Pour  le  rhcf 
li'un  petit  Kilt  coiilitiiielU'Uicnt  nii-uîc^â  d'être  absor}»t^  pur  un  pins  gmnii 
royaume,  Oîuit-ce  une  [miilciit^  iwlitiqui".  celli?  qui  clTaçait  ainsi  Mus  les 
roDlnulcs?  Ndiis  ar.  le  croyms  pas  ilavivDtagc.  l^uelic  ipie  soit  U  jastlit-o 
rfo'tl  faille  rt^ulre  aux  ncc^rUeiilPS  iulcntions  do  IA>pom ,  il  e^x  [«rmis  lir. 
remarquer  qn'il  a,  sans  le  vouloir,  fi  ayé  lui-inéme  la  voieà  In  réuiiînû  qu'il 
appréhendait  si  Tort-  Remplacer,  roiiiuio  il  l'a  Tait,  pir  >l  s  institutiitiis 
inntleriies  et  uoifonues de  v)«ill(ïs  conlumes  un  peu  taitiliérvtiles  miils 
rivai-es  Pt  vutr^s  dans  1<4  liabitiidi-s  des  popubiions,  Rulistitoer  à  IVxer- 
cice  des  iilieitvs  et  rrani*liis<*i  loral^s  im  peu  suraun^ys  innis  chrrrs  aux 
pr>polatii.>nfi  l'unique  nppLkation  de  l'iLOttirité  ïhsrdiu!,  quoique  ilouce,  du 
«onvei.itn  ,  cVHail  pent-étre,  eu  thfaa  gém-ralp,  oiM^rer  un  pn>pr*s  admf- 
■islrattf,  daii8  le  ci»  partirulier  o'^tît  â  c-^up  siir  travailler  rentre  mi  plus 
érMenli  fntér#l«.  Il  di^vfnait  ainsi  plus  difficile  de  mainU.-uir  le  goût  du 
rifid^peiuLince  natioQale  parmi  de»  classe»  inrérieure»  qut,  en  subissant  le 
jf^up  ^tranp?r,  n'avaient  qnasi  plus  rif n  à  pprJrr,  pl  clipz  de»  grands  sei- 
gueuni  qui  aTaJeut  iieut-étn.-  quelque  chose  \  gaguer,  en  pu.<saJit  au  service 
d'un  maître  ptm  puissant  li:  n'^ne  de  Léopnld,  crini  de  François  II.  soa 
sncf esscur,  ont  laisso  fn  U-rraine  df s  souvenir*  fixcellents.  U)i  sque  re  der- 
nier [irincT  de  In  dynastie  Inrniiii?  perdit  ses  ttais  bùnl-dilaire»  pour  ailOT 
régner  d'alxird  1  Florence  et  tpieatAl  après  ik  Vienne,  où  son  toaria^  nveo 


liinUipol  Hiin|ilMaiHil  not^e  hnaino.  éFuy«r,  «t  In  pliu  «oiiTesl  liirnAknl  Imr  dodi  l»Nt 
rmirt,  qnanJ  itn  utxipnl  IVcrit*.  Pins  lip],  Its  munlwdrt  rarclFiinp  cb»vttlerif!.  d<!cl- 
dul  ii>n*rraiiii-inrul  culiv  rn\  ili-i.  i((iMlioi»  de  lOMMnoii  â  \a  cAiirflnn^  diicslff,  cl 
juft*Aiil  en  ficroter  rfMort  dM  pr^rt de*  p«iic.«lE«r&,  no  poriaicQl  <|imi  ta  liln  de  luruii) 
iU  l'  Ei)iiti>iitû«Dt  d'être  a|ipi-l^*  fto«ffrn  tetymean.  On  n*  1m  votl  pas  en  pr«iidf« 
d'anlrps  tur  U  lulr  dru  Aiti.i*H.  Iranu  i>a  |»I9. 10'îO  [tw  D.  Caliiuit].ClKM  lingii- 
lîira'lr  liatit  «l  piiiuBBl  M>i)mpnr,'iifln,  In  ti4»-Tiiin  <1  trè3-|Miin3iil»«igiieiir,i|iij  lui 
laecHi;  Uro  vile,  D*a[ipjraiwent  que  ['liu  Inrd,  |>rrMinc  â  r^poqHe  oA  cvidi  qitt  r*vr- 
v.iii>ol  rr*  ap[i>>llil><in«  un  prn  *i<p«rboi  p^rdawal.  arec  t*  dioil  dr  «i^grr  aui  Aubes, 
Im  AmkIIuds  qui  «l  aiirawiil  ri[ilh|iir  1r  ^«tl».  Par  la  iniuu)  rabiri),  mitdliUUt  (»rill 
ail  omnent  nh  d  rédnifit  ia  i)o1i]am4<  à  im  rwl«  iiiféfii>iir  a  i«lai  ijnVIlF  avait  occaué 
■ou  Im  aiitn^S  prilKC*  Je  m  race,  qnr  l^opuld  pt^tiiadlt,  [ur  dn»  tilna,  j>ln»  failueai, 
U  mcltrr  ao  uÏTcaii  de*  f;raiuW  fjinillrs  fno^aiau.  I^  dnr  Lcopolil  a  iIdim'  fail  iMiau- 
eunit  de  uiirqat*  cl  dp  romW  aicr  U'i  aodciu  cirefili<*rf  lorraitis.  1)  ent,  »>rt  U 
H>i|nif>iirK  de  lladtiu«illi-ni.  tiu  naniubaUwnw  ff  nnin  iloCraiio,  rn  faveur  do  Mjn; 
<lf  Bpanvad;  CriDs-ta-CraDd-Vine,  pd  marq'ijxal  puar  !•■  tieiir  NlrvIaa-Fraiii-fiit  ilr  Lam- 
l>'r1]'e;Oni)^-«nr-M>'lpllr,en  riiiiHé  |iniir  ClirUl4i|)lii^  d^  Ciiftlise;  la  barviuij<>  tl'IIaii»* 
«nimllr.  «ranp  |i.ir  Ui-nli^f  fl  la  fainillf  d«  Clemo  Saffr*»,  fui  rrigév  m  oMaM  *» 
fawiir  du  baron  Innat-"  d*  Cleton  SalTrei,  graml-naiinp  d'artillari"]  Clumjilfmalln 
PII  Battiitnk,  ^a  iavmt  d'Auibubie, baron  d«  Riocoitrl;  la  lerre  d«ltaron,eii  maraaiAat 
en(aip<it  An  Mitip-Iubclle,  4uat«Hd«Lndnii.  q<ii  araii  failli  p^hmt  t^barte»  IV. 
Cetlip  l«rr>  a«ail  appjrkna  l  Uariu  •l'Aprvmoul,  luo  braniiM;  riTaJc.  Etc.,  aie.,  «U. 
V«r  rCiflt  4t  la  framt*,  Huival,  1. 1  ;  D.  CiUiw)l«  t*<.,  etc. 
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OKétfat  4M»nM«aoB»  de  renfiit 
•TjuMKke.  irMBKS,  tf  ce  M  k  fl»  gnad  afafeit,  n'utnriinî  ut  son 

kw  «iai(  |iM  étoafK.  B  «m  fovvilr  In  «adens  ihMiwriw,  p<w 

s,  «le  gndcs,  e(  d'à 
I  «■  cMb  LMB  XT  tamÊÊÊÊ  fÊBK  i  i»  réeaMs  si^Mb.  : 
i^MBi  4tt  Inipf,  to  f(w  gnadi  sdigBeun  fnreot  1rs  roiw»  ] 
tM  nprtaoMul*  de  Ib  ^avioi  des  bdkMM  qm  sTBirirt  mafqa^  lUiis  n 
KÉR  de  LamiDC,  tmvÉfcnt  soit  i  la  CMT  de  Ftaiwe,  »ott  dans  j» 
des  poittiooi  qui  tfétiàni  pM  trop  inttrirarcs  à  rcUes  ([u'ils  Ava 
pées  SDOft  k»  princes  de  b  dynastie  limmi-.  M.  dfr  rjioi$«'ul.  |p  plo^  lo-^ 
tlooa]  et ,  l'on  pratdii«,l«  senl  grand  umirtre  «In  mu  v(<oiiuf.  {iroati 
r|nf  les  MTt^rtirx  Irvmiiu  D'éUi«Dt  pas  iln  moiu5  ïiioipoliU'S  dVln*  alil>^  ' 
A  Inir  Duuvidlr  pathe.  Par  tme  poliliquR  jnilKtieusi;  iiui  be.  rariLûiua  JU--J 
qu'l  la  vaille  «le  U  rtWolotion  d^  fM,  le  gouveropiu^ut  traurAû,  i 
qu'il  irinrioyait  iarllfféreniaient  enr  loute  l'étendue  <tii  irrriipîrr 
If»  w-n-in-s  tli-s  Lormlns.  eut  toujimre  craiMl  soiu  île  tlomicr  |ioqr  gouvr 
iirur  Ml  pour  cominniiilant  ."i  c«tte  province  n^iniiieol  acquisr,  rt  < 
ptiuvr  itans  les  post'^  les  plus  Importants  des  pi  rsonii^iRt's  nui  lui  &{)|or^ 
tliiMciil  pni'  Irnr  origiDi*,  e(  dont  l^ooms  y  f iLssritt  <li-j:'t  rounus  v% 
\tvh'*t.  |j-s  (;■'<>" l'ii^mmes  lorraioa  fnreut  tl'.iilleurs  eo  toutes  âic 
•laiMv»  traiii^p  par  l^s  rois  de  France  sur  le  mt^iur  iiied  qiiP  les  srtf 
de  leur  pniprr  mur.  Ainsi,  de  laimo  tiuf  Irsujetntrea  du  tiers ^tal  I 
Judls  r<A((ull<^n'iaeiii  admis  nui  assenihk'rs  dOUberante?  des  truls  otdns  ' 
de  U  Ijimiliie,  avjii-ui  p^nlu  eu  si^  fundaitt  aver  les  elas.<4TS  iHturgewsei 
de  Kr.iucu  Inir  ditill  de  n'pr^eutatiua .  U  Dotilfsw  lorraïue,  «ntrvroi» 
liivfnili'  de  V(intAldi'5  althliutiom  politiques,  atisubee  t^n  â  («m  da&s  U 
(iiddi'Me  rruiçMse.  ei  x'iiiijtpiraul  de  «es  quaUtt^  plus  t<nUaDU<s  )*nit'-^r 
que  SiitUê.  et  tensi^u,  Unit  luir  putoger  vUe-aMsK  «a  deraiicocv,  s«»^»- 
«iikn  «(  H  rame. 
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NOTE  11, 

TAGK  20. 

r/ABBAYE  DE  RF.MIREMONT. 

îj;  nom  île  Berairemcnt  nvienilm  snovimt  tUm  It'spapps  «le  r^-tlf  liiii- 
toln'.  fpiit^f'lirt;  th»  lerU-iirs  umis  <ULiirf>iit-jlK  gir  d»t  ilirr  un  iiml  ilf  n*llt> 
céli>hr^  aM-ajo,  uuLiitt^niut  i^nti^n'iu^riit  ik'tmîU' .  «i  th-  U  roHfîrt'jralion 
(U'S  reli^'iiât'!)  nittlcs  •)iU  s'intitnhit.  .-iv.uit  In  K-vohitioit  tir  1789, 
r^ltsf  iiisifiii^,  rnlléiiùilp  t-t  &écul.iitp  de  Rcniircmoul ,  on  rh'ipitK 
illiiniie  lit'A  tLimf-â  ctiauoinesses  de  Hi^mircmotit. 

L'^'IiM  pnmitivi'  avait  «ti  fïtod»^*^  aur  une  laoïitapiie  siinôt'  sur  h  rivf 
ilroiu>  de  ki  Mmsi'IU-,  daiis  ud  Ueu  où  sauit  Koatuie,  sfiifnieor  Iiutoîd 
du  moyen  :lge,  pos»t>dait  uii  cbiltt^nu  rionimi-  llalr-nd ,  el  i|iii  »'app«-lli!' 
micor»;  :iujourd'hui  le  Saint-MoDt.  U  y  avait  dans  ces  Xt>m[t^  recolés  Sf  pt 
bandes  clu-u'iiiu:  df  douzt*  n>ligii'u&(:s ,  ayant  um>  aSIifssf!  à  It'ur  (Ab*.  l'n 
oimiïiii^re  d'Iioaimos,  viv.iot  comme  los  r<>ligii>u9c5  sous  la  ri-gU  de  ttaint 
BcDoil,  était  établi  Don  loin  de  li,  et  les  d^nx  coureuts  dép«ivdaient  de 
Luxenit. 

Du  Saiul-Monl  le  rcUpi*!nfies  transporl^icnl  ;i  Rcmircmout,  en  BOO, 
Ui!  Tidiquis  dfs  cuti'^  *)€  ^>nt  Ajiiâ ,  ih  saint  Rooiarie  et  de  aaiul  Adel- 
phe. Ellfâ  bltireiit  sur  l'euiplaCRmeut  i|ii'()Ci-upe  U  petite  ville  itc  Remi- 
lemont  on  nonTi'a.ii  monastère  et  uni'  seconde  éfflise;  mais  wttt.'  abbnye 
et  MU  i^kIi-Hc  uy^int  élè  ontisumées  par  no  incendie  en  1  osl,  les  reltineusTs 
atiaodomi^reDt  l'ottservation  de  la  r^gle  de  uint  Ueuolt,  se  tirent  sécu- 
buiiier  par  le  papo,  M  m-ureni,  entre  autres  privilèges,  «lui  d'être  enlii'- 
mmcut exemptes  de  la  juriilirtion  de  l'nrttiuaire  i:t  dp.  n-lever  direitcmeut 
du  winl-siéRe.  Là  ne  se  l'omète'm  pas  les  distiuctions  ([iw  le*  d.\mes  île 
Rt-oiiremi^nt ,  cboùirs  parmi  \c.f,  plus  illnâlres  du  payjt.  ukinrent  t-tur  :i 
tonr,  tantôt  <Ie  la  cour  <1>:  Rome  et  umt/it  du  chef  do  IVinpire.  Elles  fun-nl 
dispensées  de  U  cUAuic  Snns  être  aMrciiiti-s  Aaneuu  viru,  elles  purent 
tocyours,  eu  ()nit1aut  l'abl»a>e,  st-  marier  4|uand  elles  vuiilaieDi.  Le  pa|ie 
accjrda  i  leur  atdM!&!)t',  nnmmét'  ynr  elles  à  ta  pluraliti';  des  voix.  Uiules 
Ses  marques  f  xt^lrienre^  de  Li  dignité  épi-scopale.  Uuajid  elle  allait  à 
TiiUtînide  ou  à  la  procession,  sa  dame  d'honneur  lui  portail  la  qvieue,  fl 
H^m  siïiDéchal  ti'iiait  la  eros«e  devant  elle.  I.Vmi<ercur  d'AIIemngire  \x 
rwoiinaisMit  prmr  primxssii  d'empiie;  elle  en  avait  tous  les  privilèges, 
ei  dhioit  souii  lo  dais.  Elle  avait  danâ  la  ville  de  Remiremoni  et  jtnys 
dt'pendatjts  droit  diï  haute,  moyenne  el  t>.isse  justice.  Tuiis  les  jeadi5, 
iiph'-A  la  Notre-Dame  de  décembre,  elle  tenait  tt»ï  plaid  floleonel,  aocotu- 
pagiitv  de  inuies  les  dnmes.  Le  jugement  5<!  faisait  de  par  Madame,  et 
jiiatiu'ik  la  desti-uctiou  dn  coavcnt;  il  u'y  avait  appel  de  ces  jugements 
qu'ait  itatlenteot  de  Paris.  L'abbaye  svitit  quatre  grands  uffiriers,  savûir  : 
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]<;  ^imI  |i«t*4,  le  çiaM  iliiiMJtlier.  it  jr^  fianoàiz  ^.k  çik 

k^  r(:préttQtuit£  «l^  U  doI  lesse  et  i«iinj  oectx  du  derpr.  L'kît^siir  fai- 
sait faire  deraol  eU<  ks  mouties  et  les  rrrues  de*  hmr-nr^^-is  pu  »:«  ioi- 
cfaalj  qui  n'obéissait  qa'ielU. 

.K^Tt-s  l'abliesà^  T«naii;>Qt  biènrdii-iiieBneiit  deux  di^tair^.  {■ 
étaieat  la  dojpnae  et  la  senëtp,  cl  deux  piÏBrïpales  <tÊtfns.  ^ 
^ifut  \hs  Av.ij-^  univ-re  et  aniDtaiêrF  ;  quatre  dootres.  ^-bait  oÔ- 
rièies  M  [/la-^iriirâ  chanoiiKsse»,  dont  le  iw'viibiv  pooTvt  alW  JBJ^i'i 
fioizant'f-ilix-Deiif.  L'vlectioD  d»  dames  dorrane,  iMrêt^ .  StWiHP- rt 
ADUjJfnif-TC  s»-  faisait  an  chapitre  et  1  hante  Tc<ix  :  la  dame  atte^  rka- 
si'^-'iil  sa  coadjntrire,  qui  devait  être  açrêée  [«r  le  chapitre,  «rt  dn  oO- 
rit-r-  s.  Chacnne  des  dames  avait  Le  drr>it  de  se  choisir  nae  caaJjttiit. 
quVm  appelait  nièce,  et  qni  loi  sncndait  de  plein  ditiH  en  cas  dr  surùir 
•>n  Af-  mort.  L*Labit  d'éçiise  des  dames  dunoînesses  était  nn  crand  ma» 
teau  long  à  qoeoe  traînante,  de  laine  noire,  arer  c«Uei  dlketmioe.ft 
iKfrdédffS  deux  o&tés  pardevant  dliennines  d'nn  demi-tien  de  biâ: 
r«'lui  fh:  la  damf^  abbesse.  ÏK)rdé  par  en  bas,  toot  antonr,  en  dedans  a  a 
<Miors,  et  des  deux  dUès,  de  quatre  dmgts  plos  large  que  le  demi4iR&. 
IjiMia  \V.  i-ii  mars  177 1,  vonlant,  dît  son  ordonnance,  témûigoeru 
liii-uveil lance  à  l'insigne  collégiale  de  Remiremont ,  et  relever  Mn<  dc«if 
MKOTt:  \t-  rostiunc  des  chanoinesses,  lenr  accorda  de  porter  de  la  dr-itf  i 
la  fraucliiï  un  larf:c  cordon  blea  liséré  de  ronge,  anqud  devait  im 
att'irhÂc,  fil  forme  de  croix  de  cbevalerie,  une  médaille  reprânitail 
saint  Koinaiic 

i)a  ii'iiaa^'jn'.'  aisément  qu'il  y  avait  presse  parmi  les  dames  finir 
entier  «lans  iiik*  abbaye  dont  les  privilèges  étaient  si  beaux,  les  habilsjî 
s-iiii[iliii-iix  if\  U  r«-gli'  si  peu  sévère.  Mais  il  y  avait  des  condition?  à 
remplir  ijiii  l'ii  leutlnient  Ventrée  aussi  diffirile  qu'auraient  pu  le  faire  W 
ir;.'|i'ii  lie  la  )i|us  iftroite  nhs«>rvaiici.>.  11  fallait  établir  contradictoireiRnt 
■levant  le  ehaiiitre  asseinldé  ce  i|ui  s'appelait  alors  les  soixaufe-qnatrp 
i|ii;irtii!rs  <le  iin]>le<;si;  ;  r'est-i^-dtre  qu'il  fallait ,  si  nous  ne  nous  tt^nupow. 
fnii'e  [ireiive  diï  neuf  F^énéntions  chevaleresques  des  deux  oAtè«.  Bean- 
rimji  lie  familles  pilncièree  et  même  royales  ne  ponviieiit  faire  Mie 
prenvr..  Cliose  singulière,  par  fiuite  du  mariage  de  Ma  ie  de  Médicis  avec 
Henri  IV,  I.oiiis  XIII  ni  li)His  XIV  n'auraient  pu  faire  rerpvoir  leon^ 
lllleti  dans  l'atiliavR  de  Remirnnunt.  Le  chapitre  illustie  de  Remiremont 
a  pni.sijne  li'iijiinis  en  h.  i-n  tùtâ  soit  des  princesses  de  la  maison  dncale, 
fuiil  lies  prinressi'K  alleniandes,  soit  des  dames  des  plus  (grandes  familles 
de  l^iirraine.  A  pan'ouiir  la  liste  di>s  daun'S  chanoinesst's  du  deniitf 
diti-le,  lin  y  n-iiconti-e  plusieurs  noms  connus  et  considéntldes.  mais  en 
f;i:nid  nnnibre  anssi  d'antres  noms  plus  if:non!-s ,  portés  par  des  familles 
pins  rélèlpies  sins  ilonti'  par  la  puieté  de  leur  ori^nne  que  par  l'éclat  d-: 
ii'Hi  lltiiHinitiiiii.  1a'»  damett  de  Ketniremont  ne  démcutaient  jvts  {«ar  li 


NOTES. 
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l^ie  lADta.illMBlQllV!!!  le  sang  dont  ellos  étitrnt  sorties:  nllcs  oal 
'  toajoan  M  Û  q^rclle ,  «l'abonl  ctitrf  elles ,  45I  (Kirrois  avec 
leurs  si'ifTDCurs  suzerains,  Us  ducs  de  Lorniupj  c-iitliv  Icsiiiu'U  elUs  s* 
flUQl  plusieurs  fo's  iévoit«i;8  ;  at}  vouliut  jamais  iï;k'*or  qtic  tU-  IVmpIre, 
El  ne  wdaiil  le  plui)  EoiivPUt  i[ii'à  l>in)ilbi  île  I»  fince,  Idr^ju'oii  avait  iiiU 
lies  soldais  en  giiniUou  chez  elles,  ou  fait  v«!Qir  iUuk  la  ville  df  R^mi- 
rciiioat,  iioiir  Lts  inUinidcri  l'exécukur  de»  liantes  «Mivn».  Cfi  eentU 
duuL*  imc  liistoin*  a&seï  omgcu.sfî  (lut?  ri'llfi  dr-  l'iosigne  nilU^i>Lln  des 
Dolili'à  (laim-s  lie  Rt'jni amolli.  Nous  la  laisïtrons  tmeâ  d'aolrcs,  u'ayant 
voulu  i|ut'  cuiuigiicr  ici  qntlquo;  détails  assez  singulierts  sur  une  institu- 
tinu  duut  le  SDurenir  est  aujounniui  si  coiniilKti'inAut  oiililii^,  et  doQl 
IVsprit  conlraslt  si  fort  avec  nos  mœurs  iictuellt'â. 


NOTE  ïll, 
PAcs  26. 


FORTIFICATIONS  DE  NANCY. 

FairL>  l'histoire  Avs  fortiflcaliouR  de  Nancy,  ce  serait  raconter  celle  Ae 
la  ville  fllc-niéuif?  cl  d  1  duché  de  Ixjmiue  tuiit  eutier.  D'alwnl,  faillies 
Kl  reseern-rs  pcudaut  le  moyen  Age,  elles  fojenl  enBoile  prodipieuseinent 
accrues  et  etnliellies  pi:iid;ini  le  rÈyne  heureux  de  Charles  III,  cl  cod- 
duit<>s  à  leur  deritinr  tlegrii  df.  force  etd*'  pprftvUon  snus  Henri  II.  I>«- 
tmiles  en  Ifiili,  [lar  suitL>  des  exigences  de  Louis  XIV  qui  en  stipula  la 
démolition  par  Icsar1îcli?â  du  traité  stgnéà  Viiicx-nucs  (février  l(i61j,  ellei 
furent  iin  iustant  ivlrrées  {lar  ce  méiix  innuaniue,  ei  enfin  iléfiuitirr- 
iDent  mitvi  m  1698^  au  niiimenl  de  la  rentrée  da  duc  lAjpold  dans  ses 
Klals  h^tûlitairea.  Lfj>  auteurs  contemporains  Bout  tous  d'accord  pour 
Inufr  la  uja^fuifireuce  de  c*'S  haslions  nui,  par  la  8«didiui  de  leur  ccu- 
ïtructiOn  et  par  la  heaulè  de  leur  revétempnt,  ne  le  aHlaieut  i  aucune 
df-â  places  le^  plus  célèbres  de  l'Europe.  Les  restes  mutilée .  (|ue  l'on 
peut  eocore  dêennvrir  aujounlliut,  uh  sauraient  donner  auruuu  id6c  de 
l'effet  iui|wsant  que  produisait  l'euf^nnhLc  des  ouvrage^  dont  OrpIuH!  0*? 
(.iahau  passe  pour  avoir  doonii  le  plan,  et  {{ni  fureul  exécutties  p&r  t«9 
nirillrurs  iii^ieurs  du  lenips. 

Vuoii]u'i]  n'y  eut,  à  >Tai  dire,  qu'une  seul»  euceinte,  les  rurtiCcatioas 
qui  tiéiaiiiieut  la  ville  neuve  de  b  ville  vieille  faisaient  do  celle-ci  comme 
nue  Furtc  de  riuidellp.  \r»  oa^-nifresde  la  ville  ucuve  hireut  entrepiis  et 
teaiiinés  par  Chailcj;  III.  Henri  11^  sou  tll.%  ne  voulant  pas  que  ta  ville 
vir-ilK^  di-meurlt  comparaliveuitot  moins  forte,  se  hâta  île  faire  repreodir 
à  neuf  tous  li>s  aneieHÂ  )i;i8tions.  Les  travaux  qu'il  avait  commande  btronl 
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NOTES. 


compUtemenl  arhi^viis  avanl  m  mr>r1.  stm-emiP  rai  Jfii*.  L'Atal  i 
placfittait  siftxcellPQton  Uas,  qnr  Lonin  Mil,  luriuiu'il  r<vnt  Sa 
cVîjrfitj  n'y  trouva  rien  à  cli:ini.Tr.  U's  iniiivi'lli  s  ponstrurtions  qiril  oido 
avaDlde  quilt4>r  N.iiiry  i>nnr  retourner  i  l*aris  o'iivtiivut  iwâ  p*iuro1gf4| 
tl'aj'^iitpr  ric-tj  A  la  iléfctuv  exlênt-ure  dp  h  nll*-,  mai»  niih|tjf>nicut  de  M  j 
prémunir  coDtrt:  lamanvaise  volonlé  iIc  srs  (iMpti'-t  habiliints.  Noos] 
serons  l'antêiir  rt'iin  Mémnitif  dn  temps  donner  U  desrripiioii  i 
fdrIificaUniuidp  U  ville  vifilW,  u*Ue«  t)u>lk-K  fiaient  au  momeot  i 
comiDfura  U>ui  tlùTDotitioD  : 

«  Uilùe  ViUr-vitiUr  avnii  huit  linstions  ri  huit  onortiacs  roTircnnifii  i 
(le  profonJs  ïi»ss«is,  cl  roulrp-niiiiiïi'S  timt  anU»ur.  S«^8  mntnai«  ^toù'otl 
faites  Je  la  mémo  façon  mii;  cellrs  i\e_  In  Ville-ncnvc,  xvrc  cootre-miDa  j 
ni  f»ussc8-pones.  Sur  chnnin  dis  t)a5tlou.>;  «floît  un  corps-de-fcanlf.  |y«  \ 
pl-'iles-foiiDes  en  ciDieut  tort  beliiîs,  tt  l>allf?rK's  lii«n  Ciii«s  au  fi>Mil»U»-  A  | 
[il  [loinu;  d.t^  «-haiiue  t>astii>n  vioieut  utuché-'S  ;tux  muinilles  ]fS  anneft  ite  \ 
lx)mjni-  Ton  .irtill<-i<!USfnK'ut  trarailhV'S,  nu-ili-ssitns  de£JiU(-llM^koipnt  ' 
aussi  celles  de  «lueliines  iirinw:^*  ou  ffouvcnipurs.  Ilu  oMt^  d*  U  V  illiMjenrt  < 
il  y  avnil  trois  linstiniu.  Celui  qui  iHi>it  pn-s  de  la  \tùt\f  Siiinl-Nicolut  dr 
luiliu*  Ville-vieille  se  uoEnnioit  \c  lasiiou  de  llaussuuvillt^:  «usiutt  était 
\p  Itnstion  des  MlchutUii  qui  avoit  deux  UtrifS  u>urnill*<s,  l'utiL'  |viiw(lf 
briques  ot  l'autr»?  du  Turt  IjcIIcs  piE-rrcs  de  tAilIc  t<>rt  liautos,  a(>rfs  le»- 
quelleti  étuictit  eculpU-cs  dvs  inîi-liotk-s  ùv  picnv  qu'on  y  a^-ult  fait,  aîiut 
que  disfiut  les  ctirouiques,  eu  ui^uioirc  des  pains  qu'on  dotmoH  ota 
ouvrieis  qui  y  travail! '.'icnt  quand  on  h  faisait,  à  cause  que  rnrgt>Jit  ^it|J 
Furt  raie;  et  ou  fu  douuoit  un  par  jour  à  rhaque  ouTrier.  On  DMniiiottl 
encore  ce  bastion  le  grand  Cavalier.  Il  y  avoit  ensuite  nue  t*lle  courtui*1 
par  laquelle  t>^5»out  les  corps  qui  conduisent  l'eau  aux  fontaînei:  de  la 
place  Saiul-Epvr«  et  autres.  Eusujte  est  le  bastion  de  Salm.  pns  doqne) 
est  l'arseual.  Sous  ce  kisiion  il  y  avoit  d«s  magasins  h  mettre  U  («ndre.j 
le  plomb  et  antrts  choses  niïcessaires  A  la  d^feuse  de  la  ville;  pam*  qn 
depuis  ledit  arsenal  il  y  avoit  ooe  porte  secrète  par  laquelle  on  alkiU 
audit  bastion,  pimr  prévenir  quelque  uialh)-nr  qui  [touvoil  arriver  ni  cas  J 
de  siéfie  andit  aisoual ,  tant  au  dedans  qu'au  dehors.  Ëasuitr  êloil  1 
c'uiirliue  Salui-Autt^'ine  et  le  bastion  di^  Dannemarek,  sous  lequel  0  [ 
avoit ,  pour  passer  quatre  boniuii^s  de  Ih^ut,  une  porte  voilb^  «lui  .illxllîl 
environ  une  lieue  et  demie,  pour  se  Bauver  sans  être  apperrn,  nati 
des  magasias  à  pondre  dn  cAté  de  la  ville.  La  courtine  suivante  Mi^lt 
fkitede  deux  Fortes  muniilteit.  Celle  de  pit-rn-  de  tiilte  avoit  été  conpM 
sous  Louis  Xllt ,  cl  ùtoii  ladite  cit^idelle  dauï)  la  ville,  i  lu  porte  No 
Daue.  Klle  éloii  rermee  des  murailles  de  la  \ille,  excepté  qne  dr  cr  • 
S:i  M:tje>ti^  y  avoit  Tait  faire  deux  ix-tiis  bustinuti  et  une  couitiu>>  prvs  < 
lai)uelle  il  y  avoit  amsî  une  porte  |t4iur  eiitn-r  rn  Lulilr  cltidcUe .  alv 
lissant  A  la  porte  Saint-Louis  qu'elle  avott  fait  faire.  Il  y  avoit  OQsnHe  ' 
fort  grris  bastion,  dit  le  liasti>^n  dn  Maitiuis,  servant  à  la  défense  de  I 
oitailelle,  et  auparavant  A  Ea  défense  de  la  ville.  Apr»«  Mnii  nop  cunrtii 
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nn  mili^w  ilfi  Ui\ac\\f^  t'iftit  l.i  poiV  N^itrc-Danii",  où  il  y  avoit  trois  pi>nls- 
levist^  une  forte  demi-liiu*'  au  ilt-viuil.  Eiisnibr  liloit  If  hnsLion  Ir  Duc  H 
sa  courlÎEi?.  an  milieu  de  l:iqn''llc  éloil  Ix  porte  Saint-U>uis  i|ai>  li*  mi 
ftwU  fait  Taire  jKtnr  MiUer  dans  U  citaJelic  sans  passer  daus  Li  vil)*-. 
A]ïtH  Vf'iioil  le  b<i.stîDn  âes  Dtiinrs  an  drrricrc  tic  la  mur,  snr  leiiu«l  étuit 
itn  bean  jnriliQ  avec  Aps  jets  d'eau;  colin,  une  lifU«  courltii>^  unle^soii  cp 
lastioti  il  cfini  (\e  \'irîiiirmoni  siir  It^iiul  il  y  .-wott ,  comme  sui  tmi>  les 
aiitr)\^,  àf  beaux  aitircs  serrant  à  bi  iimaonadir,  H  nu  bout  Ju  sa  courtine 
i^toit  la  pitrio  du  otué  de  U  VUlâ-nenre. 

«  Siu-  tons  les  taslious  il  y  aToit  trois  )>v\\n  fnu'riies,  l'uno  A  l.i  poinic 
ri  Ifs  lieux  aijtr<"S  di*  chaque  cM^  sur  îes  i|uant!w.  O'S  biu'.tioijh  ntoient 
fnits  eu  forme  de  cmurs  (  ils  <\U<trni  â  nrillniL<:),  ^t  il  n'y  avoit  rwn  de 
pins  Iv.iu.  Les  murailles  ét-'icnt  de  briques  par-ées  eomine  celles  delà 
\ille-nenviî,  Deranl  cliaque  cxiurtine  il  y  .iveil  une  fuite  demi-hine  avec 
de  pioronds  fas«és.  Tout  nulour  il  y  uvoit  des  rhemitis  ct>uveit«  et  autres 
fortifications.  >* 

Les  foriitlcailOQS  de  U  ville  neuve  n'étai^ni  pas  moins  Excellentes  et 
belles  Voici  ee  qu'en  dit  le  président  Canrn  : 

M  L'enceinte  nu  deliors  éloit  une  merveille.  Elle  ùtoit  de  dix-fiepl  grands 
l'astiuns,  compris  wux  qui  faisoirnt  la  st'j^iat'Titioii  lU-  l.i  Ville-vieille  aveu 
U  neuve.  Les  bastions  ^t  les  courtines  eusuite  estaient  arays'is  de  grands 
carreaux  de  pierre  de  taille  jusqu'au  rcz-de-chaus«jt?  dos  fossé»,  au- 
dessus  levcstus de  bn()ues  de  diveises  cimleurs  |iosi^  [>ar  cnmpnrlimejits 
jusqu'.iu  cordon  de  pierre  de  taille,  et  du  cordon  jusqu'au  parapet,  au 
devant  duquel  étiôt  le  chemin  de  ronde.  A  rlinque  :ïiigU'.  sailL'uit  de^  bat- 
tions, il  y  avoit  de  fort  belles  puériti':^  mi  lunli'rues  prûpremeul  bastiea 
A  dAme  omvert  d'ardoises;  plus  liaâ  estoieut  de  giaudrâ  armoiries  de 
IxitKiluH  Liidues  mr  pierre  de  taille  ;  siius  un  de  leur.<t  angles  et  au-Ues- 
sns,  Iti  armoiries  du  marquis  u'Ilarauciiurt.  qui  en  àtoit  gouTi.-nieur 
lorsque  le  due  Cbailes  III,  ayeul  de  celui-ci  (Cliarles  IV  ),  uvoit  fait  batiiir 
et  fortiSer  lu  Ville-neuve,  et  ïajrr  raccomixler  et  ajustei  U  villi:  ;i  la 
moderne.  !,«  rempart  étoit  d'une  Lirgenr  estraordiuairc  et  d'une  bdUluur 
It-Uc  qu'elle  t'iiuvn>it  les  maisons  etclucheis  de  1a  villt;.  Je  viius  eu  fais 
CLlk'  [lelile  description  parce  qn'elb>  n'i'St  plus  en  eest  tHnl,  ayant  est4> 
ruèie  et  ne  testant  plus  auiuoe  marque  de  cette  Itelle  ceinture  que  U-a 
portes,  par  où  elle  se  pouvoil  regarder  euiore,  quand  nous  en  sonunes 
•ortis,  avec  admtnition  de  cenx  qui  ne  l'avoient  |taâ  vu  ' .  n 

Nous  aorons  occasion  de  raconter,  dau5  le  cours  de  cette  histoire,  la 
ilemulition  îles  fortiflcations  de  Nancy. 


I .  La  inéilaiKr  n»  ctiir?»*!»»  ■I'-  U  vlr  ilc  t^barlr»  tV.  dnc  4c  Luminc,  imr  un  dr 
n  prioci|)«nt  ofBat<n.  —  A  mo  fit*.  —  L»  iirtnlt-al  t-'inno.  Mnmtrii  il  ta  NN>*- 
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NOTK   IV. 

PACR    37. 

PALAIS  nUCAL  DE  .NANCY. 

Le  palus  ducal  de  Nancy  pasM  poui*  avoir  ct''>  ToDite  par  le  doc  fUral 
vt-rf.  l'ail  13'iB  j  peiitH'Ire  mènif*  était-il  plus  aocicn ,  si  l'on  b'«i  rappoH^ 
à  des  piî-tvs  liiMoriiiTios  rik'cmincni  (lécuuvei-lcs.  Quoi  «lu'il  t^i  soii ,  il  est 
n'-én^  par  àen  t^D>oit:ii:i[^  trréctisables  qu'il  devint ,  ^Acc  aux  coiulnu!- 
tif*ii£  iKiuvulli'ii  i!t  nux  euitM-ills5<'incat5  sacirct^fib  qu'y  :iJMDl<'-t?nt  Jr 
fft-u<^iat)On  ea géuératioa  la  plupart  de»  diic«  loiraiitR,  une  uotilc,  Ixrllf 
et  Dugiilûipe  dvm«uiv  pour  les  souverains  du  pays  »  C'ètiii  nue  trioa»- 
pbMnh)  niiiison  ducale,  n  dit  KdiiiiMid  du  Biiulay,  auttiiir  de  l;i  descriptira 
des  utisîtiiies  dt-js  ducs  AutoiiiË  li:  IVm  et  François  !•'  de  Lornitoe-  >  i> 
palais  ne  le  oédait  â  aucun  auUe,  »  assure  Nicolas  Bt'ray,  «  pu  solidité  de 
Mnictnr^,  pouiuioiiitu  t\p  in^i^niCDt ,  s-tlubrité  d'air,  et  vnilieUiss«mfnl  de 
lotit  ce  <|ur  la  main  ili-  l'Iifinimi'  a  pu  y  apporter',  a  l^irsgae  Lunis  XIV, 
se  n^ndantiui  Alsaro,  s'airôta  à  Nancy,  il  loppa  au  palais dnc.i),«li>i)uei^« 
ti  joute  M.  le  marquis  do  Beau  van,  «  routiut  si  commodéninut  louti-  U  coor 
ilu  rvi  «1  do  la  rf;)ne,  itiit  Leurs  Majestés amuoiiui que  le  Umvra  tt'étfiU. 
pus  plus  habitable.  «  Ce  <]ut  salutiste  aujourd'lini  du  palai&  duaU  n'af^ 
partieut  ni  à  rApoa(ue  curiensf!  de  sa.  fondation ,  m  aux  temps  pluâ  rrrulés 
où  sa  c'tn-ttiuctioQ  fol  dirigée  par  d'habiles  arcliiirctes  totruins,  ittu, 
ayant  t'-ttidié  A  l*aris,  i  Blois  et  i  lUiaultonl  tei^  merveilles  moilrniM  de 
l'art  français,  en  reprodnisireut  rhvt  eux  Irs  li^pics  8velte:>  et  hardirs,  H 
loDta  U  gracieits?  élégance.  I<a  P<irtfrii>.  srnl  dâbris  qui  soit  (Uftne  ifte 
flxer  aujounltiairnltealion  des  curieux  ,  a  été  bâtie  de  isio  A  ISiO,far 
le  duc  Antoine,  et  ponr  servir  d'entrée  i  sou  palais.  1^  style  de  la  r^nats- 
ftaoce  n'avait  p.-i$  alors  enii^rempul  remplacé  en  l.orrniDt>  les  aaeleniirs 
formes  gotbiqucs;  il  eu  avait  soulemrnt  altôrê  la  pnretiS  et  totradnlt 
dans  les  constnirlions  r^eatv?  on  ^ire  d'oroeinetilatioo  lui  peu  litsanr 
et  MuWiargR.  Il  ne  fiiudraii  donc  pas  juger  par  rAcbaotilluQ  i(ui  nons 
Tesli'  df;  la  valeur  nrtisti(|ne  d'une  coriatiuclion  dont  le?  mi-illeupos  par- 
ties, ^'*'l\vf^  qui  out  tïté  biltifit  par Ctiarlca  III  et  Henri  II .  smt  uiaiut«,'uaiit 
ronipli-tcnipat  détruites.  Celle  dL'slnictiou  Ri  n'KreliaIil«*  fut  eu  partie  ■ 
l'ipiivro  du  duc  UMpold,  qui.  trouvant  le  paLiis  h.'diit^  par  ws  ateut  ' 
trup  îrri-^ulii>r  pour  le  jfoùt  du  li'inps.  en  jeta  &  Kia  toute  nur  aîU,  afin 
d'ttU'vcr  sur  son  nmptaciîmeut  un  julai-^  ii  façadij  pranilio*e,  plus  sem- 
td-ibl'.'  aux  coiulmctiitn»  qnn  I  a  iiiÂfûrpnc^s  Je  Lonis  XIV'  avaient  alors 
mijcs  si  fort  A  la  mode.  Plus  Uni,  le  rrn  Stanislas  fit  cession  à,  U 


I ,    nitm^t  d*t  rhottt  nivmun  m  L»rrmime.  PoaL-â-Moiucail,  tM3. 
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e  Nancy  de  la  ronjcure  partie  «les  bltUnvDU  restant  de  l'iadCA  plUt  M 

dts  («iraiiiâ  qu'il  avait  jatlis  iM^cupi*.  La  vilk*  a  dfpuifi  pcn  CédA  fko- 
cieuoe  Pi>iicrifi  et  les  bilimeuts  coutiguti  au  coiiscil  i;i^néral.  Oa  &'t)ccQpc 
atùourdliui  avec  l>iruutou[>  fli;  zèU-  et  «le  «oiii  «l'y  aimiigcr  im  bcal 
proiirt;  â  ivcevoîr  uu  mnaue  daoliiiuitéj  lorrames,  dont  lespivroiers  élé- 
meiiiA  sont  déjà  rÀuiiis. 

Oa  peut  rousiUtfi-  avt>c  rniit ,  nu  Mija  il<:  l'aurieu  jialaU  de  Niucy,  iinti 
Oinertation  hislonqm  sur  ta  t>4Ue  dt  .Nancy,  comiwtMx'  en  !«!&,  «jui  *&i 
géoénlemout  lUriliui'e  au  prvsidtfut  Heniu;! ,  et  qtij  pai'^Llt  avoir  été 
compoeée  {lAr  un  clunoiuc  ik*  U  iirimiilîiik  :  l'ourrai^L-  di-  M.  l'abhé 
Lyonoms.  Histvirê  des  tittta  vieiite  «t  n*vve  de  JVam-j/;  M.  fîiieirW 
Dumast,  \onr.v ,  histoire  et  tableau .  Cayon  ,  VfscripHon  de  SaHCn ,  el 
enOu  une  notice  de  M.  Ilf^nii  Lepa;;'!  sur  V  p;i1ais  durul.  I^i  uotiee  Jf 
M.  Lq>iige  ,  ip^uy^'  sur  de  nombreux  d(>ciunpnts  liisLoriques,  ne  latsaf 
indnri«e  auciitie  des  nucîtions  ijunne  saint*  critiqm*  peut  éi-Liiniir. 


NOTE   V. 
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ItOl'Kr.  DE  SAINT-Nir^l.ASLK-PORT. 

Od  est  étonné  d'tnleudre  citer  coium':'  fanuiise  prirtrhïile  IT.umiie,  et 
centn"  d'un  commerce  considérable,  une  peiiw  ville  ilnnt  le  n*>ui  *fFt 
anJQuni'hui  à  peu  près  inconnu  hors  de  la  Lornine.  Le  voyjiaear  qni, 
e»  îie  rendaui  de  Nancy  :i  StratiliQurg .  tiaverâi'raît  aujonritlini  le  bonr^ 
de  Saint-Nic^^^'Ios,  partagerait  ci-Me  surpriftc  L'assertion  de  l'hisioiien  de 
Tbon  est  cependant  purf»iU>mpDt  tnaii*-.  &ainl-Ni*-olas-li^Porl,  ninim« 
on  l'apiielail  autn^friis^  à  cause  de  son  port  sur  la  rifière  delà  Meuf^ 
Ibe.  a  été  pendant  près  de  deux  siècles  uu  remlez-voua  très-frèqnentt^ 

,  on  se  p'ndaii'Dt,  à  ceii^iines  t'-poques  de  l'anQue,!*^  marcliands  di'  h 
France,  de  l'Alleniugiie ,  de  l'IUlie  et  de  la  Flandre.  Omiint-  il  est 
presque  toujours  arrivé  (wudruit  le  n)(>y«;n  âge,  cd  furi^nt  les  péleiins  qui 
ouvrin?ut  la  v(tie  aux  IraHqTiaiits.  L'affluence  considéraldfl  de  K^^ns  dt* 
toute»  rlas&c-s  qui  venaieutn^vt.^rer  quelques  reliques  de  saiut  Nicola». 
évêquc  de  Myrhè,  déposées  dans  l'église  piimiti^e  p.ir  im  sieur  AllxTt. 
seigneur  lorrain  ,  y  attira  d'abord  quelques  marrliauds  en  petit  uondin\ 
qui  venilaicul  seuli-ment  ilcs  t'it  ndardï»  portant  limage  irossiAre  du  saint, 
quelques  clia^teli'ls  el  de?  petits  hijoiii  de  dévotion.  Telle  fui  l'oi  ij^îne  d'un 

^^ooinmerce  de  bijouterie  qui  devint  bi<mtAl  assez  étendu  ri  Ir/'s-ci-U-brc 

les  contrées  environuiinleâ.  I^i  sÀriuité  dont  1rs  marclundii  étraii- 

I  jouissaient  dana  le^  ICiats  des  ducs  <le  l^rniiDo  les  engagea  peu  Â  peu 

I  &  renir  s'^ttMir  \  Saint-NIciitas  peudaut  la  dunte  <W  |it'lcri nages  ;  ib  y 
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apportaient,  soit  par  bateaux,  an  moyen  de  la  riviè»  de  la  "llenrthp, 
aoit  k  dos  de  mnlets,  seuls  modes  de  transport  coonos  à  cette  époque, 
toutes  les  marchandûes  et  objets  d'utUitâ  et  de  luxe  dont  ils  étaient 
assurés  de  trouver  en  Lorraine  le  facile  écoulement.  Pendant  le  »▼•  et  le 
XTi«  siècle,  la  prcapérité  de  Saint-Nicolas  fnt  extitoie;  elle  décrut  un  pen 
Ters  le  commencement  du  siècle  suivant.  L'église,  dont  les  fondements 
furent  jetés  en  U9* ,  et  qui  fnt  achevée  en  1544,  fut  ocmsbwte  en  entier 
gr&ce  an  zèle  d'un  simple  prieur  nommé  Simon  Hoycet,  qui  par^t  avoir 
surtout  fait  appel,  ponr  couvrir  les  dépenses  de  cet  édifice,  aux  dons 
volontaires  des  pèlerins  et  des  commerçants.  Les  foires  franches  que 
Charles  III  établit  à  Saint-NicoVis  en  1537,  les  piivU^es  qne  son  socoeâ- 
senr  Henri  II  accorda  anx  consuls  de  la  ville,  ne  snfflreut  pas  à  La  pré- 
server d'une  décadence  dont  les  signes  étaient  déji  apparents  pendant 
l«  premières  années  du  xvii*  siècle.  Nous  aurons  occasion  de  raconter 
dans  cette  histoire  les  ravages  affreux  que  la  petite  ville  de  Saint-Nicolas 
eut  k  souffrir  de  la  part  des  Suédois  en  1635,  et,  ce  qui  est  plus  sin- 
gulier, de  la  part  même  des  soldats  de  Charles  IV  de  Lorraine.  Son 
église ,  incendiée  par  deux  fois ,  ftit  alors  à  peu  près  détruite,  et  le  com- 
merce de  la  ville  ne  se  releva  plus'. 

I.  Voir,  mir  l'égltM  de  Saiot-NicMlas,  nne  notic«  de  M.  Gayon  flls.—  Naocv,  l«U. 


FIN    DES    NOTES. 


PIECES  JUSTIFICATIVES 


LETTRE    Dl    Dt'C    ClUni-SS    TK    LORRALXE    A    HAIUMK    LA    rm?li;KS 

DR  co?m. 

IftaarADibrr  itih. 

Mrtrlnnif,  cl^isï^Hiant  nr«»s^iitpni*'it(  rc  ^îentilIiomiiH-  veîT 
iiu'ssk'iirs  imvs  pan'iiK  sur  un  snji'i'l  {|iii  iiii|iiirle  iintniir  qu'il 
M'  peut  au  bitMi  et  conservation  dt:  nosire  inuison,  je  liiy  ay 
l'uiitnmiidé  bitii  t'xprt'sscmi'nl  th  tua  part  l'ii  vous  infonnaiit 
hii'iï  il  plein  t\i'  restt^  affnipc,  vous  prier  coiurnc  je  fay  tit-s 
ntTtMiiK^tist'iiieiit  «It*  vouloir  teâuioigner  en  reste  oeciisioii  la 
grande  et  particulière  iiirliimtioii  que  vous  avez  faïet  tonsjours 
paroistir  ii  l'endroict  des  vostres  et  de  cest  estai,  ivuiettunl 
austi.y  au  dici  sieur  porteur  de  vous  taii'e  entendre  les  justes 
raisons  qui  ont  lueu  iiionsiem*  mon  \v.ni  et  nioy  de  nous 
dèclann'  sur  ce  suject,  qui  ne  peut  esU%  jamais  plus  digne 
des  ctïectz  qm*  nous  et  voz  plus  pnielics  di'hvons  attendi'e  de 
vostre  ailection,  et  en  quoy  vous  oldigerez  partie ulieren tout. 
Madame,  vostre  bien  buiiible  et  1res  Hâ'tH:tionné  cousin  et 
seniteur,  ^H 

Chaujl%  duc  de  Lorraine.         H 
(  VanusvriU  de  Conrart  à  ta  bib'iotttiqHe  de  t'Artemal.\ 
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LBTTRB    t«    raAII«;0IS   DLX    DB   LORRAlIfE    A    HOTISIEFH    LE    W 

Moiisit'iir,  ce  gentil hoini ne  depesché  de  monsieur  iniiii  filz 
ot  (le  iiioy  s'en  va  vous  faire  entendre  ce  qui  s'est  passi-  eu 
l'utTaire  auv  laquelle  il  vous  a  pieu  nous  depnHir  voz  advis; 
et  eombieii  qu'eu  iniceliosequl  osl  si  juste  i-l  si  claire  roinine 
celle  la  on  n'y  puisse  Irouver  n  n»dire,  Dciinlfnoins  le  contraire 
pr^nvant  arriver,  nous  iivons  creii  vous  debvoir  faire  sçii\oir 
somiaiii  cntiiniv  U-  tout  s'est  achrvê  atin  qu'il  \ous  plaise  en 
donner  pitrt  oii  vous  jugeivzen  estre  Itesoin  pour  enipeseher 
qu'du  ne  mette  rien  en  iivanl  au  contrHire  et  de  la  M'ritê  di* 
nostre  liriHrl.  fVcst  la  snppli('ati<in  bien  humble  que  je  vom 
tay  rt  (\v  vous  joiudre  en  n-sli*  r ause  eonuuuiH^  ii  Ictnt*'  nosttr 
nmisun  selon  (pie  ee  gentilhomme  vous  dira  plus  purliculit'n*- 
uitMit  et  avec  qu'elle  volonté  je  vous  veux  servir  y  estant 
nhlfgi^  phis  que  prrsiuint^  tlu  inotuli*  et  deiueureray  à  jaimiis, 
Monsii'ur.  vostre  1»  en  Ininible  rousiti  et  seruiteur, 

t-RAK^K,  duc  de  Lon-HÎuc. 
[Manwcnts à0  Connut  ù  la  biUiolhêtiMedf  CArsênai.) 
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III. 

IXTTRB  DC   nrC   CBAIILIIS   SSCRITC    A   L\    ROTNR   xkm. 

tàettmim  len. 

Madame^  je  ne  doubte  point  que  sur  les  premiers  bniil» 
qui  auront  peut  estre  desjh  roum  de  la  résolution  ipie  nuin- 
sicur  nmn  pèi-e  vi  moy  a\ons  talete  avec  In  purtiL-t)tatioi)  do 
plusieurs  do  nos  prineipiuix  rtinseillers  et  vassaux  ,  Viietrc 
Majesté  ne  se  tmuve  aueuneuHMit  estotuxVdu  rhaiiKt^nient  qm 
se  pivsentera  d'abortl  à  s»'s  yeux  eïtmme  de  rhosc  inopinée  di* 
laquelle  jusques  à  pi-est-nl  t'Hf  n'a  s<'eu  les  motifs  et  raisons. 
(•I  en  elfeet  ne  Irs  a  peu  sçavoir  eonmie  nous  ne  les  sca\iuii&  j 
pas  aussi  nous  nicsmes,  mais  s'il  plaist  it  Vi»stre  Maji>sté  de  se 
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diitiiirr  h*^  loisir  d'ea  entendre  le  discours  el  la  véritô  par  le 
siriir  (otoiiel  i\e  Florainville  tnon  const'illi^r  dVslat  it  jimiirt 
fiiuconim'riiiiqiiel  j'u)  roiiiiimmlrdcreii  inroniifTliiPii  tiniple- 
ment.  Je  me  proinects  «iissi  que  Voatrc  MBJe-sté  trouvera  que 
nous  n'avons  {m-^u,  n'v  di'u  l'aii-u  autrement  potu*  ohéir  aux 
voloittez  et  intentions  de  nits  prwlécesseurs,  garrJer  la  justice 
an\  Princes  de  nostre  maison  et  consen'er  nos  eslats  en  paix, 
el  tnuu|ui)ittj  per|H'luele  antant  que  la  prudence  linmaine  y 
|w'iil  arriver,  j'ay  pris  la  lianliessi-,  Madauu*,  d'en  escriro  fi  sa 
Majeslt-  Impériale  et  su[hlie  très  iitmiblenient  la  vostre  (re.s<'i)u- 
Ut  aussi  le  rlit  siciir  de  Florainville  qui  lui  fera  cognoistn^  les 
luoiens  ausqiieU  nnus  nous  arrestoris  pour  conserver  à 
luadauie  ma  vUi*n:  ëpoust-,  et  tnadanie  ma  Ih'lle  s<>eur  tmitles 
les  dignilez  et  préro|{alivcs  qui  leur  si^nt  léfrilimunient  ileues, 
iHiftquelles  j»  ne  siniflriray  jamais  qu'il  S4iil  faict  breclie,  el 
perdniy  phistot  la  vie  que  le  souvenir  de  mes  ob)igati«ins  k  la 
nii-moire  tk-  feu  mon  très  homué  s<'igneur  et  l>eau  pt'ire,  qui 
soit  AU  ciei,  it  la  ^^nde  bonté  courtoisie  et  douceur  île  ma- 
dame ma  iK'lle  mère  et  ji  co  que  naturellement  je  doibs  ii 
niesiianH's  leurs  lillt^s.  ("est  une  eroyaiiee,  Madan>e.  que  ie 
désir»>rois  fort  que  Vosire  Majesté  me  feit  honneur  de  prendre 
par  dessus  touttes  autn-s  considérations  car  ta  vtTité  se  trou- 
vera telle  rpn?  îe  dis  non  siMilenient  [w>ur  les  choses  passées, 
mars  aussi  à  l'advenir  oii  Vusire  Majesté  me  voira  tuusjours 
eunstani  en  mon  delnojr,  et  en  la  dévotion  très  Innrible  il'estre 
jnsques  au  tomtH'an,  Madame,  ti-cs  himible  et  lre.s  ulk'issanl 
neveu  et  serviteur, 

r,mRi,p.!i,  due  de  Li>rniine. 

(  CoUtetion  Dupuy.  Itibdothrqtie  nationalt,  t.  BSa-nss^M.] 


IV. 


MOXSIRIin    IlR 


AIT  lumiiifAL  riB  niciiKLiKi'. 


La  nobles»-  el  U*  |H->uple  de  Lorraine  surpris  de  ce  que 
M.  de  VaudéuKtnt  n  fait,  n'ont  jusqu'à  celte  heure  temoignô 
aucun  sentiment  ni  en  bien  ni  en  mal,  liorniis  le  prince  de 
PbaUliuurg  et  le  ntaréchal  de  !>jiTaiue.  le  premier  a  cause 
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de  co  qu'il  <loit  mi  liofiint  dur  iw^re  «les  l'rincpsses  et  \e  st-cond 
à  rati$(!  du  inétii-is  dont  il  pnMond  <|u'oii  a  use  povvrs  la 
Kraiins  iimis  l'un  et  l'Hiitrc  so  sont  Ui&  depuis  et  iiiainii'Oïni 
coniiiu'  tout  |p  rtrsto  ne  distnit  mot;  ou  tient  le  dil  prinre  de 
l'IiaUlKiiir^ï  enstint^llé  et  liii-im>nie  en  a  grande  opinion. 

Les  Pi'inces  et  leur  conseil  publient  avoir  n*â4)Iu  tie  faim 
eontinner  le  ehnngemeni  de  sua'esscur  on  l'elat  de  Lorniiur 
par  assemblée  d'eâtats^  mais  on  ne  riiiit  \ms  qu'ils  veuillent 
prendre  le  hazard. 

M  ost  reriain  <]ue  ce  rhannenient  ii  (il»''  fait  aM***  runununi- 
(Htioti  de  Itiivit-re,  KUireiiee  et  l'ls[U)giie,  mais  plus  «'«rlain 
encore  que  depuis  plusieurs  mois,  cela  se  manie  avec  M.  de 
Giûze.  cl  que  M.  de  Vaudémont  a  exigé  de  lui  et  des  autres 
l'rinres  de  sa  inaitMMi  eu  Kranee  par  écrit  prouuîsses  d'appuyrr 
cette  aflaire  de  leur  sang  et  de  leurs  puissances  contre  quicoiH 
i|ue  la  voudra  quereller,  et  de  liMirs  auiis  et  cabales  en  r-'rfthce 
parlic-ulièreiiietit. 

Voiei  l'atTaiiv  dès  le  ooinmeucemeiit. 

Peu  aprrsrinveslilure  ilu  duc  a  présent  iv^iiianï,  en  laqiidU* 
less<iuveraiiiett!s  i\v  Hanxiis  et  de  Lorraine  furent  cuniprisi^ 
osgaleuu-uC,  la  duciiesse  douairière  tisl  sentir  qui-lque  préten- 
tion sur  le  lliuTois  pour  sa  seconde  fille,  et  (ju'elle  avi»it  papiers  ^ 
|H)ur  la  niainlenir  et  la  justitier,  dont  M.  de  VtiiKlenionI  H 
alarmé,  après  avoir  cherché  tous  moyens  de  d»'couvrir  les 
dits  papiers  et  les  avoir,  a  l'ait  utta(|uer  la  dite  dame  ilomù- 
rière  par  mauvais  trailenient  jKiur  la  faiit;  venir  à  quelque 
dispute  de  ses  pnHentions.  ri  int'ttrc  papiers  sur  table,  cela  h 
duré  huit  on  dix  inois,  et  cependant  on  feuilletoit  Unis  les 
vienx  registr^'s  de  la  maison  de  Lorraine,  tant  dans  leurs  tir-H 
sors,  que  dans  la  uiais(»n  de  Ciuisc,  p4)tir  tnmver  de  quoi  dis- 
puter U'  titre  dont  la  dite  dame  douairière  se  pnMi'ndoil  servie, 
Knfin  ayant  été  Inuivé  qiielqiii-  clmse  de  ce  qu'il  désiroit^  e 
ttint  ou  en  partit',  le  duc  a  repro*:hé  il  sa  belle  uièrt^  quel! 
jflolt  de.s  semeiîces  de  division  et  do  ruine  en  leur  iiiiiisnu. 
■•n  leur  rstal  sous  des  fomli-meus  iinaginaiivSt  suiipioi.  apn^ 
plusieurs  répliques  d'une  |)art  cl  d  autre,  elle  a  i-te  »ssoz 
roDsi-illée  poui*  convenir  de  juger  leurs  diffwMis,   en 
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nicttaiil  pupU'i-s  en  niniii  ;  les  jiiges  ont  é\é  le  comte  de  Toiir- 

iiù'lle,  1(!  iiiai'whiil  de  liarrois,  avw  M.  de  Ltizimy  et  deux 

eonseillers.  Le  jugement  ii  débouté  la  jeune  Princesse  de  ses 

prélentions^  et  adjugé  In  succession  <tt*s  estais  du  feu  duc 

^  Henry  aux  lignes  niusculines  de  lu  iiiitison  u  [Vxrlustnn  d'elle 

I  et  de  l'aisnée,  quoique  dijà  itïconnue  pour  liêritù''ra.  Sur  cette 

I  sentence,  tout  le  reste  s'en  est  ensuivi  sans  que  In  dite  dame 

douairièiv  ait  pu  ivtiïvr  [«ipiers,  ni  trouver  en  limt  le  \m\& 

Jionune  qui  ait  iwé  pivuluirc  ni  publier  sa  protestation  contre, 

quelqu'efloiis  qu'elle  ait  pu  fainr.  iMpuis  que  je  suis  ici  elle 

m'a  envoyé  II'  tuémoirt*  et  la  lettre  ci  incluse  dont  le  ïKU*Teur 

m'a  narre  la  [M-tite  histoire.  Iji  réponse  que  j'ai  faite  a  la  <lite- 

damc  est  en  termes  gênénmx  de  s'accommoder  au  tcms ,  et 

aux  vnItHilfs  de  ceux  entre  les  mains desipiels  elle  est,  n'ayant 

voulu  lui  lornk-r  aucun  avis  (pie  je  n'en  eu  ordre  et  instni*'- 

tiiH).  laquelle  je  sujipiic  que  l'on  m'envoie  le  pluslot  qu'il  se 

,  pourra  de  peur  que  cctti-  dame  vm^e  qu'on  la  veuille  alian- 

1  donner,  et  ne  s'almiidonne  elle  nn^me. 

IMpérh»  sann  date  ni  signalure  ijut  parnit  4fre  de  M.  <le 
f\;isi(iràY,cûmmandanlà  Mets  (1623).  [.Vinhtèreitts 
affaires  éli-angêres,  affaires  de  Lorraine.) 


V. 


neaoïnp.   dss  iTvreaBSTZ  i^ce  lb   rot   a  qce  la  iiluie  de 

LnURAIXE  TOMBS  KK  ^UKItOUILLE  ,  AVBC  UN  AUVIA  A  LA 
DCC.tlBSSK  hOI MUttnK  DR  i'.E  l^tVl-LR  HOUTT  RT  PRI^  FAIBK 
POUR    SB    UAIXTEXIR    COXTRE    LR   COMTE    l)E    VAUOBHœTT. 


*  L'an  Uî2l,  Henry  duc  <le  Lorraine  et  de  Uar  estanl  AMdé 
s«ms  laisser  de  soy  aucun  (ilz  légitime,  sa  fille  aisn^^i  Nicole 
,  couime  sa  plus  proclic  lu^nti^re  luy  a  succédé  ausdîctz 
riuehez  de  ûnTiiine  et  de  IJar  et  pour  telle  a  esté  rccogupfle 
par  lesKstatz  du  pays  par  pn-ffrence  sur  son  oncle  François, 
«■onitede  Vaudemonl,  treiv  puisnù  dudict  duc  Henry;  mais, 
cela  n'a  pas  emi^eselit*  qu'au  UtuI  de  dix  sept  mois  que  ledlet 
comte  de  Vaudeiuont  ne  se  suit  par  force  ou  autiTiucut 
I.  30 
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(fùct  dr><'1larer  duc  desdîct/  «liichpz  conuiiu  ïi  luy  apparleiiatit, 
à  l'excUiâioil  de  ladictc  Nicole  sa  iiit-pco. 

Surcx'la  l'on  soustient  q«e  le  Roy  ajuste  cause  Hc  s'offcn- 
ser  pour  le  toi't  qui  e^t  fnict  h  ladiete  Nicole  et  à  sa  sœur 
Claudo  ses  coiisiiK-s  et  iM-Oï'hes  panantes  de  par  la  Rt»ynfsa 
mère,  lesquelles  sa  Majesté  est  obligée  d'aasislcr  et  protéger, 
coniiiKi  leur  lion  parent  et  eousin  {xermain  qu'il  ini  de  leur 
merc  la  dm-lies»;  douairière  de  Lorrains. 

Secunih'Uieut  en  excluant  les  femelles  de  la  suivesskin  des 
(iucliez  de  l^in-aim-  et  de  lior  tandis  qu'il  v  mira  des  niiiïflr's  de 
la  niaisun  de  Lorraine  qui  sont  aujourdliuy  en  nombre  plus 
de  quinze,  c'esl  oster  tonte  espéPîmc**  à  la  Maison  de  France 
de  jamais  |Miuvt)ir  par  tVnnufSsneeHer  iinsditziliirlincnonlre 
et  qui  s'est  observé  ey  devant  en  la  hranehe  d'Anjou. 

TiereeuMMit  c'est  une  onti-eprise  toute  notoire  Hir  la  aouve- 
raineté  du  Hoy  pour  ee  qui  IoucIh!  la  souveraineté  de  Iter  ; 
(  ar  en  easde  lielmt  pour  la  suetession  de  ladiete  duehé  ou  pour 
la  tutelle  de;»  ducz  de  Bar  en  bas  ajige,  iioz  Uuys  en  ont  tous- 
jours  pris  eognoissanee  et  ne  peuvent  les  dïuvde  Har  esta]>lir 
jHJur  ee  i-egard  une  tiouvcUe  eoustume  sjins  l'autliorilé  du  lli.iy 
leur  souverain ,  dautant  qu'encore  que  les  duez  de  lljtr  pjir 
grâce  et  eonc<'ssion  du  roy  Henry  Imiàiesine  puissent  fair«*  et 
establirdes  loix  etcoustuines  quant  a  leurs  subjeetx.  si  esl-ce 
([Utlz  ne  peuvent  taire  le  luesme,  lors  i|u'il  i'agist  de  lu  s»je- 
cession  dudiel  <luelié,  le  préjudice  eu  seroil  trop  grand  u  nus 
Roys  de  ne  pouvoir  adjuger  ledirt  duebé  k  celuy  à  qui  de 
droiet  il  appartrendroit.  et  ny  peuvent  nos  roys  renoncer  au 
préjndicede  leur  eotu'oririe.  L'exemple  en  est  asse£  récent  [jour 
le  duché  de  Lurruint!  car  ja^x)it  que  le  duc  de  Lorraine  joiùsso 
de  plus  ^randz  dii>ietz  et  privillej;es  en  son  duché  de  LoiTiùue 
que  [Kiur  celuy  de  lîiu'  dont  ta  foy  et  hommage  lige  et  le  rvA^ 
sort  sont  i-eseriez  à  no/.  Hoys,  ee  qui  n'est  aux  eiiip<»renrs 
d'Alleinait^ne  fiour  le  duc^hé  de  Lorraine  si  est-ce  que  quaiHl 
il  y  a  eu  contention  pour  la  succession  dudict  duché  entre 
YsiiN'au  lille  ilu  tluc  Charles  pn-iuler  deeedé  eu  l'an  I  \30\ 
d'une  part,  et  .Vnthoine  comte  de  Vaudemont  tilz  du  eoint 
Ferry  premier  puisnêdmlicl  t-lnu-les  d'autre  part.  L'eiiiperpu 
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Sigisinond,  nonuiie  souueraiii  en  a  pris  cogiioiâstun-t;  ai  lu 
adjuge  en  Vaii  1  i3i,  pat-  ladvis  des  Princes  et  Estatz  de  l'cm- 
piw,  a  la  YsalKuu  pur  préférence  sur  ledtet  Anthoiite  son 
cousin  genunin  iiuisU'  de  l;i  maison  de  Lon'aine,  cumnie  le 
tesmoigneni  Synipiioriaii ,  Cluiiiipirr,  TUeliarl  de  Vnsljourg, 
EiMoncl  du  liimlay  Reniy,  pmcuieur  général  àtà  Lorraine  et 
anitres. 

Or  le  remède  le  plus  doux  el  eonvi-iiahle  en  ctsle  oecur- 
renee,  veu  les  guerres  ou  nous  sominoà.  et  la  puissance  el  le 
bonheur  de  la  maison  d'Autriche  qui  favorise  tnnt  qu'elle 
jMMit  reste  enlreprisf-,  ee  seroll,  en  attendant  mieux,  de  faire 
dire  soubz  main  à  la  duchesse  douairière  de  Ijn-minu  de  pré- 
senter des  roqucstcs  a  sa  Majest*^  au  nom  de  ses  diltes  filles 
pour  leur  esti-e  faiel  drtàet  sur  une  l4'lIo  usuqmtion  dudict 
diirhé  de  lliU-  et  quant  et  quant  qu'elle  s'addresse  a  l'Kmpe- 
i-eur  [Hfixv  ce  tjui  concenie  ledict  ductié  de  Lorraine  et  si  cela 
ne  se  |>eut  i>our  le  peu  de  lilMri-té  ou  elle  est  à  préseiitj  de  faire 
faire  une  protestation  par  la  grande  duchesse  de  Toscane  soeur 
desdiet  Henry  el  Krani;ois  et  veufve  de  Ferdinand  prand  duc  du 
Towaiie,  au  nom  <le  ladicte  grawle  duchesse  et  de  ses  cnfans, 
et  semblablomeni  par  la  duchesse  de  Vamlosme  fille  du  duc 
dcMerca'Ur  un  nom  i\v  tailiete  duchessi'  *!(■  Vandunic  rt  fU'.  ses 
enfants  et  que  sa  .Majesté  on  acceptant  lesdittes  prutestations 
en  une  grande  et  notable  assembh^,  de  leur  faire  droicl  ioi-s 
que  la  succession  do  ladicte  ducht^  leur  eseherra,  eonmio  aux 
plus  prochains  lioirs  habiles  ii  succéder,  et  pour  ce  leur  en 
faire  délivrer  \m  acte  signé  d'un  ou  deux  secretiiires  d'Estat. 
Ainsy.  sîuis  une  rupture  d'amitié  avec  la  maison  de  ï.orraine, 
que  sa  Majesté  pour  le  bien  deS(inser\icene  di)ihJ  {M-nlri;.  l'on 
conscMTtTa  son  authuritéei  souveraineté  audicl  duché  de  lïar 
et  par  niesmc  moyen  le  droict  des  parties  intéressées,  Iors<iue 
l'occiision  se  présentera  de  le  (K>uvoir<Iehallix;  par  proxeimitc 
de  lignage  par  le  dooedz  d'un  due  ou  duchesse  de  Mm: 

{VaauscrilsdtVonrart  a  la  t-hliûthé(iiie  (i0  l'Arsenal) 
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LETTRE    DR    ***    A    VOTISICIH    DB    lURILLAC,    COOTKRItKlII 

IlE    VERDCN. 

M(ïnsiinir,  j'ai  rccou  It^svostres  avec  l'honneur  que  je 
il  loul  ce  qui  vient  de  vous.  Monsifiir  de  Verdun  b 
Nancy  et  revint  liicr  uu  soir  et  s'est  plaint  tI6s  C43  matin 
Monsieur  d'AngonlL-snie  des  rrtrabins  qut^  l'un  a  envoyé 
ws  suhjt'rtz  pour  punir  leur  <ies«)l>eis.s;iiHe  aux  coiun 
ment  de  contnlnn*r  pour  la  ciladolle.  Il  a  eu  responst* 
le  mérite  dn  siijeel.  Vous  aurez  appris  oesic  grande  et  rvirai 
dinain-  nouvelle  de  Lorraine.  Monsieur  de  VanderiKinl  s'i 
déelar»  iluc  et  a  cinldé  à  Monsieur  son  lilz  aisné  son  drot> 
a  eondilion  de  payer  ses  debtes.  Geste  cession  a  esté  nccept 
et  de  MotisitMir  S(»ti  iilx  et  de  la  princesse  iv4;nante  qui 
mesme  eonsenty  qne  les  seeiiux  fussi'nt  n^mpus  el  dr  nui 
n<'aiix  faiclz  au  nom  de  Monsieur  son  niaii.  Par  ceste  aetii 
publiée  ez  bailliages  et  prevnstez,  la  loi  sjdiqiie  csi  intrudui 
en  Ijjrraine,  h  l'exelusioi)  dt's  renielli's  rt  faveur  des  iiiu&It 
Cela  a  reuiiy  Monsieur  d'Elbeuf  a  Monsieur  de  CbuvreiiM.- 
tous  les  princes  lorrains  a  Monsieur  de  Vaudemoiit.  Ïa!  fi 
dj'meiit  es(  \r  ti'Stam**nt  prrtrndn  lUi  Koy  René  deeedé  il 
ItW  ans  fl  cjuatri-  aetcs  d'appnjbatiun  dudiet  tt^tnment 
les  Kslatz  d'alors.  Les  pièces  se  sont  trouvées  ez  llirr' 
siMils,  rien  liors  de  la.  11  n'y  a  eu  interniplion  de  la  li^n**  ii 
cuiine  depuis  cr  t<'nips  sinon  en  lu  possession  de  la  prtiKi 
régnante.  Mais  on  eroid  y  avoir  remédié  {>ar  l'appridiatit 
de  luditle  cession  fairte  de  son  consentement  et  la  ruption  (! 
stx'aux.  \}v  son  eoiisi-nlemenl  exprès,  on  a  indiipn*  lis  Kslat 
pour  1*'  premier  febvrier  prochain  pour  faire  aniliorist'r 
cbaiigfmfnt.  Monsieur  de  Mouy  est  déi^laréduc  upivs  la  ui< 
des  deux  IVeresle  régnant  et  le  cadet  et  celle  de  Motisiuur  i 
Vaiidemonl  qui  sVst  resiT\<'li'  regrez  a  ladiete  cunronuc 
cas  df  moil  de  ses  ditz  enfans  siuis  masies.  Monsii'ur 
Kaltzlionr^  s'en  est  plaint  en  vain;  madame  bi  dounirien* 
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riH-nui-s  nii\  plcui-s,  l'uibU's  romedes  contre  si  graiidz  maux. 
Lii  jiîUiif  Priiin'SAt'  su  lilli*  protfsto  pour  lu  coris^-niitioii  lic 
ses  droicU  et  a  dit  tuut  haut  que  Monsieur  frère  du  nty  les 
n'Ii'viTdit  bi*'ii  ;  ou  n  pris  un  temps  comintxie  no/,  divisions 
du  nostre  costè  et  d'uulro  ï'vaUil  d<'s  iitlkires  tk:  lu  maison 
d'Auslriohe.  Us  ont  le[ir  ii^aison  réunie  intcrressée  el  puis- 
sanlf,  fl  ainsy  leurs  dictz  interestr.  appuyez.  J(^  vt>im  wsseure 
de  bon  lieu  (pie  rKspa^ne  el  l'Iiilante  des  Pays  lias  ont  S{;en. 
approuve,  favorisiS  et  pressé  cesie  déclaration  par  latpietle 
ilz  ont  noîïi-  un  llitn  plus  s(;iTt^  entrViix  et  la  I.orriiine  ; 
*i  niesmes  ou  va  envoyer  de  là  foives  troiippes  sur  nostre 
frontière  avec  oitlre  de  depeudrt^  de  eeluy  c|ue  Monsieur  de 
Vauden)ont  leur  donnera.  Il  s'appelle  le  due  Peiif  el  l'autre 
son  Altesse.  .le  ne  vou.%  repres^^nteray  iey  les  conseqiienep.s  de 
ce  <*hangenient  inesnie  en  ce  qui  vous  n'^anie  en  tv-ste  plaer. 
Iji  réunion  rehausse  le  courape.  Ccst  intcrest  nouveau  ii  i-etiré 
Monsieur  de  Moiiy  ([iii  dit  av4}ir  desrouverl  fori'es  ehoses,  et 
niesinesque  Monsieur  d<'  Ilorneaa  faiet  le  niesnieet  esp<jus4' 
ce  party.  Ne  négligez  .^lonsieur  aucun  mot  de  vous  bien  con- 
server p4»ur  le  service  du  Roy  el  les  vostres^  el  puis  que  vous 
./faicles  des  troupi^-s,  si  me  jugez  propre  à  vous  M-rvir  je  vous 
|f supplie  1res  hiunblenienl  quej'aye  l'tiouneiir  d'y  estre  em- 
ployé puisque  je  veux  absolument  dépendre  de  vous  a  qui  Je 
suis.  Monsieur,  votre  ti-es  humble  et  otH-i.ssant  senîteiir.  Vous 
me  cof;noissez.  (Sans  signature.) 

Le  Hoy  de  qui  le  Uarrois  relevé,  peut  beaucoup  en  ceste 
oecurence. 

(Manuiiritâdt  Conrart  à  labibUolhè(ivedtt'Ar$enoi.) 


VII. 


rnDaiRATioTf  de  hadihr  la  TwcAmienE  ub  lorbaucb  rovn 

s'OPrOSXR    A    es    qu'a    K?<TBBPni9    IS   tOWra    M    VAIMIIONT 
POl'R    CIlAStiCH    l'oRDRK    DE   SL'txiDER    EN    LORRAIKR. 

Marguerite  rie  tjonsaguc  duebesse  doiwirière  de  Lorraine 
de  Cidalire  de  lïar  etc.  à  iiostm  amé  et  fi-al....  Cohuih*  du 
mariage  de  nous  avec  defTuiwrt  nuslre  très  honoré  seif^nenr 
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Honry  par  U  graro  de  l>i(»ii  ilur  t\o  Lomiino   elr. ,  It  ne  an^ 
issu  iitistii's  ciiraii!^  que  Ips  lViiicpssi>s  Nirf»le  rt  Clnudr  de 
Lorraiiu"  nos  filles  h  raisnét*  rlfsquflles  api-«^s  lu  der«  du  dits 
Sfigfi<!ui'  dur  son   \ti'rv  IfsHitfs  duchcz  torrrs  c\  seigncu^H 
dévoient  appartenir,  et,  advenant  le  deW'S  de  1h  dite  UUe  aiaV 
sans  ('ufiins,  à  la  dite  Claude  f»  soeur,  suivant  les  droits  <k 
tout  temps  inviolablement  ^mnlez  et  obs4>i'\-<>z  «-n  tou<;lesdM 
duehez  terres  et  seigneuries,  â  revrlusion   d^s  maslcs  pl^l 
csloifçni'/.  et  iiotan^uient  de  M.  François  tif  Ijirrïiine  prinn' 
et  Ctutite  de  V'auiti*nianl  ,  et  Clmrles  de  Vaudt'iiitHit  itiin  1 
qui  eux  mesn^cs  l'ont  aussi  reoognu  par  le.  tniirlê  du  marij 
du  dit  Charles  prinee  de  Vaudenrioni  avM*,  la  dite  Ntcolo^ 
Lorniine,  qu'ils  r<inl  lors  fiéclarf^e  ï>ai'  le  dit   contract 
seule  héritière  universelle  de  tous  lesdits  estats  après  quoi 
dit  père  semît  déetkléj  4*t  enrores  bi  dite  Claude  LomÛM 
après  sa  dite  soeur  aisitée  au  ras  qu'elle  vint  ii  tlercder  sam 
enfans,  mesme  l'ont  ainsi  exposé  ii  Noslre  Saînt-IVne  le  Pape 
lors  qu'ils  ont  suplié  Sa  Sainteté  pour  la  dispense  du  < 
niaiiage  ii  cause  de  leur  proximité  et  consanguinité.  vX  ewcfl 
l'ont  lesmoigiiê  plus  ouvertement  lors  que  après   le  ih 
advenu  de  nostredil  très  iiontm*  seigneur  et  ntury  il&  oDti 
et  soutlerl  que  les  sj'ruieiils  de  tiilrlili;  lioiuage  et  toast 
devoirs  et  reeo^noissanres  aient  esté  rendus  II  noslm  dilr 
lllle  aisnée,  eomme  oslant  [oi-s  dame  propriétairpSM^  des  d^H 
dtielte/.  terres  et  seigneuries  de  sihi  eiief,  et  te  dit  Cblirli'ft'^l 
Lorraine  son  raary  à  cause  d'elle.  Nêantmoins  depuis  k*«  d& 
FnuK'ois  comte  de  Vaudemout  et  Chai'Ies  do    lorraine  Wtf 
pris  l'auctorité  du  gouvernement,  souIk  le  luiin  de  bi  ^ 
duchesse  Nicole  ont   voulu  usurpt^r  la   iiroppiété   des  4b 
duché/,  terres  et  seijrneuries,  et  prétendre  qu'eUc?!  leurac 
tiennent  de  leur  chef,  et  à  ccste  Hn  fuict  des  dc-elaralld 
quUsontfaict  publier  pour  exclurre  la  dite  Nicole  diiche 
de  LorraJue  et  la  dite  Claude  sit  soeur  de  lu  successitMi  de  I 
pî're  dont  on  les  veult  rendre  incapables,  mesmes  ttiil  fa 
ta  dite  duchesse  de  déclarer  par  cstTÎpt  qu'elle  renonce 
ilroit  qui  lui  est  acquis  |>ar  sa  naissance  ;  (pii  est  mu*  eiiH 
pris»»  injuste,  et  une  usurpation  violente  ]Mnir  des]M)i] 
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tleiix  prioccftses  pupilles  dos  ronronnes  diirnlrs  et  mitres 
Kstats  qui  loiir  appattiont,  i^t  atisqttcls  le  tli)  sieur  comte  do 
Vaiidniioiit  p*'rc  vi  son  fils  s<*  sont  intiTKliiitz  stnibz  piflexto 
d'un  niariiigu  e\  rnntn'  Icscpiclz  aiios  nous  ne  pouvons  fai«* 
nos  plaintifs  et  pnitestalioiis  dans  les  dits  duché/,  terres  et 
seigneuries  on  il  ne  se  tnniveroit  aucun  officiertiui  les  voulust 
roeevoir,  et  ne  le  pouvons  Caire  nous  nu'sme  vn  pei^mne 
hors  iceux,  o»  nous n'aïuions  pas  la  IHieHé «le  nous  transpoi*- 
ler.  A  ces  causes  nous  vous  avons  <Ninnnis  (mUmné  et  dt^puiè, 
eouiinettons  oMoniions  et  di'putous  par  ei's  pivsentes  |««ir 
vous  transporter  hors  les  ilits  ihirhez  terres  et  seigneuries,  et 
en  l'une  des  villes  de  la  souveraineté  ou  pmlection  de  France, 
ou  telle  autr^'  des  princes  voisins  que  vous  voirez  ïkhi  estn?, 
et  que  vous  jugerez  plus  r-onnnode  cl  de  libre  et  seur  accez, 
et  an  dit  lieu  pardevant  un  des  Jn^-s  niagistralz,  ou  autrt^ 
personnes  publiques  que  vous  voudrez  choisir,  tant  en  nostro 
nom.  ipHi  connue  nu-re,  fîai-de  naturelle  obli{çi'>e  par  tous 
les  droits  de  nature  et  civilz  à  la  conscr\-aiion  des  [H-'csonni^^ 
et  biens  de  nos  dites  filles,  remoustrej'  ce  que  dessus,  ce  fai- 
sant dire  déclarer  et  protesU'f  qniî  lesdiVlaralious  faictesparle 
dH  sieur  comte  de  Vnudenionl,  et  par  (Charles  de  Lorraine  son 
ûh  et  tout  <'e  qui  s'en  est  ensuJvy  sont  entreprises  violentas 
pnr  eux  faiotos  contre  le  droit  des  gens,  la  loy  dupays  et  l'or- 
dre de  succéder  aux  dits  ducliez .  terres  et  seigneuries,  (pn*  h* 
prétendu  consenleinent  qu'on  dit  y  avoir  estr*  donné  par  la 
dite  Nicole  durbesse  de  Lorraine,  et  In  pn-lendne  renonciation 
par  elle  faicle  des  dites  ducbez  terres  et  seigneuries  et  ji  la 
s*!cce3sion  de  son  p*'rt^  qui  lui  estoit  iic(|nisf*  oui  esté  par  elle 
faictz  et  signez  par  contminte  et  violence  rie  e*nx  qui  ont  f>a 
persoinio  et  sa  vie  en  leur  pouvoir,  que  tout  ce  qui  s'en  est 
ensuivy  ensemble  tous  les  actes  d'aprobation  expw'sse  ou  tacite 
qu'on  vouriroit  prétendre  avoir  esté  faicts  piu*  nos  dites  tilles 
et  jmr  nous  sont  nulz,  de  luille  valeur  comme  faicts  par  con- 
tiuinle  force  et  violence,  et  partant  ne  leur  innivent  nuire  ne 
préjudirHer  que  le  retardement  de  la  présente  déclaration  et 
protestation  ny  la  forme  d'icelle  ne  leur  pourront  i*stre 
imputez,  ni  a  nous  d'nutimt  que  lu  force  et  lu  vifdeiice  k  tnus^ 
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jourseontinuc  comme  clk'  laut  cncorfs  à  présent,  et  goi 
lenieni  tnin;  toutes  dêelurations  protr^tatioiis  que  l>e5oin 
isl  qu«  voua  jugerez  eatre  nécessaire  pui-devaul  le  dit  juge,  ou  I 
nia^islmt  ou  auliv  p('isoi]iir  publique  auquel  viuis  en  rcquer-J 
Tctv-i  acte  en  la  ineîHeiire  fiinne  el  niunien?  tpie  faire 
pourra  et  pour  nous  sen  ir  aiiifii  que  de  raison.  Donnons  pou- 
voir el  nianileuHMit  siM'Cial  prornellaul  avoir  H}j;reable  femw  , 
et  stable  toul  ce  qui  sera  par  vous  ainsi  l'aict  géré  et  ne^iilit*  1 
comme  si  il  uvoit  esté  faicl  pur  nostre  pn)pre  pt^rsomie  ea  j 
tositioin  de  quuy  QOiis  avons  signé  ces  présentes  de  uostn* 
sciiif,'  el  scellé  du  s<'el  de  nos  amies. 


Donné  à 
en  plucart. 


le  f*  jour  de  l'an  1026.  MARGUBnrrs,  ei  seellcl 


(Coilecltoit  Dupuff,  Bibiioihéftuê  nationate,  t.  fiftS^MS-aM-^ 

vni.  ~ 

KITTHBB    sniKMTtCLLK    A    KkSC\    KT  PRI^K    |IR    POSSCASION    SOtEmnitU 
hV    liUCUK   DE    LORHAUfB   PAR    LE    PRINCB  CIUKLKS. 

I-e  dimanche  premier  jour  mars,  sou  Altesse  de  Lorrutne 
Charles  <|uati-ieâme  du  iiniii,  fit  sou  ealn'^e  solenuielle  et  iiiiigui- 
fique,  avec  l'acte  de  priiise  de  jHisîk'Ssion  du  lUlrhè  de  Lor- 
raine, en  sa  ville  rie  Nancy,  ainsi  qu'il  s'ensuit. 

Il  sortit  (le  la  ville  à  la  desrrjlH'4>,  le  malin  ilndit  jour,  k 
rissuëdelaniesse.  luy  (|Liatnesine  en  uucm"i)sse,el  fut  dîsner 
à  une  maison  platto  prœlic  Nancy,  appclléc  la  (k^ose  de  8<tric, 
près  d'un  lieu  dit  Mal{p-an{^e,  où  il  demeura  jusqucs  sur  les 
quatre  heures  du  soir  qu'il  en  partit ,.  pour  s'acliemitier  audit 
Njuicy. 

Au  dehors  les  portes  de  la  ville .  fut  dressée  une  fomte 
d'Oratoii-e.  ooustniictede  bois,  an  de  rlansduqiïclestoit  un  autel 
riehenienl  pan*. 

Là  arriva  preniierenient  son  Altesse,  oii  elle  trouva  nies&irei 
Anthoine  de  Lenoneonrt.  primat  de  Nancy,  vcstu  d'ornements 
IKjnlilicaux,  accompatîné  des  chanoines  des  é^lis«-s  prima- 
liab,  et  roticgiale,  des  paroisst^,  el  d'aiitreâ  ee<'lesii(stiqiu*s 
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fAisant  te  corps  du  clergé,  c|ui  y  cstotenl  (>ro<:t;ssioniu>lleuient 
îirrivt'z. 

L^nlil  sieur  l'riiniil  pr4»senta  k  mm  Altesstî  une  cniix,  iju'ollf 
adora,  cl  jura  Mir  icrllf  i|ii'il  déft'nilmtt ,  cl  iiiainUciidruit 
risglisc  et  Ir  clergé  de  lj»ri*aiiu%  m  ses  droicts  et  iinmuniloz^ 
et  i*ii\  aussi  jurèrent  à  sjidJIc  Altesse  de  lui  Kiirder  toute  lide- 
lilé  etolieissance. 

Apres ci'ste  action,  le st'ii,meurdt'  UcinouJlle,  ^unii escuyer 
de  Ij»rraine,  frère  pnisné  du  luuix'schal  de  bassompierre, 
qui  pni-tiiil  en  esoharpe  resfM'e  ducale  dans  un  f'otin'e-iiii  tie 
{wnide,  la  lira,  levant  la  jKtitirle  eu  liant,  la  porta  devant  son 
Altesse  jusques  dans  l'cglise  collégiale  de  S.  George. 

Tout  le  cierge  retourna  priK-essiiinnetlerucnl  dîuis  la  ville, 
ainsi  qu'il  estoit  s^iHyel  t'ul  coiniiieneê  l'entrée  de  son  Allesfte 
en  eel  itrdre  : 

IVeniierenienl  entra  en  la  ville  le  seigneur  île  llaraucnurt 
de  Cliandilay,  hailly  de  Nancy,  à  la  leste  de  la  noblesse  du 
pays. 

Apres  suivoit  un  Ueniult  à  clieviU,  seul.  vesUi  de  sa  colle 
d'armes. 

Puis  inarclmil  le  seigneur  de  Thoti,  de  la  uiaisim  du  i'Jui»- 
telel.  niaresolial  de  Lori'aïne,  tenant  un  ba^lnn  a  \a  uiaiu^ 
aeroiiipa^né  du  grand  eseuyer^  qui  precedoit  lo  cheval  du 
duc  de  birniine. 

Far  après  veuoit  son  Altesse  à  cheval,  forces  chevaux 
enhaniHclieZ:,  ii  ses  deux  costez  esloieot  ii  pied  deux  escuyers 
de  service. 

A  rentrée  de  lu  porte  de  la  ville ,  estoit  le  aene-schal  de 
Loniune,  de  U  luaîsoii  de  Ueauvuu  à  pied,  a^ee  le  sieur  de 
ilaraucûurl.  lils  aisnë  du  gouuerueur  de  la  ville,  lefjuel  en 
l'ahsi*neede  !M>n  père,  indîsitiisé,  présenta  lesi'lefs  des  |Ha*les 
de  Nancy  à  S4tn  Altesse,  et  au  niesuie  instant ,  le  daix  porté 
pur  six  hom-geoisdc  la  ville,  luy  fut  présenté,  sous  lequel  elle 
se  mil. 

Fort  priH'he  de  son  Altesse,  ii  sa  droite  estnit  .Mnnsii'urson 
frère  seul,  liltré  maninis  d'ilallon-l'linstul,  et  |MMii-\eu  de 
IVveclié  de  Tout,  veslu  d'un  lialiil  vinhi. 
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l\&  l'autre  oos!»'  îi  e.n  gniiclio.  un  pi^ii  derrière  marrhoît  seul 
lo  sk'in"  lliolu',  scignpiir  «lo  flImisHii,  ctfMlaîno  rirs  ptirdes. 

Suivi>iont  Hpn's.  iiii  raiip  «Irttk-t,  le  marquis  dr  Moùy.  et  à 
gauche  le  prince  rie  Plialsbourg,  ayant  une  casnqtiiï  k  b 
VaHonc. 

l'iiis  allaii-nt  oonlusemont  et  sans  ordre ,  les  seipAcurs  <1 
fi4-ntilA-li(nriiius(l<'  l'untîiemH'  cavaleriu  de  Lorraiiip,  superb*»- 
infiit  vestus.  paraissant  à  la  testi*  dp  reste  tronppe  le  enintf 
de  Tonniiflles,  ^rand  niaistre  de  Lorraine. 

lùïln-  lesfjiU'Iîi  SI'  vi)y<iitMit  aiiHsi  le  eheviilier  de  Ltirraine. 
fils  naliii-cl  ^\\\  detuiirt  duL-  Henry;  le  comte  JeHii  Heingnui* 
frère  du  prince  de  Salin  :  le  sieiir  de  LenoiicouH.  bailK  de 
S.  Micliel,  cl  smi  cousin  Lcnctncoiiri  de  Sorrea,  le  hamn 
I>ai*>ao,  niaresclial  de  lïarrois  ;  les  sieurs  de  Liidres.  et  plu- 
sieurs antres. 

Apres  celle  tnitippe  niairlinienl  les  archers  des  parties, 
ppecodez  des  trompettes,  et  en  teste  le  lieuleiiuiu  de  leur 
coinpa^niie. 

Bon  Altesse  estiint  ilcscenduë  en  l'eglisc  primalialr.  cU»- 
y  fit  le  serment  aceoustuinc ,  que  l'ancienne  cbcvidorir 
dit  eslre  l'acte  de  la  prinse  de  possessitm  du  duché  do  Lrir- 
raine.  ei  de  Tinstalation  de  fuit  par  ceux  dudit  dut%  qui  luy 
font  leurs  vœux»  ci  serment  de  lidelilé  :  nmis  il  y  pust  dn 
desordre,  ptmr  le  rah{,'  k  la  séance,  enlrc  la  noblesse  de  Lor- 
raine, et  ladite  aiM'ienrc  ehcvalei-it',  dont  fnl  dresst*  nn  acte 
de  protestation,  [hu*  notaires  mandez  exproz  pour  ce  siijel. 

Apres  les  praces  reiicUiés  à  hieu  dafis  la  dite  e^liso,  avec 
mtisiqne.  chacun  se  retira,  et  son  Altosisc  alla  en  s<>ii  pidais. 
nii  se  fil  un  festin  pidttie,  et  souppa  avec  la  durhosse  siw 
eâpoiise.  assise  près  de  luy  :  aux  de\i\  rosier  de  In  table, 
assez  proche  de  son  Altesse»  estoil  Monsieur  scm  frère  le  mar- 
quis de  Hattoii  r.hastel,  cl  madame  Claude  sieur  de  ladite 
duchesse,  cl  au  bas  le  niutiiuis  de  Moûy,  le  prince  et  lu  prin- 
cesse de  I*halslH>ur^. 

Apres  le  sonpper  se  tit  un  bal  dans  la  grandi'  s;dU'  dmlîl 
palais  ducal,  où  se  trou^t■renl  monsieur  et  mailauir  de  VaiK 
demonl  liltrez,  duc  et  duchesse  de  Lorraine,  qui  ne  ft*eslotenl 
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Ipouvej!  k  l'ciilrec  de  son  AUessc  leurfils,  seulement  ledit  due 
de  VatideiiMiiii,  sans  immisln-,  fut  voir  la  (lisposilion  du  lien 
en  forme  d'Onilitire,  où  son  Altesse  avoit  eslé  preniierenient 
recetiê  hors  la  porie  de  la  ville. 

r.hneun  des  pnnees.  princesses,  seigiienrs,  eldnnies,  eslmit 
entfL'z  en  la  salit-  diiilll  liai,  son  Altesse  mena  matlaiin'  la 
duchesse  son  espi^iisi-,  au  prand  hraiisle. 

Apres  cela»  le  due.  de  Vaudeintuit  voulut  ipit'  li!  prince  de 
Pludslmurg  son  gendre,  dançast  aussi  une  courante  nv^-e  In 
duchisse  sa  hfUc  nicre.  ci- i;ui  fui  faict.  e:  ain^i  s(' termina 
cette  joïimee  pompeuse,  de  lonlree  du  duc  de  Um-aine  en 
sa  ville  de  Nancy,  avec  joyi**  et  resjouissanccs  pulili(|ues. 
(BxtraJt  du  Mercure  fronçai*,  «nnée  I6W.) 

IX. 

ACTE    DU   seilHEVT    PUKSTK    AVX   BSTAT2   M    LORRAIKK 
PAR    LE    DnC   CHAULES. 

Blar*  leU. 

Au  nom  de  Dieu  amen.  Par  la  teneur  du  pn^iMil  puhlic 
instnmieut  s«>it  <-luise  co^jineûe  e1  manifct^teà  tous  qu'il  appar- 
tiendra que  erjoupdhny  datte  de  cestes,  l'Altesse  du  wrenis- 
siine  prince  tUiarles  (juatriesuie  fuir  la  ^nivo  de  Uien  duc  de 
Lorraine,  Maifliisduc  dt-  Calahre,  Har.  Ilueldres.  marf|ni6  du 
Poni  k  Mousson,  Noni4'uy,  comte  de  Pnivmce,  Vandi'niont 
HIamont.  Zutphen,  etc.,  par  cession  du  vingt  sixii-nienovein- 
lir<' dernii-r,  passée  pardevnnt  J.  Vi^noltestalH>llitin  fîmend  du 
dniict  acquis  ii  M<uisieiir  le*  linc  l'ranvois  pt-rcdc  s(m  Altesse 
en  la  succession  dndici  duché  estant  constitué  en  pro|>re  per- 
sonne à  l'cnlrce  di'  la  vilh*  de  Nancy  accompagné  de  l'illuslris- 
simeet  rt'vcreiulissime  prince  Mimstcur  Nicolas  Kranvois  de 
Ijirraim*  l'Vfsipie  et  comte  de  Toul,  prince  du  Snîucl  Kmpire 
frère  à  S4>n  Altesse  et  <le  Ires  haultz  et  illustres  |»rinces  Mes- 
sieurs Henry  de  LoiTaine  nuinpiis  de  Mouy,  et  Louys  de  Lnr- 
raiite  prin<'e  Phalslmurfî  et  d'vn  {jranti  nombre  de-  seigneurs 
gentilz-homnu'S  et  ceux  de  sa  coin'  et  inaisun  Inus  ik  <:)ievHl, 
pour  e\pres>:cmentfair<*son  entrée  solemnelle  en  ladice  ville, 


iîfi 


DOCITMKNTS 


comme  dnc  ot  prince  «inuventin  Hiidîrt  diirlic  cl'imo  part,  cl 
d'nulrt'  {mrt  iHircilIt'iiU'iil  eonslitm-  va  pnipro  perÂoiiiic  hmilt 
puissant  et  révérend  seigneur  Philippes  tnianiiel  du  Ligné- 
ville.  diK'teiir  en  lhe(d(»^ie^  pw)lonostaire  du  Siiinel  Siejre 
aposlolirpio  et  gnind  prévoit  de  Henùremout  ot  de  Soiiict 
Georges  de  Naiicy^  conseiller  d'e^Uil  de  son  Allt^ss^ï  svtgnçar 
deTuinenis  et  de  Royeeourt,  assiste  el  affrjuijwgné  d'un  gmiid 
nombre  de  prelttt^,  idibez,  prieuï-s.  ehanoines  et  aulr«'â  gens 
d'e^lise,  et  de  •:entilz-liomnies  de  Taneienne  ehc\'>ilerio  dudtrt 
ductits  seigneurs,  nobles,  el  plusieurs  iHUii^eois  el  corinniin 
IM'Uplen'presenlaul  tnus  tes  trois  KstuizdudJet  |vayï  eoiHluiclz 
et  mt'nez  |mr  liiiult  et  puissant  seigneur  l'aul  de  H^rdiirnurt, 
constriller  d'Ksiat  et  bailly  de  Nancy,  lequel  seipnetir  de 
Lî^neville  apr*"s  avoir  faict  la  rëvéreiirc  ii  son  Alli:sse  en 
présence  de  nous  n<»sla ires  de  raiitliorité  apostolique  iiiscriU 
en  rnretiive  de  la  CIoiu'  Honiaine  soubz  signez  et  des  lesnioinp 
enbaps  desnnniniez.  a  diet,  proposé,  et  déclaré  plusieurs 
choses  de  la  part  des  Kstatz  concernantes  son  eiiln»»»  <■! 
joyeux  adveitenietit  en  ceste  ville  de  Nancy,  et  entre  nutre^ 
propos  luy  a  représenté  Tatrection  que  Messieurs  dnsditz 
Ksiats  avoit  d'olwyr  el  senlr  son  Altesse  comme  s<'S  1res 
lunnbles  uititeurs,  vassaux  sujectz  el  serviteurs  el  le  coiiteft-  ^ 
teinenl  qu'ils  recevolcut  de  ceste  sienne  heureuse  cntn'e, 
adjoiistaiil  que  niesdilz  sieurs  des  Estalz  la  pn-seiis  liiy 
avoient  dniuie  ehargede  le  supplier  plus(|iie  très  hliiubleinent 
se  faire  enteialre,  si  c'cstuit  pas  le  Ihhi  plaisir  de  si>n  Alti'S&e 
en  ensuivant  niesseigncurs  ses  prédécesseurs  de  preslcr  et 
faire  serment  et  debvoirs  telz  et  semblables  (jue  icetix  ont 
lousjours  et  de  toute  uiicieuncté  taict  et  preste,  el  qu'en  lel 
cas  sont  requis,  après  lesquelles  renionstrauces  et  pro|HJsî'  I 
lions,  saditle  Altesse  auroil  respondu  1)enignenieut,  et  dit 
qn'ouy.  el  qu'il  en  cstoil  pi"c>t.  Kn  suilte  do  quoy  le  sieur  de  j 
Ligneville  a  dit  ce  qui  sensuit  : 

Très  rediHibté  et  souverain  seigneur  vostre  Allesse  jure  et| 
promect  loyallemeut  et  soleimelleiiieut  et   en    pan>lle  de 
prince  (ptelle  (^(anlera  maintiendra  et  enlretiehdra  les  trois 
(■Ihtatz  de  cesliiy  son  duclié  de  Lorraine,  a>saviiir   it'a  \/.vnsi 
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d'eglisf!,  l'aiirietinr  chovallfrie  <•!  la  mtblessfl  t*l  le  tiers  estai, 
PM  leurs  aiX'ifns  droirl/,  liberluz  rranchiscs,  t-t  usit;j!i's  (ju'ilz 
r»iil  vu  itf  uicsMîignt'urs  vtiz  pri«lt*rt'ssi'urs,  ut  de  im'  imi  ilon- 
nerez  \(izlL'tti'es  patentes  quand  reqiiiz  en  serez.  A  qiioy  mn 
.Mless4*  a  dit  et  ivspiindii  de  so»  plein  Vdiilnir,  ri  qu'elle  tes- 
'  miiigneroil  ses  a!rcrti4}jis  a  ses  iiulili'S  Kstatii;  après  lequel 
i  scnnent  ainsy  faict  et  preste  par  son  Altesse  haiilt  et  puissant 
^ Simon  i\r  P(milly  Imron  dKsin>,  loiiseiller  de  son  Altesse, 
^iniiresrlial  (ïv:  lltintiis,  (^oihcmcur  de  la  ^ille  t't  eitadclli'  de 
fSallienay,  {KHir  et  au  nom  des  Kstats  dn  duché  de  Kai*  addres- 
saut  ses  paroles  a  son  Altess4'  Lny  a  supplie  tn-s  InniiliU'nj4-nt 
vouloir  Taire  k-  pareil  à  sim  entrée  «^n   son  diiclie  de  Itiir, 
auquel  srn  Altesse  a  dit  qu'il  en  estoit  content  ;  de  t<mtes 
el  charunes  h'SfjnrlU'S  cJHises  dessnsililtes  ledlet  sieur  de 
Li^ne'.ille  es  noms  que  dessus,  et  le  sienr  de  l'ouilly  ntan-s- 
elud  ditdic't  Itarnùs  iM)ur  Ifdicl  due  lie  de  llar.  onl  deniandë 
.  respeelivenient  ii  nous  dielz  iiottuires  s4>uI)Z-s4tU7.  leur  esire 
rfaietz  donnez  et  (ieslivre/ un  nu  plusieurs  instnnnenis  putiliez. 
qui  furent  faielcs  dieles  et  passées  et  necordt'es  à  Nancy,  a 
{'fiilrt^e  de  la  porte  Sainet  Nicolas  érigée  en  la  ville  neufve  du- 
diet  Nanry  le  dimanche  premier  dn  mois  de-  mars  environ  ees 
quatre  heures  après  niidy  en  l'an  de  la  nativité  de  nosliv  Sei- 
gneur K'-âti.  Indietion  neui""dii  p<jntilieatdenostreSanil-Pere 
fVrbain  [»ar  la  providence  divine  |>ape  huicl*'  du  nom  année 
Imis'""  prêsens  a  ee  rrverendissime  et  reverenils  Prelatz  mes- 
sire  Anihotne  de  Lenonennrt  Primat  en  Lnri'aine,  (Ihristtiphf 
de  Mitry,  ahlnr  de  B^mfay,  Henry  Frédéric  de  Uildestin doyen 
dtr  l'eftlisc  collégiale  de  Rosoy  en  Tiraclu-,  Jean  Martin  alibe 
iIm  fUair-licu.  rjatah!  Cerneval  ahhu  dt!  Nustrt'  I>aine  ik*  Krc-ys- 
rtorf,  Melehior  de  la  Vallée  chantre  et  chanoine  de  l'insigne 
e^jlise  de  Saint  Georges  de  Nancy,  le  prévoit  des  ehanoJni'S  de 
Snincte  Croix  du  Pont  a  Mmisson,  et  liault/.  puissants  et  liono- 
rz  seif;nfius  (Jiarlis  l-jnanuel  eonite  de  Toniiellc  ^tiuvi 
^niaistre  en  Ihostcl  de  son  Altesse  et  chef  de  ses  Hnances, 
(inspart  de  Ligtu^ville  comte  de  Tmneins,  premier  gentil- 
homme de  la  eliamluede  mitiisfii^neur  h*  duc  l-'i'anvots,  Jean 
[dL>  Iteanvean  senesehal  de  UuriiVis,  cnnscillcr  d'Iiistal  de  son 
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AUeese  «t'igrhnu'  dB  No>ian.  et  a.ssisUnt  M.  le  niark>srhal  du- 

(lict  nanxiis  pour  le  ctuehé  du  lïar.  Ut-né  de  Staiiuille  ^(luvfr- 
nciir  (lo  iM;ii-à!il,  François  Uigny  coiiiU'  de  Foiitfiioy,  Forry  de 
llaraut'ourt  Imrou  de  CliniiiMuy,  tUiriâtiipltu  du  SenMrourt 
fjouverfunir  df  Hnmbourg  ei  dt*  ijaint  Anod,  AhruliHin  du 
Uaiiltuy  Mïijincur  év  Kissecourl,  Ferry  de  LiQiicvillo  tnmir 
de  Tantoiivillc;,  iiiuistre  de  eainp  \umv  le  rt^fçimoiit  de  son 
AlU  sse,  N.  de  TlHiiuassin.  seigneur  de  Ville  P«rf)y  eonseillrr 
et  iiiHiîîtrc  d'husiel  do  s<m  Altetssc,  Jonathas  du  Haulluy  set- 
i;ncur  de  Vudûncourt ,  Claude  de  Ileligny  esruycr  de  iiioii- 
seigiiuur  le  riu<'  François,  vi  plusieurs  mit»*:»  pi'rsoiint;«  tant 
d'églises,  genlïl/.-honinies,  et  nohle.s  que  bourgeois  vl  cora- 
MNin  [H'tiplc,  lesitioinfjs  a  ce  speciallenient  et  expressément 
appelez  pciez  et  requis. 

Et  d'aulanl  (pie  nous  AOiil)Z-:>igne£  noslaires  de  l'aulborilé 
a|)4xsloli4|Ue  iiiseripU  et  iitimatricnlez  en  ran-lii\e  de  la  Onir 
Uunmiiie,  avoi>s  esté  pre^eiis  avec  tes  te!»iuuii)g.s  ry  devwil 
desiiiHimit^z  a  toutes  le.s  elxises  promises  et  hvods  iceUe.s  oiiv 
din-  piO(Ktsei' déclarer  faire  et  passer  en  la  l'oitiie  et  manière 
i[iu>  diri  est  et  en  dresiuiy  cl  plis  la  notte  de  ee  est  il  qtu?  thmm 
avons  l'aicl  le  présent  acte  et  instrument  publie  et  ic-elluy 
piddié  et  soubz-sïf^iié  des  seiuf;s  el  inannelz  acrousluniez  dp 
un/.  ni)tt;uialz  pour  l'oy  et.  tesnioigiiufîe  de  tout  l*«  cuntc:]!!! 
audicl  aelc  et  instrnjueiit  un  ayaitt  est»  deiieuient  Icgïtàniv- 
ment  priez  et  reijnis. 

(  Manusciils de  Coniarl  à  ta  tiibtiuthi^iàê  4#  CArunat-l 
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X. 

RESCLTJIT  DM  BSTATH  CESBRAl'X    COKVOQlTZ    A    SAWCT 

LE  3  MARS  lf>6!(i  rr  riitis  lk  33  Dtitrr  mois. 

A  l'asseiublèe  desdictz  Rstatz  {•énêniux,  son  AllesM?  leur 
aumil  faiet  entendre  rptedes  son  ai'Hvée  a  son  Estât  et  r<Hi- 
nniiie  il  uuruit  reneoiilre  plusieuj's  truiippeset  gens  de  eucm? 
à  80I1  voisinage  et  affaires  qiii  l'auroieiit  engagé  a  de  tocs 
yrandes  des|X'nees  pour  la  eoiuicr\'ation  desdictz  Estatz  et  dw 
diiiictz  d'iceiix  el  iKnir  ce>l  eirect  a  este  contiaimie  de  iiietUo 
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:iiii-  pied  i\e.^  trouppes  et  ffens  de  g Jirre  d^ins  ses  places  fron- 
lieres  quEUe  ciïtrdionl  encore  prcseiitemcnl,  mi  pHyeiiifiit 
(Icàfiuelles  après  uvoir  employa  tout  ce  quelle  avoil  du  sien  el 
i'i-H;<»giieii  le  peu  de  moyeu  de  continuer  de  son  seul  revenu 
orflinaire,  a  eause  des  [^nuides  ehiufjes  dehtcs  et  en^'agemeats 
de  S4I11  ditiaaiue,  Klle  aumil  i^-rnpriiiilè  siMiliiE  le  cniilioiiuemenl 
de  uioiisei^îneui-  le  Uiic  son  [tviv  plusieujs  rmbdiles  sommes 
de  deniers,  partie  desquelles  auroit  auissy  este  euiployée  à  la 
réception  eiivoy  et  enlreteneiufut  d'ambassadeurs  el  autres 
S'irles  de  commissions  el  iiejçoctutions  nécessaires  an  liien  de 
rEstat.dont  sonAUe&se  seiroiive  forl  en  arrière  et  sans  espe- 
ruiiee  de  se  desangager  sans  l'assislance  commune  ctf^eneràllc 
d'ioeuv  Kslalz. 

Kii  set  oikI  lieu  elle  leur  a  faict  entendre  qne  |iour  monstrer 
le  désir  qu'elle  a  de  conser%er  a  jamais  lesdictz  KsUitz  en  leur 
ancieniielé  elle  leur  a  donné  part  de  ce  qui  s'e^t  passé  entre 
monseigneur  le  Ihic  scui  père  et  elle  pour  «ssenivr  l'union 
des  deux  duehez  de  Lorraine  et  de  Biir  et  en  perpétuer  Ib 
succession  en  li{jne  masculine  en  sorte  qu'ilit  ne  puissent 
eslri"  jamais  séparez  de  leuis  noms  el  maison,  et  ce  en  suîUe 
du  testanieiil  du  r<iy  Wcnc  de  Sicile  Une  des  dvnx  duchez  l'aict 
enranl-ilHi^  lequel  lûeti  qu'il  eust  esté  lost  apivs  ta  moitd'icel- 
liiy  si'i};iienr  Hoy  publié  el  exécuté  entre  les  enl'ansuu  sceu  et 
agreement  des  Estalz  des  deux  duchez,  ncantmuins  auroit 
depuis  este  ignoré  et  mis  en  ouhly  par  l'espace  dt;  plus  de 
quatre  vinglz  ans  et  jnsques  a  tanl  qu'estant  retourne  a  la 
co^noissaiice  de  maudict  seigneur  le  L)nc  il  auroit  cedë  tons 
ses  droictz  en  fumeur  de  au  dicle  Altesse  son  filz  aisnè  pour 
ne  iM>rlir  de  la  succession  i>rescripte  par  ledict  teslameut,  et 
demeoi-a  dans  rintenltun  iludicL  seigneur  Hoy  assenreru 
aussy  longtemps  la  consenatiou  desditcz  bstat/  que  leur 
maison,  mesnie  puiu*  lesi)uelleâ  occasions  si  importantes  aura 
civu  que  les  Ksiatz  ausquclz  (el  tionheur  et  conlirmalion  en 
arri\econlriLmernnt  volontiers»  maintenir ladi^niu-et  splen- 
deur de  siulictc  couronne  el  maison  pnisiju'u  irelle  est  atta- 
chée la  conservavinn  dcsdîctz  tstat/. 

Uni  este  députez  de  la  paît  de  .Messieurs  les  tsUltz,  pour 
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Messieurs  les  ecclésiastiques  Monsieur  de  Lenonrour  print 
de  Liij^iipvillf  |>rev(»sl  de  Saint  («Wii^es  el  IVItinsicur  l'ahh 
de  Flubeiiiont,  et  pour  Messieurs  de  lu  Nfïlilesse,  Moiisirur  1 
comte  Toriiielle   giund   nmisti'e.   Monsieur  le  coude  Jejn 
Ultin^raf  Monsieur  .1.  Dlierbestin.  et  l'hilllpos  ci^iiitc  d'I 
liestruirnl  nii  Morchunyes,  Muusietir  de  lliu'iiiientirt  grn»T 
de  l'arliltericj  qui  mit  représenté  a  srtn  Altesse  desdiclï  Estai] 
les    gruiidps   oliligations   de  son   heuivux   ;ulvenc>it»^l 
ses  coumunrs,  le  voyant  si  couraReust-nient  |>orté  a  \a  de 
fence  de  ses  Estai?,  dont  ils  luy  rendront  tres  hnnihle&  j-eair r 
cienients,  trammo  atissy  de  In  cognuissiince  qu'il  luy  n  [tlejl 
ItHir  faii-e  doniuT  du  droic^t  f)ue  ses  Estalz  de  Lorraine  ul  ' 
lîitr  avoicnt  (niais  trop  longtemps  ignoré)  de  delnoir  eslp 
instparahlenient  [wssedez  el  gouvernez  |»ar  les  niusles  de  fi 
serenissinie  maison  a  IVxelnsinndrs  tilles  qui  en  eussent  (m4 
lrans|Kirtep  les  stici'i-sstdus  aux  fouronni-s  estrarip^Pf^s,  l'fitili-' 
cation  estant  a  eesdielz  Ksiatz  dautanl  plus  t;rande  de  luy  eti, 
iTn<l]'«i  très  hnmlilcs  services  et  a  monseigneur  k?  Duc  son  | 
que  ce  liroict,  eslani  venu  a  leur  eopnoissiuiec  l'un  el  Tmil 
auroieni  postposè  leurs  inlerestz  perllculiers  pour  ne  privti 
le  ptililie  diidict  droiel  a  Uiy  acquis  |>iii'  la  dis|>osttion   faieti 
\mr  lediet  feu  Hoy  René,  seavoir  que  lesdict*  rieux  Estati 
rimroimes  de  Lorrainn  et  de  llar  si^ittienl  in  sépara  Uenu'i 
|K>ssMlez  parles  niasles  de  sa  seirnissinie  maison  a  Texelu 
sion  desdietos  tilles  ja  des  lors  afTi^ree/.  par  ses  lislatz  aw 
oliligalion  de  n'y  contrevenir  ny  souffrir  estre  contwveuii  t| 
l'advenir,  et  en  vertu  île  cela,  par  ses  enfans  exécuté  npnX 
sa  mort. 

Que  si  In  mémoire  doibt  demeurer  elenielle  aux  F>itatz  t\t 
son  Altesse  d'un  sifinalé  bien  receu  de  Messeî^rneurs  sespre-' 
deeesseurs  elle  ne  doibt  eslre  moindre  envers  celle  de  mon-, 
seigneurie  Duc  smi  père  de  leur  avoir  estably  en  Ih  tiiesuN 
forme  dti  bien  de  laquelle  l'oiiltliam-e  les  [wnivoil  priv4'r,  si  [ 
leur  sagesse  et  faraude  aflection  a  lu  elmse  publique,  il  ne  lei 
eus!  plei'i  dnnner  la  coj^noissHiire  cl  adriH^tlre  en  jouissance^ 
t'(>sl  de  quov  lesfliclz  Rstatz  luy  rendeni  1res  hundiles  grarefij 
et  a  monseigneur  le  Due  son  père,  connue  aux  restauraluu 
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(l'un  Ikonheur  qu'ilz  promcttenl  h  son  Altesse  de  gtinler  inviol- 
lablrnient.  <_-onini(>  nltsolum^iit  nocessaire  au  repos  dt*  sesdictz 
bstatz  et  a  la  conservation  de  ses  deux  eoiironnes  de  lorraine 
et  de  lïap,  Inneiit  Dieu  et  loneronl  ctcmcllenienl  ii«  les  avoir 
R  lenip^  el  lors  de  trtir  [iliis  j^raïul  besoin^  si  piiissiinHiiciit  et 
si  favorai>tt»meiJt  aydez.  aiHoitians  a  son  Altesse  p<pur  subve- 
nir Hii\  nécessiter  qu'elle  liiy  a  pieu  leur  faire  p  esentcp 

(  ManMcrH$  it  Conrart,  â  la  hitHiothiqur  tla  tArtÊnat.) 

XI. 

ACTS  DR  PHOTESTATION  FAICTB  PAR  l.E  SlBlin  JLRTISIANO  PHIAXHI 
RE!iinE!a  KN  FRANCE  l'OtH  HONStEUR  LB  ni'C  DE  MAÏÎTOl'K 
LS  *"  Iti26  At!  SCI*  «E  MAHi;t  V.RITS  [«B  r.OKZAr.lB,  Sl'IVABT 
UMTB     PHOCirRATlON    ET     III!    TOtT  CONFORME    A    ICKLLK. 


PROTESTATION  DE  iMCOLE 

Sarlieiil  Ions  (pie  re  joiu-dlmi  itî  felivrier  l(i27.  Cotii|mrant 
par  devant  le  tabellion  juré  au  ducb^  de  Lorraine  snubsi^ript 
denieuranl  â  Nancy  et  témoins  ey  en  l»as  denOnie?.  très  haute 
très  pnissiuite  et  sérènissinif  printM-sse  uiadaïae  .Nieoie  du- 
chesse de  Lorraine  espouse  de  1res  haull  el  1res  puissanl  el 
sêrênissinie  prince  nioiisri'pîneur  Charles  |>ar  lu  graec  de  Dieu 
due  de  Lorraine  et  de  LUir  et<*. 

A  decliiré  et  deelare  :  comme  il  soit  par  eydevant  elle  ait 

renonce  ti  la  stieeession  par  elle  prétendue  du   durhez  el 

Kstatd  de  Lurraine  el  de  Har  (conimt*  es[)ouse  et  est.uil  soulis 

Ja  puissance  de  mon  dit  seigneur),  neantnioins  oognoissanl 

I  qu'en  rette  occasion  la  force  jiiTfen'e  ft  la  raison  l'auroil  enn- 

traint  â  ladite  renonciiition  tpi'clle  ne  devoil  (aire  comme  tille 

et  héritière  de  feu  inonspîgiieur  Henry  par  la  grâce  de  Dieu 

Duc  de  Lnrraine  et  de  Har.  i-tc,  scui  |HTe,  que  Dieu  abs^ilve, 

suivant  son  testament  du  H  umy  UH\.  Ma  dite  dame  veult 

et  eiiUiid  que  ladite  renonrialiim  el   déclaration  ensemble 

celles  (piellc  pourntit  fa-re  ey  apivs  ace  subiet  seront  nulles 

,  el  sanseffeclj  attendu  que  c'est  contre  sa  volonté  intention  cl 
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droit  qti'elle  vviiH  estre  confomics  an  «lit  leslanient  lf()nrl  iim 
dito  daiiip  vpiiU  siiivro  de  p«»    l  i-n  point,  sans  s'arresUr  aiJ 
adjonsUn*  foy  àcequcllepoiirroît  avoir  fnîfl  cy  devant  »*Cp«>« 
i*()it  fnin'  ci  Hpivs,  comme  contrainte  par  \e  jM>uvoir  de.  m 
dit  spîgneiu'  son  cspoiix.  et  en  cas  que  ipielqu'un  dt*  lu  ( 
de  mnri  dit  si^piipur  on  aiitro!*  vondroient  prritcst*»r  contre  « 
ny  prit  iirlc,  ma  ilili'  danir  minime  cl  cslil  le  sieur  Priandy 
agent  tic  niiaiseigncurlc  duc  de  iMantone  en  cour  dp  France, 
ponr  pniteslcr  rcspnndrc,  et  agir  pour  elle  et  en  son  nom. 
contre  tout  vf  i\\\i  se  pmnroit  innover  et  attenter  à  ïuin  pn>^| 
jndice,  en  suiic  dudit  acte  lequel  a  reqnis  au  tabellion  soub-™ 
seripi  ]w>nr  lui  senir  et  valoir  en  temps  et  lieu  ce  que  de  rai- 
son et  à  elle  oelroyé  en  celte  fornie. 

FaicI  et  passé  au  dit  Nancy  le  dit  '2((  fcbvriep  lfi27.  I*réseii 
Honoré  sieur  Claude  de  ItnfTegnicourt  escnycr  d'escurie  i 
rKstat  ili*  l'Altesïsr  de  "Miiilaïue.  et  ntïlile  Francist^ur  Milnni  tn*' 
soricr  des  fnumces  iliii-lle,  tosnioins,  et  a  ma  dite  danie  sigiu 
etiscnitflc  les  dits  lesnioins,  Nicole  dnchessc  de  LorraineJ 
Hidregnicourt  tesnioiii.  F.  Milan!  lesmoiu.  N.  l'élit  Jean. 

{Culle<liaH  Dupuy,  Itib'iothrque nationair,  i.  (ïBt-UBS-MI.H 

XII. 

LB  DUC  CaABLBS    IV    AV   (URDIKAI    DE   nicnELlVC. 

ïfmcy  i  Mlohn  KM. 

Si  les  aflaires  du  monde  n  etoienl  contrepesëes,  il  y  auniHi 
moins  de  peine  à  s'en  nu^sler,  et  moins  de  gloire  aussi,  et  i 
vent  celles  de.<  jj^iuids  trouvent  les  plus  fâcheuses  renconb 
Vous  verrez  racci-oclie  survenu  i>n  cellt-s  de  Monsieni*  lurMjuâl 
J'avois  déjà  commencé  d'y  travailler,  cl  l'eusse  fait  plusefiictt-] 
cernent  sans  Tavis  qui  lui  a  et*-  donné  de  delà  de  quulqtie 
poursuite  qu'il  esliine  être  faîte  à  son  oi.-oasioii,  et  dont  il  : 
tient  grandcmenl  oITensc.  .le  renvoyé  le  sieur  de  Cotmongi^ 
IKJtu*  en  udveilir  le  Koi,  estant  nécessaire  de  lever  cet  olislju-h 
k  l'esprit  de  Monsieur,  si  l'on  veut  gagner  ipielquc  chose  su 
lui,  ainsi  que  leilil   sieiir  de  OmniMiges  vous  Tera  eiitondr 

plus  particnlién'iiH'nl,  et  supplie  etc 

(  Archivas  des  affaires  étrttngirm,) 
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XIM. 

IJ.    DUC    CHARLES    kXJ    CARDINAL    tiK    RICHRUBV. 

Sumy  17  «rtfilm  1119. 

Le  coiitenU>ineiil  que  j'ai  rpoognu  pn  la  p(*rsnnmï  de  Mon- 
sieur de  ce  que  l'on  a  tait  pour  .la  nmsidenilion  en  l'fitfaire 
d(!  St-IiizitT  in'avoit  donné  coiiragi-du  Je  coin  in  i\  parler  plus 
claireuicnt  dt^  ses  ])rt>lti)(ions,  nffin  de  lui  arrachfp  dti  cœwr 
l<His  sentîniens  coiiU'aÎR's  aux  botuus  iiitmlinns  qu'il  u-tiuii- 
gneavuirde  s'acrninniodei'ftiix  vobniésclu  Koy.  et  eusse  peut 
être  obtenu  de  lui  ce  (|Uf.  jp  dpsii'ois.  s'il  eiit  rrii  Tnire  t-hnsf! 
,  BgTéiibIc  h  sa  Majesté,  qui  est  l'occasion  pour  laquelle  j'envoie 
le  stetir  de  lî<>niu>hges,  preniiei*  genlJlhoiiinie  <le  ma  chambre 
et  vous  supi^îe,  etc.... 

[Arehivtsda  affairrs  ftrangirtt^ 

XIV. 


MARECHAL    UE    UARIIXAC    AU    ROI. 

Nue»  3  d^mnhrr  t«i<l. 

J'ai  Irouvé  ii  mon  retour  pi-^  de  Monsieur  qti*^  les  ennemis 
de  Votre  Majesté  et  les  siens  n'ont  perdu  le  temps  de  mon 
absence  à  ('ombiitlre  les  bonnes  dispositions  que  j'avois  lais- 
sées en  son  esprit.  Onnbien  que  lesnlTres  que  je  lui  ni  |K>rlëes 
de  sa  part  dans  lesquelles  les  marques  de  son  amour  et  de  sa 
Ixmt*^  envers  lui  pi»roissent  si  lianteiueut,  ayant  élè  rerues 
avec  grand  respect,  et  qu'il  m'aye  paru  beaucoup  de  tendres- 
ses Pl  d'affection  en  ses  sentitnens,  elles  n'ont  pu  néanmoins 
siiminiiter  les  fausses  opininns  et  craintes  dont  ils  sont  préo- 
cuiH-s,  et  jus4prici  ni  les  devoirs  de  ceux  qui  rapprocheni  de 
plus  près ,  lesquels  je  dois  eertiller  ji  Votre  Majesté  avoir  été 
ti-es  içranifs,  ni  les  oiTices  de  Monsieur  de  Lorraine  et  prince 
de  l'buIsUxir^ï,  m  mes  n*niontraiices  ne  l'ont  pu  i*eiidre  capa- 
ble d'y  trouver  ses  assurances  et  rie  les  accepter,  l^-s  uns  el  les 
autres  combattent  encor,  mais  je  craîn-s  que  ce  sent  en  vain  si 
la  mesme  bonté  de  Votre  Majesté  ne  leur  fournit  de  nouvelles 
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nrnies  coiitie  le  parti  contrnîro  dont  ils  soiil  vJMbleruent  ei 
ronncs.  C'est  poiiniuoi  vl  pour  la  cognoissance  que  j'ai 
bien  le  mal  est  près  de  sa  crise,  j'ai  cm  drvoir  (aire  à  V 
Majesté  cette  di'pt'-chc  avant  de  presser  jusque  au  bout  ui 
lowiliition  que  je  doulois  devoir  i^ti*e  niaiivalsr,  afin  que  ji 
s»  prudence  et  souveraine   bonté  clic  y  |H]is.S4:*  appliquer  li- 
jenjède,  et  me  nndrc  plus  capable  d'un  bon  sen  lit*  par  qii 
qu'hc>n4»raWe  coniniandcnient,  avec  lequel  en  faisant  eoc' 
plus  rorlemenl  éclalcr  les  Ki*'uids  nffices  de  p^^6  cl  de 
ntaitre  qu'elle  rt  spainl  libéralleinen)  sur  Monsieur,  je  puis^ 
dëtniiiv  toutes  les  caluinnies  et  les  brigues  à  sa  plus  grn: 
gloire,  mettre  Monsieur  en  son  debvnir,  vaincre  ses  sou 
el  ses  rniinles  et  aniener  toute  cette  affaire  ainsi  que  je 
csjH'i-er  en  le  vhs  d'une  bonne  et  heureuse  fin. 

Par  cette  même  dépêche,  etc 

(Archives  des  a/fairrs  élrangèras] 
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XV. 

MARRCIIAL    DE    NARILLAC    AC    CAAUIXAL   DB    niCHBllKt'. 

Niocy  tS  •Jècrnbrv  lAS*. 

Tout  ce  que  j'y  puis  adjonter  est  que  comme  monseîfnicur 
de  Ilelle^imle  lui  '  et  moi,  mmssonunes  liimmies  réduits,  oo 
6  rompre  la  népoeialion,  ou  à  envoyer  \eps  vous  au  seooats 
et  à  l'ayde.  Vous  devez  croir*;  s'il  vous  plait  que  nous  itsc^^ 
gnoissons  en  elle  le  seul  et  unique  salul  de  l'affaire.  Ils  l'o^l 
trouvé  au  même  état  que  je  vous  l'avois  lîonnée  par  int^  ripr* 
nit'res,  les  esprits  de  ceiix  qui  le  conduisent  par  de^'â  dam  U 
ni^me  assiette  et  dis|>asitiuns  ;  ils  y  ont  par  leur  dextérité  H 
par  la  fon'c  de  leurs  instructions  el  de  leurs  personne  adja 
ter  tout  ce  qui  s'y  pouvoit  humainement.  Mais  tout  cela  n*( 
rien  sjuis  vous  eu  qui  la  p4'rfe4'tion  est  renfermée,  ooitinie  I 
couronnes  el  les  lH.-nédictions  pour  une  tenvre  de  telle  eli 
notable im(H>rtanee.  .Nousaltcudronsvosonlres  ftirt  inqwUiM 
nient  et  les  exécuteronâ  du  niesuie  esprit  et  volonU'ï, 


t.  M.  de  BoatbctUvr. 
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tous  lescdiiinmndcincnsdont  vous  me  voudrfK  jamais  lionorrr 

avec  lattÎL'ction  et  r«l)éissHiici'  que  vous  (!«il 

{At'chivts  ftes  affaires  ^trangèret.) 


XVI. 

If''    llB    BOlTIlSLLlER    AU    ROI. 

Naucf  S  j'jnTiw  lUfl- 

Messiinirs  le  duc  de  Bellegardâ,  le  marèclmt  cJe  Marillac 
H  nini  déjHVlions  en  diUp'iire  cv  mniTier  à  V.  M.  fmiir  lui 
juirlrr  lu  MomeJli-  de  ruccotaiiuKle usent  de  rafTairc  iiour 
laquelle  elle  nous  a  envoyés  vers  Monsieur.  Il  a  si  bieti  rei,u 
l't  avec  (le  si  Iionni's  nHisidi-nilious  loul  ce  qui  est  venu  de 
la  pari  de  V,  M.  que  iiifsuu*  l-u  l'acceptaul  avec  liaile  sorte 
de  respect,  il  nous  a  teinoigiié  particulitrenient,  pour  ce  qui 
est  du  î.'*>uvcniriueii!  d'Orlt-atis  et  du  duclir  de  Vidnis,  que  si 
ces  deux  points  apportoieiit  le  [uoiudre  iriconvenit-nt  dans  les 
stTait'fis  de  V.  M.  il  lU'  les  voiulmil  ihis.  Monsieur  ti(»us  a  t'ait 
eonuoiti-e  qu'il  en  eul  dit  de  mesuie  p<:)Ur  ce  qui  es!  de  l'argent 
comptant  qu'il  a  plu  à  V.  M.  dr  lui  ai-eunlrT,  nV'ust  iHè  Ii's 
iriépenses  rxtraoï-diuairits  qui  rmil  eonlrainl  d'un  euipmuler 
'pardeea.  De  qu<ii,  il  estime  qu'il  lui  seroit  nialliouLMe  de  ne 
s'ncquiUer  pas  avant  que  d'eu  partir.  V.  M.  aura  donc,  s'il 
lui  plait  agn?ai)le,  de  eonnuander  à  Mousieur  à  Nancy  le  plus 
pninipteinent  p<tssihle,  les  deux  cent  mille  livres  d'ai^ent 
comptant;  et  aussi  de  l'aire  donner  l'ordre  pour  Amliroisc 
aliii  que  si  (osl  que  nous  arriverons  près  de  V.  ^1.  celui  que 
Monsieur  enverra  en  inOiue  temps  |>o«r  recevoir  la  place  y 
puisse  aller,  et  renvoyer  en  diligence  vers  Monsieur  lui  en 
donner  compte.  Nous  estimons  que  {Muir  le  reste  V.  M.  se 
prêtera  d'autant  plus  à  le  faire  aussi  proniptemenl  que  les 
termes  respectueux  d(Hit  u^M•  Monsieur  pour  ce  regard  l'y 
sendïlent  ni^me  d'avantage  c(tnvier. 

La  conclusion  de  l'alTaire  fut  faite  liier  au  soir  seulement, 
en  présence  de  Monsieur  le  Duc  de  Lorraine  et  de  Monsieur 
Ron  iM^i-e  qui  vêritahlemenl  \  ont  conlrihuê  du  conunence- 
luent  il  la  llu  tout  ce  ipii  s(t  iHUivoit  désirer  tl'eux.  l*of 
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senice  et  cou  lentement  de  Votre  Majesté,  nmis  lui 
dire  aussi  que  ceux  qui  suul  près  de  Mnnsieiir  nVint 
mnuqué  d'y  apporter  de  leur  patt  tout  re  qu'on  ponvoîl  de>ir 
de  leurs  soinj;^,  aitisi  que  nous  rcpréseiileronri  plus  particu- 
liùrcment  à  Votre  Majesté,  lorsque  nous  lui  rendrons  coni{)tAJ 
de  la  niissiou  dont  il  lui  a  plu  nous  honorer  ee  (pie  nmis  ir 
faire  le  plus  tôt  qu'il  nouâ  s«ra  possible  denieunuil  rqM'i 
(laiit....  etc.,  etc. 

{Archiv44dei  affiiint  ^tramgént.) 
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HfU  3S  Kvripr  l«M. 


M.  de  Marillac  annonce  la  présence  de  quelques  corps 
troupes  de  l'Eiiqtereiir  dans  rév^cttû  de  Metz.  «  Il  rentarq 
«pielquc  apparence  de  croire  qu'ils  y  nient  été  appelés  poi 
<|uelques  desseins  de  nos  voisins  plutôt  que  venus  en  îjiienti 
d'entreprendre  ni  donner  jalousie,  car  ils  ne  sont  pus  st 
tenus  de  (urces  capables  de  les  maintenir  contre  celles  qti^' 
le  Hoi  a  en  cette  frontière.  Ils  ont  été  faciles  k  deeoiouvuir 
du  dessein  qu'ils  avoient  déclaré  av4iir  de  niettji'  leurs  guis 
de  jiii'd  dans  Vie  et  .Moy^^u\ic,  et  inoutré  une  ti-oj»  gnuKle 
allarme  an&$i  contre  de  fort  mauvaises  et  clicUves  Iruuprk. 
M'  de  Uirraine  par  ses  députés  jifints  aux  gens  «lu  eons 
de  M'  de  Mvli  ont  aiT<''lé  avec  le  comte  de  Schunliourg  q\ 
ronirnande  les  dites  troupes  qu'il  se  retin-roil  où  il  est  à  o 
dition  que  le  dit  s'  Hue  se  char^ewit  de  la  garde  des  plac 
pour  les  ouvri.'  à  rKmpereur  et  à  ses  gens  toutes  foii> 
quantes  et  non  à  d'autits.  Lequel  traite  le  Duc  n'ii  osé 
aceitniplir  crainte  qiii^  le  Koi  n'y  Irctuvat  à  redire. 

M'  de  MarsheviUe  m'est  vi!iui  hier  trouvé  de  sa  part  pi»ur 
nie  persuader  de  Lucisentir  au  iium  du  Itoi  la  ]>rise  de 
des  dites  places,  ce  que  j'ai  rejette  l)ieu  loin,  uvet"  pliiinte 
mauvais  jugemeus  qu'il  fesoit  de  moi  en  ceUi,  et  ensuite 
s'<le  MarsheviUe,  qui  dit  avoir  accepte  cette  commission  \yt 
avoir  moyen  di-  nie  faire  une  aulie  pro^K>silton  m'a  ilemain 
WIO  hommes  de  pied  el  HW)  clu'vaux  (imir  les  jeter  mi   iki 
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de  M'  do  Mftz  dans  Ltis  diles  places  de  Vie  et  Moyenvie,  el 
s'en  rendre  maître,  en  intenlion  d'excliirt^  par  ce  moyen  et 
siir  un  pj'elexe  le^'iliine  M*  ilf  Lorraine  de  ses  prèlerUiinis^  et 
ehiisser  le*  Alleiimnds  de  l'Evesclié.  J'ai  bien  jugé  sa  propo- 
sition L»unne  (coiiinie  en  effet  le  sucr*>s  d'icelle  rcndroît  le 
Roi  lualLie  des  places  sous  le  noti)  de  M'  de  Metz)  niais  j'ai 
cm  n'en  [>ouvoir  ni  debvoir  résoudre  l'exécution  sans  ordre 
du  Kui o 

{Archives  de*  a/faim  étrangères.) 


XV  m. 

MIKUTÏ  d'i'NE  LSTTHB  QH  rABAIT  éciun  PAR  H'  BOITHKLLISB 
HT  ADRBSSBB  PAR  LB  ROI  LOUIS  XUl  At  DUC  DR  LORHAINB  , 
CAliB    DE   TROTR^. 

4  toMn  1610. 

Mon  fpcre,  quoique  je  ne  puisse  croire  que  les  troupes  que 
I  rRnifM'renr  a  fait  lever  et  avancer  en  grand  luirulire  dans 
ll'AlsHce  el  aux  environs  soient  pour  entreprendre  elinse  qui 
1  piiissoine  donner  aucun  mécontentement,  nedoubtant  pas  que 
[ses  intcntiiins  comme  1rs  miennes  ne  soient  du  tout  portées  ii 
[continuer  l'amitié  el  niainlenir  la  lionne  inlelligenee  qui  a 
lesté  depuis  ici  enlre  nous.  Je  n'ai  pu  mciiiis  t^wilefois,  voyant 
[ces  pré|ïanilifs,  qu<'  je  n'aie  p«ur\ii  ii  tout  ee  qui  |K>uvoil 

arriver,  mettant  une  luuiée  sur  pied  sur  la  frontière  de  ma 
jprovinee  de  tlhamim^ie,  ro  qui  ne  vous  a  du  donner  aucun 
L  ond>ra{je,  tant  par  la  cognuissiuice  que  vous  avez  de  ma  bonne 

volotilé  envers  vous,  que  par  les  considérations  qui  ont  en 
l  effet  toujours  temi  tous  les  vôtres  entièrement  attaches  aux 
[intérêts  de  celte  couronne.,  ainsi  que  les  Uiâs  mes  prédéce*- 
[seurs  les  ont  aussi  toiijcHirs  aimés  el  chéris  d'une  aO'ectiiin 
[particulière.  MVtaiit  acheminé  eu  cette  province,  j'ai  revu 

advis  de  plusieurs  endroits  <pie  vous  faites  faij'c  des  levées  de 
■  gens  de  guernt  dans  vos  terres,  ce  que  j'ai  eu  peine  à  croire, 
I  puisque  vous  ne  m'en  avez  rien  fait  savoir,  aussi  je  ne  crois 

pus  ()ue  vous  ayez  uuciuii!  oeeusiou  qui  vmis  oblige  d'entrer 
I  dans  ct^lte  dépense  soit  de  ma  part,  soil  de  quelqn'aulre  qiiu 
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ce  puisse  rsirp.  Désirant  cslrt*  infornu*  par  vous  raesmé^ 
la  vérité  ilt^  ces  Hdvis  an  siijel  de  ces  levées,  si  vous  les  anex 
commeneées  je  vous  envoie  exprès  le  s'  de  la  Saludie»  en 
qui  vous  pouvez  jifeiidre  toute  eivance,  m'ussuraïkt  que  *oa* 
ne  ferez  aucune  difTiculté  de  lui  dire  les  choses  au  vnu,el 
que  vous  serez  bien  aise  de  me  Uner  tous  It'A  justes  soupçons 
que  me  poiimnent  donner  telles  le\-èos  en  l'csiut  présent  des 
utTuires  <lu  dehors,  ce  qui  me  ronvient  d'autant  plus  a  tott».  i 
continuer  raffection  que  j'ai  toujours  eue  pour  vous,  priiu»! 

sur  ce  Dieu 

(  ArchH^  des  affairés  étranffiru.\ 


MX. 

M.   nH  MAIULLAC  Al'  CAKIIINAL  UK  RlCHELIRl'. 

ti  uâi    t&M. 

Après  avoir  énunieré  avec  ^Tands  détails  les  levées  6e 
trempes,  rliflugcmens  de  ganiisoi) ,  approvîsionneniens  en 
vivres  et  munitions  de  guerre  que  fait  rKnq>ereur  de  l'autrr 
côté  du  Rhin,  en  Alsiwe,  il  ajoute  que  le  bruit  génériileim-iit 
l'épanclu  est  que  ces  préparatifs  sont  diripés  eontpe  la  FraiMv. 
«  Nous  apri-riuivs  t\v  pliisii'Urs  endiiitts  {|ue  hr  projet  rat. 
d'entrer  sur  cette  fnmtièrx!  av*"*' 40  mil  lionnnes  de  pie<l  t'I 
10  mil  chevaux.  Kt  d'un  lieu  particulier  mais  bien  fort  cod- 
sidéniMc:  que  M""  de  Lorraine  est  chef  de  cette  aniièo  pour 
l'Empereur,  à  laquelle  il  itdjousle  K  mit  homuu's  de  pied  ri 
'i.CKXi  chevaux.  Nous  considérons  ouliv  cela  beatironp  de 
circonstances  à  savoir  les  maga/ins  que  le  dit  seig'  l>iie  fait 
de  grains  en  gnuuie  quantité  depuis  quelque  temps  en  toutes 
ses  places^  l'amas  d'argent ,  les  voiages  vers  l'KmpenHir  siu" 
divers  prétextes,  rengagement  du  s' de  Ihiraucourt  l'un  de 
ses  serviteurs,  fils  du  gouverneur  de  Nancy  et  grand  maître 
de  son  arlllkrle  au  service  de  TEmperenr  |MHir  un  régiment 
de  cavaller)e,  en  une  telle  conjoncture  d'aflaires.  Les  nK*sc(in- 
tentemens  qu'il  témoigne  avoir  de  la  France,  les  discours  des 
siens  ;  les  allées  et  venues  des  gens  de  Monsieur  en  sa  coiu-, 
et  ce  qu'ils  disent  du  mauvais  traitement  qu'il  reçoit  du 
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Roi Si  quelque  rhose  se  doit  iiiUmter  w.i  ctinlrc  le  Hoi  ce 

sera  à  riiisliuit  ni^mc  (]uo  vous  mettrez  par  delà  t»  main  à 
Tespée.  Aucuns  nous  v<'ul<'nt  faire  pn'voir  que  (•<•  iMiiirroil 
bien  être  plus  tôt  t't  suv  le  preïcxe  des  évtîchés.  U*  desst^ln  de 
M'  df  I-on-ainc  nilunt  do  st*  prèvaltiir  dr  l'occrtsion,  |Hinr  k's 
inti^ii'ts  dont  il  s«'  plaint,  fi  les  adviintages  qu'il  on  poim-oit 
i-cci!voir,  et  celuy  de  Monsieur  do  pmliUt'r  clans  lo  Iroulth-. 
Mais  nul  no  pont  tant  liion  quo  vous  My'  jugor  cela.  Os 
penséos  sont  envoyées  d'Alleiiiaxne  et  do  Lorniino  cotinno 
rh(»s(*s  nrr^lôes  ot  rtmrortôcs,  h  sjivoir  quo  M' do  Lorruino 
aura  sa  pari  ot  ses  anciciniL'S  pivtoniions  sur  les  Kvfilios  qu'il 
tioiidra  iwur  rfmpepeur,  et  Monsiour  tout  lo  progrès  i{ui  st? 
pourra  faire  dans  la  Framo  en  oclto  frontière  do  IUiurg%'n(> 
et  de  Cbaïupague  avoo  ligue  ol  liaisun  entre  eux.  Je  crains 
que  vous  n'appeliez  cela  des  chimères,  m&is  j'aurois  encor 
plus  criiinlc  dit  faillir  en  vous  les  taisant,  u 

t  A  nhives  rfff*  affaire*  étraugèrê$.  ) 

XX. 

H*n  teaii. 

M' de  Marillae  écrit  au  Hoi  pour  lo  tenir  »u  wunuit  dn 
uiuiiveiiiotil  des  troupes  ini[H>riales  tlans  l'êviVIu^  de  Metz  ot 
sur  les  froutièi-os.  —  Il  dil  (pio  M'  de  lorraine  ol  le  prinro 
lie  Falsl>ourg  on  (pii  il  témoigne  avoir  plus  do  contianoo  l'ont 
assueè  que  le  eouiti'  de  SUouilKjnrg  eonuimndant  dos  dites 
trnii|M>s  a  onlro  de  l'Knïpereur  de  ne  rien  entreprendre  contre 
les  frontières  di^  Franco^  et  d'ëviler  de  donner  jaliiusie  au 
Hoi.  Il  termine  sa  lettre  en  informant  Sa  Majesté  qu'il  vioni  à 
FinsUint  même  d'apprenilre  que  le  C"  de  ShondMiur^  a  reinî» 
au  due  do  Lorraine  les  places  de  Vie  el  de  Moyenvicv,  nwycn- 
naiit  [il  prfMuosse  que  M'  <ie  LoiTaine.  iHir  Iest;eusdu  conseil 
do  M'  de  Metz  et  les  siens,  lui  a  fait  de  garder  les  dites  places 
el  lui  ou\ rir  les  portes  toutefois  el  quautes  pour  le  senice  do 
rKmporour.  \a'  ninréelial  muiule  que  celui  qui  a  inosné  la 
teste  de  cette  entreprise  est  Haraucourt.  Lorniiu,  lils  du 
^uvenicur  de  Nancy,  ceux  qui  Font  couduil  à  bout,  <{noi- 
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tiu'ufftrîci's  de  M""  de  Metz,  sont  [x-iisioiiniûi-r^  df  Monsieur  oP 
Lorniiiie  et  de  M'  de  Vaudéiiiûnt.  11  d/ploii'  cûl  evùneiueiU  4 
cause  de  riiiiporUmee  que  les  dites  places  ont  à  ses  yeux,  et  i 
parce  que  li'  lîoi,  dil-jl,  y  avait  plus  de  dnjit  que  piT«>nnc 
|ii]isf]irellis  appai-IJennent  à  uu  primée  qui  a  l'bunneur  d'être 
avoué  son  piireiit,  qui  esl  son  sujet  et  en  sa  proleelion. 
<  Arrhirrs  drt  affiairt*  étrangim.) 


XXI. 

LBTrnR  DATRR  IK  R%T01«  Ak^TK  PaR  LA  DtCHBflW  DE  CROT  ^ 
LA  BEITTO  MKHE  POIfl  II  I  B.U.OMTÎR  LES  DÉT\U-S  p'i  If« 
IfflCOllUTipS  l>K  M'  DK  LIIRIIAINK  k\V.C.  LES  ALLEMAK|)!i  POL'R 
LC   Siéce   DE  HETZ. 

7  aritl   ifiiv. 

Ce  mesmc  jour,  une  pi:rsonne de  créance  m'a  fuil  sa\oir que 
pour  le  C(!rtain  c'est  Monsieur  de  Lorraine  qui  a  fail  a\ai>«!r 
les  troupes  alloinaiHlrsen  intention  < le  leiu'  faire  assiéger  Meti 
avec  pi-ouiesses  de  les  y  |>«j'er.  Mais  les  Allemands  u'uyant 
pas  voulu  enlreprenilie  cela  sans  être  bien  assuré  ils  ont  seu-  | 
lentint  fait  (wisser  M' de  Slinnibourg  avec  IMM>  chevaux  v\. 
lâlM)  biMiuui-s  de  pied  lesquels  Monsieur  de  LomiJne  paye 
sous  coiik-ui-  de  prêter  cet  argent  â  la  coninuinautc  de  Vie, 
et  le  dit  .M'  île  Sliouihout^  a  envoyé  M'  de  Mercy  son  lieub*- 
nant  (tant  in  l'arlillerie  dont  il  est  général  qu'au  coiiunaniie- 
uient  lies  troupes)  pom*  traiter  avec  M.  de  lA)rraiue  auquel  ÏIh 
denianilent  deu\  inillioiLs  d'or  d'avancj^'  et  la  \ille  île  NaiHV 
piiur  retraite,  où  i'scûnseiilL'iil  que  M.  de  L«trraine  laisse  cinq 
compagnies  qu'il  a  faites  nouvcHcineiit  pour\n  qu'ils  y  en 
mettent  ciitq  allemandes  (  qui  sont  de  .'inO  honiuie«  cbaninel 
pour  s'assurer  de  la  place  qu'ils  disent  leur  être  abfiolumcnt  | 
nécessaire,  suiee  qu'ils  tiennent  iiifuillitile  (|u'ilsser<inl  tmttus, 
car  ils  appréhendent  fur*  les  :jritiée«s  iIli  HoÎ.  M*^  de  l^rniino  j 
leur  a  olfert  quelque  somme  d'argent  qu'ils  out  trouvé  l3<f>p| 
petite,  cûiMiiie  aussi  la  place  qu'il  leur  offre  qui  est  Mnrsal; 

ils  ne  sont  d'utrord  ni  de  l'un  ni  de  l'autre 

{Arihivn  df$  aff^irn  Hrangrrfs  ) 
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XXIÏ. 

M*"  1»    MAULLAC   AU    CARUIKAL    DE    HICHBUBII. 

Ce  Ti'es(  pfls  f!*iiujoiir(i'hiii  que  la  roiUenanrt'  de  M*"  d« 
l.on'aiiif  me  met  en  peine.  Je  l'aie  assez  témoi^ié  bTi'oyes,  et 
descouvert  une  partie  des  desseins  que  l'on  voit  maintenant 
se  dévoiler,  que  nif^nit*  il  y  a  lont'teinf)»  ipii-  le  Roi  n'y  vent 
pn>ssentir,  mais  mes  advis  n'ont  pas  été  coDsidérés  en  votre 
absence.  Le  Roi  peidl  encore  aller  au  rlcvant  et  prt^ndrc  de 
grands  avantages,  mais  si  les  artiiîpes  de  delà  perraetloient 
de  vous  voir  iry,  il  jMiniToit  bien  plus. 

{Archives  tUs  affitiret  étrangirts.) 


XXIU. 

LE  UiRRCHAt   DE   HAIULLAC   AU    ROI. 

It  uimoncf  le  dessein  qu'il  a  formé  d'aller  lojicr  rarniée  à 
rl)u  touart 

n  mil  l«10. 

Hepuis  liuit  jours  ou  environ  les  Allemands  ont  eoninienrè 
,  faire  pamitrc  quelque  dessein  de  foitiEîci'  Moyenvic.  Ils  t»nt 
JipreJiiifTeiiieiit  eonpé  les  arlir-es  et  esplané  Uîs  rnut-s  des  ]ar- 
Idinattes  des  envirun.s  de  la  ville  juMpi'ii  niii!e  tliaiscs  :  ils  ont 
|itranù  deux  différends  desseins  de  foi  tilieuition,  et  depuis  trois 

Durs  ilseonmiencent  û  faire  travailler  le  peuple Je  nui  eu 

Jquc  depuis  quatre  juirs  res|Minse  île  M.  le  prince  de  KalsUairg 
sur  la  tliarye  (pie  V.  M.  lui  a\oiï  ilonnée  vers  M'  de  Litrraine, 
encores  (pi'il  aye  quinze  jours  qu'il  suit  aupnVs  de  lui.  Cette 
nïSpoiis4'  dit  que  M' de  I^inaine,  sui\ant  le  désir  de  Votre 
Majesté  a  dip|nité  un  des  siens,  noninie  Kaelieeoinl ,  \ers 
l'LJupereur  pour  pi'tKurer  la  retraite  de  ses  li-onjx's  li<»rs 
l'év^hé  de  Metz.  Mais  neantmoins  depuis  son  it'lour  aupW^s 
de  lui,  et  avant  faire  ei-la ,  il  a  fourni  somme  nnlnhlr  <rar[ienl 
aux  Alleniantls  pour  la  ennlrilnilum  de  si'S  terres,  de  celles 
de  M"'  la  Uucliesse  douarién^  et  du  dit  s'  de  Falslmurt;,  rele- 
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vunt  <lc  rKmpiru.  Ce  que  tout  le  pays  trouve  fort  étrnuge; 
ear  sans  cela  It'S  iWicts  troupes  ne  {Hiiirroit^nt  pltts  siUisîiiU'r 
dans  ('«•  piiys.  Il  dit  que  M'  de  Lorraine  se  pt»int  toujours  du 
mauvais  traitenk^nt  qu'il  reçoit  de  la  France,  el  des  imniviiù 
oftiees  tpi'on  lui  rend  pE-ès  de  S.  M.  L'iuTel  de  M'  le  Brel  es! 
soiivi'ht  pjtr  st's  uftiriers  mis  sur  le  lapis.  Les  terivsde  Hiulon 
Chasteau,  encores  que  dans  le  Verduriuis,  et  ctdlc  de  Cler- 
inont  en  de^a  de  la  Meuse  sont  de  la  eolissitiou  des  cuntrilm- 
tions,  à  ce  que  l'on  dit.  11  si'  tient  beaueoup  d'autres  lanj^agcs 
qui  eoucliieraienl  que  M'  de  LtH-raino  eut  euneertr  avtï 
l'Kitipereiii',  et  li<s  aiTOSlasse  uii  Us  soat^  s'ils  t:taient  \èri* 
tahles.  Cependant  il  arme  à  ce  que  l'on  dit  trois  reginieiis: 
l'un  par  C(.ntininge,  l'aulre  ihip  le  inaresrhal  LWiisne.t't  h- 
Iroisiëine  par  "';  deux  eents  elievaux  (wu'  U'uotieourt  quj 
H  fait  sa  ]Uiire ,  et  deux  centâ  par  Galinois ,  outre  Ie6  ctnq 
coiripagiiiesiritlinaireâdout  toujours  les  rliefs  sont  eiiln'tf- 

tuis On  travaille  à  Clennnnt  et  à  Sienay  aux  fortilîca- 

lions.   Il  fut  pijdé  ees  jours  passes  dims  Gleriuonl  dequoi 

amui  2(M)0  hommes  do  pied  et  -20(t  chevaux J'ai  seiilc- 

nieiit  à  adjntiti'i-  que  cliuiun  par  dv^a  et  les  U>rrains  niesnie^i 
trouvent  lorl  esiraiige  celte  contrihulion  soufferte  si  (iatiem- 
ment  d'un  piince  qui  a  beaueoup  de  cœur,  veu  qnVIlo  est 
contre  les  ionstilmtiuus  ilu  rKiiqiitv,  connue  aussi  les  forti- 
fications de  Moyetivic  à  une  lieue  de  Marsid.  qui  est  son 
Pémn  et  sii  principale  forteresse.  Ils  disent  lout  haut  que 
cela  attire  p.ireillc  contril)utii)n  par  les  troupt^  de  S.  M-  Kn 
eonsi>quenee  sur  te  Harroîs;  iiiuis  elle  n'use  pins  de  (elles 
voyes. 

J'ai  encore  advls  que  M*  de  Lon*aine  fait  eiicon'  drux 

ré{^iineii!i  de  TiOO  che\aiix  :  rju'il  a  de  niiuveau  enioy»'-  Florin 
ville  à  VicftiiL-,  ft  qu'il  retourne  à  Knneville  ne  s'eslani  p;i.s 
hieii  tronvé  de  ses  bains  de  Plunibières 

....  Les  advantiijjes  que  je  prends  en  me  logeant  à  ttulouart 
soni  prenii6ienient  d'empescher  que  les  Allemands  ne  st-  réu- 
nissent, et  par  tv  moyen  m*  m'ostent  la  communication  de 
Toul  à  Metï.  connue  en  te  cas,  ils  feroieut  <■!  «uroient  toute  1» 
Moselle,  et  pouvoir  mieux  prendre  mon  tmips  dans  1rs  occa- 
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S40II8,  el  eiilin  que  estant  là  et  y  fesaiit  travailler  à  quelques 
foilinntl.N)i)<;,  \v  (loiitifiM)  à  |MMis4T  il  M'  tU'  Uirniiiif.  h  qui  <*»î 
lii'ii  est  (!*•  yrainic  mtisiime,  et  [touiTiti  imr  là  divertir  les 
pensées  qïi'i!  itmiirmit  avoir,  oïl  du  nuiihs  l'esettuiifTer  à  <*liHSSer 
les  Alleniiiiiiis  de  levéché,  et  laiswr  reillreprise  de  leurs  far- 
lilicalionH,  et  que  deineiiranl  Ij  suiis  uu<;un  iiioiiveiiient  ni 
U(ie  de  ut  [-éprise  ou  d'Iioslilité  sur  les  Allemands,  et  estiml 
sur  les  leri-es  de  V.  M.  les  plus  tiMineés,  je  ferai  voir  que 
stiii  inlenlioii  n'est  pas  de  mnipre  avee  en\  ni  de  les  attaquer^ 
nuiis  de  Héfeiidre  L'oyaleiiient  ses  terres  et  ses  limites,  et 
qu't'Uc  ne  lettuule  |>uint  les  forces  d'autriii 

{Archives  ilet  affaires  élrangérn.) 

XXIV, 

M.    DB    UAHILUC   AU   CAftDINAL    DR   RICHELIEV. 

Ifi  jnlIW  1834. 

Tl  lui  parle  des  lionnes  dispusitiotts  qu'il  a  cru  voir  en  M' de 
Lorraine. 

XXV. 

TtAlCTS    FAICT    A    VlC     LK    »X*   JATfl'IER    tti32,    ENTRE    Ij;     ROY 
BT    LR    DCC    CNAALBS    DS    I.ORRAlIfB. 

Le  H(ty  ayant  syneerenient  tesnioigiië  à  .Monsieur  le  dur  de 
Lorraine  les  niesconteniens  qu'il  avoit  de  luy  sur  le  siijiHl 
de  diverses  «H-eiisions  qui  se  sont  passées  depuis  quatre  ans 
api-f's  que  ledit-t  sieur  Dur  ii  fait  eo^îuoistre  à  Sa  Majesté 
iivee  tout  respiMt  l'extivnie  desplaisir  qu'il  avoit  de  luy  doiuier 
aurun  nieseuntenient  et  le  désir  el  lit  piission  qu'il  u  de  luy 
[^  plaire  a  l'advenir  eu  toutes  choses  il  a  este  aeeorde  e<>  qui 
'sensu  it  : 

Que  ledicl  sieur  Due  se  départ  îles  à  prest^nt  de  toutes 

L  intelligent  «>s  ligue  et  association  et  praetique  qu'il  auroit  4)U 

piiurriiit  aM>ir  avee  quelque  Prince  ou  Kstat  que  ee  peust 

estiv  au  prejudici-  du  Kmv  de  ses  Estât/.,  pays  de  s*m  nU-is- 

sancc  et  protection ,  eomnte  aussy  an  prejudiet?  du  traJeté 
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H*Hlliaiu'4'  <■!  roiifcdrnilioii  fiiicU'  l'iilri'  le  Koy  cl  le  Roy  rte 
SutHir  l't  entre  Sa  Majesté  et  le  dur  de  lîavieres  pour  la  ron- 
S(*r\'atioit  (\r  In  lih«>rti*  d'AlIcinHgne  de  la  ligne  rjitlinliqup^ 
drfl'eiK'e  et  prciliftiim  des  prhires  amis  et  allier  de  Frniire. 

Qu'a  Tadveiiir  leilict  sieur  Dur  ne  Irnirtera  ny  fera  aucune 
aMiiuic*?  avec  qui'lque  Prince  et  Kslat  que  rc  puisse  rstre 
saits  le  scou  et  consenti-iîient  du  Iloy. 

(ju'il  fera  l'ftircr  de  ses  Kstalz  tous  les  ennemis  du  Roy  et 
tous  les  Kiibjectx  qui  sont  sortis  liors  du  njyaunie  eonlre 
son  gré  et  ne  leur  donnera  ey  après  passage  ou  seureté  dans 
ireux. 

Ne  penucttra  aussy  qull  se  fitsso  aucune  loV4^e  ny  ainas 
de  gens  de  guerre  dedans  ses  Kstntz  contre  le  service  de  Sa 
Majesté,  iiy  qu'aiif lin  de  ses  stihjct'iz  s«'rve  et  assiste  ses 
eiiiu'inis,  ainsi  fera  retirer  toihs  ceux  qui  piuirroieut  estre 
eugaigez  au  service  de  «luelques  primes  que  ce  peut  cslrc 
coulrt^  ledict  seigneur  Roy. 

iWiiinern  tonte  liberté  et  i>ouvoîr  a  ceux  qui  seront  envoyca 
d<-  sii  ]>;irl  (le  se  saisir  et  arresler  detluiis  S4>s  Lstalz  tous  les 
subjeetz  rclR-ltes  de  Sa  Majesté  preveiiuz  et  accusez  du  crime 
d'Eslat  ou  16ze  majesté  après  en  avoir  adverty  letl.  sieur  iHtc. 

Sa  Majesté  promet  «udict  sirur  Une  |M»ur  luy  tesnioigner 
sa  vr.iye  et  syneen^  alTectiori  qu'il  luy  port*'  do  protéger  sa 
persoiuie  et  deffendre  ses  Estutz  envers  tous  et  conlro  tous 
ceux  qui  voudroicnt  les  attaquer  ou  envahir  eu  tout  ou  en 
partie,  pour  quelque  cause  et  soubz  quelt|ue  prétexte  (jue  ce 
peut  fslre  (Oiunie  les  siens  propiv.s.  lit  d  auLiint  que  l'iuten- 
tioii  du  roy  venant  en  ce  pays  n'a  pas  sculeuieut  e^te  de  se 
faire  dmict  et  reptu'er  les  loris  qui  lui  ont  été  faifU  par  les 
iTitreprises  de  cvu\  qui  abusant  du  nom  et  <les  ju-uies  de 
IKiiipereur  sont  entrez  a  main  aniu*i'  djuis  le  royaume,  ses 
KsiAtz,  et  pays  de  son  olwissauee  et  protection,  et  y  ont 
ticenppé  et  fortirfié  des  lieux  pour  se  préparer  lui  chemin  a 
de  plus  grandz  desseins  qui  eussent  avec  le  temps  réussi  au 
grand  préjudice  de  nostre  couronne  s'il  ne  les  ensi  rep«niss4>z 
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par  la  hvnedidkin  de  Dieu  H  la  f<»ivi5  dt*  ses  Hrnie»  mais 
iiussy  il'adviscr  aux  iimyt'iis  d'tiss<'iir(T  1rs  Princes  fl  Hslatz 
d'AlUMiiaf*ii(*  s»'.s  voisins  et  iini*ii'ns  alliez  de  wsU'  nionarcliie 
et  leurs  EstaU  rsqitelz  ils  sont  troutiles  depuis  plusieurs 
iiimêes.  il  a  est  ndvis*'  que  si  ptair  dostoiirner  l'orajA?  de  la 
fîiieire  qui  nieiiace  d'nilc  entière  niïne  mi*ssi»-iirs  les  c'erleurs 
ratholiqties  et  plusieurs  autres  princes  alliez  de  1»  Franre  et 
luiiz  entre  eux  il  semit  neeissaîi-e  qu<'  le   Roy  p<Mlasl  si-s 
armes  en  AlUinuigiie,  ledict  sii-iii  Duc  promet  non  s^-ulement 
ditnner  S'Ur  et  libre  passage  par  ses  Kstatz  ez  «rméos  de  Sa 
Majesté  pour  entrer  en  Allemagne  ou  autres  pays  et  terres 
cpi'il  voudra,  luy  faire  roin-nir  vivn-s  et  toutes  rlioses  nerev 
saires  |M>ur  le  maintte!)  d'icelles  qui  deppendnml  de  luy  aux 
fraiz  et  di'spons  de  Sa  Majesté,  iiiuis  en  outre  y  jiàndre  ses 
fon*os  (pli  ne  pourront  esire  moindres  que  de  quatre  mil 
Imnuues  de  pied  et  de  deux  mil  elieuaux  qu'il  entrrtîendra 
a  s<"s  fraiz  et  des|H'iis  tant  que  IWcasioii  du  présent  dess4>in 
durera,  et  que  le  Uoy  tiendra  son  année  dans  rAllemague. 
Kl  (^oiniiie  il  sera  du  U^ul  nécessaire  que  les  aruM-es  qui 
s'advanceront  dans  l'AllemafJiic  vers  le  Rhin  ou  aulivs  lieux 
ou  il  «^^a  jugé  a  propos  pour  assister  les  susilielz  princes 
foivenl  non  seulement  les  lieux  et  villes  qui  voudront  s'op- 
poser â  leur  passage,  mais  aussy  s'asseureiH  il'aurunes  pour 
lu  sem-eté  de  leur  sulisistanee   et  des  passapi'S   |Mnu   leur 
retour  il  a  esté  arresté  que  le  tiers  de  toiw  lesditz  lieux  ainsy 
prins  et  «eeupez  par  lewlietes  nnues  demeurera  ez  uuiins 
dudict  sieur  due  de  lorraine  qui  les  f»fairra  edusciver  et 
imiintenir  avee  telles  garnisons  que  !H>n  lui  send>lera  et  faire 
lever  les  eontrilMitions  ordinaires  pour  l'entretien  trieelli-s  e 
que  les  deux  aulns  tieis  demeun-ronl  aussi  ez  mains  du  Moy; 
Sa  MîijfSlé  el  leilin  sieur  l»ur  demeurant  neantiuoiiis  e«n- 
jniiieïeinent  olilif^ez  a  la  deffenee  d*-  tous  lewIU-tz  lieux  avw 
le  iMHiibre  de  i^eus  de  guerre  ry  dessus  aeeordê  eoiilri'  qui 
que  rr  puisse  t-stre,  mm  que  lun  ou  litutre  puissi'  se  démettre 
et  dessaisir  dVeux  en  tout  ou  eu  partie  que  (ous  deux  n'y 
roiiscnU'nl. 

Ulilin'  eeqm-  d.-wusl.'diel  sieur  Um- de  l^^rraiite  UttuHMgiH- 
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tuutt?  ruiiliaiKe  et  syncerité  à  Sa  Majesté  et  le  grand  désir  (]iril 
ttclc  sfniroiiliiTi'nicnt  a  Liiy  poiirJHiiiiiison  ronsidpnttîon  de 
rassciii'HiKT  qu'il  plaisi  a  S»  Miijosto  luy  doiiiier  de  l'a^ister 
ciiviîrs  ul  nmtre  tous  avft:  toutes  ses  forces  promet  mettre 
entre  U's  nmins  du  Roy  i^Hlans  liitirt  jouis  lu  plar'i>  di*  Mar&al 
laquflU*  après  IVvccuti^)!)  du  prcst-nt  irairti*  Sii  Maje.sU-  pro- 
met rendi-e  dt*  bone  foy  nudirt  sieur  Dur  i-t  a  ses  saceesseuni 
dedans  trois  ans  durant  losquel/  iieiluy  sieur  Uuc  jouira  du 
(loniaiue,  eens,  rentus  et  n'Vi'tiu/.  sHliiu>s,  el  dt-  tous  autrhs 
rii"0(ctï.  îiu-flit  Miirsal  terres  et  villa^ies  en  di'piwndans  conuHi? 
il  faiet  (li's  H  pivsfiil,  ne  cLtIanI  et  transportant  au  Roy  ladille 
place  que  par  Tonne  de  depost,  durant  le  lt;mps  susdirt  île 
trois  anSf  )>our  la  tenir  et  garder  avec  (elles  foives  et  uonkbn* 
de  gens  de  guenv  qw'il  plaira  a  Sa  Majesté- 

ProunH  Sa  Majesté  audict  sieur  Duc  de  ne  faire  ry  après 
aucun  traietè  i>our  ce  qui  auroit  esté  entrepris  ensuilte  du , 
pres*»nt  traieté  sans  y  roniprenilre  lediel  sieur  Dur  et  avtijr 
soinj;  de  ses  interestz  comme  des  siens  propres. 

Faiet  a  Vie  le  sixiesme  jour  de  jamiier  mil  six  cents  tmnte 
deux,  signé  Louys^  et  un  peu  plus  bas  U  de  Lorraine  et  encore  I 
plus  bas.  Houthillier.  et  a  costè  est  esrripl  et  Hepstn-  wiy  le 
piocinvur  peneral  du  Roy  a  Paris  en  parlcnu-nl   le  vin0"' 
jour  de  décembre  mil  six  cents  trente  trois,  signé  Uu  Tillel. 


AnncLES  sépAnés  rt  secrets. 

Rien  qu'au  premier  article  du  traicté  gênerai  fairt  cejour-j 
rihui  entre  le  Roy  et  Monsieur  de  Lorraine,  il  ne  soit  dit  qu'enJ 
termes  généraux,  que  le<liet  sieur  duc  de  Lorraine  renonce  tl 
toutes  intelligences,  signe^  assoriatimi,  et  pratique  qu'il  pour-T 
rtiit  avoir  avec  qtieUpie  prince  que  ce  i^K'Ut  nu  préjudice  du 
Roy,  de  s«-s  Rstatz.  pays  de  son  obéissance  et  prottM'timt ,  ^ 
romme  aussy  au  prcjiidiee  du  Irairtë  d'allianci'  ol  rulif(Hli^^| 
ration  faiet/.  entre  le  Hoy  el  le  Htty  de  Sue<le  et  etitre  Sa  Ma- 
jesl*'  el  le  duc  de  H.iviei'es,  pour  la  conservation  de  la  U\m 
d'Allemagne  de  la  ligue  catholique,  ilefTeiK'C  et  protectkiii 
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prinres  et  alliez  de  France,  nennlmcMiis  la  vérité  est  que  pai* 
l.Cie8te  j^eneralilé,  U'dict  sieur  l>tic.  ciiliMid  n-nrHU-er  a  toute 
iSlianee  cl  rDiifiitHli'ratiiHi  ([u'il  pimiToit  iivoir  soit  iivee  l'Fjn- 
pereur,  le  Roy  d'Espaigne,  et  tous  autres  princes  de  la  maison 
d'Aullrichf,  lors  qii'iuissy  dans  l'ailirle  troisie^me  il  en  est 
parle  qu'il  fera  relin-r  de  st*s  Estntz  tous  les  eiuieiiiiâ  de  Sa 
Majesté  et  ceux  qui  sont  sortis  hors  de  son  royaume  contre 
son  gré.  ledict  sieur  Due  entend  s'oblifîer  pur  reste  clause 
peneralle,  de  ne  donner  relraiete  et  assistant'  dans  fi*'S  Kstatz, 
Q)-  a  Monsieur,  iiy  u  la  Hoyne  sa  nière,  ny  a  siiu-nns  des  luurs. 

Ce  que  dessus  a  esté  faict  et  turesté  ce  sixiesnie  jour  du 
mois  de  janvier  md  six  cents  trente  dtnix  pour  avoir  la 
inesinc  forée  l'I  \erlii  que  le  susdict  Iraieté  faict  a  Vie  Lesdiet 
jour  et  au  cy  dessus  ainsy  si^j^é  C.  D.  I^^rraine  et  plus  bas 
Janin  et  a  costé  est  escript  et  Ke{;istré  ouy  le  priH-nr^nir 
gênerai  du  Hoy  a  Paris  au  prl^nient  le  viiigtiesine  jour  de 
dêeenibitr  mil  six  cents  trente  tn>is,  sifj;iiè  Ou  Tilh-t. 

(Manuiciil  de  Conrart  à  la  bibUothàiw  de  l'Arienai.\ 


XXVI. 

nÉMOIRR    l>E    H'    DE   CenOH    POeil    L8    CAIIDITIAL    lUCIIEUEC. 

Aviil   l«3t. 

L'an  ttiJi,  eu  avril,  le  Kui  me  fit  comuiimdt^nienl  d'aller 
trouver  M' de  Lorraine  sur  divers  rneseontentemens  que  Sa 
Majesté  avoit  de  luy. 

Monsieur  eu  estoit  party  en  janvier  pre(*edent  pour  aller 
À  Bnixelles  et  continuant  ses  intelligences  à  Nancy,  il  y 
envoioit  souvent  des  ^'ens  de  sa  part  de  quoi  entretenant 
un  jtiur  feu  M'  de  Vauduraont,  je  lujdisois  qm-  telles  rlioses 
iQrtoient  de  p«'U  d'utilité  vt  pourroient  l>eaucuup  nuire,  que 
Son  Altesse  feroil  plus  lieiireuseniont  st*s  affaires  de  s'atta- 
cher au  Roi  que  d'eu  us4t  ainsi,  feignant  d'estre  ainy  et 
l'estre  pas,  il  attin'roit  un  orage  sur  luy  qui  l'arcableroit 
sans  s'en  pouvoir  jamais  ndever. 

Alors  le  Prince  me  dit  ces  propres  paroles  :  ftïon  Dieu,  Mon- 
I.  32 
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sieur,  oiivroz-iioiis  qik-l(|ut'  cv|WHlit'tit  on  liuiliiDi*  tir  tiicii 
l'Oiniiit;  iiuti-e  iiiiiy.  vuus  pruteï>luiit  qiu?  ji<  n'ai  juniuls  vi*u  un 
Fraiiv^'is  ((Uf  j'uye  esliiné  pins  que  vous. 

A  quoi  après  avoir  rtparty  avec  Inuks  sohes  dt*  civilités,  j« 
lui  (lis  que  J4'  vutois  un  fïi"in(t  ottsUiclt;  un  leurs  ajfmivs  iji^l 
estoit  l'opinion  qu'on  avoit  qu'il  enst  niarit*  m  lillo  awv.  MinhI 
sii'iu'.  laqui'Hr  si  (tllr  fsUtil,  je  lui  pouiTuis  diiv  <'ônlklL'nuui-nl| 
(pi't'lle  set'dit  la  cause  ûc  la  mine  de  sa  niuîson,  qiiti  je  dûI 
prétendais  ni  le  faire  purler  ni  lui  faiiv  dêelurer  suu  s«>crelyj 
mais  que  j'ostois  d'unti  humeur  Âineèro  à  nv  tromper  jamais] 
personne. 

Il  me  prin  de  lui  dire  n\<M\  scnliincnt  sur  lupiiiion  f^m I 
j'avois  des  nuHiMis  qu'on  iMiurroil  user  pour  faire  afj^réer  rt* 
mnrijige  au  Hoi,  qu'il  eonlessoit  ingêniieniont  désirer  plus; 
que  de  vivre,  [H)nr  la  vènémtion  qu'il  poiloit  à  la  muis<Hi  rie 
l''i'iiuc(>,  d'où  il  avoit  l'honneur  d'eslre  sorly  piu*  su  nit'^ri'.  quo 
de  phis  une  de  leur  nmis4in  aianl  esté  si  lieortMistr  qne  d'en 
avoir  esté  reine  depuis  pi*n.  il  osoit  diir  qu'il  m*  citiloil  ftas  | 
qu'on  pust  trouver  à  réélire  quand  sii  lille  sei\iil  niarit-e  a\ec 
un  fr^-iv  du  Floi.  Je  répondis  à  cela ,  tpie  |Hinr  le  san;; ,  il  ni  I 
a\<til  rien  d'estran^^i',  mais  liien  dims  les  fomtes,  lui  pou\nn(  ' 
(liiv  luirdiuient  que  de  l'humeur  quf  jo  cttguuissois  le  Hoi, 
s'il  estoit  vrai  f|u'ils  se  fussent  oubliées  jnsques  là  du  respect 
tjn'ils  lnide\oient,  ayant  niaHé  sfin  fn-re  contre  su  volonté' 
qu'il  périroil  ouïes  feroil  pt>rir,  qu'il  prendntit  cela  t>iiti{ 
seulement  comme  UD  rapt,  n mis  comme  félonie  du  \muI1 
contre  son  s<'ij,'nour,  qu«'  les  lois  du  royaume  estoient  tflh'i 
et  cnntraires  h  tels  niurin^es,  qne  les  parleuiens,  les  tstal>, 
toute  la  Fraitco  s'y  opposeroit  et  les  casseroit,  et  que  le  friril  ] 
qu'il  en  rectteilk'roit  sentit  im  déplaisir  étoriicl  et  une  honto  | 
fH'r|M'tnel!e  ^  leur  maison.  Il  tvpli({ua  encore  .  mais  au  nom  I 
de  Dieu.  Monsieni-,  assistez  nous  de  vos  bons  conseils  en  ime 
cho$e  qui  nous  est  si  importante,  vous  n'ultli^jerez  pas  des  ! 
princes  ingrats. 

.le  lui  ilis  t|ue  j'avnis  un  tort  lM)n  conseil  à  lui  donner  |Kiiir 
le  rejHis  de  s»  maison  et  la  conservation  de  l'honut-urde 
Miadiune  sa  tille,  nwis  que  j'estois  n&smv  qu'il  lie  le  preiidroit 
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p»s,  iitMiiinoiiiÂ  il  lut'  luisât'roit  ili!  lui  flirc  et  di>  le  puhlÛT  » 
Unit  If  moii(l(%  ufrni  que  ceux  du  puis  qui  le  svauiout  se  suu- 
vioiiiieiil  qu'ils  n'ont  vue  jamais  un  Pruncois  moillcur  Lurrain 
qtie  moy.  Mon  udvis  flonr  rsloil  (|u'il  iiimasl  mudanii!  su  lilh 
au  Hoi  et  qu'il  lui  dist  que  sur  cv  que  tout  le  utiMide  piirle 
de  sun  mariage  aver  Monsieur,  pour  inotitn>r  son  ottéi^sancc 
et  Miuiuission,  il  lui  itiiiencjil  puur  lu  mûrier  où  il  lui  plairuit, 
ou  la  uu'Ure  dun>  nii  ruu>tnt,  lui  veinetlre  le  diui\  de  sa 
condition  à  sa  volonté,  que  e'estoit  lii  le  siîuï  eousi*il  qu'il 
devoit  prendre,  qui  ne  seroit  pas  porsunDellomeiit  approuvé 
de  niadanie  I»  princesM'  de  FulselHini;;,  iiiuis  que  je  s^'avois 
que  s'il  eu  usiiit  uutivnieul  et  qu'il  list  le  niiu'iuf^e  (s'il  n'est 
Cniât]  le  Kui  le  peitlniit  et  tout^^  su  niais4>n,  que  s'il  sduH'roil 
nit  affront,  il  pourroit  soulfrir  qu'on  lui  ostast  sa  etiuronne; 
assurez  vous  que  si  vous  Tenlreprene/  vous  en  maudirez 
rbeure. 

Je  nie  tus  après  c«  diseours  pour  voir  ce  qu'il  me  dîruit  et 
pemarquuTit  que  mes  paiv>Ies  l'avoietit  fort  étonné .  il  fît  un 
gramJ  soupir  et  diimeura  sans  parler,  ee  qui  me  lit  reprendi-e 
■  la  parole  et  lui  dirt?  :  Je  vois  bien  que  Votre  Altesse  n'a  i»»» 
pris  [tluisir  en  ee  qu'elle  A  eutetidii  de  luoy,  mais  je  wroïs 
ùidigne  do  l'honneur  qu'elle  me  fais!  de  me  eonnm)ni<iuer  si 
librement  les  elioses  qui  lui  touehenl  le  plus  au  eivur,  si  je  nu 
lui  disois  la  vérité  de  ee  que  s^ois  île  eetle  ullain'.  Je  le  dis 
do  reehf'f  que  si  ee  uuuiu^e  est  fuist  roninie  un  dit ,  il  f'uul 
que  Votre  Altesse  perde  respt'rmit'e  d'uvitir  jamiiis  de  repos. 
Je  vous  dis  eneore  vous  estes  tous  sujets  du  Uni  de  1m*uu- 
eoiqt  d'eudrois,  vou^  volez  vos  Estats  a^Tundis  de  plusieurs 
dcponilles  des  évêchés  de  Metz  'r(jul  et  Verdun,  vous  veiTez 
parli^neut  qu'où  \u  établir,  joignez  toutes  ees  cboses 
L'uiblc  et  considérez  que  votif  unicpio  sulut  est  d'estru 
"ny  avee  le  Itoi.  On  a  sotivent  dit  de  Votre  Altesse,  et  votre 
propre  frère  Ta  souvent  dit  au  feu  Koi,  et  Votre  Altesse  le  sçait 
liien,  que  vous  estes  Espagnol ,  el  plusieurs  rroienl  qu'en  ce 
mariii^'e  fst  n'nou^eIée  et  fait  re\i\re  ruiieieinie  faitiou  de  la 
ligiH'  bastie  [Mir  eeux  de  \«itn'  maison  u\er  le  nii  dllspaf^ne. 
tjuc  Votre  Allesse  juge  coud)>en  dcoboses  se  renouvclleronl 
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et  qui  amt  oiihlii'îcs.  Tous  ceux  qui  «ïi-ont  iiil('>rp«s('*s  en 
rclte  alliance  ne  cps.vrfnit  Hc  n- présenter  Ums  les  différens 
attentats  ronlre  la  niiii».in  niïaie  par  les  vosires,  tous  ces 
vieux  escrils  qui  les  accusèrent  de  s'esire  vnulu  eni[>arer  de 
la  couronne,  csleindre  les  princes  dn  sang,  comme  ce  qu'un 
voulut  fnire  à  Orlénus  et  qu'on  fit  à  Rouen ,  les  iliVlnnilions 
contre  tes  autres  pour  les  rendre  inhabiles  à  |u  su<'ccs»ji>ii 
de  la  couronne.  La  mort  de  Henri  Ifl,  les  geni>alogies  de 
Charleinat^ie  publiés  lors,  se  renouvelloroul »  vous  verrez 
loi-s  que  tout  le  monde  s'y  op|His<M-a.  r/cst  pourquoi  il  n'y 
a  point  d'autres  conseils  n  prendre  que  de  se  ronsener 
l'amilié  du  Uoi  et  juger  que  sa  bonté  est  grande,  sa  puissance 
incnniiKifiible,  assiste  d'un  ministre  si  jaloux  de  l'hotmeur 
de  son  Hoi,  \ous  d(î\e2  bien  croire  qu'il  ne  st-va  jamais  porté 
il  conseiller  la  patience  en  une  offense  telle  que  seroit  celle 
d'un  snbject  qui  violant  le  droit  d'Iiuspitalilê  aurait  {vis 
contre  toute  soile  de  respect  le  rtls  de  son  seigneur  pour  le 
marier  avec  sa  endette  dont  l'aisiiée  n'anroit  ép«jns('  t]utm 
gentilhomme,  et,  si  ce  qui  se  dit  est  vray,  eu  auruit  sur  le 
marché  encore  épousi;  une  autre  '. 

Alors  M'  de  Vaudèntuitt  me  dis!  «{u'il  m'estinioit  plus  que 
jamais  ù  cauw' de  ma  franchise,  qu'il  penseroit  tout  a  l'aise 
à  ce  que  jv  lui  avois  dit,  qu'il  s^'avolt  ce  qu'il  devnit  à  Sa 
Majesté .  qu'il  nimoit  mieux  mourir  que  de  lui  déplaire  et 
sur  ce  je  me  séparay  de  lui. 

Je  oe  nianqtlai  pas  de  faire  pai-t  de  ce  discours  à  madanie 
la  princess*'  de  Falsebourg  lui  disant  que  je  lui  voulois  fairr 
entendre  ce  que  j'avoîs  dit  k  Monsieur  son  jière  toiiehimt  w 
mariage,  et  me  disant  (jue  j'est<>is  trop  violent  en  mes  (k'ii- 
sces,  elle  me  pria  que  je  les  voulusse  adoucir,  et  que  je  vo*i- 
lois  prendre  le  giin-e  iin  priiicipid  miuislii*  dn  Uni,  que  je  ne 
vonlois  jamais  partager  leschos*'s,  mais  cuqioittT  tout  par 
autorité ,  et  que  je  visse  un  peu  s'il  m  aunnt  |>as  ilc  moiens 
plus  doux  pour  acquérir  leur  maison  entière  ru  Hoi  et  «ux 
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intércU  de  M' le  cardinal  ^  cù  qui  esloit  aisé  en  r^sanl  te 
niariiigo  ile  Monsii'iii'  aver  sa  petite  sœur.  Jt'  lui  dis  qu'elle 
se  titinipor<iit  et  tous  nnix  tic  sa  mnison  qiintifl  ils  ponsc- 
roifiit  st'pari'r  Monsi<;iir  \v.  nirilinai  des  inlén''ts  du  Itoi, 
pour  les  joindre  aux  leui-s;  quo  pour  le  itinriage  de  Mon- 
sieur, je  lui  avuis  dit  le  diseimrs  que  j'avois  laist  à  Monsieur 
son  père,  que  j'y  poun-ois  joindre  un  autre  expédient  (pii 
estnit  que  Mon^sleiir  qnîEast  Itruxelles.  et  qu'il  s'en  ullasl  se 
jctler  aux  pieds  du  Uni  et  se  soulunettn;  entiêreineul  à  ses 
volontés,  que  (luand  il  auroit  rendu  tesiiioignage  de  ses 
bonnes  intentions,  alors  demandant  instainjueiit  au  Roi  cette 
princesse  piiur  sa  lenune,  rpie  peut  estre  un  lui  acccniieroit, 
mais  que  hors  cette  voie  ou  la  première  que  j'avois  proposée, 
qu'ils  n'espérassent  tpie  malheurs  de  li-ur  inariai^e,  leur 
redisant  pour  lu  nnilièine  t'ois,  que  le  faisant  sans  le  Hoi, 
ik  s'en  reiieutintient  tous.  Je  dis  tes  mt^ines  choses  à  M'  le 
canlinal  de  Lorraine  et  la  dite  pi-iitcessc  de  Kalsel)uur'r{  estiuit 
ensemble  dans  la  chapelle  de  Bon  Secoui-s.  Jeu  dis  autant 
il  niHiInnu*  la  princesse  Mai^'iieritte  lui  louant  sji  U-auté  H 
Si!  lH>nté,  que  j'estiniois  que  pouneu  qu'elle  eust  la  honno 
grâce  du  roi  et  qu'elle  fût  niariéi-  par  si-s  mains,  elle  jMtur- 
roit  tnen  estru  encore  di^ue  feiniue  de  iMonsieur,  que  si 
raflaire  se  faisoil  par  une  autre  voye,  je  les  tiendrois  e*l 
hasard  de  soullVir  iK-aucoup.  J'entretins  depuis  Monsieur  de 
LomiiiH*  de  tous  ces  discours,  il  me  di'Ui;uir]a  ce  que  j'en 
eroiuis  en  conscience,  et  me  pressa  fort  de  lui  dim  l'opinion 
que  j'en  avois,  je  lui  dis  en  riant.  Jurez  moi  fui  de  prince,, 
que  c'est  le  seul  serment  auquel  je  crois  ceux  qui  vous  res- 
senihlent,  et  sur  ce  je  promets  à  Voire  Altesse  de  croire  ce 
qu'elle  m'en  dira.  Pour  vous  jurer,  respondit-il  !^  Munsieur 
a  couché  avec  ma  sa?ur,  ce  qu'il  nie  dit  avec  une  pamte 
plus  deslioncsle ,  je  ne  le  feray  pas.  mais  s'il  y  a  mariage 
entre  eux,  je  veux  estre  danuié.  Je  lui  dis  loi"S  qu'il  se  sou- 
vienne bien  de  ce  serment,  et  que  s'il  ne  m'avoit  dit  la  vérité, 
je  lui  en  ferois  i*eproche,. 

Un  autre  jour  entretenant  madame  de  UuTaiue ,  elle  nie 
demanda  ce  qu'on  cn)ioit  en  Kranee  de  ce  mariage ,  je  lui 
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dis  qu'on  ne  le  ccoioit  pas  sur  l'opinion  qu'on  avoit  de  ta 
prudence  et  sagesse  de  Leurs  Altesses,  qu'iU  m'auroienl 
jamais  vonUi  so  |»ri'<i piler  en  un  loi  abismc  de  malheurs,  sut 
quoi  elle  t'il  iiii  ^niud  soupir.  Kt  idors  je  lui  deniandiu  oo 
que  Son  Altesse  en  «Toioit,  elW  nie  dit  avec  serment  qu'elle 
n'en  s^'Rvoit  rien,  qu'on  s'estoit  souvent  caché  d'elle  et  di' sa 
sœur,  que  tout  le  inomit' dtsoit  bien  que  cela  estuit,  ntiii& 
qu'elle  ni  vouloit  jam:iis  penser  sur  les  apreshensions  ries  l 
chosi's  que  }v  lui  tlisols  avoit  toujours  pensées. 

Pluisicurs  l'ois  je  l'ai  l'iitn^tenue  sur  cette  iiuitic<re  en  U| 
mesnie  ï.n'on  et  la  plus]tarl  des  principaux  de  ce  pais  Ift.  I 
liv.  siii-le  que  en  Lorraine  l'on  a  seu  que  le  \Uh  estoit  ïorii 
éloigné  de  c<tnsentir  à  ee  mariage,  et  l'on  n'en  pouvi)il  attendra  | 
ipie  ruine  et  désolation. 

Aloi's  ils  s<>  rioient  de  moy  niVutcndanl  ainsi  |mrler  (>arre  I 
(pi'ils  avoient  l'espémnec  de  l'anuement  de  Monsieur  qu'uni 
prcparoil  en  Flandres,  Ils  croioient   les  partis  mieux  faits  en] 
l-'ranec  oii  ils  atteniloieiil  de  p'au<li's  rt'volulions  qui  ne  pn>- 
dui-sirent  rien. 

Au  mois  de  juin  1033,  le  Roi  me  rcnvoin  de  rechef  vers! 
M'di*  Lorraine,  et  après  quelques  rcucoiitivs  à  mon  arrivée,! 
il  me  fil  partir  de  Nancy  sans  le  voir,  enlln  je  le  vis  pré«en-l 
louient  h  Luiiéville,  puis  estant  allé  à  \ir,  je  h*  r«!vls  à  >imr|J 
ou  arrivant  je  le  trouvai  par  la  rue,  euniiue  je  voulais  de*-I 
cendre  île  mou  eai-osse,  il  me  lit  dire  qu'il  n)'alloit  attendre! 
k  son  eseurie  où  je  le  fus  li-ouver,  et  la  il  nu*  parla  de  inilloj 
.choses  hors  du  sujet  de  mon  voynge,  et  enln*  nutn*Sy  il 
disitil  qu'il  n'avoit  veu,  il  y  avail  plus  d'un  an,  une  seul 
conuuunication  de  la  Heine  mdr»',  ni  de  Monsieur  dans  Nancy,] 
et  qu'il  avoit  assez  témoigné  no  le  désli-er  pas.  Alors  je  lu 
dis  (jue  je  ti*ouvois  la  ^'anpot  bien   hai-^ly  d'avoir  demeur 
S  jours  ilans  «'elti*  ville ,   s'estre   promené  par  les  mes  enj 
public,  dans  les  palais,  dans  sa  chambre  et  rliex  les  princefl 
veu  que  cela  estoit  contre  sa  volonté.  Il  est  vrai  ïlitnl  qu'il  i 
esté  1res  souvent  presse^  de  venir  voir  ma  petite  sn'»r  et  In 
faire  des  compliniens  de  la  part  île  Monsieur.  Vous  ne  vt 
drie/  pas   lui  dis-je   eonfesstir  que    Mimsieur  eust   enioii 
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visili^r  Marlaine  sa  fcninic ,  vous  ïe  rroii'z  (ÎH-il ,  jp  lo  scois 
liicii  el  vims  en  avrz  |i:ir!(^  ;i  pliisifiirs  t'ii  l-i>rritine,  et  vr»us 
l'flM'Z  fscril  h  la  cmir  dès  l'an  pusîit* ,  mais  je  veux  cslrf 
damné  si  cela  est ,  car  il  faiiHn)it  qiie  je  fiisiw  le  pins  graml 
fol  de  ta  Icrro,  si  j'avois  smifTcH  rr  niariaf^o,  sachant  bien 
que  le  Roi  ne  le  coiistntini  jainais  et  que  si  je  l'avois  fais!. 
Il  me  poursuivra  jusqu'à  ma  ruine  totale ,  et  M'  !o  cardinal 
que  je  s^ois  qui  ne  m'as  me  pas  ne  cleniaiidci'oit  pas  mieux 
d'avoir  un  sujet  pour  me  perfire,  il  faudroit  tpte  jVnisse  pcnln 
renl*'ndeinetit.  car  que  puis  je  jamais  eîspérer  de  Monsieur 
que  ruine,  il  sera  toujoui-s  pativn*.  mal  ave<'  le  Hoy  el  moi 
ayant  Thnimenr  d'estre  son  beau  fri-re  cpianil  je  dormirois, 
nn  me  soul)et»nneroil  d'estii'  toujours  pimr  lui,  puisqu'un  le 
faist  bien  sans  cela  et  jamais  je  naurois  de  paiv  que  je  ne 
fusse  non  seulement  hors  de  mou  eslat,  mais  liors  du  monde. 
Je  lui  dis  que  s'il  me  pnrloit  au  vray  de  celte  aHaîrc,  je  ne 
voulois  pas  pc'Tiétix>r  plus  avant,  mais  que  son  (iis(!tnu's  estoil 
tcllemeni  dans  1»  stresse,  que  ce  seroil  une  {jnuide  meneille 
s'il  enuoil  autrement  el  qu'au  moins  je  le  prinis  rie  u'iHihlier 
pas  ce  discours  d(inl  je  le  feiois  souvenir,  et  nie  feroil  faire 
de  grands  reproches  à  roux  qui  m'avoicnt  conté  des  i>arli- 
cularili^  si  pnW'istrs  de  ce  niana;.M'.  Qu'il  M'uibloit  que  d'eu 
douter,  e'estoil  ne  croire  pas  (pi 'il  y  eus!  un  soleil  au  mi>nde. 
Sur  cela  nous  nous  séfiantsmes. 

(leux  qui  m'uvoient  parli'  du  mariage  Tavoient  faist  avec; 
une  grande  science  comme  je  l'escrivis  Ifirsit  M'  le  rjudinal, 
car  ils  m'avoicnt  compta  que  la  chose  s'cstoil  faisie  chez 
madame  de  Itemiremont  sa  tanle  qui  conduisoit  l'ouvrage, 
où  il  ni  avoil  qu'elle,  Monsieur  et  Madame  la  princesse  Mar- 
guerite, M*  de  Vaudcmonl,  ^M' le  cardiiial  de  Lorraine, 
M'  d'EIbeuf,  Madame  la  princesse  de  Kalseliuiug,  la  dame 
Ncuvellotc  gouvernante  di*  la  prtncx^ssc  et  un  religieux  de 
l'onlre  de  S'  Ilcnolst  qui  les  épousa.  Monsieur  de  Lomiine 
estant  lors  à  Vie  avec  le  Koî  pour  avoir  sujet  île  dire,  je  n'y 
estois  pas. 

Ln  octobre  Itt3-1,  esUuit  k  Remircniont,  l'alilwsse  lïu  lieu 
me  rjw'ontani  c(niinie  elU;  avuil  faist  sauver  wi  petite  nlt-tt^ , 
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TayuHt  ImliilU'*'  en  j^ni-stïn  pour  la  iiieltrc  dans  le  carosse  dn 
r^itiiil  (k-  Lurniiiie ,  son  nev(Mi  U  trouvant  si  belle  que 
craii,înant  qn'cKe  ne  fut  i-ecognouc,  elle  lui  frtjttoit  le  visage 
ûvct-  du  salfrnn  et  de  la  tcrrt-',  me  demanda,  si  je  ne  scâuroîs 
point  de  moien  de  fléchir  AI'  le  Caitlinal,  s'assurani  que  si 
eela  cstoit,  le  Roi  le  seaurail  liien  tosi,  et  que  ec  faisant,  il 
obligepoit  toute  sa  maison  iï  !uy,  qu'il  devoit  considérer  que 
les  leiiips  poumiienl  changer,  et  que  d'avoir  de  tels  anii.s 
comme  ils  le  Hemient  tous,  dont  Monsieur  seroit  le  chef,  ce 
ne  lui  seroit  pas  un  petit  advanlage  dans  un  revers  de  for- 
fune,  et  que  si  je  vouloîs  hn  r<(  oin|H'nser  cela  et  m"y  empli>ier 
qu'ils  recogn  oit  t'oient  tous  en  nxjn  endroit  les  marques  de 
Ixtnne  volonté  que  j'y  tesnioignerois.  A  quoi  je  (i*  n'|ionse 
que  je  me  gaitlei-ois  bien  di'  ]H'oposcr  telle  ehose  à  M'  le 
r,anlinal  qui  n'aprenoit  rien  plus  h  eeux  qui  l'aprochent  que 
rie  ne  songer  point  à  l'avenir,  maïs  estrc  toujoiu*s  attachés 
au  présent  et  scnir  le  roy  selon  les  conditions  et  le  temps 
où  l'on  est,  sans  former  des  desseins  sur  les  choses  futures, 
par  ce  qu'autivnient  il  est  impossible  de  senir  en  honuiH- 
de  bien  et  scnant  le  Roy,  il  croit  filtre  ce  qu'il  doit  et  baisser 
faire  à  Uieu,  du  resle;  que  e'estoit  im  diseuurs  que  je  lui 
avojs  o»ii  dire  plusieurs  fois  et  que  j'aviHS  appris  de  lui  d'en 
user  iiiusi  pensant  que  toutes  les  ofl'res  <|ue  l'on  me  pourroit 
faire  la  dessus,  quand  bien  j'y  vcrrois  le  mal  ou  bien  certain, 
ne  me  pourroîent  jamais  faire  ehauftiT,  pour  monstrerque 
je  n'avois  pas  penlu  mon  temps  en  la  bonne  écule  dans 
laquelle  je  me  itourrissois;  que  d'espérer  unn  plus  que  M' le 
Car<Iinal  portast  le  Hoy  il  s'appaiser  après  uni*  telle  DÏTenae, 
qu'il  falloit  prendre  d'autres  expédients  plus  eonvenal>les  ît 
la  digtiité  du  Uoy  et  ù  leiu'  sweté ,  (pii  esloit  de  conduhv 
cette  princesse  innocente  par  son  re^tiuil ,  mais  charge  di-s 
pcehés  de  sa  maison  aux  pieds  du  Roy,  lui  demander  pnnloo 
pour  Ions  et  recevoir  la  loi  «le  Su  Majesté  ;  que  cela  esloit 
la  seule  voie  pour  s'oster  du  chemin  de  beaucoup  rie  nnal- 
heurs,  lui  disant  franchement ,  afiin  qu'elle  n'en  douUtst 
point,  que  je  ne  eroiois  pas  que  le  Ibu  |»ardonmist  jamais j 
un  tel  attentat. 
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Après  wUi  elle  fit  fortes  plainstes  pts<Hipirs  sur  sa  pauvre 
niiViî  (lisanl  roiMiiicnl  on  jintuTiiît  liissoiidre  iiii  tri  inunupe. 
Jt:*  lui  i-i'S(>tiiidis  iiii'cn  l'niiirt'  on  iw.  rappelnil  \ms  iiiiisi, 
mais  un  rapt  particulier  en  la  pcisonne  de  Monsieur,  et  nvll 
en  In  peruiniic  lEii  Uni  it  lU'  l'KsIut  qui  ne  se  ]K)iiv(iil  réparer 
qu'en  faisant  déeiiiri'i-  nul  ce  «pi'ils  appeloienl  uiariag»-.  tlllc 
me  n'piHwlit  quacid  ils  ituroitt  des  enfants,  ils  seront  bien 
reçns  de  li)nt  le  monde.  Je  S(.-ai  t>ien  lui  dis-je  que  ee  sont 
les  termes  dont  sous  usâtes  pour  faire  avaitcer  rexèeution 
du  inariH^e,  mais  nftin  de  vous  detmmper,  nesavez-vous  pas 
que  les  estrangers  ne  laissent  point  il'h^^ritiers  en  l-Variee  et 
que  ceux  de  la  maison  de  Lorraine  au  e4innnen<'emeiit  y  ont 
pris  litre  de  nationalité  pour  laisser  des  successeurs,  or  votre 
riiepee  qui  n'en  a  point  pris,  ayant  des  entans  estrungers, 
romment  pourriez  xous  penser  qu'on  les  soulîre  prendre 
part  dans  le  royaume  veu  que  ce  sei-oit  contre  les  loix  de 
j'Estai? 

Sur  cela  nous  nous  sèparasmes  après  m'avoir  fait  prier  de 
n'y  apporter  point  de  passion,  je  lui  jurai  que  je  ni  en  «vois 
nullement  et  que  je  la  vou(trois  servir  en  son  particulier  el 
ainsi  me  sé[>aray  d'elU*  la  laissiuit  fort  Inste.  Grnott. 

(  B.bliolhèquf  nationat/',  Cotterlton  Dupuy,  vid.  5M-S87,} 

Ctni  Im  Uémuira  de  RchâUeu,  dnnl  le  maiit:acTit  l'iil  uux  alfriin-c 

étnugèrWt  on  Ut  (anntV  Ië3S)  :  «  Knsuite  de  ro  consi'il,  le  roi  ■'rivoya 
fiiirr'ii  an  duc  ilf  L>i-niiiir.  avec  cLarp*  dn  »(f  pliiiidrt'  civilftneni  ili'  Imus 
li>s  m^cciiiK'iititnifiils  i|iii^  li;  roi  avuil  iIé^  lui,  H  lui  n'i>ri'M-iit»T  les  man- 
qiirmeuls  itt"  Toi  i\  ro  qu'il  avoïc  praiiiis  p.^r  If>  traittï  fait  nvrc  Sa  Majcsb'.  w 
A|jr<3  wHt;  l'hntst',  11  m  înmvc  dans  le  iimiiusfrit  uae  laniiic  dr  diriix 
(si;«'S  tt  deniio.  Nous  wnimif«  :iss(fx  It'iitù  de  penser  nui!  cKti!  lacnn** 
dt-vuil  ^Ire  couiM^h;  (kii-  Ir  rôcil  di;8  fnils  raconte»  ikitis  la  kltn*  de  Guiou. 
dniit  r>n  ne  Uouvp  ant  archivi's  du  miiiislt'rc  des  affairvs  l'trang^rt'fi  ni 
la  miaate  ni  U  C4)pi4.>.  Cette  su{ipoiiilion  uous  paraît  d'aulant  pLtii>  foudrà 
<|tu"  nous  avoDS  pu  «casiou  de  rfmarqu.T  que  1rs  Mémoirf4  de  Bi'Mi^u 
avaient  «té  le  pins  souvent  composés  par  re  niliiistri;  ou  t>ar  &<>s  itern^taires 
sur  It-s  piiVes  orlginnlcs  c^mservées  aux  archivas  des  affiiircs  (Hrangi-re*. 
Le  plussnnveiit  ces  pièces  soot  ainsi  întiluK'i-s;  Avis  donnt'  au  roi  tur 
Vélat  prés^Hl  des  a/fuirea,  i-l  <;fmlil<'nL  nvùir  t-lA  iWcxi'ff.  [ctr  llii  lirlicn , 
suil  ptiur  être  pn'si-Dtt'e&  au  roi,  suit  prjur  loi  sonir  d<!  noies,  l(>r!k)u'it 
opinait  d;ia&  k  cansci\.  EU<:8  se  Icouveut  hahiltirlli'airDt  iiisûm-s  pai 
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rtagm<'nts  i):ins  li^  Mémoires,  arnc  qncliiu»^  ailditions  on  rrtranrbrmf nU. 
M  n'y  a  le  |ihis  souvent  île  iliff<"rence  (|u'nii  simple  cUangemrnI  dan^l» 
Iwtnps  dnj  \rtU-i  qui  sinit  mis  ilu  pn'acul  à  l'imiuirfaiL 
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TRAITÉ   DE    LIVRRDCN. 

S&  lui»  le». 

Artirtfs  arcoiâfz  evtre  Afoitsieur  le  cardinal  de  Rich^Ufu,  ronimù- 
saire  lii'ftpuli'  ftnr  te  Hoy  rt  Us  simn  de  VilUjpmnifr  ffntttlhommê 
ilr  la  rhamOrr,  rt  JantH,  srvrftairr  d'Kstat.  el  commtuaifn  âf^ 
putes  do  Munxieur  U  duc  de  Lorraint. 

Sa  Miijesïè  rptii'pra  sos  nrmes  des  EstJiiz  ihuVivl  s'  Dur  dp 
Lorraini'  nù  pIIc  avnil  vsAt^.  rnnli'aifiti^  dr  los  piH'lor  |nmr  tirer 
raison  de  son  pnxt'dt' .  K'S  faisant  ii  son  ^nuid  rcgwl  revenir 
d'Allemagne  nu  clic  les  avoit  avaneêes  i»om'  le  sc^oursdt'  ses 
nUiez  caliioii(|ues. 

Klle  renifttiii  andiel  sieur  Due  La  ville  ol  elnisteaii  de  R«r. 
la  villr'  H  ehîistcan  de  Saiiiet  Miehei.  le  l'onl  à  MoiisMin.  et 
gencralleiiiciil  tiailrc  qu'elle  aeoiiqnisdansses  testai/.  tle|Hlis 
qu'elle  y  est  entrée  avec  ses  armes. 

Mrkyeiinaiit  (pioy  lc<lii'l  sicnr  fine  de|>os(^ra  dans  niiif 
jotn-s  les  ^ill^^  cha^tcaux  et  eiUulelle  de  Sienay  el  Jauictx 
tMitrc  les  mains  de  Sa  Majesté  seavoir  est  Sienay  dans  six  jour» 
et  Janictz  trois  jonrs  aprcs,  le-toiil  îi\ec  les  armes  \ivws  rt 
nimiitions  qui  sont  didans  el  e^'  ponr  quatre  ans  à  eondilioii 
qiie  ce  temps  expiré  lesdictt^s  pliuM-s  liiy  seront  rendui^ft  de 
bonite  foy  au  iiu-sine  estai  qu'il  les  aura  dopost'cs  h  raisiMi 
de  quoy  en  sera  l'aJel  lH)n  proeos  verbal  «mime  aiissy  tU's 
munitions  de  guerre  qui  «M'ont  parrillenieut  rtMiduf'S  au 
au  inesine  istiil,  pour  ee  tpii  est  des  (grains  Sa  Majesté  en 
retit'ikli'a  ee  que  1h)ii  luy  SLiulilera  au  prix  courant  l'aisiuit 
des  à  presiïnl  i-entire  le  surplus  aux  conniiissaires  depputex 
h  eeste  lin  par  lediet  sieur  Ùuc. 

Peiulanl  le  temps  fin  clepost,  il  sera  loisible  à  Su  Majesté 
de  mettre  tel  nombre  de  k«'iis  de  puem*  qu'il  luy  plaira  ilar» 
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los^Iiltos  pliups  pour  la  ganle  (l'icellos  cl  los  hahitans  prcslp- 
ri>nt  If  st-'nnont  tlo  ridctiU'  an  Roy  s'ottlifrcant  h  no  rioii  f  ntrc- 
prondre  au  prfjiidico  4I11  service  du  Sa  Mitjt'sU-  ruiilrc  U'.S4li(-les 
placi's  pnidHiil  !t dirl  dopost,  lequel  n'eniptscluMii  pas  que  Son 
AlU'sso  iM*  j(inïss4!  t\v  Unis  et  cluiiinis  ses  n^vcmis  4'1.  dniirlx 
coninie  il  faH:-t  k  présent  les  oftieiers  d  ulkt  siMiii-  Une  e\er- 
rans  leurs  rhar^es  souliz  son  autliorilé  ainsy  qu'ilz  si>nt. 

Lcdict  sieur  Due  déposera  aussy  cuire  les  nmius  de  Sa 
Majesté  la  ville  et  forteresse  de  Clenuonl  dans  littis  joui-s 
ave«|Ue  eeste  dîflerenee  que  par  re  que  Sîi  Majesté  prétend 
que  Irtlirl  eomté  de  Cleruiout  luy  appai-tient  et  relevé  do  sa 
eourninie  riorit  il  y  a  ptiH-es  pendant  en  sa  eoiir  de  parle- 
nu'ut  de  l'atis  au  lieu  que  les  deux  aulns  plates  doibvcut 
esirc  rt!Stitii^cs  aud.  sieur  Ducdcscestt^  hcvire.  Il  est  contenu 
eiitn'  Sa  Majesté  el  luy  par  le  présent  Iraietè  4|ue  ladieUf  ville 
forlei-esstî  el  coude  de  lllennoiil  et  tout  ee  qui  eu  deppeial 
demeureront  en  pleine  pmjM-iété  et  souveraineté  au  Roy 
comme  Sa  Majesté  le  riesii-e  moyennant  le  prix  qui  en  sera 
pavé  par  Sa  Majesté  andiet  s'  luic  a  raison  du  di  nier  cin- 
quante'sur  le  pied  du  revenu  de  U  terre  doul  estiujation  sera 
faietc  par  commissaires  qui  seroiil  depputez  de  pari  et  d'iuitm 
dans  six  mois  eu  esgard  à  ce  que  la  terre  vallut  durant  les 
deux  dernières  années  dont  il  sera  faiet  une  coiiniunH', 
cj'pendant  el  jusque»  a  ce  que  le  prix  dudiet  conitt^  dudiet 
Clenuont  ait  esté  payé  par  Sa  Majesté  ledîct  sieur  Rue  un 
jnuini  ccMume  des  iuitivs  lieux  cy-ilessus,  et  si  dans  le  lenrie 
de  quatre  ans  speeinïé  cy-dessus  pour  le  deposi  Sa  Majesté 
n'avoH  payé  le  prix  dtulict  comté  ainsi  qu'il  est  porté  dans 
ces  articles  la  ville  e(  le  chastoau  dudiet  Clermout  seront 
restitues  au  mesme  estât  <|ue  Sa  Alajcjilé  les  aura  receuz. 

Item,  il  est  aussy  arresié  qu'il  S4Ta  fait  inventaire  et  esti- 
mation des  |iii*<'es  d'artilleries  et  iiuniitions  de  ^uen-C  qui  se 
trouveront  dans  iadilte  place  pour  estre  payées  par  Sn  Majesié 
audict  sieur  lUir. 

|i(*  plus  qu'entre  cy  et  un  an  lediel  sipur  Due  rendra  la 
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foy  et  huiniiii4,v  qu'il  doul  îi  Sa  Majpsiê  pour  rnisoii  du  fer- 
rois  mouvant  de  la  coiin>iine  ainsy  qu'il  doilit. 

F.t  [iimr  h'  ivganl  d«'S  difiernis  iiilmiz  ou  û  iin>iiMoir  i-nlrc 
Su  Miijesli'  et  !i'di(;t  sirur  Duc  lï  rnisuii  des  pvrsohez  df  Metz 
Thoul  il  Vt^rtlmi,  et  autres  lieux  quelz  qu'ilz  puissent  eslre, 
seront  non)niez  des  oonindssaires  de  part  et  d'autn'  qui 
sen>nt  tcmi/  de  s'asiiuMultU'r  <)nHn<l  il  plaira  à  Sa  Majesli* 
dtiiis  la  \ille  do  Paris  pour  termitior  et  régler  le  tout  tt 
l'amiable  iifiii  qu'à  l'advenir  rien  ne  pui&M'  li-oiibler  In  hoiinr 
intelligence  d'entre  Sa  Majesté  et  led.  sieur  Dur. 

Unlirt  sienr  f)nc  oliservprn  religieusement  n  riulvmir  les 
les  einq  pivtniers  artieles  du  tniiett-  de  Vie  qui  repronnenl 
nouvelle  force  en  vertu  du  présent  sans  plus  s'en  départir  en 
fn(,'itri  (pielronque  et  ne  lairra  |>uss<t  par  ses  Rslatz  aïK'uiHS 
tmiippt'S  de  ^eusde  guerre  qui  ityeni  dessein  eonln»  le  Hoy 
ou  ses  EslHts. 

Il  demeurera  aussy  înviohibleuient  uoy  et  allaclié  ans  int*^ 
r«lz  de  Sa  Majesté  joindra  ses  armes  aux  sieiuies  et  ritssisteru 
de  Umles  S4's  forces  en  quelque  ^leire  (jue  Sa  Majesté  puisse 
entreprendre,  donnera  passiigc  lilin.-  dans  tous  ses  Estalz  el 
ses  arinôes  el  Iny  ftiurnira  de  vivres  dont  elles  auront  besoing 
en  les  payant  au  prix  courant  estant  preallablenient  adverty 
(lu  temps  du  passage  des  trou[t|R>s  et  de  la  quaiititi*  t\vs. 
vivivs  qu'il  faulilra  jhmu-  estre  fournis  par  les  ronmiissaires 
dudict  sieur  l.>uc  à  ceux  de  Sa  Majesté,  Sji  Majesté  protégera 
et  «îolTetidra  la  personne  dudict  sieur  Duc  et  tous  ses  Estais 
ronirc  qui  que  ce  puisse  cslre  sims  exception  quoleonqur. 

Pairt  à  LiveMliin  le  vingt  sixiesme  jdur  de  juing  mil  six 
Cents  tn'nti'  deux  \nmr  estiv  ratlifië  au  premier  jour  par  Sa 
Majesté  et  ledict  sieur  Ouc  co  que  les  sieurs  cotniinssaircs 
depputez  ont  resjM'eti veinent  promis  esdirtz  non)s  signé  le 
cardinal  de  Richelieu,  lienry  de  Livron  Ville,  Janin. 

Nous  Charles  de  Lorraine  etc.,  ayant  n»c*u  les  articles  «lu 
pres»mt  traiclé  avons  icelluy  raliflié  et  promettons  rHCcuiiipllr 


ainsi  qu'il  a  esté  ronvenu  par  noz  rommissîiires  cy  dessus 
iioiiinifîK  vn  foy  île  qiuty  nous  avuiis  si^ié  t-t  fairt  coittro 
signer  pur  oostri'  secrétaire  d'tistat  et  coinniandeincnts 
soubzrript  faiol  m  iioslre  vilic  ik'  \aiicy  If  vinf?1  Sfptifsnie 
juinff  mil  six  cenls  trente  deux  signé  C  de  l-/>iTaine  el  plus 
l»as  Voillet  et  à  eosté  est  escript  Kegisiré  ouy  le  procureur 
gênerai  thi  jtoy  i)  Paris  eci  jiiirloiui'nt  le  vîii^tiesnie  décembre 
mil  six  cents  ti-ente  trois  signe  Du  Tillet. 

Eu  sulUe  (lu  traielé  fairt  et  pass*'  cl-  jûutiJhuy  entre  Mon- 
sieur le  eardiiuil  duc  de  Hiclielieu  pour  le  Hoy  et  les  sieurs 
de  Ville  et  Janiii ,  pour  ^fonsieur  <ie  Lorraine  par  lequel  il 
est  acconlê  que  les  villes  et  citadelles  di;  Slenay,  .laniet/  et 
Verdun  seront  disposées  entre  les  imiins  du  Hoy  dedans  cer- 
tain temps,  il  a  esté  eonvtini  que  Monsieur  le  cardinal  de 
Lorraine  viendra  dès  demain  trouver  le  lloy  et  demeurera 
pour  0 stage  en  tel  lieu  qu'il  luy  plaira  Jusques  à  ce  quu 
lesflisles  places  st^itent  remises  entre  les  mains  de  Sa  Majesté: 
hupielle  nioyeimaut  ledict  ustage  promet  de  ut*  rieu  entrc- 
prenrlre  cunlre  ledicl  sieur  l>uc  pendunl  ledic!  temps.  Faiel 
à  Liu'nlun  le  vingt  sixiesme  jour  de  juing  mil  >ix  cents 
trente  deux,  aiasi  signé  X  Henry  de  Livron  Ville  et  Janin  et 
à  co8té  est  escript  Kegisiré  uuy  le  pmeureur  gênerai  ilu  Hoy 
à  Paris  en  |«irleni<'tit  le  ^ingtiesme  décembre  mil  six  cents 
trente  trois  signé  Du  Tillet. 

{itanusitits  d*  Conrarl  à  ta  bibliothèiue  de  l'Arsenal.) 

xxvin. 

LE    CAflDI^.U    DK    fUCIlELlEV    A    «'    l'E    Gl  HO^. 

19  jntO  t6U. 

Monsieur,  aliu  que  vous  ne  diMibliez  pas  de  ma  diligence 
je  vous  »'S<ris  le  premier  et  vouseinoie  un  courrier  qui  vous 
rendra  celle-ry  pour  nous  duimer  advis  connue  le  chancelier 
Oxisterii  (Oxenstiern)  a  mis  entre  les  nuuns  du  S'  de  la 
(jrange  aux  Ormes  un  papier  signé  de  luy  dtmt  je  vous 
euvoie  U  copie  piu-  lequel  vous  verrci  comme  U  se  plaint 
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(Ips  (lt*portcii)t-nts  fk>  Monsietir  di-  Ijuraîi»  ol  la  |k 
([n'il  di'iimncle  an  Hoy  (]l>  s'en  ressi^ilir,  rela  vous  < 
plus  (le  iiioicn  (11*  parler  h  Son  Aitessi*  furtenicnt  en  hnr  ' 
tcsiiioïKiiani  1)0  plus  cw  plus,  .sans  fain*  nu'itUoii  <lu  pnpirr 
sigiii*,  f{tie  s\  t-lk'  1)1-  prend  (partie  à  ellr  Ir  Uuy  ni*  |ioum  m 
iK>  tichvru  ptiis  la  garantir  des  orages  «iiii  In  nii^miccnt,  dont  I 
l'Ik'  fil  vint  drjà  iiim'  partie  sur  ses  tprn.'S.  Mons*  de  Cham- 
vulloii  nous  itiaiit  (îoiint:  advLs  couinii*  lus  trois  burçrav»  cC 
h-  \mwr.  <]'■  ItirktMifL'ld  ont  pusM:  ks  iiionUgiurtâ  pour  enlnr 
i>ii  .Msai'i'  ri  ont  d^jà  eoniini'iKx*  à  piller  i-t  à  ravager  plu- 
sieurs villjrij;rs  fie  Lon-aiiie  sur  (|Uo)'  ledll  S'  Une  n'aura  pas 
niantpiê  do  vous  en  taire  plainte  et  de  vous  prier  d'y  afrfiortrr 
vitemeiil  loi  niurdi-  (juc  voua  jïouncs,  en  eacnvanl  aux  àisl 
pnnces  et  y  intorpnsant  Iv  nom  du  Uoy.  Ce  que  Sa  iU>jt*ïJc 
aiiinl  presvenu  elle  m'a  commandé  de  vous  fiûrc  savoir 
(inelle  nn  voult  pas  que  vous  empesehicz  en  aurune  fac"" 
les  Huoduis  de  faire  ee  quils  ont  entrepry  mais  bien  que  tihis 
re|K)rliez  ii  S.  A.  que  vous  ii'a%ez  pHs  pouvoir  de  le  fain;  et 
les  justes  subjets  qu'ont  les  dits  Suédois  d'agir  coiilre  lu>, 
pom*  Wa  raisons  portées  par  une  instruction  que  neantmotns 
\<m»  dniuiiTt-z  advis  de  tout  en  dilig4'nre  pour  sv4ivuir  la 
volonté  du  Hoy. 

{Jrchitrs des  aff-ih-ts  étran'^èrts.) 


XXIX. 

MKMOIHR   ItNVUTK    A    H.    DE   lilRUK    LF.    XXin'  JIITT    I(i33. 

Le  Uoy  ayant  veu  (|U(i  le  S'  do  Ouron  a  nmude  do  la  mau- 
vaise réeepliou  qu'on  luy  a  faite  b  Naney,  la  It-tUe  d'excuse 
qiMî  k'  dut-  luy  a  escritte  qu'il  ne  peul  p;is  desabvouer,  quand 
mesine  il  ne  l'auniit  pas  commandiH-  parce  quelle  est  signoi' 
de  luy.  Sa  Maii'Stù  juge  à  pn>pos  qu'il  lniu\e  le  nu»ien  d'y 
retourner  ave^-  bonueur,  c'est  à  dii-e  si  le  Duc  en  tt'moigne 
la  moindre  envie,  ou  inesme  quand  il  ne  le  fcroit  pa»ai  le 
diel  S'  de  tîuron  ivnronlre  quelque  (K.T!ision  propn'  iH>urcct 
eflet. 

Qu'estant  dans  Nancy  il  luy  dira  ({u'il  ebtoit  venu  pour  lui 
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roinniuiiiqtur  Us  plaintes  qur  U*s  .Siii'(lui.->  mit  fait  iiii  Hoy 
contre  liiy.  Sii  Majesté,  désireuse  de  conserver  la  \m\  eniru 
ses  voisins  a  bien  vinilii  s'en  esclaireir  avee  liiy ,  ol  t\\\r  lU-piiis 
ayant  apris  qu'il  s'est  aeeoinndé  avec  les  Suédois,  et  ipn* 
néaiitniniiis  il  n'a  pas  cessé  de  faire  ses  levées.  Sa  Majesté  n'a 
jias  creu  le  bniil  qui  eoimiit  de  oet  AceoiiKKlenienl  véritahEe, 
parée  (jue  lediet  due  ne  srauroit  avoir  autre  otrasîofi  de  faire 
(tes  levées  rpie  la  mauvaise  iiileligenec  t\u\  estoit  entre  Euy  et 
les  SuiVdois;  c'est  pniirquny  le  Hoy,  eonliiiiiant  son  allliction 
en  ee  qui  le  n'fjHnle.  a  juK«  à  pri>[K>s  de  s'en  tufomu-r  plus 
au  long.  Leâ*i»e!les  cliusis  le  S'  de  Guron  dira  ii\*h'  telle 
niodèiiition  qu'il  donne  plutôt  sujet  au  dur  diï  parler  que 
de  ni  il<.*si'(Hi\rir  luy-nièine. 

I.'etfet  piur  lequel  le  Hny  luy  mande  de  reloiirnor  ^  Nanry 
est  atlju  qu'il  (iesconvrr  autant  r,u'il  pouiTii  l'eslal  di-  la  plueu 
par  le  moyen  des  in(eli(;enees  ipt'il  y  a  déjà .  et  qu'il  yen 
ae(|uière  de  nouvelles  avee  destêrité  el  smibs  main,  et  pour 
veorr  s'il  ne  s'y  ptturroit  point  uiesnager  (pielipie  ilcssetu 
prompt  et  utile.  Il  s'enquiérera  tles  vivres,  des  nuniilioiis, 
rorlilîenlions  et  troupes  qui  soot  dans  la  ville,  et  de  relies  qui 
s'y  pourruieut  loper.  re  qui'  l'on  eroit  i\w  M'  de  i.orfjiiiie 
puistk!  fairtt  avire  les  Kspit^iKi'ls  ou  \vs  gt^us  de  Mutistiuir;  t|iiel 
wtt  sou  dess«'tn  à  l'égarti  de  Monsieur,  el  ce  qu'il  peut  Iraili^p 
avec  luy. 

Il  diia  aussi  doucement  à  Son  Altesse  les  discoiu*s  que  Iny 
a  faiel  le  S<  Jauiu  lotitiiaul  l'exécution  du  1'raitli^  de  Liverduu, 
en  ce  qui  iH'fJiai'de  Clennont  et  autres  points  ;  qu'il  u  biiîii  di?  la 
peyue  il  cwire  quo  le  S'  Janiii  ayt  Icjiu  tels  pnipos  avt'C  sou 
oitlre.  puisfpie  le  Traitli;  s'est  fuiet  avec  ttmles  les  circon- 
stances iv(|uises. 

U^  [|oy  a  trouvé  forl  bon  l'advis  qu'il  a  donné  par  ses  der- 
nièies  Icttn's  touchant  11*8  accounKlcnieiils  de  S.  .\.  ave<'  le* 
Suédois,  que  l'on  ne  croit  pas  eslrc  si  tenues  que  les  ciiosirs 
lie  puissent  venir  à  rupture. 

{Arfbivrê  dr*  affairrt  élrangirtx.) 
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XXX. 

KXTIIAIT    Ii'l'?IE    DÊrÈCHB    DE    H.    DE    GL'HOX 
AU    CARDIKAL    DE   RlCHELIBl'. 

Monst'ipncnr,  hier  Monsieur  io  duc  «le  I^iTainc  m'envoya 
\v  S""  Fourni*^,  pour  im;  prier  avec  Itmto  iustaiire.  rii^^rc 
que  mes  fourriore  ne  soient  pjts  arrivés,  que  je  l'aille  voira 
Ts'HiH'y,  non  eomiike  rhumnie  <lu  Hui,  mais  rnnuiu'  son  uni 
{Mirliciilier;  qu'il  éluil  résolu  de  nie  faiiv  Itmteïi  sortes  clf 
eniTSScs  et  bwnni"  clièn';  que  tout  le  niou<le  m'y  verroil  a\ct* 
pinisir,  siULs  Hucune  cerêntoiiie  ni  coiisidénilion,  rtimnie  à 
mon  voyage  dernier.  Puis  de  la  pari  de  Madame  la  Duclirsee , 
qu'elle  me  prioit  de  n'aigrir  point  les  iifTainf;  ;  que  tout  le 
monde  avoit  npiiiioii  quti  je  ne  refiiserois  pas  mes  orKccs  an 
liien  du  pays,  et  de  la  part  de  tout  (%  que  j'ai  d'amis  ilmis 
Nancy,  je  suis  conjuri*  de  ne  changer  (Miint  mes  Umnrs 
volontés  en  mauvaises,  me  conviant  d'tMre  hon  moyeuneur 
de  Paix. 

Il  TIC  fait  que  piulir  tout  à  cette  heure,  et  luy  ay  répondu 
civilement  (jue  quand  je  le  saurois  à  Nancy  je  l'irois  saluer 
puisqu'il  le  d(^ire;  il  est  à  lîpinal  oii  il  va  souvent  :  de  U,  il 
retoiirtie  a  Liuiéville,  puis  à  .Nanc\.  Ou  sont  des  pronienitdes 
continuelles. 

Par  mie  autre  vnye,  on  m'a  envoyé  im  mémoire  que  Voire 
lilmiuenec  jugera  bien  s'il  est  veritahle ,  pan'e  qu'd  s'agist  de 
ce  qu'elle  a  dit,  et  de  la  réponse  qu'elle  en  di*voit  voir 
aujourd'huy. 

C'est  que  Chanvalon  h  mandé  que  Voire  Éiniuenee  étant 
dans  sa  littière  pour  aller  h  Chantilly,  l'appela  <H  dit  :  tt  Mon- 
sieur Pamimssadeur  de  Lorraine,  je  vois  bien  que  nous  n'au- 
rons jamais  fait  avec  .Monsieur  de  Lorraine,  et  que  v'vyX  tou- 
jours à  reconuueiicer  ;  mais  ussurer.-Ie  que  si  le  Roy  retourne 
une  autre  fois  dans  son  |Kiys.  il  ralliera  tout  :  je  vous  jiuf, 
ma  fuy,  que  je  suis  hien  mnrri.  ,1e  vous  prie  de  l'eu  iid\erlir 
promptement .  et  de  l'iissurer  demj  iKtnue  volonté,  s  II  me 
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■  semble  qiie  ce  cdiimerest  arnvé  rn«n*nM]i  à  Nam-y,  qu'on  l'a 
depesché  [Kjur  qu'il  iirrive  mijimnriiiii,  nu  sera  A'olre  Éini- 

»iM'n<'i.\  pt  que  la  n''jM«ise  \MTiv  dt-s  plainU>.s  ctintit!  les  Hurtlois, 
pour  se  deflendi'e  des  quels,  il  est  armé.  Que  si  toutofois  le 
Uny  n'approuve  qu'il  soit  en  cet  étal ,  il  s<;  réduira  à  re  qu'il 
liiy  plaira ,  et  tiendra  à  faveur  s'U  plaît  à  Sa  Majesté  se  rendre 
entremetteur  de  leurs  difTérens,  se  soumettant  à  ce  qu'il 
plaira  au  Roy  d'ordonner. 

C*^p(»ndant  il  veut  faire  enlever  un  quartier  des  Suèflois,  el  a 
envoyé  jour  et  nuit  dire  à  Florinville,  qu'fi  quelque  prix  qiu-:  ce 
5oit,  il  fa^e  ung  aaip  d'iinport;uio'  ^ur  eux,  atin  que  le  Itoy 
prenant  la  peine  de  s'en  mesler,  il  le  li*ouvc  la  main  gamye 
pour  sortir  de  cette  affaire  aver  réputjitinu,  n'ayant  pas  con- 
sidéré que  s'il  aiTJve  contre  sa  pensée  que  se-s  jçens  soient 
Imttus,  il  met  tout  son  Rstat  en  rouiprouiis. 

In  est  fort  en  eolère  naître  Hurinville  de  ee  que  le  ven- 
dredi "Si  du  passe ,  il  ne  tailla  pas  en  pïtVes  les  quatre  cor- 
nettes de  eavallerie  qui  les  vinrent  rerognoitre  à  leur  arrivée 
â  Sidenie.  Il  est  tout  vray  qu'elles  ne  se  pouvoient  sauver, 
el ,  dans  la  chaleur  de  eette  defl'aite ,  le  Birkenfeld,  qui  veiioit 
après  avec  vingt  e<irneltes  de  cavalleric,  pouvoit  eonn-e  for- 
lune  ,  et  ensuitte  tout  ee  qui  avoit  demeun*'  îà  Ha^nenau  qui 
i*ouroit  grant  hasard,  et)fnnie  il  se  vit  par  une  sortie  que 
firent  ceux  de  de<ians .  qui  faillit  à  eauser  ung  grand  désordre 
sur  le  bruit  des  canons  de  Salernc  et  du  fort  dr-  Haulmr.  i>our 
donner  avis  tles  secours  arrivés. 

Le  dtsseing  estoil  qui  n'a  pas  ètt'-  suivi  de  fairt»  le^er  le 
siège,  iHjusàer  l'année,  el  puis  s'en  aller  loumienter  Stras- 
bourg p<)ur  les  faire  erier  h  l'ayde  du  Roy,  et  prendre  son 
l»arti  selon  que  roceasiim  le  i-equerroil. 

Il  y  aura  pins  de  [H'ine  â  pn>sent,  car  il  est  tout  certain  que 
lors  ils  estoient  foibles  maintenant  ils  sctnt  plus  forts»  ayant 
fait  venir  à  eux  des  trouppes  qui  estoient  delà  le  Rhin  vers 
BiLsIe  et  Rrisac,  de  S4»rte  que  ils  sont  à  Nancy  en  plus  grande 
inquiétude ,  cjir  aujourd'huy,  1**  aougst,  le  temps  qmî  le  Roy 
recevra  la  lettiv  <le  S^in  Altt^se  est  aussi  le  temps  donné  pour 
attHcju(*r  les  Suéduison  demain,  et  nien'nili  aussi.  Viiici  les 
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liriirrs  (i'îilliiniip  (KHir  savoir  le  siim'S  de  rctli*  «'iitreprise,! 
t-()iimu'iit  le  Koy  itM-t'Yra  cirl  filet  qiiaiifl  il  itiira  seu ,  soit  qu'^ 
réussisse  ou  bien  ou  mal,  et  patte  que  ce  (le:>seiii<;  *îsiiM 
caché  cl  qu'on  ne  le  manHoit  pas  au  Roy,  j'ay  cm  qu'il  inip>>r-] 
toit  d>n  donner  avis  à  Votn;  Émincncv.  J'ay  dtnix  hoiuine 
en  Allemagne ,  leur  reUtur  tno  fera  savoir  ce  qui  se 
pass('\ 

Lavanpol  a  esté  ce«  jours  h  Nancy  et  en  est  parti  aujuur 
rl'luiy.  Ce  qu'on  dit  do  son  voyage  est  pou  asscurù.  Ce  qn'o 
tii'eii  4Trii  est  qu'il  esl  venu  pour  donner  ;tvis  à  Son  Alli'ss 
rlii  tiaitto  qtie  Monsieur  fait  nve<-  le  Uoy,  l'iissuranl  tpi'il  ih 
r^jbandiiunera  point,  el  vonlnit  savoir  ce*  qu'il  uvoil  ît  fuir 
pour  les  conserver  .  et  qu'il  envoyoit  pour  en  prendre  onlr 
iiv  hiy,  et  en  outre  le  eonvjoil  de  lui  envr»yer  madame 
pririeesse  Miu-giierile  sa  feniine  Jusrjite  dans  le  LiixeuiUiurg,: 
où  il  euverroit  recevoir  p<iur  la  cotuluJie  ù  Ltitixelles.  On  reiN 
SI  ré[K)nsfr  avec  doute  connue  n'étant  \ms  l)ien  si'cue.  On  dit 
qu'il  a  fait  «opioistrc^  qu'il  seroifit  frui  contt-nl<lt?  l'acconiixlc 
imnl,  rassurant  que,  puisqu'il  avait  rt«.'eu  tant  de  ruine  [mi 
l'amour  de  luy,  on  ne  le  voudroit  pas  abandonner,  <|ue  poia 
sa  sœui'  il  vontlroit  avoir  le  rons^'Utement  du  \Ut\  \Kt\iT  a 
eiivoy,  l'e  dont  je  doule,  ]Hiisf|Uc  l'on  r«?  parle  plus  doiiUi 
sèment  de  ce  mariage,  qu'on  tient  avoir  été  fuit  et  uinsominê»J 
pendant  que  Son  Altesse  fut  à  Vie  trouver  le  Ui>y  pour  d in?  :  Ja 
n'y  eslois  pas.  et  qu'au  passat;e  ii  NaïK-y  Monsieiir  la  vitdeu 
iiuitv'i  qu'il  demeura,  àlonsieur  d'Elbcnf  en  a  parlé  fort  parli^ 
cuUèrement  ;  aussi  ètoit-il  le  septicsme,  av<H^  le  moine  qui  Ips*^ 
épousa. 

Ou  a  sccu  par  ee  voyage  de  Lavaupot  la  nipture  de  riui'4 
ligenc4>  de  Monsieur  de  Puilurins<.t  de  la  Princesse  de  l*'ib 
boui^,  et  qu'en  présence  de  la  Prineesse  de  Chinuiy  dau»  la 
palais  à  Itruxelles,  il  avait  foulé  aux  pieds  sun  onire  qni 
une  certaine  i-sik-c  altaehée  à  luig  nœud  de  rubiuiÂ  <iè 
mourant. 

l.irrhivts  det  affaires  éiran^ém.) 
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UTRàR  n'UHB   LETTRB    HE    M.    DK    MITrT-CnAKOKD 
AV  CAUtntAL  DE   niCHKLIBr. 

Mon^'ignnir.  iiii'ii-ntii  dfniitrr,  les  I^jrniiii.s  alliiiit  swniirîr 
Hafjiienati,  ont  csto  cntiorcnienl  defaiols  piir  Urs  Sui*d)tis  et 
$(iyvisjiisqu'îiSavi>nK>;  W'suiigsduMit  qu'il  eiH^sttktiiieiinV  trois 
roiil  inorls  sur  la  place,  el  le  irslo  s'est  debamié;  les  aiilnîs 
dieiit  qu'il  s'est  rallié  encopes  tjtiolqtie  eavallerie  :  mms  en 
saurons  domain  les  parlicularilés,  et  je  vous  les  nituideray, 
tant  y  a  que  le  roinl>at  es!  bien  rertaiu,  el  que  l'espouvante 
est  telle  dans  toute  la  l.orrayne  que  tout  fuit.  Le  tlue  est  à 
Naney  dans  unjt  estonneuieni  e\trai>idinaire  .  cl  j"«y  em  ([«'il 
liiUutt  [Miiliter  etste  oecasion  ptair  essjiyer  de  le  [»orloj  à 
reniotlre  ses  places  €il  snn  pais  au  Uoy  avant  que  les  SuiHinis 
IViernpent  et  lui  bv  ilëpi^setié  le  Sf  de  la  Haye,  avec  ehaT^e 
de  le  eonvier  à  pourvoir  à  sa  seui-elé  e(  h  celle  di*  mmi  Mstat , 
qu'il  ne  sauroil  Irouver  que  dans  la  pi-olection  du  Roy;  si 
LiîfU  ne  sert  il  in*  nuira  pas,  el  j'esticne  que  vfiycy  le  tt-iups  de 
^Aauer  une  liourrade  à  Naiiry.  U  en  a  ostt^  le  ({<»uv<'nieinenl 
an  prinee  de  Sidm  ot  un  Va  encore  donni?  h  personne. 

{A  rehivf*  det  affwes  étrangèrta.) 


XXXII. 

EXTH*rT    o'rîIE  LETTRE    HK    M.    DE    S.tIXT-CtiAHUMl 
AU    CAHDIKAL    DE    RICHELIKL. 

MpTs,  Il  anfn  IMl. 

signeur,  je  vous  envoyé  une  nHarion  de  ee  que  j'ay 
peu  retnieilllr  du  eombat  des  Suédois  el  des  Utrrains.  il  est 
certain  (jua  la  l"  nouvelle  qu'en  eust  M""  de  L<irrayiM%  il 
alladiuisla  chambre  de  niad.  sa  fcmute  el  lui  diel  :  a  Tout 
\'0^  perdu  ;  sauvè»-vous  vistf  ment  à  Naney.  s  et  de  fait  ils 
fUUtirent  tous  à  rheunMUKsnie  <Ie  Lunèvllle,  et  arrivèrtml  à 
Nancy  à  dix  heures  du  soir  avec  le  plus  grand  estonnement 
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du  nmiide.  Depuis  Cormangi;  y  est  arrivé  c|ni  les  a  vus  uo| 
l>fii  rassurés  en  apparcnets  mais  eu  eflîîrt  ils  ne  savent  U»u&] 
(jLi  ils  sont  ny  co  qu'ils  font,  el  le  peuple  de  Nancy  est  a , 
mutiné  contre  son  prin*^,  qu'il  y  en  a  qui  disent  wivertemeut  | 
qu'ils  V(Midn>ient  estre  uu  Uny> 

La  princesse  ÎSlarguerile  ayant  obtenu  de  M*  «in  fn'Te| 
I'»  part  CI  ne  lit  de  feu  uïad,  de  Lorrayne  pour  s'y  loger,  Ift  prin-| 
cesse  de  IMutlsbourf;  a  ereu  que  c'estoit  pour  s  éloigner  d'elle,  J 
et  lui  en  a  fai^l  tant  de  frtiydeurs,  que  Itw  rranv')is  (pii  simiII 
il  Monsieur,  s'en  estant  ap{>efveiis,  n'iistrnt  plus  la  visiter.  ol| 
(iril  eserit  conti-'ellc  à  ni4»ndit  seigneur  letir  nialln'.  Outre  itI», 
elle  a  tousjours  fort  earessé  Sauvebeuf  qui  est  mal  avec-  Pny- j 
laiirens»  tellement  qu'on  diet  f|ue  ledit  l'uyUuipens  est  Iri-â-i 
niul  salisfaict  de  ladite  prineesse  de  Pliulsel>oui^  et  soil  maltmj 
aussy. 

Le  prime  de  Salin  ayant  esté  iiialtraieté  de  pamlles  pari 
M' de  I-orrayne,  lui  a  rcuiis  le  gouvcnitîiiient  de  Nancy,  dj 
se  relire  chez  lui.  On  croit  que  lo  maréchal  d'Ayn«  ratini. 


XXXIII. 

EXTRAIT    l)'Uï(B    LKHIIB    DU   SIBL'R   DR   l'iSLB    A     U.    DE    t.tttt», 
MI  Ui  AOl'ET,  01-1  RBMD  COUmt  DU  COMBAT  DB  UACtESKAr. 

Le  meirredy ,  x"*"  aousl ,  les  Lorrains  qui  quelqm^  Jour 
atipaniviint    avaient    n\eu   quelques    [>iè<**^s   de    canon 
iiiunllions,  et  s'estoJent  rompez  et  retranohex  en  la  plain 
qui  est  di'Viint  Suvmmr,  (juittèrent  leurs  relrunrhenieiils, 
avet-  toutes  leui-s  troiippes,  nmrelièrent  vers  PatffuliaueuJ 
l>etite  ville  du  comté  de  Hannu,  distante  di'  Hanau  de  deaj 
Heues. 

Ils  «voient  le  ix**  fait  avancer  le  n'giincnt  de  Gasliiuiil 
avetr  di-ux  pie<'e8  de  ennoii  pour  battre  ta  ville  do  PatTenhaufi 
<Toiani  la  prendi-een  rheniin  faisant,  eonune  il  y  avait  graiM 
apparence .  n'y  ayunt  que  iW  piiysans  deilans,  et  les  raiiraill« 
lii-s-maiivaises:  mais  le  {hmi  d'estat  qu'ils  faisolorit  de  i 
plau-,    les  rendant    moins   soïfipacux  et    xiian'lans    qiiMz 
dévoient  estiv,  lestlits  paysans  leur  vindrent  drs  le  |Hiiiil  du 
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jour  donner  une  si  furieii&e  ramisade,  qu'ils  miivnt  en  fuite 
no()  Lorrains  qui  estoient  tlovinit  leurs  port*^,  ri  priiidrent  les 
deux  pièces  de  canon  qu'on  devoil  piilnler  roiilpe  eux. 

Et  en  mesnte  temps,  ils  envoii>rent  en  dilifJEence  dcmundcr 
secours  à  Birriucnfeld,  qui  uussitost,  avw  la  plus  fn-urule 
partie  de  ses  troiippes,  vinl  au  devant  des  U>rr;iins  qu'il  i*en- 
coulni  dans  une  plaine  prwlie  dudit  PlalVenhaiien,  où  ayant 
rangé  sou  armée  en  liataitlt^,  et  avec  :sa  i'a\iilli>i-ie  (|ui  ei^toit 
de  â, 500  ehevaux,  prit  la  droite  et  donmi  ta  {{auchc  aux 
sieurs  Vitteztuni,  sergent  de  bataille,  et  (^.uthmnel  Hanzau, 
pour  conduire  rinfanteric  qui  e&toit  de  cinq  ^  six  mille  hom- 
mes donnèrent  sm*  les  Lorrains. 

A  la  preiuièit*  charge,  la  cavallerie  lorraine,  qui  estoittle 
plus  de  2,<JiK)  cuirasses,  enfonva  celle  des  Suédois  qui  n'estoil 
armée  que  de  pistolelz,  et  la  mit  en  route.  Mais  d'un  autre 
costé,  l'infanterie  suédoise  fut  si  bien  comluite.  que  non-seu- 
lement elle  ivpoussa  et  mit  en  Jiiilte  celle  de  Lorraine  i-t  prist 
leur  canon ,  mais  aussi  s'en  scnit  avec  tiuit  de  dexti^riti* 
contre  la  cav;ill(;rie  lorraine .  qu'elle  la  contraignit  d'abait- 
donner  le  chiuup  di*  bataille ,  li!urs  Imgages  l'L  [ouiiitioits,  el 
regagner  les  montagiii's  en  grand  désordre,  quoiqu'ils  ne  fus- 
sent poursuivis  que  de  deux  compagnies  de  cavallerye. 

Six  à  sept  cens  morts,  cinq  pii'ces  de  canon,  deux  cens  et 
tant  de  chars  <le  muinlious,  tentes  e!  bagages,  et  plus  de  deux 
mil  mousquets  que  l'infanlerye  jtrlta  par  les  champs,  et  envi- 
ron iTA)  prisonniers,  lionl  Sauvebeuf  et  Hiamour  en  itstoieiit. 
\.£s  Suédois  n'y  perdirent  que  idO  hommes  et  autant  de 
blessés. 

lU  sont  résolus  de  fain>  justice  de  quelques  capitonnes  de 
cavallerie,  (|u'(in  lient  avoir  par  trahison  fait  ce  dt-sordi-e, 
et  d'aller  jouer  le  reste  de  la  commcdie  sur  le  théâtre  de  la 
lAirraine,  quoy  qu'on  asseure  que  les  Lorrains  uyent  rec^^ 
depuis  un  renfort  de  Boui-gnignims,  et  qu'ils  se  rallient  aux 
environs  de  Surbruc  (tour  avoir  leur  revanche. 

(Jue  le  pnnce  Birquenfeld  et  le  comte  OUo-Louis  Khingrave 
sont  vi'uns  à  Strasboui^  pour  consulter  avec  le  Khingrave  de 
ce  qu'ils  ont  à  faire. 
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Qiip  durant  le  roml>at,  ceux  de  Mapnan,  fldvpHi&  qu'on 
avoit  qiiasy  tii-é  toutes  les  tmiippps  jMHjr  allfr  un  Hevanl  lirt 
Lorrains,  firent  une  sortie  sur  le  ptni  iiui  restrjit,  le  mirait 
en  fîiitte,  e1  hnisli'Tcnt  tontes  leurs  huttes  :  mais  ils  fiiniit  de 
itThf'f  incontineni  bloqua». 

Oiic  le  tlur  fit  i-nlfîvtT  le  comte  d'Ebcrstcin,  bcau-fr^re  dU 
rointp  de  Lignaffe  Visterbury ,  de  sn  nmison  de  Frauenl>ir^,  entrt* 
Dt'ux-Ponbu'l  Sîipbnu',  liiqufîlle  il  lit  piller,  ne  Uii»anl  il  la 
eontlesse  m  femme  qu'uno  chomis".',  et  mena  ledit  aMnie 
prisonnier  avec  sa  robe  de  nuit;  sans  qu'il  eut  jamais  rien 
eu  ji  dcniesîor  ave  M'  de  Lnrrayne ,  et  sa  maison  ayant  tmi- 
joni's  étt'  à  la  dt^vnlioii  de  la  Kranfe. 

U  espère  bien  que 

(  Archivtt  des  affaires  ^trangém.) 


XXXIV. 

LVrrRR    DE   MOKSIBOR    DB   SAmT-CHAKOKT  tX    ROT. 

Sire  ,  j'es^rivis  à  V.  M.  le  jour  que  je  partis  de  Metz  pour 
venir  fourlier  à  Cheminot,  elle  mesine  soir  M.  de  Lorraine  y 
envoya  le  S'  île  Salmcs  soubz  pi*ete\te  de  me   demander 
seiipct)'  pour  assi'nïbb'r  ses  Rslals  an  Pont  a  Mousson,  ruais  en 
l'tfet  pour  n-eiignoistre  mon  dessein  sur  Tadvis  qu'il  avoit  eu 
que  j'asîM*iubl(Ms  um-  armée  pt  ni'aprof'hnis  de  luy.  Je  Iny  fe  ' 
respiHisc  qnt'  Y.  M.  m'avoit  eonunandê  denlrer  tlans  ses  1 
Estais  avec  s*'s  forces  pour  luy  témoigner  son  re^ssentîment  de 
ee  qu'il  rstoit  idlo  chereheret  attaquer  hors  de  son  pays  les 
Suédois  qui  sont  54»s  alliez  et  parlant  je  ne  luy  ponv<jisdoi»H'f  j 
seiirelè  ny  p<:»ur  ses  Estais  ny  pour  quoy  que  ce  soit  qui  depi^n- 1 
dist  de  luy,  et  pnrty  en  niesme  t(Mn[ts  |>our  venir  assembler 
l'armée  à  Douxiere  au  Cliesne,  et  la  coucher  en  c*  Heu  t\ 
Bt-Nirnjnsou  je  n'ay  trouvé  aprune  résistance. 

Avant  ma  réponse  M.  de  Ixirraine  partit  îi  une  heuiv  app 
minuit  de  Nancy  c  en  fit  partir  a  neuf  hetires  du  matinl 
Madame  sa  femme  et  Madame  sa  K'IliMii'ur,  et  on  dit  qu'ill 
le>  veult  \\K\vv  aller  à  lliu^le  et  (pie  luy  mesua*  alHUidonnerM 


ET  PlkCKS  JCSTIFICATIVKS. 


I 


I 


son  pais,  n'uyuni  pas  ik'u  HSS4Miibli'r  plus  de  Îi0»)0  honunes 
ttinl  de  pied  (|m>  de  rhcviil,  (Micon-s  res|>iiuviiiilf  y  fsl  si 
graiulc  que  lout  su  desbande  nu'sme  dcpuys  que  j'ay  pris  ce 
logcmcnl. 

I!i4'r  (ipn»s  disné  qui  estûil  le  leiïdcinmn  <U'  mon  arrivée. 
M.  de  Lorraine  nie  renvoya  le  S'  de  Salin,  avec  nue  grande 
lettre  pleine  de  soubmission  et  de  ï*r\i(es  (hjui-  V.  M.  et  il 
me  dicl  en  iivunre  que  S.  A.  nie  prioit  d'employer  mes  oflices 
pour  luy  envei-s  V.  M.  .le  lui  resiKindis  (lue  je  le  ferois  vtilon- 
liers  s'il  voulolt  cunlirinei-  [lar  les  elfets  les  belles  (Htroiles  qu'il 
me  inandoit  l't  pnrtis  anssy  tost  après  l'avoir  depeselvé  pour 
m'en  aller  attaquer  Luneville  sans  la  depesehe  (|ue  j  ay  i-eeeu 
de  V.  M.  par  laquelle  elle  in'a  i-onitnandé  de  ne  ni'aniuser 
point  iï  assiéger  des  petites  plaees,  mais  bien  de  prendre  les 
|M»lesque  je  ju^eroià  les  plus  avantjigeusi's  pour  empestiier 
qiu*  rien  n'enslrasl  dans  Nancy.  Je  totirnay  donc  anssy  tost, 
et  m'en  allay  avec  .'KM»  clievau\  aux  envimns  di^  Nancy,  ceux 
di;  dedans  laissèrent  apt-ocber  les  noires  jusque  au  bord  du 
fosse  sans  tirer  disjint  qnilz  ne  <'on»nen<'eroient  pas  la  guerre 
les  premiers,  tll  après  aviiir  n.-eoyueu  les  logements  qui  sont 
très  commodes  pour  une  amn^c,  j*^  lui&say  toute  cette  cava- 
lerie en  pardi^  pour  eiujiesi'her  que  ceux  fie  de<lans  ne  les 
brûlassent  celle  nuit  eunime  jay  eu  atlvis  ()n'i)/  en  avaient  le 
desâein.  Hz  m'ont  raporté  ({u'dz  avnient  ari'csté  M.  le  oaitlinal 
de  L«)rrainc,  lequel  m'a  envoyé  un  i^entUbonmie  |>our  nie 
prier  de  le  laisser  piusser,  attendu  qu'il  s'en  rctournoit  en  dili- 
^i-nce  litjuver  V.  Al.  de  la  part  du  l»uc  son  frere,  pom*  luy 
l>orter  toute  sorte  de  satisfaction  se  bien  que  je  l'ay  faict  relas- 
rber.  \li  ont  priz  encoivs  un  genlilbomrae  a  pie<t  sur  l'aube 
dn  jour,  qui  se  vouloit  jetter  dans  la  ville,  et  ont  ony  tout*-  la 
nuit  travailler  a  mem-r  dn  canon  sur  le  rempitrl. 

Je  parts  ave<;  d'autres  trouppes  pour  m'aller  loger  plus  pn*8 
de  la  ville,  et  n'en  plus  bouger  jus<iues  a  nouvel  nnin*  *'t  lais- 
seray  toujours  des  (i^êns  icy  pour  fi;anlt;r  ce  pasâaf^e,  mais  il 
me  faut  tenir  les  quiu'ticrs  extrameuient  forts,  a  cause  de 
Tannée  de  M.  le  lUic  de  Lorraine  qui  est  assemble*'  h  llaon 
quatr4!  lieues  pur  de  lii  LimeviUr.  Il  est  vray  que  dans  i  on  3 
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jours  jN-spci'O  qu'elle  in-  s<?ra  plus  yOLwe  que  toul  se  débande. 

(!t  desormay  i)  entrera  fort  peu  de  choses  dans  Nancy  ou  ii  y 

a  quutiliU'!  d'clatz  mais  pou  de  soldats  et  encon:  nwins  de 

capitaines.  On  m'a  assuré  quil  y  avoïl  quantilc  de  blé  et 

de  vin. 

{Arehivts  dés  affairât  étrangèrtg.) 


XXXV. 

LRTTRB    DE    M01t»BUH    DK    SAIXT-CHAMOnD    At!    ftOT. 

Sire  depuis  ma  h-ttn^  eserlle,  M.  lecanlinalde  Lorraine  m'a 
envoyé  le  sieur  Founiier  seeret.  d'Eslat  de  S.  A.  pour  nie 
diiv  qu'il  alloit  trouver  V.  M.  |MMir  luy  offrir  la  p«'rsonne  de 
M.  sou  frère  et  qu'il  se  ilesparliroit  eiitiêrt^uienl  tie  sou  Estai 
en  faveur  do  luy  cardinal,  et  m'a  prié  de  luy  mander  mon 
advisel  si  je  nyivoisqueV,  M.  aceeplastsa  pn»p«>sition.  Je  luy 
ai  faicl  ivspoiisi^  quil  y  avoit  si  lont^tciuiis  que  j'estnis  party 
d'auprès  délie  que  je  ne  pouvoir  pas  scavoir  vos  intentions  mais 
que  voyant  la  jalousie  que  S.  A.  vous  donnoit  tous  le<«  ans  je 
ne  eonseillerois  pas  à  V.  M.  de  s'acroninioder  avee  luy  niaiih 
tcnaiil,  qu'a  eondttion  de  le  mettre  en  estât  df  ne  plus  vmis 
donner  de  pe>,iie  ptiis()ue  vous  le  [xtuvez  si  uysement ,  et  sur 
ce  c)ue  ledit  S'  FouniiLT  m'a  pressé  de  lui  dire  qu'il  faJtoit  que 
M.  le  eanliiial  ihi  Ijimiine  vous  oftrist  absolument  la  per- 
sonne, les  places,  et  les  fc^tats  de  S.  A  de  Lorraine  et  qu'il 
eonviast  V.  M.  de  venir  à  Nancy,  il  est  party  pour  luy  rapor- 
ter  iiKJU  advis,  je  ne  sray  s'il  le  suivra,  mais  je  rt'enyiiay  un 
grand  tstonnenieiil  en  eux,  si  bien  que  V.  M.  se  pourra  si-nir 
do  ses  advantages,  et  me  commander  ses  volontés. 

Ledit  S'  Foiaiiier  m'a  prié  encorde  la  fHtrt  du  S'  cardinal 
di^  n'apnjeluT  jwint  si  pi-es  de  Naiiey  li's  troup|N>â  de  V.  M. 
poiu*  deux  jours,  je  luy  ay  diet  que  je  ne  le  pouvois  faire 
pour  deux  raison»,  l'une  parce  qu'ils  y  vouloient  faire  entrer 
des  gfus  de  guem* ,  et  l'antiv  parce  qu'ils  y  vouloient  bnller 
les  villagL'S  et  maisons  des  environs  de  quoyje  les  vouloir 
empescher, 

(  ArvMvtt  dea  affaira  étratkgrnt.) 
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XXXVÏ. 

PXTRAIT    n'uNE    LBTT«K    PK    M.    DE    SAI!>rT-C1U«0M» 
AU    CAHmN'kL    DP.    RICIISMEL. 

Je  v<^i8  envoyé  une  hittrc  fin  madame  lu  princesse  de 
Plialsoboiirg  nu  vous  tntiivi^reK  une  pcistille  beaucoup  plus 
grande  que  te  corps  de  la  missive ,  et  ensuitU>  de  ce  ipi'elle  » 
dêsirë  do  me  voir  imhis  nous  soninirs  Iniuvcs  ce  matin  dans 
l'église  de  N^-Danif-de-Boiih^ecours  qui  l-si  entre  cy  et  Nancy, 
ors  je  ni'atlendois  que  notre  entn-tleii  seroil  bien  plus  rie  guerre 
que  d'aiiioitr.  mais  trljc  ne  m'a  parle  qui*  «le  Tamourdc  Mou- 
sieur  el  de  la  princessu  sa  scur,  que  le  auniaf^c  v^iaui  faict 
il  y  alloit  de  l'honneur  de  toute  sji  niaison  el  qu'on  consrienço 
on  ne  le  sanroit  rompre,  qui*  vous  avics  au  r«-sU'  nuieontn: 
une  belle  occasîoij  il'ubligei-  luule  sa  maison  v\  M.  aussy, 
qu(!  sa  ilite  seur  cstoit  soriw  île  Naïu-y  4;t  avoit  pris  le  cheitiin 
de  riaildre  pour  se  rendrt*  auprès  de  M.,  son  uiury.  el  v<'nir 
Ions  deux  ensemble  se  jctter  aux  pieds  du  roy  el  luy  deman- 
der pardon,  el  (Wair  conclusion  elle  m'a  pi*ië  de  m'entrenicttre 
en  cest  aecomodemcnt  et  en  mesnie  temps  le  S'  do  Salin 
m'est  veiui  li-ouver  de  la  part  du  I)uc  al  m'a  priu  de  le  voir 
dans  qm'lqne  cantpai^ne  moy  II',  et  luy  de  mesme. 

Tar  mu  répons*-  ]c  luy  ay  t-xiiyèré  l'oHeuse  du  Uoy  eu  ce 
mariage,  el  luy  ay  dict  que  mon  entremis*':  esloit  Inutile  anssy 
bien  que  noire  entrevue  île  S.  A.  cl  de  moy  puis4]tie  le  Itoy 
esloit  si  prts  et  que  M.  le  cardinal  s*mi  frciv  y  avoil  cummeuc6 
sa  négociation  ;  que  ce  n'estoil  pas  pour  m'oxcuser  de  la 
senir,  et  S.  A.  au&sy,  el  que  ponrveu  qu'<ui  nie  lisl  des  pixv 
positions  quy  poussent  coiueiiler  L.  1^1.  je  me  chargerois  de 
Urs  luy  n-re  entendre. 

Kn  effect  je  tiens  que  la  d.  prinçessi»  Marguerite  est  encore 
dans  Nancy  quoy  qu'elle  die  et  il  y  a  trois  jimrs  que  je  la  fais 
giiester,  et  ay  sy  bien  estably  mes  ganics  ({u'clU?  aura  grand 
peyne  de  se  sauver  et  qu'il  n'entrera  plus  tic  vivres  dans  la 
villu  (buis  laquelle  il  paroist  déjà  beaut-oup  d'etiHuiemeiil,  el 
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crois  que  si  on  la  prene  cl  qui*^  les  Siiiklois  dpsfaiL>nt  l'armée  Je 
Lon-ayiir  elle  ne  pèsisltra  [tas  jusqu'au  \nnit,  ij'y  ayant  poml 
il*'  bons  cJipilainfS  (lanij  U'!>  places.  Mad.  de  Lorrajiie  a  dict 
en  partant  de  Nancy  qu'elle  alloil  on  Bavière,  mais  je  crois 
rprclle  n'en  siivûlt  rien  uy  sa  setir  non  plus. 

l'oiir  M.  de  LoiTayue  il  tu*  fairi  que  courir  et  ne  souppu 
jamais  oii  il  a  disiié  tellenient  qu'où  ne  (mmiI  sçAvoîr  oit  il  etA 
qu'il  n'en  snit  parly. 

{Arehivftdtë  affaire»  éirtmgént.) 


XXXVII. 

RXTlUtT    U'UHB   LEITHB   UB   U    miMCei^B    DE    rilALSKOtBO 
A   M.    DB  ^iUîT-CHAHOKD. 

tî  auiiU 

J'espi^n»  que  le  voifl^e  de  M.  mon  frere  le  eanliual  ("era  de 
bonst'tlets.  portant  au  Uoy  de  la  jun-lde  l'alitasse  de  M.  mon 
l'rt-re  toute»  les  unu*<iues  vei'lainesde  l'afleclion  ipi'il  a  à  sud 
âoniec ,  et  je  veux  espérer,  quoique  vous  fassiez  les  prc|)a- 
rntit's  de  nous  assié{;er.  tjuy  est  bien  U  nian|UL*  d'estre  ennemy 
que  dans  peu  de  temps  nous  seiims  si  fort  unis  dans  les  mi>&- 
niL-s  intérêts  que  qui  ultatjuera  l'un  frapera  I'autt\>,  puisque 
le  mariage  de  Monsieur  et  de  nia  seur  est  aujourd'huy  cogneu 
et  avoué  ti  )l.  le  rai*(liual  de  Hichelieu  par  M.  mon  frère,  l't 
comme  Evesque  il  a  mesine  donne  la  |K'rinission;  nous  Hvoris 
grand  regret  de  eognoislrc  que  le  Iloy  en  cela  puisse  vlrti  nud 
salisfaii't  et  [Mtur  cet  cH'cct  on  rendra  au  Koy  toutes  li'a  salisr 
l'aetions  imaginables.  M.  le  e^nliiial  de  Richelieu  i\  fuki  es|M.'- 
HT  celte  fautte  reuiissible,  cela  estant  il  doil  rroirc  que 
M"  mes  fivw's  seivnil  absolument  ses  amys  et  seniteurs  du 
bon  du  cuenr,  car  à  la  visité  moyennant  l'bonnrur  sauvé  à 
cesic  atlitin^  di>  u'rstn'  point  choqué  et  aniuille  juir  l'aiitorilt' 
du  Koy  nous  Ions  dirions  nVstre  jamais  cuntraiivs  aux  mtùn- 
dres  desseins  et  inlereslsde  M.  le  cardinal  de  Uiclielieu,ct}e 
croy  qui*  hieu  veull  tirer  d'ini  dcstmlre  mig  grand  bien  et 
qu'il  a  iH'rniis  qu'une- mrasion  signalée  comme  ivlle  c'  arri\a 
|NHir  mettre  les  choses  eu  tm  point  que  l'on  ne  puiss4*  plus 
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ilonlitcr  de  se  pouvoir  inan(]iM>r  de  foy,  ot  r«il*'s  à  mut\  advis 
il  ne  fiillnit  pjis  tiiie  moindre  occftsioii  que  celle-lfi  pour  nous 
rcMH'ltr»'  tous  t'ii  intt'IIigcii(,T,  l't  je  comlus  n*  discoui-s  en 
disant  Pt  avounnt  par  lout  \v  monde  qiw  nous  nt*  somiiH*»  pas 
dignos  do  vivre  si  iipn?s  rrste  pHidN*  tt-misi'  nmis  (-ninitH'Uons 
enrnrf  (xrasion  <ringratitudt."  et  di'  manque  de  foy  envers 
celui  (pli  [Mnil  tout.  Je  vous  siipplye  de  rflnlril>uep  ù  ntMdre 
honlieur,  si  je  croyois  que  N'*  Darue  de  lion  Si-cours  inc  fust 
ass»nirê  et  que  vous  ne  le  trouviez  pas  inHUvais  j'eslimeray 
iH^iueoup  un  heur  de  vous  eulrenir.  Au  reste  vous  avez  des 
i'avidiei*s  à  qui  nous  avons  donné  la  vie  de  trt-s  hon  eueur 
dans  l'aproelie  qu'ils  ont  faist  de  la  \\\\v.  Nous  vous  tenons 
I>Our  nos  amys  et  nous  avons  autant  de  raisons  de  dêsirt'i-  la 
paix  avec  le  Hoy  comme  nous  avions  de  bubjeets  de  souliaitter 
la  jftKTre  avec  les  SuiMlois,  Il  fault  quitter  ees  mauvaises 
alliances,  et  fault  que  nmis  prenions  \i'  party  de  servir  \v  Hoy 
quand  il  aura  Ix'soiu^  de  ses  senileui's.  Je  vous  proteste  que 
je  iwrie  du  meilleur  de  mon  eueur. 

(^  Archivai  des  affaires  ^Irangfrn.) 


xxxvm. 

LK-rTRE    ^E    H.    DB   SAI?IT-CHAHOND. 

Ati  caup  et  J«vaIlU,  U  aoiU  lfi34, 

Monsieur,  j'ay  reeeu  ee  matin  et  en  niesnie  temps  vos  4Ïeux 
lettres  du  33  de  ee  nioys,  par  la  première  vous  me  mundez 
di-di'|>eseherîi  Itirkenfifld  pour  l'assi-urerqu*'  lt;Uoy  ne  veuH 
aucun  traité  ave<-  M.  de  Lorraine  alln  que  la  pem-  qu'il  eu 
aurait  ne  remjx'sehe  pas  d'attaquer  vivement  1rs  troupjjes  ; 
ei  par  l'aitostille  de  la  seconde  vous  me  marque/,  que  depuys 
voire  lettre  escrite,  M.  le  lardiuul  de  Lorraine  a  obtenu  un 
second  passe|Kirt  pour  venir  trouver  H.  M.  ce  qui  m'a  fait 
cogniiislre  qui-  le  traicti*  n'est  pas  rnuqMi  rntien'tnent  tclltv 
luent  que  si  le  Hoy  pouvoit  trotner  ses  advanta^'es  jKir  cette 
voye  là  ie  ne  restime  pas  a  propos  de  l'euftager  [tai-  mes  lettres 
au\  Suédois,  de  n«>  faii-e  aucun  traitt'-.  Outre  que  la  dcpcs^'lie 
que  j'y  piairmis  faiiv  inaintcuanl  est  entieirment  inutile  pane 
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qiif  U;  gonlillinminL*  que  m'a  envoyé  Icnlit  Uinhenfield  m*» 
doiino  sji  |iuniUi'  que  l'année  cntreroit  demain  dans  la  Lo^ 
rwine  et  ii-oit  dwiicl  altaqiici'  les  trouppes  de  S.  A.  <•!  {lasscroit 
niesrTH'  Jitsqiies  ù  celles  de  Uuui-goguo ,  tellement  que  j'en 
alli'iwlray  l'effol  et  s'il  y  manque  j'y  renvoyray  le  S'  de  La 
iîanlo,  que  j'ay  retenu  exptt's  aiipn.;!)  de  uioy,  pare*  qu'il 
seail  les  elienilns  qui  sont  l'art  difliriles  et  dangereux  el  je 
suis  grandement  en  peine  du  pauvre  Monsieur  de  la  Touche 
qiu' j'y  ay  moi  mesme  envoie  à  mon  départ  de  MeU,  et  n'en 
ay  p()inet  de  nouvelles. 

[Archirtaéeji  affairet étrang*rn.) 


XXXIX. 

KiTHAiT  d'uivf.  lihtrk  iib  M.  HE  sii^T<H.tao:iD  AIT  cuiimiu 

DE    KICMEUBlt. 

S«  inn«l  au  rnf. 

M.  Il*  ranlinnl  de  Lon-nyiie  passa  liyer  iry  mr  disant  cpi'il 
alloit  Injuvcr  M.  son  livre  sans  espoir  d'en  mppiirler  aucun 
eont<'nteuient  et  me  diet  (^u'il  revieiidn^it  aujounlluiy.  Mad. 
la  prin('4'sse  de  Plialsliourg  l'accompagna  jusque  icy  et  me 
drrnanila  avec  grande  instanee  ung  passi'jMjrl  |Kiur  st*  n-lirer 
en  sa  iHiiisun.  Je  luy  Umrnay  longtemps  ce  discours  en  rail- 
lerie, et  enlln  je  luy  promis  d'en  escriivau  Hoyel  elle  s*ni 
rt-tuurna  iniil  satist'ailo. 

Le  freiv  et  la  seur  me  pressèrent  extraordiituîremenl  de- 
voir 8.  A.  Je  respondis  que  cest*!  enlreMie  semil  inutile 
puisque  l'on  n'esikrruit  aiiciuif  nii^ui  de  luy ,  qu'il  falloit 
auparavaru  pivndre  une  bÉ>nue  résoliilion  de^-ontenler  le  Hoy 
et  st-  sonl>metlj'4>  entièrement  à  luy  H  puis  j'esc^iulei-aî  volon. 
tiers  des  propositions,  ainsy  je  m'en  suis  defaïct  atteudant 
^os  coumtandemenis  que  mon  lils  m'a  rapports  cr  niatiii  cl 
vous  assure  Monseigneur,  qu'ils  seront  lidi_'lomeut  exécutes. 

Il  y  a  trois  jours  que  j'envoyay  50  hommes  dims  le  eiia- 
teau  de  Woinen.'  qui  y  furent  revus  sans  diffieuUé,  el  ainsy 
j'ay  assmé  eeste  place  avant  qu'en  avoir  ree^Mi  Tonlre.  Je 
ne  laisse  plus  sortir  personne  de  Nancy  et  arrestc  totts  les 
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jiHirs  des  soldats  qui  y  veult'iil  eiiti-er.  Ce  matin  j'ay  eu  avis 
quo  le  régiment  rie  F!orin\ille  de  Fin  veiioit  d'Hi-rion  pour  se 
jclliT  dans  Nnncy  j'ay  envityô  li'  n'copioista*  vi  tios  roumîiirs 
seuls  les  ont  fait  desbander  entièrement.  J'en  ay  le  l*"'  capi- 
taine pristirnicfr  ri  plusieurs  soldais.  .Kay  estt^  lulverly  de  bon 
lien  que  M.  de  L<trraytie  a  i-elaselie  le  coiiite  d'Kiribresheîni 
qu'il  avtiit  pris  prisounîpr  et  qu'il  a  envoyé  aux  Ulieingraves 
ses  parents  Icnr  otfrir  tout  ce  qu'ils  dësiroient  de  luy  pounu 
qu'ils  fussent  sa  paix  avec  les  Suédois.  J'ay  incontinent  depes- 
ebé  le  S""  Deseontures.  qui  en  est  f(»rt  eftgneu,  pour  deseonvrir 
«î  iniillê  le  poni[»re  en  cas  qu'il  suit  ruuunenrt'  i-l  press<!r  les 
Suédois  d'attaquer  l'anTiée  loirayne.  Ils  n'ont  encore  prisquiî 
Bouquenon. 

Cependant  M.  de  lx)rrayne  assembla  hier  k  St-L>ié  toutes 
ses  forces  qui  consist<;ut  en  7  ré^rimenta  qui  font  environ 
."MMKI  bcunnieset  en  7  ronfctes  mal  ounitées  l't  point  arnii'-es 
qui  fiint  environ  lâOU  ehevaux.  .l'ay  ;ill  espions  pamiy  eux 
pour  ni'advertir  du  clieiniu  qu'ils  piifndront  et  vous  assinr 
qu'ils  ne  me  surpi-endhint  pas  onze  lieues  n  faire  pour  vtiiir 
icy. 

Madame  <lr  Lrn'ayne  r-t  sa  sot'ur  sont  allées  à  llesjiiii,-on  îi 
leur  (j^aud  regnH.  Je  tiens  {(ue  la  princesse  Maiguerite  est 
encore  dans  Nancy  aussy  bien  que  eelli*  de  PbalselwiurK  cl 
veilleray  si  bien  qu'elles  n'en  s<jrtironl  pas  aisément.  Nntrt^ 
garde  s<?  faict  très  bien,  i>n  ne  tire  point  oncores,  s'il  vous 
plfliet  de  ui'envoyer  prontpteinent  ung  |H>n  ingénieur  il  lèvera 
Ihcu  k  son  aise  le  plan  de  la  place. 

[Arekictt  dês  affairfs  étrangii-**.) 


XL. 

AKLATIOK    tie    U,  SORTIE    DR   I.A    PRIHCP.SSB    UARCt'EnnrE   nilCIIISfS 
DOHLKAnSj  DK  LA  VILLK  HK  MKCV,  fOI  K  SK  HliTIIIHK  A  RHUXKLI.IS. 

fitaej,  4  se|itnnbre  1043. 

î.'artii  in  que  niadanii*  la  princesse  Marguerite,  sfteur  du  dur 
de  Lorraine  et  femme  de  monsieur  le  Due  d'Orléans  a  faitt; 
pour  se  sauver  de  Nancy,  n'est  pas  moins  (onéreuse  «{ue  cou- 
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rnfînis*",  <'Ilt'  wn-til  dmlit  Niinry  W  (Uinaiirlii*  iiti  tlt* 
Hi3J,  à  (jijatre  heures  du  matin,  \)o»t  aller  lrou*er 
sieur  le  Duc  d'Orleuns  à  llruxelles,  ou  elle  arriva  à  JMUn  ■{va 
six""  dutlit  Dit  lis  de  S4'|t^"^  veslue  en  ^{Hrsun  sc»V4  tir  tumltcbuaF 
et  p4]urpotnt  de  drap  d'hlspu^ne  noir,  vue  iM.Tuquc.  buttoM 
espérons  qvoc  l'espéc  au  cosié  cl  la  phinie,  accoiiif>agun'  i 
^entilhuninu^  que  jay  vmi  autre  fois  oscuîer  de  itiadamf  ' 
Ikinireuioiit  Hppolë  Uanisé,  Hz  sortii'eiit  donc  dudil  .NjtHY  d 
plissèrent  plusieurs  sentinelles  du  Roy,  entre  aiitreft,  une  qu 
les  iii'resta,  mais  ledit  Danisé  luy  faisanl  acroire  qu'il  eMoA  * 
monsieur  de  Saint  r.lianniont  les  laissa  {lasser  et  firent  ireiv 
lieues  «^*ste  jouniêe  la,  ils  iviiroiitrerentdestnJUpj>esides  Sur- 
dois  [fui  les  enntmi^ui l'eut  de  se  ejicher  dans  un  tjui&  taillis  et 
fort  cspais  nuque)  entrant  on  sortant.  la  pamrc  Pnrirt^ssr s'ol 
ttmte  escort^hée  les  mains  aux  espinesel  ronees  à  l'nndrvHtdr 
la nianelutte.  Le  lendemain  ilz  arrivèrent  a  l'hiouville  auqitrl 
lieu  on  ne  leur  voulut  |>oint  ouvrir  In  porte,  d'alHiri  priant  lir 
les  laisser  entrer  et  que  c'est*  lit  VI)  jeune  gentillionune  lie  N  innr 
inais4iii  qui  estait  maladie,  pemlant  re  parlement  Miidauk'c»- 
loit  eoueli«*  par  terre  sur  l«'  manteau  de  son  conducteur  eu- 
tutlillëe  dans  le  sien,  quelques  liabitans  qui  estoienl  sortis 
voyaiis  ee  beau  f^enlilhitiniiii-  Turt  pasle  de  la  fatigue  du  cb^ 
min  en  eurent  pitié,  l'un  lit  en  sorte  de  le  fiùre  entrer  et  le 
mettre  en  une  hostellerie ,  ee  qu'estant,  ledict  siem*  Daiiiaè 
eondneteur  ftist  advertir  miuliime  de  WUr.  femme  du  gi>uvpr- 
t3eiir,  laquelle  ne  manqua  piis  de  luy  ilouner  logement  et  ehati- 
gonient  d'Iuibits,  avec  gens  de  ebeval  et  de  pied  pour  la  con- 
duire jusques  à  Natnur,  auquel  lieu  Monsieur  la  Tut  quérir 
avec  toute  sa  cour  (qui  est  assez  gentille  ven  la  neeessit<'|.  jiis- 
c]ues  audit  Xaniura  dix  lieues  d'ieyoii  la  Hoyne  mère  ne  |Hnit 
aller  àeause  d'iui  mal  de  deiitz.  En  entrant  dans  lu  ville  tous 
les  IwHir^'eois  esloienl  charmés,  l'Infante  aeeoinpagriiV  de  ses 
daua-s  et  de  tiiiile  la  n<il)lesse  du  pais  fut  au  devant  d'elle  qui 
lui  a  rendu  tout  l'honneur  que  l'on  sanroit  soulmiter  l'ayant 
n'ucontrée  à  une  lieue  de  Itmxelles,  elle  mit  pied  à  lerrï»  r-n- 
viroii  emquanle  pas,  e4>  que  lisl  aussy  Mailame.  A[)re/  nuvh 
que  petit  de  compliment  ladih'  Infante  la  prit  par  la  nuiin  et  la 
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fist  iiiitnifi-  (Uas  son  carosse  luy  référant  Iousjdhim  le  hniil 

IniuI  et  la  nioilloiirr  iilHCOjtvfut  ('Hir  qni  racrninpafînii diins  sii 

rlituiilti'o  quelle  niesine  deux  jours  (levant  elle  Ht  aecoiuiuiMler 

vi  nieuliler  îles  plus  Ih-uux  meubles  que  j'ay  jamais  veu,  ear 

sa  chaaibiT,  rantlchambre  cl  la  rliaiiibroile  pn'sitiire  sont  ta- 

pissé(*s  de  drap  d'cir  frisez,  les  unes  plus  Im'IU's  (|ue  les  aiitiv'8, 

et  iesdaiz  à  queues  de  inesnie  et  niaiWiepieiiz  fie  Turquie  jKir 

toultes  les  rbanibres;  e'est  bien  In  plus  genereiis*'  Princesse 

qui  ayt  esté  et  qui  sera  janmis.  Je  crois  fennemenl  qu'apK'z 

sji  nmrt  elle  fera  des  miraeles  puisqu'elle  en  fail  tous  les  jours 

durant  sa  vie.  U  ne  fut  janmis  rien  de  pareil  en  elle  tant  pour 

sa  bont*^,  piété,  et  sainrletc  de  vie.  Il  y  en  a  eneores  plus  que 

je  ne  sHuniis  vous  dire  pour  avoir  esté  tesmoinf^de  beauroup 

de  SCS  generoiises  aelions,  madirlo  flame  nostre  malsti-esse  est 

servie  par  les  (^iflieiers  de  Monsieur  pour  n'en  avoir  point  en- 

rore  à  elle,  et  la  serviront  eneon^s;  j'eus  eost  honneur  d'y 

esire  employé,  et  j'advoue  que  r'esl  une  belle  Prineesse  et  fort 

bonne.  Le  jiairde  la  Nostre  Dame  rpn  estait  ji'udi  dernier  vin, 

<lmlict  mois  rie  septembre,  mond,  siig[>cur  l'ust  faire  son  Ihhi 

j(Mir  il  Nostre  l»ame  de  llanit,  à  ti*uis  lieues  de  Bruxelles,  a 

pi«Ml,  et  il  tous  les  pauvres  quil  rencontra  il  donna  l'auniosnc, 

et  !Sladame  a  une  devntion  qui  est  à  la  ville  que  Ion  appelle 

Nosire  Unme  de  Bmi  Seeoni-s.  Si  j'estuis  auprez  de  vous  je 

V4)us  dirois  plus  pai-lieulliereirienl  le  tout,  ear  l'histoire  en  est 

Iwlle  et  ay  ouy  dire  à  iiiadiete  dame  qu'elle  n'eust  jamais  rru 

ce  que  l»!S  romans  disent  des  prineesses  exiléeTi  sy  elle  me.smo 

n'en  tnist  fait  rex|M'rieiwr.  .IVtubliois  à  vous  dire  les  presens 

que  rinfante  fait  à  Miulame  tous  les  jours:  \v  lendemain  de 

son   arrivée  elle  luy   fît  pivsent  d'un   habillé  el   déshabillé 

d'une  princesse,  ear  depuis  lesmullesde  eluunbre  jusqtiesaux 

rubans  pour  faire  des  vollaiis  eela  n'a  point  este  f>ublié  non 

plus  que  le  linj,'e,  ehemise  de  jour  et  t\v  nuit,  ndiat?.  et  tout  ee 

qui  est  net  essjiiiv.  L'antre  jour  luy  list  presant  d'un  eolfre  tiv 

satin  bleu  ri'mply  île  vaxes  précieux   pleins  de  saiitenre  ot 

autres  {{allantcryes,  je  n'aumis  jamais  fait  k  diif. 

{ColleciiOH  Dup»!/,  A  la  liittiDthé]vf  aationaU,  vol.  37ft*3S8.} 
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XLl. 

LETTRE    Nt    HADAMB    LA    DUCRKSSB    D'ORliAKS   A    MOKSIBIR   M 

PUTLAURA!)». 

5  wptcmbrp  Iil33.  à  TbinoTîtlo. 

Monsieur,  je  me  suis  sauvée  par  la  gmce  dp  Diew  et  nw 
suis  desgiiisée  en  hnbit  d'honinie  accompa^ée  de  trois  gen- 
I  ilKlioiiunes,  l'un  de  lUiidan»*  uiit  tante,  le  siM-ond  de  mon  fK*n' 
aisné  et  le  dernier  qui  est  ii  iiioy  ;  ries  li*ois  nous  en  avons 
pertlu  un  la  nuit  qui  cour!  grande  fortune  d'estre  arit>sté,  je 
suis  H  Thiôuville,  je  vous  prye  le  faire  savoir  à  la  personne  que 
voussaver,  etque  j'altendmy  icyseseoinniaiHleinents,  rieu  ur 
nie  presse  d'en  parlir  que  [KHir  luy  obeyr,  je  vous  prie  que  je 
saihe  sa  volonté  et  ei-oyez  que  je  ne  seray  jamais  ingrate  ny 
nieseoiigiioissaiile  dt»s  Ihïus  oflieesquc  j'ay  iiyvus  de  vous. 

(CoUectioa  Oupuy,  à  la  Bibtiothéqit  natwnaU^  roi.  379-9M  ) 
XLII. 


THAICTE  PAICT   BHTnS  LB  ROT  ET  XOSStElIR  LB  WC  DC  LOnnAillB 
I.B  SIXIBMB  SReTEUtlHR  Utl.  SU  CENn  TRBKTB-TnOlS. 

Le  Hoy  ayant  granti  sujeet  de  se  plaindre;  du  sirur  l»ur  di- 
Ijji-rainrtantpourlestliversi'sinlclli^eiirfspniliquescluieniM's 
qu'il  a  t'ait'tes  au  préjudice  des  traictez  faielz  iiitre  Sa  Majesté 
et  luy  il  Vie,  le  tiernier  décembre  mil  six  cents  trente  et  un, 
et  à  Liverdim.  le  vingt  sixiesnie  juing  mil  si\  rentt  tn-nte  den\, 
que  pour  les  entreprises  et  lii:>slilite/- faicU  par  luy  conln?  les 
alliez  de  Sa  Majesté  à  Tesgard  desquolz  lesdielz  traictez  l'obli- 
geoieut  de  pn-ndre  vue  conduite  eontrairt*.  , 

tju'à  raistjn  du  mariage  prétendu  faict  entre  Monsieur  sou 
r»-err  unirque  et  la  piiiieesse  Marjnieritte, sœiu'dudict  sieur  hue 
non  st'ulemeul  sans  la  permission  du  Koy  mais  contre  l'vv- 
pn'Sse  defence  qu'il  en  avait  rea-u  de  sa  part  |W-ir  cvu\  qu'il 
HVoil  eiivoyej!  et  employer  vers  luy  pour  en  aviiir  la  licence.      , 

(Jue  parce  que  aussy  <lepuis  que  linlicl  sieur  Une  jouist  «les 
Kstiitx  qu'il  possède,  il  n'a  {tuint  rendu  l'homuL-tge  qu'il  doibt 
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à  Sa  MmIcsU*  pour  i-aisuii  du  BaiTuts  iiy  cleppuk^  des  ooiiitiiis- 
sairi'S  (-onmie  il  esU>it  oblif^é  pour  csrlain'ir  divers  autres 
,niic(2  H  pn'tt-'ijlJcHis  ((Uf  Sii  Majt'sic  peul  avoir  coiiliv  liiy. 

C«  qui  auroit  obligé  S»  Mujeslé  d'outrer  en  aruie»  dans  les 
Estntz  dtidii-i  llui-  |>our  tirej-  raist)!!  de  lelli-s  offonres. 

Aprez  que  ledirt  sieur  Duc  a  fairt  supplier  Sa  Majesté  par 
monsieur  le  eardiaal  de  Loiraiue  sou  frerc  de  lui  rcniellrc  les 
niauquenu-nts  anivi-z  eu  vr  (|ui  est  ey  dessus  sp4'*;i(lié  et  oflVo 
&  Sa  Alajesté  toute  satisfaction  qu'elle  pouiToit  désirer  |>our 
telles  (dïetices  fiiirtes,îl  aeslé  an^-slêetilre  UKHisiriii*  h*  canll- 
lial  de  Kietielieu île  la  part  du  Uoy  et  muiisieiu'  le  lai-ditial  de 
Lorraine  fondé  en  pouvoir  général  de  monsieur  le  duc  de  Lor- 
raine son  fren!  ce  qui  en  suit. 

Oue  lediel  Ouc  ivnonce  de  nouveau  à  toutes  les  alliances 
eontraires  ù  celles  de  Francis,  proli-sle  n'avoir  plus  à  l'advenir 
aucunes  intelligences  préjudiciables  au  Roy  iiunutieinent  uvrtc. 
la  maison  d'Austriche  suit  en  Allemaigne.  en  Kspaigne  ny 
avec  ((uelques  particuliers,  que  c**  puis»;  esire  qui  soyenl  hins 

»de  l'olteissiUK-e  et  de  la  u^vhvv  tie  8a  Majesté,  qu'il  \<-ut  h  l'ail- 
venir  servir  envers  tous  et  conlre  tous  sans  exception  quel- 
conque et  ce  av(H'(|ue  ttjutes  les  fon-es  que  la  condition  de 
si:in  Kstat  pr>iu-rd  le  {ternietUt',  et  j)Our  oster  tout  ïmiuik''»! 
(|ui  fut  ca|iable  de  faire  encor  aucunes  entreprises  contre  les 
alliez  de  .Sa  Maji-sié.  il  s'obli;.'e  h  ne  faire  aucun  anneUH^iit 

I  contre  les  tioublcb  prescnsde  lAlleuiaigue  sans  l'exprès  ron- 
simteuicnt  du  Koy. 
Pmuiet  iuissy  leilict  sii-nr  l>uc  île  désjinrïer  anssy  que  Sa 
jMajest*'  auni  pandtc  île  nuHis'  Oxenstiern,  (;çrand  ehancellier 
de  la  couronne  de  la  iàuiHle  et  ses  eonfuslerez ,  de.  n«  rien 
entreprendre  eontn'  luy  et  qn'ib  auront  retiré  li-ur  année  de 
ses  lislalz  fore  des  c(»nite/.  de  Saverdnn.  Uouyvenon  occu|»cï 
par  eux  depuis  [h-u.  A  rais<m  de  qui>y  lediel  sieur  Duc  supplie 
^m    le  Hoy  de  premlre  eof^noissance  des  ilnàctz  qu'il  a  sur  les<lict2 
B  rointcz  et  du  suject  qu'il  a  d'en  pivndre  la  rtrstitntion  t>onr  la- 
quelle il  plaira  à  Sa  Majesté  d'entreuH'ltre.  lediet  sieur  Duc 
se  soid)snieltjuit  à  son  arbitrage  au  cas  que  lediet  sieur  cban- 
eellier  Oxonsliernet  ses  eunfeileivz  veulent  faire  le  ntesine. 
I.  34 
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cents  tmite-trocs.  sigué  :  le  cantinal  de  Rirhclieu.  le  oinlîital 
de  LoRune. 

Apres  avoir  veu  le  tnûrté  ry-dossiis  fairl  entre  moDsiedrk 
ruifiiul  de  Rkfa^eu  do  b  |Hirt  du  Koy  ot  mon&ieiir  le  rtf> 
dânl  de  L/vnine  mon  frerf  «U*  U  niirniie.  il  dix-liin*  parlr 
|iKj«il  Mte  le  trouver  l)on  et  voulloir  quil  ait  tîfti  <>l  miIrt 
effort  avec  adj*tnrtion  de  ce  qui  en  suil. 

yue  non  ju^iilenirnl  lu  |mrte  qui  <*sl  entre  la  vieille  et  lu  m»- 
vellf  ville  avec  le«  dinix  hustioiis  seront  entre  les  nuiiiis  du 
Itoy.  mais  de  plus  rautif  portt*  d<'  U  vieille  vill<^  ,i|i|H>M'^'<lf 
Nofitre-Itaine,  et  iv  pour  exittr  les  iiirouveiiieiis  qui  puiimûcnt 
arriver  îles  soupçoi»  qu'on  poiim>il  pi-endre  s'il  estort  juitrr- 
nient. 

(>ie  sur  U  proposition  fairte  par  monsieur  le  cardinal  df 
Richelieu.  Monsieur  de  Lorraine  pourra  estre  quand  bon  hiy 
seintdera  dans  Naney  toat  p'msy  qu'il  en  est  dit  ry<lessa«i;  p<Hir 
monsieur  le  eantiiial  son  frère,  y  piMirra  fairi'  sa  flemeur»'  a\4*i 
tous  les  liniuirurs  deul»  à  sa  qnalilé  de  lliie. 

(Jue  iHeu  que  NaïK'v  \taT  les  articles  du  tniirlé  l-y•4lt'SML^ 
doive  eslre  entre  les  mains  du  Roy  pour  quatre  ans.  an  o** 
toutefois  que  dans  tnjis  n»«Vis  teflirt  sieur  Htu-  it mi let Ira  nu- 
dame  U  princesse  Margueritte  entre  le:^  mains  de  Sa  Maj<«tr 
qui  aura  agréable  de  la  faire  traicter  selon  sa  quulilé  et  coiidi- 
limi.  lediil  sieur  iJiie  ronseulaul  eoinine  il  fain  des  à  pn'Si'nt 
la  di^»t>hl(i«tn  de  son  mariage  aier  Monsieur,  à  laquelle  il  mt» 
procédé  par  voye  lefj^tinie  et  vallnhle  et  que  le  stirpluA  du 
traietë  .suit  accoinpiy,  S;i  Majesté  reslilueni  ladilte  place  d<- 
Naiiey  siwis  attendri*  d»vajitit(t<s  rasjnil  les  rurtilif-ations  d'iecllr 
si  elle  le  j^e  ii  projtos. 

Fuict  à  Cliamws  le  vingtiesme  jour  di'  scptenibee  mil  m\ 
wuls  trente-trois,  signé  :  Chju-les,  diK-  di*  U>rraine,  *'l,  plu^ 
Itas»  Janiu. 

Nous  souhr^ignez  cardinal  de  Riclielien*  en  vertu  du  [Kat- 
voir  qu'il  a  pieu  au  Roy  nous  donner,  rIerlurTint  accepter  poiir 
Sa  Majesté  les  articles  cy-iU-ssus  sij^iiez  par  iiinnstciir  le  {)w  ili- 
Lorraine  et  prumetlons  les  f:un>  ralillier  |>ar  siid.  Majesif  juns) 
que  le  traieté  signé  par  monsieur  le  cardinal  de  Lorraine  le 
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sîxipsme  jour  du  preiM^nl  mois.  Faict  à  Cliiiiiiies,  le  vin^^tipsnic 
jour  il*'  si.'ptombrt'  mil  six  oonts  lr<^nli>lpuis,  sijiné  :  1«^  c^nliciiil 
de  Kirliclifu,  irfïislr*'  oiiy  le  prm'UH'ur  ^i'iiim'hI  du  Roy  it  PiH'is, 
le  vingtiesmc  décembre  mil  six  cents  livnte-lrois,  sif^té  :  Uu 
Tillel. 

Itten  qu'il  soil  dit  }wr  le  traietù  fHicI  o«  joiittlhuy  eiilre  mon- 
sieur le  rardinal  <le  Itichi'ht'ii  de  la  jiail  du  Moy  cl  monsiuiir 
le  cdiiiinal  de  Lorraine,  en  vertu  du  pouvoir  {j;t-ueru]  île  ntnii- 
sieur  son  Uv.rt:  qui*  luudiiinc?  la  Prim-eàst!  MarHiii'ritU;  stTU  P(^- 
niise  daiïs  (|uin7A>  joui-s  t-nti'e  Us  mains  de  Sa  .Mitje^U'  pour 
plus  f'a<'Hfni('iil  fsi'laireir  k-s  eirwnslajirfs  du  priHcudu  mii- 
ria^çe  enlrt-  Monsieur  et  Elle.  Il  n  eâtc  ncantmoins  convenu 
qu'an  cas  que  inousicur  Eo  eaitlinal  de  l:rf>ri'ninc  ne  |K'nslri*- 
niutlrf  laflilte  l'riiieesst-  votre  les  mains  du  Itoy  dans  le  U<m|>s 
|M}rtê  par  led  et  traiete  d'autant  qu'il  a  pmmis  dallet*  n  *", 
ainsy  <|n'il  avoil  df  sire.  Elle  i>st  doineun'^  à  Tliionville.  le-eliny 
traictt;  ne  lairra  pus  de  dcnn-nn'i*  en  sjï  foniu'  *'t  tt-neur  moyen- 
naiit  (|uc  IciJiel  CardioHi  et  JL-dirt  slein*  Duc  sim  l'irrr  facenl  <li* 
lx>nne  Toy  t4)ut  ce  qu'ilz  pmuTont  pour  retiix-r  ladiltc  Trina-ssi* 
et  la  remeltiv  entit;  les  mains  de  Sn  Majesté,  aiiisy  qu'ilz  s'y 
sont  oblip'Z  t't  qui*  rrln  imuiH-selif  pius  lu  ilissohiti»m  diidrct 
pnrtendu  mariape  parvoyes  iL-gilimesct  valtabWs,  ainsy  qu'il 
est  p»)rtè  par  le  sustliel  Iraict*^  faietau  eanip  devant  Nancy  «î 
sixiesnie  seplend^re  mil  six  cents  trenle-trois.  signé  :  leenrdi- 
nal  de  Kirhelieu,  le  cai-dinal  de  Lorraine,  et  plus  bjis  i*sl  l's- 
rript,  registn';  ony  le.  procureur  général  du  Koy  à  Paris  en  l'ar- 
lenieut,  le  vin^Miesme  décembre  mil  ^x  cents  trcnte^trois, 
si^m-  :  Uu  Tillel. 

{Mantucrit  dt  Cunrar/  A  la  bibUathiiiue 4f  t'Arumai.) 


\L1I1. 

HBDUmO?!    OR    KkfSCT. 

!  pl.-ui  tlii  i*i(-ge  de  Nnncf ,  grnvii  par  Taveniier,  graveiir  du  roi ,  dont 
Doiis  (lt;voua  l.'i  coiiiinuiiicntioii  U  l'olilifîeaace  de  M.  do  Soîiil-Flifrcni , 
l'iti  .ictviin|i.i|.'iii>  d'une  dàilka*:*'  H  'l'iiu  nVit  du  siège  que  nom  anymis 
ilt'voit  pi'i'piMiuiic. 
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Al-  Rov. 

Sire,  Votrp  Majpsl*^  ayant  H^sin*  qiin  If  plan  du  si^fe  A» 
IVniicy,  ronniioncc  pur  iiinn  beaufrèn;  d^*  Mallf^al,  i-ii  iiiniii 
absence,  et  pararhcvi'  par  nioy,  fiit  pravc  et  iinprim»^,  l'ayant 
vcrilié  sur  \v.&  lieux^  et  rn-n^'tHMi  r|u*oii1re  la  reprêsi'ntjilion 
assenrOe  de  la  place  et  des  environs,  elle  a  trouvé  la  vérHè  < 
de  relie  di's  travaux  (ju'elle  n»esme  y  ovait  tmrér  et  fnist  fiiire  ' 
en  sa  présence,  avec  iiiie   vij^ilani'e  si  grande  qu'iMW  e&t . 
liH-n>ynl)le,  si  ee  n'est  ji  ceux  qui  les  ont  veus,  y  t*n  ayinl 
plus  de  la  inuiliê  de  Paists  en  trois  sepinaines.  J'ai   rreu, 
Siiv,  eslfv  aussi  obligé  d'en  escrii'e  les  disroui-s.  Ainsi  que  je 
l'ay  ouy  rérîter  par  Voire  Majesté  ii  quelques  princes  ol  Sei-l 
gneurs,  «l»*s  plus  expérimentez  du  îloyaunie  en  cest  art,  qtii 
s'estuniièrent  de  la  p-andi?  prrvttviuice  (pielle  umhI  tiiê  (  »\vi%  j 
avoir  eonsiderè  la  situation  de  la  ville),  d'avoir  trouvé  âj 
l'instant  t<Hit  (v  qui  esloit  nécessaire  à  fnirt^  |Miur  TassiégerJ 
depuis  le  (t>UHiiencement  jusques  ii  la  lin.  Suhjesl  qui  ser-J 
\  ira  d'iusti-uitiim,  avec  les  Iwlli  que  uses  atlions  que  VtistrBJ 
Majesté  a  faili's  depuis  vingt  ans,  ptiur  augnienler  le  nombre  1 
qui  s'en  va  presque  infiny,  de  tant  de  jj^rands  ( jq>itaine<ï  rtj 
de  soldats  qu'elle  a  ry-«levant  faits,  donc  h*  iiiniialrt'  ax'nnt] 
port.'  les  armes  six  mois  dans  ses  vieilles  ln'>up|vs  ptir  le  lum  j 
soin^  qu'elle  h  de  les  instruire,  seroieni  capidik*s  dtr  com- 
mander en  quelque  [wrt  du  monde  oti  ils  s(,iuir<iient  aller.] 
C'est  i-e  qui  dmnie  de  la  ci'aînte  à  ses  enia'uiis.  de  raKscimini-tf  | 
ft  ses  titliez,  ftl  dtmnera.  Dieu  aydant.  du  soula{Mniie«t  el  du 
h'pos  k  son  penple.  Vostn;  Majesté  n'ayant  plus  i\  sonha 
qu'une  chose  à  ce  sidijest  piiiir  son   re[»os  et  la  consen-l 
de  sa  santé.  C'est  qu'il  plais*'  à  Dieu  de  maintenir  relie 
Mons«-i)j;neur  le  cardinal  qui,  conuiu-  uu  Ai^is.  vigilant 
pri'voyant.  sçait  desi'taivrir  tontes  les  entreprises  et  slrala 
gemes  qui  s*^;  dressent  contre  Votre  Majesté  el  soti  ICsIal,  punr 
Itiy  eu  faire  à  na'suic  U^mps  mi  lidèlc  rapport,  e&taiit  bieu 
asseuré  ({u'aussitost  qu'elle  aura  la  cugnoissanee  du  mal. 
(|u'elle  svaura  y  donner  le  n-nuMe.  C'est  où  se  remarqu*'  leî 
^ra^-s  qu'elle  a  ni'eiiés  du  Tnul-Puissaiit,  n'en  ayant  (14 
manqué  une  de  tontes  colles  qu'elles  a  entiv4inst*8  jusques  i 
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I  jmir,  pi  {|tit  iti>us  promet  à  rmiveiiii'  un  ht'iii'eilx  suof't'z  tU: 
nies  ses  gt'itén-tues  artirnis.  .\o-  ]*•  prit*  de  Itml  inon  ranir 
qu'elle  lui  (^utinuë  si*s  p^n?s.  les  faisant  jouyr  lon^nienieiil 
dti  fniisl  »1(*  ses  travniix,  et  iviDpIir  son  rp(;ne  de  ses  lienctlii- 
liofis,  et  à  tuoy  ec'Ue  de  bien  cultiver  les  fnii.st^s  df  mon  nu-^lier 
dans  l'escolle  qu'elle  faist  k  sou  peuple  pur  snti  exemple,  iilin 
de  les  employer  ii  SfHi  si-niee.  roiiinie  l'Rliint,  Siii',  vostn' 
tnis-hunihle.  tn'S-obeys&aiit,  et  très  lîdeHe  sulijesl  et  ser- 
viUMir,  R.  DR}«iK-rn'. 

RRr.lT    ne   SœCE   DB   KASCt. 

Le  Hoy  l'ayanl  résolu,  paiiit  de  Moneimux,  cl  si^ounia 
qiielqiit-â  jours  h  Cliiislrau-Tliierry  {Htiir  donner  tenipK  i>  «et* 
Iroupes  de  se  trouver  au  n'iirtez-vous  iiu'il  leur  iivoil  iUuuh!  . 
où  estiinl  HiTivé.  il  en  iHirlïl  fleux  jours  après,  et  arrive  rlevnnt 
Niinry  le  vin|^-sixiesnie  rt'aousl  l(j:i;i;  où  il  fist  le  tour  tie  lu 
villtr  pour  la  rr'e(t<;noistri>,  Hcninipiiffiié  i\f  Monsei^'ueiir  le 
C»rdinal,et  desoftieiei-s  desonariiiëe.  Il  tint  eoiis^-it  de  giieiTv 
MU-  (U*  subjeat. 

te  Icndemnin ,  it^ccvanl  les  advis  des  plus  exiHTiuH'uUti: 
d'ieelie,  qui  tt-ndoieul  la  ptuspiirt  il  eii-ruir  avee  les  lignes  de 
la  eireoitvidalion,  le$  n>onta^ne!i  qui  re^^attliMU  le  <-out-lutul 
de  ladite  ville  du  ca&ié  de  Tluml;  mais  nyant  bien  e4insiden^ 
U  nature  du  pays  et  sa  situation,  et  sv^iebaut  te  nombre  de 
fiens  de  guerre  dont  f^ui  année  ilevoil  <'sli'«-  eonijHJâee  ne  let^ 
trouva  pas  îi  pix>)M»s.  <!t  t4>ut4>s  fois  il  les  eonuuuuii|iia  tou&  k 
Muudil  St^ignetu'  le  (ordinal  i^taiit  sur  lesdiles  uH>nta;;iies, 
flesquelles  il  pouvoii  presque  voir  toute  la  situation  de  i» 
plaee;  et  a  rinstAUt  le  Hoy  tuy  dîsl  iv  sien,  (pii  esluil  de 
n'eu  cirfuir  qu'une  partie,  parée  que  le  travail  en  sei<uit  liitp 
^rand,  occupant  [>our  le  moinïi  les  deux  tiers  de  son  aiiut^s 
qui  ne  ilevoit  estr*^  qui*  de  lreule-ein(|  mille  hommes  de  pie<l. 
de  cinq  mille  chevaux,  el  que  sou  dessein  estoil  de  n'en  fain- 
que  pour  occu{Mïr  le  tiers,  cl  les  deux  autres  seniroienl  pour 
battre  la  camptigiH!  aux  avenues  du  secours,  et  fwr  ftiiisi  mai*- 
chanl  au  larf^e  avee  ses  ordres,  la  faire  vivre  etumucMliMiieiit 
saas  inroiunioder  le  pays,  avec  dessein  lou1*'>s  fois,  qu'une 
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fortie  dlf«4e  iit«fa<4ài  nlncr  de  quinae  en  quinze  jours 
<vlie  <k  runp  pc«r  b  nfrairiiir.  en  eas  qu'elle  eo  etst 
b-^«a.  HcAânpBnir  ie  Caidind  tnvna  oest  advis  extivine- 
mem  bcci.  pûonv  q«e  lesdits  tnrai\  ne  pmaseol  esbe  nû- 
n«  par  ona  de  b  ille.  et  que  lesdites  montagnes  estant 
pâexwi-&.  <k«  EnDemë  ne  penasent  pfts  ioooaunoder  ceux  qui 
sef«:>iem  del^ns.  A  qooy  le  Rot  lespondh  qu'il  estoit  fwt 
farfle  de  le  faïze  en  ks  mettant  au  milien  des  deux,  et  qu'elles 
n'vn  poonoieni  estre  înxAUDodez  que  de  l'aHilierie.  où  l'on 
murdierul  aux  lieux  qui  senÂent  voisins  de  ladite  vîUe  par 
kr»  tniT^TSrs  qœ  l'oo  Ceroit  au  dedan».  devant,  et  derrière  les- 
«pieUts  V*M  mettnjît  paiiie  de  U  cavalerie  en  garde,  pour 
s 'i-n  servir  contre  les  sorties,  et  qœ  où  les  nMHitagnes  ver* 
roirot  lesdiâl  travaux,  que  l'on  y  feroit  des  fcHis  pour  en 
garder  les  avenues,  tels  qu'ils  ne  se  pourroient  forcer  d'eni- 
Ut-e.  n'y  sans  siège  règle  :  et  que  son  armée  n'estant  qu'à  une 
journée  iju  deux  dudit  siège,  qu'elle  auroit  le  temps  de  les 
sectjurir.  Outre  qu'il  avoit  recogneu  que  l'on  pouvoit  inonder 
f;M-iltrutent  entre  lesdites  montagnes  et  travaux  de  grandes 
valides  fort  spacieuses,  par  la  retenue  des  eaux  qui  en  descen- 
dent, ce  qui  empescheroil  que  les  quarti«s  et  lignes  de  cir^ 
con\alation  ne  pounoit  estre  forcées  que  par  certaines  ave- 
nues, dans  parties  desquelles  il  se  rencontroit  des  bois,  par 
dedans  lesquels  en  y  passant  lesdites  lignes,  elles  seroient 
couvertes  par  devant  et  par  derrière,  et  que  coupant  le  taillis 
à  inoitii*  de  hauteur  d'honune,  dooneroit  joiu*  pour  voir  venir 
les  tlnneinis.  qui  ne  le  pourroit  faire  en  bataille,  ordre,  ny 
aiitreiuent.  rencontrant  cest  obstacle,  et  par  ainsi  très-facile 
à  deffendre  :  mesnies  qu'aux  autres  avenues  plus  accessibles, 
l'on  niettmit  au  devant  d'icelles  les  meilleurs  forts  qui  se 
doivent  faire.  Et  que  pour  ce  qui  regarde  l'autre  partie  de£- 
dites  montages,  (|u'il  faut  nécessairement  occuper,  parce 
qu'elles  ne  passent  qu'à  trois  cens  tlioises  de  la  ville,  et  que 
lt^s  travaux  qui  seraient  au  milieu  des  deux  seroient  incom- 
nioflez  l'un  et  de  l'autre.  Qu'il  seroH  it  propos  de  bien  forti- 
fier et  parder  l'avenue  de  Thoul,  qui  est  la  plus  facile,  et  que 
|M>ur  le  reste  qui  est  une  grande  espace  de  foresl  monta- 
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filions**  rspoisst»,  !»•  boni  d'icelle  <iiii  descend  vers  I»  villi*, 
estant  pivsqne  du  tonl  inarrcssililf,  qu'il  stiriirort  tlir  hi'ut'.  un 
chentin  eiitrelassé  dai-hivs.  depuis  le  lieu  où  i-si  le  Uni  des 
uianjues  âo  juscjues  iju'ii  relui  de  >'i(vai*re  inarqué  Y  dans  le 
plan,  vis  à  \is duquel  il  uvoit  ret-(i(;neu  nu  desUtiit  enti-e  deux 
montagnes,  où  la  l'ivii'n?  prisse,  et  t»ù  il  se  [m^iiI  faire  nue 
ehaussit',  qui  sei-viioil  fie  piissape  aver  un  [Wnl  r|n'il  se  juair- 
roil  l'aire  vei-s  li;  qnurlier  de  Siiint-I'.liauiuont,  pour  avoir  la 
communication  libre  avec  les  autl^'s  quartiers  el  travaux  ijiu' 
S4'n>ieiil  dt'  laHili'  rivière,  et  pour  inonder  pit'sqtie  les  deux 
tivi'A  du  riiruit  de  ladili*  ville,  qui  sonl  prairies,  janliiis,  el 
aiiti-es  liens  bas,  et  par  ainsi  leur  en  oster  la  coumuMilé, 
iiiesmes  des  sorties,  sinon  par  les  lieux  éniiiienls,  qui  si'  trnn* 
vep(_iienl  on  ce  cas  puissamment  fortitie?.  el  ftardex,  n'estant 
obligez  dt^  tenir  aux  autres  lieux  qui  siToioiit  inondez,  que 
des  sentinelles,  ceux  de  la  ville,  n'y  pouvant  venir  ([u'avec 
des  batteauN. 

ICsIanl  rêMilu,  que  ^i  le  seeiairs  venojl  par  Villeiieur\e(qiii 
devoit  estre  si>n  quartier),  bien  qu'il  fut  t'ortitié,  il  sortiroit 
av«c  SCS  tnaippcs  pour  alli'r  au  devant  d'icelny,  l't  laisseniit 
dedans  tous  les  biifiafies,  qu'il  feniit  {j;aivler  par  les  vallels. 

Estant  tout  et;  qu'il  croyoïl  estto  de  plus  avantageux,  tant 
I»our  poser  et  construire  les  forts,  ligin^  el  wdoule  de  la  ciiv 
tronvalation,  que  pour  le  moyen  de  les  cttnservrr. 

i:\  qu'il  ne  ivstoif  plus  h  pr<-seut  qu'an  inoyen  <le  faeiliti^r 
les  vivres  de  rarméi.s  qui  seruit  dcstimV  pour  ce  subjeat,  h 
quoy  il  avoil  desjà  |)ons*,  et  qui  estnit  de  pivndre  les  gi-ains, 
foins  el  avoines  <}ni  se  trouveroieut  dans  les  maisons  ries 
Fermiers  du  Duc  de  LoiTaine,  et  en  faire  im  magazin  dans 
deux  de  ses  maisons,  qui  se  reneoutrenl  proche  el  dans  les- 
distes  lignes.  (V*  qui  fut  faist.  el  s'en  tnmva  pour  faire  \ivro 
ladite  aruuV  plus  de  trois  mois,  qn'il  fei*oit  des<endn'  Ions  les 
moulins  ii  fau  qui  sont  vers  Sainst-Nicuhis,  prtx-la?  dndit 
pont,  (pii  devoil  eslrc  vis  à  vis  dndit  quartier  rie  Sainsl-Chau- 
nioiit,  aver  ee  qu'ils  en  toaiveruit  à  bras,  ptau'  faire  luoudre 
tons  les  Meds,  et  par  ainsi  avoir  tontes  les  eoniiiHHliti'/  r|ui 
se  peuvent  soulmittiir. 
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Cl*  qiK'  MoikHI  Seigneur  le  Carttinal  iriMiva  fort  à  propos, 
ilisiiiit  qu'il  n'y  nvnit  plus  rien  k  di'hiii>r  iipiV<s  mii*  si  f^nuidc 
prcvrtynnri». 

E(  ilôs  liirslp  Hoy  m-  voiilmii  pcifln*  temps,  il  partit  avw 
Moii*;ionr  Ih  Maresrhnl  rte  U\  Fori'c,  rt  lii  plus  primde  partit* 
rfes  oflick-rs  de  son  nrnuts  pour  ulh-r  li-acer  hiy  inrsnie  IfS- 
dils  forts^  lignes  et  ivdoules  de  ladite  rirronvnlatinn.  Minnî 
qu'il  l'avoil  pn:»|xisé,  et  eoutinim  avec  U^lil  slinir  Murescbal 
twis  les  jours  A's  quatre  heures  du  matin,  ay-ani  le  Mmg 
d'firdoimiT  à  elmeuii  eu  paHirulitT  le  travail  qu'il  de\oil  en 
faiw,  voyant  faice  les  inarebe/.,  les  coiitroller,  et  faire  pnyiT 
en  sa  pres**nee. 

Si  liien  qu'agissant  universellement  dans  tous  les  fmHiioii$ 
diidit  siège,  sesflftîriers  rt  Capitaines  n'aiiroientqn'it  e\i'Miiler 
ses  ordres,  et  si's  Ingénieurs  ses  desseins,  à  ipioy  lits  uns  et 
les  autres  se  son!  |wrtez  si  dilij^-nunent,  qn'en  trois  sepmaines 
h^.A  deux  tiers  desdits  travaux  estnicnl  faîsts. 

(>  qui  pstonna  le  Due  et  ses  liahitans  dételle  S4-)rte.  voyant 
la  forte  et  la  îiontr  de  sa  plai-e  liiy  estre  inntille,  d«-se*pèrë 
du  secours  de  ses  alHez,  et  pressé  par  Mondit  s«»ur  le  Mares- 
ehal  de  Ia\  For-ce,  qui  avoil  eornuiHiidenieul  (k*  le  eoudmllre. 
il  se  Résolut.  jMiur  éviter  que  ses  subjets  et  luv  ne  fussent  tolii- 
lenient  minez,  de  venir  demander  luy-mesnie  la  proU-elkm 
du  Hoy.  qui  la  hiy  aeeorfln  en  lui  remettant  Naney,  nii  il 
entra  le  viugl-^'iuqiiiesme  jour  de  seplembi-e  lt>'i.'t. 

C*e«t  re  que  j'ay  piMi  apprendre  Uti'sqiM'  le  Roy  le  rw'iloit 
sur  le  plan  à  Messieurs  les  conte  de  Soiss<ins.  d'An|4oulrt*nH*> 
rt  de  l-nn^îeville.  à  Cliasteau-Tliierry.  et  ee  qut*  j'ay  veu  |Ht»- 
dant  que  j'ay  esté  audit  swge. 
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^K               DESCRIPTION  Dr 

SIËGE  DE  NANCY, 

H 

rOHHKtCK   Ll    VWCT-SCrTIMVE  i(H  R    O'aOCST  ,    Kl  IIK.NDt;   U  VlXOT-TBOIMUVK 

^^1 

lorR  DR  sEpruiftnt:  mil 

511  CKitTS  TROITt'TROtf. 

^^1 

A 

Ut  villr  virilli*  *ti»  Nancy. 

1  Fori  Dessay. 

^^1 

B 

Ui  fille  mmrvi'. 

i  Fort  de  liBnlU'. 

^^H 

C 

Qnartipr  rtii  Roy. 

3  Fondu  llallier. 

^^H 

U 

K-VTL-  <1e  rAilillerie- 

t  Fort  du  Heiirlmiil. 

^^^1 

E 

OuaiUt-rtlj-  H.  àv  Satnt-Clian- 

s  Fort  de  Sotudy. 

^^H 

luom,  i-jti  i^fhipui  liigfij!  Ifs  rv- 

Q  Fort  de  li  Di^pie. 

^^H 

Kitnfii.t  (le  Picardie  ri  Thoiiiii. 

7  Pnrt  de  Nn.vanc 

^^H 

F 

yii.-iriuT  lii.'  cavalleri*!. 

8  Ff>rt. 

^^H 

i; 

^OAilicr  iIps  W^pinii'iit»  Ae  Hm-- 

»  Fort  de  Sesle. 

^^H 

qiiiiici'urt,  Mt!uil|rt  et  Saiiisl- 

10  Koit  Darriajnn. 

^^H 

EsUrniie 

Il   Fort  []es  4'.barLreiix. 

^^H 

H 

Quartier  itu  rAjntmint  ite  Pioii- 

13  Foi  t  de  Siiiusl-lxiiiyïi. 

^^H 

moiil  et  <le  six  roi-uetU-s  ilc 

13  Fort  de  Vauliei-onrl  d-iii-i  leiiiirl 

^^H 

ravatlerip. 

le  rf^meiitde  SeUaiieoiui  i-st 

^^^1 

1 

ynartitT  il»*  Siirisl-Aiiiwj". 

loger. 

^^^1 

J 

QuartitT  (!>■  Mmitoziiir. 

1 4  F»vrt  do  Navirn'  ufi  son  rr-jîiiii''iit 

^^^1 

K 

Ijïffis  ili!  M.  i\f  Soiirrtjr. 

est  C'HIIIX'. 

^^H 

1. 

yuartier  «le  M.  Jfs  (JLastellÎPrs 

15  Fnrt  de  la  Foret». 

^^^1 

arec  les  r^firmeiis  ile  Nav.irrc 

Id  Fort  tlt«   Ltégeois  où   iU  sont 

^^H 

cl  rjist»;lmnroQ .  rt  su  cnr- 

rttnip«>- 

^^^1 

nettos  tto  raval<>n^  (jui  «i!  tte- 

17  Fort  ponr  impeMlicr  que  le  se- 

^^H 

«viout  j^lU'i'  «lans  les  forts  n 

eoui'S  Ut?  se  loge  sur  la  nion- 

^^^1 

1 

ii;lriiiii'hi!iiii.>uts  *'\ï  os  t\f.  Uf- 

lagiii;. 

^^^1 

cmstté- 

18  Logis  fortifia  iwturi'lkmeut  (tour 

^^^1 

U 

Qiiarlip^  do  régiment  de  Sot- 

gard'^r  l'avemu?  d''  Ui   iii'tii- 

^^H 

luajidia  et  six   cttrncUes  de 

tit}iiie. 

^^^1 

carallcrie. 

19  Aulie  fftrt  iioti«  <!m|)e„seJiRr  que 

^^^1 

N 

Réginieiit  de  Tbumine  lintt>. 

le  secuurc  Ht*  fini^nie  h  moii- 

^^^1 

0 

Réginii'iit  lie  C1i.-iin|t.iF:iif;  hiiiu'i. 

tJvïtie. 

^^^1 

1» 

yuarttrr  àf  i-nopumeans. 

io  Cbausuéfii  ïwtir  retenir  les  wtui 

^^H 

y 

Fmt  |Hjiir   jnnl'T   l'avcunô  de 

qui  desreii'lf'nt  de  la   lonu- 

^^^1 

ï>jir^  lU-  rXrtillerle. 

tague  ,  afin  d'inonder  les  val- 

^^^1 

R 

Kort  \\m\c  ),^rd«r  rav^miC  du 

lées   pour   emv-estlier  le  »e- 

^^H 

quartier  du  Hny. 

<''iurs. 

^^^1 

s 

Fort  d«'  Richflit'H. 

il  Autres  ctiausaées  poor  inooilcr 

^^^1 

T 

Fort  de  la  Mailleniye, 

partie  de  l'aveuiiè  du  quartier 

^^^1 

\ 

Fort  lie  Sait)  5U:Jijui  moût. 

dn  Roy  et  du  lar^dt-lArtille- 

^^^1 

X 

Fort  de  la  .Snxe. 

ne,  iMiiiriddigcr  le  seotius  h. 

^^^1 

Y 

Fort  du  marquis  de  la  Foire, 

puser  .in  devnnt  di-A  foits  ii 

^^^1 

1 

Fort  du  vieil  EKiMJiif 

1 

elR 

< 
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22  IN>at  jiODr  b  &*iiunniiication  des  afin  d'en  dter  la  cnnuDOdilé 

quartiers  qui  sont  an  delà  de  des  pUtura^es  et  des  sorties. 

la  nrièn.  u  CaTallerie  en  garde  à  l'aTennf 

29  Digne  poor  la  ooiiunniiicatioa  da  quartier  dn  Roy. 

susdite  et  pmir  înooder  tontes  25  Tranrse  pour  couTiir  de  la  Ttllt; 
les  prairies  et  lîeiix  bas  i  l'en-  les  traranx  et  les  rè^imentt 

tonr  <le  la  tîIIp,  qni  oontien-  qui  seront  en  bataille  derrièrr. 

nent  les  deux  tiers  dlcelle ,  26  Magasins  pour  les  virres. 

S05KET  Sia   LA  BEDCCnOS  ME  LA  TUU   I»  HATtCT. 

Rempart  hanl  esleré,  fiere  enceinte  de  pierre, 
Crcnx  et  larges  fossez,  tiaTaox  ingénieux 
IV:  IWprit  et  de  l'art,  cfaer-d'œuvre  audacieux 
Pour  ttraver  tes  efforts  des  puissants  de  la  terre. 

Et  quoi  ?  vous  rendez-vous  an  seul  bruit  de  la  guerre. 
Bastions  qui  lancez  des  esclairs  par  les  yeux, 
El  Tos  canons  armez  de  la  foudre  des  cieux 
SeroDi-ils  maintenant  sans  feut  et  sans  tonnt're? 

Mais  TOUS  avez  raison,  vostre  Duc  ceste  fois 
Est  sage  en  vous  livraot  an  plus  brave  des  Rofs, 
Qui  sçait  brider  les  mers  et  briser  les  montagnes. 

Remparts  vous  n'estes  pas  des  Alpes  en  bantenr, 
Fossez,  vous  n'estes  pas  des  mers  en  profondeur. 
Et  pour  lujr  monts  et  mers  sont  de  razes  campagnes. 

A  Paris,  chea  Melchior  Tavemier,  grarntr  et  imprimeur  dm  Roy  pour 
les  tailles-douces:  1633.  Avec  permission. 


On  trouve  dans  le  Btrrcure  français  cet  autre  sonnet  sur  la 
prise  de  Nancy  : 

Plus  fier  que  MoDtaulian,  vlus  fort  que  La  Rochelle. 
Plus  mutin  que  Privas,  maLt  plus  mal  dcffeudu, 
Nancy,  Torgueil  du  inonde,  heureusement  rendu. 
Termine  en  peu  de  jours  une  longue  querelle. 

La  victoire,  ô  grand  roy,  vous  suit  à  tire  d'aile 

Depuis  que  vous  avez  vos  faveurs  res^tandu 

Sur  celu;  dont  te  corps  et  l'esprit  n'est  tendu 

Que  pour  nous  mettre  en  main  quelque  place  nouvelle. 

Ou'on  ne  me  parle  plus  de  ce  siège  eunuyeux 

(jui  coûta  tant  de  s;tufr  à  ses  victorieux. 

Et  t'int  loué  des  vers  d'Homère  et  de  Virgile. 


ET  PIÈCES  JUSTIFICATIVKS.  U\ 

S.ilrt'  KiMf  Tait  lioiiUr  A,  n-lin  i!«  Prian 

Ofi  ICÂ  ni-ccs  tu  dix  an$  m*  |ir<:iioiont  qu'une  villi-. 

Et  Dostie  roy  Lorvâ  en  pri^nil  dix  m  un  au 

S.  I).  0. 

XLIV. 

Nuey,  SO  vptsiiibni  1(31. 

~L'  Uoy  fit  hier  sfni  ciitrif  t'n  cette  ville  qiri  se  penl  dira 
avoir  estée  en  sofi  1h)ii  onhv.  mais  non  en  reièmonii",  I*» 
mousquet  ai  i-es  a  rheva!  de  sa  garde  enti-erent  les  premiers  en 
t)on  m-di-i'  jirrfiulinné.  Ln  ronipiif;nie  de  chi'vnnx  {r^vvs  de' 
S.  M.  jirniec  de  toutes  pièces,  puis  limte  la  nnblessfî  lu  plus 
part  parée  et  plus  proche  de  S.  M.  T  ou  8  chevaliers  de  son 
«nire.  ICIle  etoit  en  inrossi^  et  avec  elle  le  cardinal  de  Ijiva- 
lelte,  M.  le  comte  i\r  Harcouii,  M.  le  Premier,  M.  de"' 
et  M.  le  marquis  de  La  Force,  sa  pinle  du  corps  siii\()ît  puJs 
sa  coiiqsqniie  de  fi-ens  d'annes  armés  de  tnules  pièces  et  en 
après  le  train  de  monseigneur  le  ('ardinal  dont  les  preuiiera 
citoyens,  2.i  on  '10  penlilslmnimes  l'I  tlv.  ses  domestiques  puis 
deux  de  s<'s  écuyers  siii\  ys  d'un  de  st^sgnmds  elievaiix  menés 
en  main  par  deux  palfnniiers  et  de  7  de  ses  pap^s  avec  tous 
si's  chevaux  de  prix  menés  en  iriain  par  des  palfrenJers  ni<:inlez 
puis  Itf  carosse  ou  il  estoil  el  eiisuitle  les  inousquetnires  a 
rhuval  de  sagarrie. 

!>'  Koy  alla  ilfsiendre  et  loj^eidaii^  la  nouvelle  \illr  en  ime 
maison  particulière  n'ayant  pas  voulu  pivndre  s<iri  lo;j;is  qui 
nvoit  esté  laict  tlans  la  \ilU'  au  palais  du  Ihn-. 

Monsieur  le  cardinal  de  l^iiraint-  vint  an  rciininln-  de  sa 
Majesté  il  un  dcitiy  (|(uu-t  de  lieue  di<  lu  viUe  et  revint  tuec 
elle  dans  son  earosse.  Il  a  faict  aujoLirdhui  m  cour  k  S.  M, 
on  dit  (pi'nn  luy  donne  l'evr-sclié  d'Alby. 

Nnsfjeiis  {^ardent  tout  dans  la  \ille  sans  exception  de  [mjH*? 
uy  de  bastions.  M.  de  Uui'aiue  l'ayant  mieux  aymé  ainsi 
qu'aver  les  n'servesque  M.  le  cardinal  son  fn^re  avait  faicle 
l>aree  qu'il  a  cru  que  S.  M.  auroit  été  toujoui*»  la  plus  forte. 
Il  ne  pouvoil  avoir  d'autn*  ni  de  meilleure  snr^^tè  «pa-  sa 
parolle  pour  hiy  el  les  si4Mis.  M.  le  coniLi^  de  Hrassac  a  le  cnm- 
maiideiuent  de  la  fiarnison^  S.  M.  y  laissant  toute  l'autre  à 
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rooDsieurle  doc  de  Lonaiiie  oceplécetpî  ert  de  bsuielé 
de  son  senîre  dsn  la  plan.  L'on  a  amené  aqaardhni  tous 
Ié>s  ranons  des  muraillps  et  de  fanenal  pour  les  hue  voir  à 
S.  M.  n  n'y  en  a  pmnt  de  pins  beaa  au  mmide  ny  en  pbs 
grande  quantité  en  aorune  place,  et  il  s'en  peut  dire  de  niesme 
de  tout  re  qui  est  pris  en  une  ville  de  guerre,  il  n'y  aroit  aucun 
habitant  de  ceux  que  l'on  faisoit  estât  de  garder  dans  la  ville 
qui  n  aye  moins  que  pour  un  an  de  vivres  et  tout  ce  peuple 
est  teUement  affectionné  à  son  Prince  quil  y  a  apparence  qu'il 
'se  fust  sarrifié  pour  sa  défense  s'il  en  fust  secondé.  Dans  la 
vieille  ville  le  baron  d'Aisne  marescbal  du  Barrois  qui  est  un 
vieux  cavalier  fort  estimé,  conunandoit,  dans  la  nouvelle  un 
vieux  gentilbmnme  gascon  appelé  M.  de  La  Ferte  hai»tué  et 
niaryé  au  pays  qui  y  a  acquis  grande  estime,  et  sur  tous  les 
deux  le  marquis  de  Mouy  qui  est  aussy  e^imé  honune  de 
valeur  et  qui  eusse  pu  bien  se  senir  de  l'expérience  des 
autres. 

La  Royne  est  arrivée  cette  après  diné  en  celte  ville  où  elle 
a  eu  aussitôt  grande  cour. 

M.  de  Lorraine  qui  estoit  avant  hier  allé  voir  la  prinoease 
de  Phabdbourg  esl  arrivé  ce  soir  en  cette  ville  et  ta  dite  prin- 
cesse aus«.  La  duchesse  de  Croy  y  est  venue  voir  leurs 
Majestés.  Et  la  cour  y  seroit  belle  sy  elles  y  faisoient  séjour 
elle  partie  19  de  ce  mots  ptur  aller  coucher  à  Thoul,  et  «le 
là  H  gi-andes  jouniécs  vers  Paris.  On  ne  dit  point  encore  bien 
assurément  si  sa  Majesté  séjournera  longtemps. 

(  ArcMvts  (Us  affaires  étrangères.) 
XLV. 

LETTHE    ADRB;:;âÉE    A    M.    DOUTHILLIEn    SBCRÉTAIRB    d'eSTAT, 
PAH    H.    DE    BRASSAC. 

Nanry,  31  urtnhre  IA33. 

Monsieur ,  il  st-nililo  que  monseigneur  le  Cardinal  a>t 
prcveu  les  brouillerics  artiliciens«'s  de  monsieur  de  Lorraine 
envoyant  M.  <le  (Uivoys  pour  luy  demander  ses  trouppcs  t*t 
luy  conseiller  d'aller  trouver  le  Koy,  la  raison  de  ce  que  il  dit 
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&a 


[  e&l  que  iioiiuhstiiiit  la  proiiicsH;  (]u*il  «voit  (nwKe  hii  S'  de  l.u 
(>iirde  (le  désiirmcr  eu  4|ue  moy  iiicsoie  j*!iv<iis  crcii  sur  f|u«'l- 
qtipji  npimrcna'S .  il  n'a  nciinioins  li<u>ntié  qu'iiix-  |)arli4t  et 
r-('tfiiii  eiicon-s  les  tr<)Up|)«*s  que  t'omniantK'i]!  Iliissiinipjrni-, 
(>svlip{K-8. Bêriit',  lk)i"deaiix,et il  croil tncort! qiuilqiKts  jiuln-s, 

I  tolloniriit  qi»;  ça  fslè  très  a  prttpos  qiio  mon  t!it  Hcigin'ur  liiy 
a  eiîcril.  Il  sf  treiivft  liier  surpris  «mi   rturiM't'  <lti<tit  S*  de 

I       Cavoys  et  rcsponrlit  iii^Hiitinoîiis  i\\i"i[  (ioiitii-roil  k-sdiles  trmip- 

I  pt'S  Instpic'llrs  il  ilcpt'iiil  tori  pcliU's,  vt  dit  en  oiitn-  qu'il  croît 
jtUcr  trt'iuer  le  Kuy  (Unis  dcuv  jdiir's.  Mon  opinion  tiVst  pas 
qu'il  fusse  ny  hin  n'y  rautir ,  rVsl  a  dire  que  s'il  donne  ijt-s 
Injiippes  ce  sera  si  peu,  faisant  esloigner  le  ivslc,  que  celn  ne 

j  stM'n  |>ns ron:si(tiVable.  I^t  fpiuiit  à  suii  asseiitinierit  à  lu  cour, 
enetavs  qu'il  ui'aye  dil  à  moy  niesme  qu'il  in>it  (le  eanlinal 
do  Lorraine)  si  est  ee  que  Tidip*'  m'a  dit  après  qu'il  ne  seavoil 
pas  k'îI  nintil  |Kiinl  à  riotiUieres  biiiii'  des  eaux,  .l'ai  eonsi-ilU* 
audit  S'  de  r.avi>ys  de  luy  diri.*  quil  altendroit  iey  et  radjoiu- 
lion  de  si'.s  li-ouppes  et  son  paiiftiienl  puisque  le  tout  de\oil 
estre  dans  deux  jom-B,  altn  d'eu  porter  d<-s  iiouvelteh  a^seun^es 
rt  mon  dit  Sifcnieur. 

'  (  Archivri  du  affiiirta  élrutigirtt.) 

r  LSTTKK   AlinESlt^   A   M.    IKUTTHILLIKII,   COHl^RlUBH   d'esTAT, 

^H  PAR    H.    DB    BRASSAC. 

^^r  NinC},  14  nliMUiitrr  l«3]. 

Monsieur,  vous  aurez  veu  iiK)Usieur  le  caitlinal  de  LtaTuiiu- 
'      ptu.sti»t  c|ue  vous  ne  recevrez  celle  cy,  s'il  a  rapp^irté  les 

plaintes  (|ue  uionâteiir  son  frt^n^  l'ait  des  Suisluis,  de  monsieur 

lie  La  Fon!e,  et  de  In  cour  du  l'arleinent  de  Mel2  a  la  fa^-on 
'  qu'il  leserie,  vous  aurex  liieii  reeomiu  qnil  se  veut  donner  des 
I  sujets  df  n'elif  jamais  biLii  avec  nous,  luy  et  madame  de 
'  KallzlHJur};  eiilrelinrent  quatre  grosses  heures  leilil  seigneur 
'       Canlinal  plaslosl  qit'il  partit,  je  l'avois  laissi'  auimravant  i*n 

Ujime  trempe  eianine  je  vous  lay  mande,  je  ne  stai  s'ils  l'a»- 

txmt  diverti  car  il  est  fort  Inihle  contre  eux- 


51 4  DOCCMENTS 

Jf  rroisqiic  fV-st  un  tri's  Ihhi  expi-dient  ih*  montrer  qu'on 
dêsjn<  que  ledit  seigneur  l>uc  aille  a  la  cotifr  et  s'il  u'y  ti 
{ctimmc  cvla  ne  peut  entrer  en  l'opinion  ile  ceux  qui  le  ouii- 
notssent  de  iVça)  nn  verra  s'il  s'en  {Mmmi  fmro  une  suflisanti- 
cause  lie  soul^'on  avec  les  autres  accasions  qu'on  en  a  afin  ilf 
prendre  un  poste  it'v  autre  que  nous  n'avons  qui  assure  tout  a 
fait,  ri  qui  ne  le  laisse  p^s  en  estât  d'attendre  [Nitienimenl  une 
o<r;ision  |Miur  leiHerdu  mal. 

lArchiveadta  affktres  étramgiÊW.} 


XLVÏI. 

APTIS  DB  H.    DB    CRAVBtXT. 

Dans  le  dessein  que  S.  A.  avott  d'aller  à  la  cour  01*1  il  ne 
prelendoil  qu'aller  et  venir,  uiadante  la  princesse  de  FalU- 
lioun;  liiy  a  fait  oroire  que  l'on  l'arreslertïit  estant  la,  cVrt 
e«  qui  l'a  fait  ehnuj^er  de  resolution  et  envoyer  M.  le  cardinal 
^m  frère  |M«ir  tirer  le  temps  en  longïieur  et  \oir  qu«'l  trait 
pivniiroiit  les  affaires  irAllentii^i?.  Walsti'îii  ijuî  esi  rit  siiii- 
ventde  sa  main  ji  S.  A.  l'asseure  qu'il  a  réduit  tes  Sue<loisà 
l'extnMnitè  et  que  devant  que  le  piintenips  arri%4*  il  sera  surir 
l>oiii  du  Kliin  avc<'  e»'iit  mille  lionimos  de  pied  el  trente  mille 
elii*viui\  et  le  délivrent  îles  luaîits  du  Hoy  el  tout  son  Estât. 

Kn  attentant  madame  la  prinoess*'  de  Kakbt)urv  (que  Imi 
ertiit  asseun>m4'iil  niiiriêe  avw  M.  de  Puylaureiis)  luy  «conseille 
d'idler  en  Klan<lii'  avec  Munsieur,  elle  veut  esln-  de  ta  partîi', 
M.  de  Ville  dit  qiiil  vaut  mieux  aller  en  Allemagne  el  que  di-m  ] 
l'on  voit  le  parti  de  rRm|M'nMtr  nu  dessus  sans  iiniun  doute. 
M.  tie  UaelierourI  assi'iuv  qnjl  vaut  mieux  temporiser  en  or] 
pays  en  al  tendant  la  re\-uhitiuii  d'Allemagne,  et  alïn  il**  n'e«tro 
pus  sni^ïris  s'approelier  de  la  Mothe  ou  S.  \.  so  |Kiurra  retinr 
ri  estre  en  assurance  quanti  Um  liiy  semblera. 

S.  A.  est  encore  djins  l'irrestilulion  du  choix  de  et**  trois  j 
conseils.  Nejintmoins  il  fait  conduire  quantité  de  munitions] 
lie  vKn^s  de  k»'*"""'  dans  la  Mothe  el  veut  mener  Miulame] 
v\  mailame  la  princi^sse  sa  sirur  a  .Mirecourl  cpii  eat  lii-ant  \eisj 
la  Fnuiche-C<nnt**. 


ET  PIÈCES  JUSTIFICATIVES. 


rilîi 


Toutles  deux  ont  pitiir  qu'on  lie  les  jette  et  les  cniVriin' 
daiis  La  M(>ttc,  et  se  dell'tindoiit  tant  qu'elles  peuvent  de  et? 
voyage,  niais  elles  uuroiit  poiim  de  reiiipesohep,  elle  ont  bien 
lalarme  aussy  qu'il  les  envoyé  en  Uidile  Krunelie-Qiiulé. 

{Archives  dfS  araires  t^lrançèr^s.) 

XLVIll. 

MéMOtRE    POL'II    M.    DK    BIUSSAC. 

Le  dit  sieur  de  Itrassur  clim  ouvertement  à  M.  rie  LtK'niint* 
que  le  Roy  n'entend  point   son  prorwli-  et    le   (i-ouvc  foi-t 

I  étrange,  que  par  le  traité  fait  avec  lui,  il  ne  jm-uI  fiiire  aueimti 
levée  sans  advertir  Sa  Majesté. 
Que  ses  forces  doivent  être  joint«'s  avee  relies  du  Ri>î,  et 
qu'au  roniratre  de  ses  i>l>tl^iitions  ,  il  grossit  ses  troupes  siuis 
nécessité,  swïs  en  avertir  S.  M.,  et  leur  défend  de  suivre  son 
armée  qui  sont  lonli-s  rontravenli4tusqne  sa  dite  Maji'stt'  ne 
|H'ut  supïM)rUT.  HiTelle  le  prit'  uiil'  fois  ponr  toutes  <le  diri' 

■  nettement  quelles  sont  ses  intentions,  et  de  rendre  son  jipo- 

■  r<*dè  eonfomic  à  sespnroles,  que  le  Roy  ne  désin*  point  qu'il 
ait  plus  de  .'><)0  i-hi-vaux.  ;  bien  <pj'eneore  ne  lui  sonl-ilh  mV 

|4'essaires  que  pour  la  iHenstatiee  ,  et  (pi'outre  edii  Sa  Majeslé 
dèsire-lelle  qu'ils  S4n<"nt  conjoints  avee  son  année,  conuru'  il 
esl  obligé  par  le  traité,  avee  ordre  d"{)lR'ir  à  M.  le  MariM-lial  dr 
la  Force  et  de  senir  dans  les  deasions  (|ui  se  pn*s«'nîeront. 
Si  Monsieur  de  Ixirraine  réiMind  à  tout  cela ,  que  les  Sut»- 
dols  sont  entrés  dans  ses  pays,  le  dit  S'  de  Urassae  loi  dira 
que  le  Roya  fait  faire  toutes  les  inslaiiccs  néeessiiiifs  pour  les 
m  faire  sortir,  dont  tl  allrnd  (\v  bons  elVels,  e».  qu'en  tout  «as, 

■  n'étant  pî<s  lui  seul  assez  fort  pour  les  en  cbiiSM'r,  U'  utcillcnr 

■  inoyrn  (pi'll  puisse  prendre  l'sl  de  s'altarlier  inséparableroenl 
I  au  Roy  {)our  obliger  rrauUuit  plus  S.  M.  h  soutenir  su  cause, 
I  ce  qu'elle  fera  imlubitnbleinenl,  s'il  lui  en  donne  sujet  par  sa 

■  bonne  conduite. 

I       Ledit  S'  de  lU-assnc  lui  fera  représenter  vv  que  dessus  le 
plus  exactement  qu'il  pourra,  s'il  n'est  [ws  à  Nuoey,  et  l'us- 
I.  35 
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siiifi'it  ilf  la  Ixmne  voluiil/- Hn  Wn'i  t-l  que  Sa  Maji-sti*  a  rtimn** 
toits  Il'S  ordre^A  tuix'ssaiirÂ  au  parlement  de  Metz  |H>ur  sa  salîâ- 
t'iictiun  suivant  les  rcpotises  qui  ont  t\{é  faites  aux  artii:les  pré- 
serilVîs  tie  sa  |»:ul  par  M.  le  oantinal  de  Lorraino. 

Si  le  dil  sieur  de  ltrHssa<;  eoiiimll  |»ar  1rs  ii'[)iMises  de  Mon- 
sieur de  Uirraîne  qu'il  ne  veuille  rien  faire  de  ce  que  dessiu, 
il  lui  dirii  Iiln>'nit*iil  ((u'il  a  eliHii^e  ex|ipesse  di?  lui  faire  savoir 
iliu*  .s'il  deiiU'Utv  en  ecs  termes,  le  Koi  eoninmnde  à  M.  de 
la  Force  et  à  lui  de  tniiler  avee  le  dit  Uue,  comme  iiviir  une 
personne  qui  vient  de  gaiel*?  de  roeur  enfivindre  les  traités 
qu'il  a  fails  avec  S.  M.f  et  (ju'en  ce  cas,  il  trouvera  bon  s'il 
lui  |ilnist,  (|u'il  le  prie  de  ne  demeurer  plus  à  Nancy  ni  lui  ni 
MadauM*  fie  IMmlselifHirf^ ,  le  Uoi  lui  aytint  exprcsnëmciit  n^- 
coinntandé  d'en  user  ain^i.  au  cas  seulement  iftill  ne  veuilk* 
pas  satisfiûre  à  ce  à  quoi  il  est  obli^îé  par  ers  traités,  niais 
pi'iMtiic  plaisir  h  <lonncr  de  justes  soupçons  au  Koi  de  sa 
conduite. 

Tl  lui  fera  <'ii<'ore  entendre  de  la  part  dn  Roi  de  trouver  Iwit 
tant  que  l'iinnëe  du  Koi  sera  en  eanipHgiie  eu  ces  (luarlters-là, 
et  qu'il  y  aura  lieu  de  soup^'Oimor  le  passage  H(*s  Kspa^'noU, 

que  S.  M.  tiendra  garnison   <Ians  qu'il  ivtiri'ra  dans 

'(  mois  tout  au  plus  tard;  Su  îlnjeslé  y  «.Haut  contrainte  il'au' 
tant  que  les  [{spaKiiais  ne  pouvant  passer  purThion\tlle  sans  i 
entrer  au  pays  messin  ;  ils  so  senent  de  eelle  place  |H>ur  fain; 
passer  leurs  gens  et  argent  en  allant  et  tiennent  l'annëc*  du 
Roi  en  cnntinuelle  jalousie,,  et  sur  su  rèiMinsts  le  Huï  verm  | 
ce  qu  il  aui*a  a  faire. 

Tait  h  St  Germain  eu  Layo  le  xxO"  j.  de  dôccmb.  I(KW. 

[  ArrhiVfS  âra  affulrn  étmngim,) 

XLIX. 

LSmiR    1>L-    »0V    A    MONSIECH    tB    raOClIlGUH   UCNUUL. 

!  JtBtWr  t#U. 

Nostn*  ame  et  féal  eoninie  nous  faisons  entendre  à  nostittl 
Cour  de  Parlement  par  noz  Lettres  Closes  de  ce  j<iur  ce  qui 
est  dt'.  nostre  volonté  et  intention  en  la  déclaration  de  la  iiid- 
lïtè  du  mariage  de  nostre  tn*sclier  et  ires  amè  frère  le  ht 
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il'Oi'leans  nvp<;  Ih  Prim'<*sw  Mai-jîiii'rîto  il<'  Lorniinc,  nous 
avons  liif  n  vinilii  les  anMiiiipîipHT  ili*  la  présente  [vim  vous 
dire  que  vous  ayez  à  présenter  iiosdilU-s  Lettres  a  nnstre  Otur 
lie  ParleiTKînt  et  h  fflïre  rie  vosire  part  toutes  les  poursuites, 
diligences  et  reqiiisitionâ  qui  semnt  nceessuires  en  reste  iirtion 
en  vosire  loyiiuté  et  «■iinseienee.  soUm  que  nous  nous  en  re- 
posons sur  vostiv  suftisjitir'e  affertioii  cl  lideliti^  à  nostre  ser~ 
vice,  si  ny  fiiietes  faute  .  car  le!  est  uoslre  jilaisir.  lïnnué  h 
Satnct  Gennaiii  en  Uiye,  te  Houxiesnie  janvier  l(i3i. 


LKrraK  i>v  nui  a  hoîisibur  le  patuiKH  pnimmKnT. 

i  j^utiirr  ICM. 

Monsieur  le  Jay,  nuni  iulenlion  «'stant  de  l'aire  procéder  k  la 
déclaration  de  la  ludlitc  du  tnariafïe  de  mon  frère  le  Hue.  d'Or- 
léans avec  la  l'rinresse  Miir-^uerilede  IxjiTaine,  j'ai  faicl  enlen- 
dre  bien  |)articuUrrenu'nt  h  ma  Gourde  Parlement,  par  nu'S 
lettres  Closes  de  (?e  jour,  de  que  je  désire  eslnf  faict  en  cela 
par  les  voyes  de  droiet  et  aocoutuniées.  et  coinn>e  c'est  eli(Xse 
de  très  gninde  impurtjinee  non  seulement  au  bien  de  mon 
service  mais  an  repos  de  l'Estat,  je  vous  ay  bien  partleulliere- 
nieul  voulu  faire  celle  ey  pour  vous  dire  que  vous  ayez  de 
Yiistre  part  à  contribuer  iti  ceste  action  tout  ce  qui  deppend 
de  raulborilé  de  vosinr  cluirge  el  que  vous  jugez  en  vostre 
conscience  y  debvoir  estre  faict,  h  quoy  m'asseurant  que  vous 
vous  enipioyere/,  avec  tiiletilë  et  aU'ection  ,  je  prieray  Dieu 
qu'il  vous  ai  ,  .Nbinsieup  le  .lay ,  en  saincte  ^nu-e.  Inscrit  à 
Sttind  Germain  eu  I.aye,  ledeuxîesmejour  de  Janvier  IU3i, 

(  Vanusrritr  de  Conrart  à  ta  bA'.iolhÀjUt  df  i'Arsfrutt.) 

Ll. 

LBTrilI  DR  1.A  nil^tKi^^k-  Cl.ttUE  AU  CARDINAL  D8  RinHKLIlii: 
Ï4UR  LK  MUET  IH  MAHIAUE  Qu'oïC  LCI  PnOrOSArT  AVKC  M.  LB 
CAni>I»AL    tIE    LOIIHAIKE. 

Monsieiir,  estimant  que  ce  st'roil  commetlre  un  crime  que 
lie  douter  de  vostre  liieiiveiltance  apri'seu  avoir  ii'vu  titntde 
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marque»  preneuses,  je  n'ai  vimlii  numpuT  à  voits  donnrr 
ailvis  d'une  proportion  de  mariage  que  Mr  de  Lurraine  m'a 
fait  faire  de  Mr  son  frère  et  de  nioy.  Mais ,  comme  je  suis  ré- 
solue iU'.  ne  rien  faire  que  ee  q?ie  la  volonté  du  Ituy  et  \os 
Iwns  conseils  m'uitionneront,  j'en  diffère  la  rt'ptmse  tant  que 
je  puis,  att4;ndant  de  vos  nouvelles  qui  iwront  toujours  telles 
que  je  les  tu^uhaite.  quand  elles  m'astM-iirtront  de  vostre  sanlé, 
parce  que  je  suis  et  veux  toujours  estrc. 

{Jtrekivu  ^  mmisiêrr  Ottaffiim/iraugérts.) 

Cefe  lettre  a  lofrmph^  de  la  l'riucesH  Cbmli;  tnit  laitic  Ae  l&  n>lW- 
tii>o  des  ilrjrmncnb  lorraiiu  ilt:^  aAûitC  éCrangétc»-  On  y  tniitvc  tui 
brotiiUoa  de  f^ase  dn  cardituJ,  tuaù  Uuignilbule  et  suu  dise. 

LU. 

«MOIKB   rODR   ».    te   COMTB   M    BR4SS4C. 

rim,  lu  pnTifT  l«3l 

HooÂeur  de  Lorraine  ayant  témoigiiè  vouloir  se  porter  à 
donner  consentement  au  Koy  en  toutes  cboses  justes  et  rai- 
sonnableii  qui  lui  M-n)ut  pttssitilt^.  Ei  principalement  en  ce 
qui  r^^nle  te  fait  de  la  nullité  du  niariit]^  pn'Ieudu  enln* 
Monsieur  et  Madame  la  pcincesse  Marpuerito  de  Lorraine, 
ainsi  qu'il  esl  obligé  par  le  denmT  traité  qu'il  a  fait  ave*:  le 
Hoy.  et  qu'il  eu  a  fîiil  iLssurer  S.  M.  par  le  S'  de  Gintrisson. 
Sa  dite  Majiiilé  désire  que  le  dit  S'  de  Hrassac.  traitant  avec  le 
dit  S'  duc  les  choses  quelle  lui  a  eomniandées  par  ses  n»é- 
nioires  et  instnirtions  préiêilentes.  il  lui  dise  que  lt>  ftoy 
désire  ^uivuir  de  lui  les  raisoiiâ  ptuu'quoi  il  s'est  taché  pcair 
faire  le  mariage  de  Monsieur  et  de  la  princesse  Marguerite. 

Le  dit  seigneur  Duc  ne  manquera  pas  de  n"'p<tndre  que  re 
n'est  pas  lui  qui  a  fait  le  dit  mariage,  mais  que  c'est  sou  pèrr 
(4  madaiiH!  la  princesse  de  l'halsbourg  qui  Ton!  fuit  en  dépil 
de  lui.  Sur  quoi  le  dit  S' tU"  ni-assju-  lui  dt>inaudeni  les  raison!^ 
pourquoi  il  n'a  pas  été  d'accord  avec  eux  sur  ce  point ,  vu 
qu'il  ne  pouvait  recevoir  pins  d'honneur  que  de  donner  sa 
soetir  pour  femme  à  un  héritier  présomptif  de  la  ronronne. 
et  portera  iiiM'iisihlement  Si>n  Alte,s.S4'  il  dii-e  qu'd  nvonnais- 
sait  bien  loi's  du  dit  mariage  les  avantjiges  qu'il  en  pouvait 


ET  PIÈCES  JUSTIFICATIVIiS. 


S49 


iwmotr,  ittiùs  qu'il  a  voulu  rt-ndre  ce  pi'sptHU  nu  Koy  i\v  ne 
pas  consenlir  à  une  cliosi-  qu'il  suviiit  n'i-ln*  iitillt'nionl  ap- 
prouvée de  S.  M.  et  qu'elle  lui  avait  fait  témoij^iier  ne  con- 
sentir pas. 

I,r  dit  S"^  di-  Itnissar  îvv»  en  siii-tt'  que  ïi'.  dit  S""  Pur  lifinir 
ce  discours  dcvartt  le  S'  (ioK^lin,  aOii  qu'il  l'ii  soil  tênmhi  et 
qu'il  le  puisse  declnrer  aussi  bien  que  lui  ii  Sa  Maj<?5lé. 

Ensuite  di-  quoi  il  fera  ronnailn'  adwiiteuient  à  Son  AIU'SS<' 
que  jwur  donner  entière  satisfaction  au  Hov  et  pour  se  riis- 
cul|H'r  lui-ini^ine  puisqu'il  est  vrai  que  le  muria^^e  prétendu 
entre  Monsieur  et  ta  princesse  Marguerite  s'est  fiiit  si»s  son 
const^nti-nti'nl,  i-t  poiu  im-ttii-  son  honneur  à  couvi-i-l ,  Jl  st-rait 
k  pro(H>s  qu'il  écrivist  une  lettre  à  S.  M.  de  cette  sidistaiice. 

ôue  l'action  de  rapt  qui  a  ét<^  intentée  contre  lui  an  parle- 
nient  i\v  i'aiis  l'a  d'autant  plus  touclié  qu'il  n'a  jamais  voulu 
eonsi'iitir  au  niariape  di'  Monsk-ui'  et  dt-  Miwiame  la  princesse 
MarjnuTrlr  sa  so-ur;  feu  M.  fie  Vaiidi-niout  son  père  et 
Miulanie  ta  princesse  dt*  Kalslajui-y  seuls  l'ayant  fait  contre  sa 
volonté  qui  a  toujours  élr  contrniiv  à  cetlf  acti{)n  par  I<*  res- 
pect qu'il  portait  au  Itoy,  lequel  lui  ayant  l'ail  sa\i>ir  qu'il  ne 
consentirait  pas  au  nmiinge.  S'il  y  a  moyen  de  faire  écrire  une 
semblabli*  Irllrtî  il  ^ï.  de  Lorraine,  le  S'  de  BrHSsai'  pendra  un 
^'iitid  S4Tvice  au  Koy  paive  que  en  otlet  ce  sera  une  preuve 
invincible  ipie  le  Koy  n'a  point  consenti  que  Monsieur  épousât 
Madame  ta  princesse  Margiiente.  ce  qui  est  trè^mportant 
pour  la  nullilé  du  uiana^e. 

\Ai  dit  S'  de  Hrassac  fera  donc  ce  qui  bii  sera  possible  avec 
tui  prudence  et  sa  dextérité  alin  qu*?  S,  A.  l'esiTive  et  l'envoie 
au&sitOt  k  S.  M.  par  un  coiniier  exprès,  et  en  ce  C4is  il  dira  au 
dit  S*"  liuc  que  Sa  Majesl<'  aura  cntièir  satisfaction  de  Ini  s'il 
pi"Oci'<le  avec  celli'  sincérité  et  qu'elle  lui  en  fera  piu^îtir  tlv& 
elfets  en  sorte  qu'il  en  devra  avoir  contentement .  sinon  il  nft 
manqiiera  pas  de  faire  que  le  sieur  (jobt^lin  soit  présent  Kii-sque 
S.  A.  deelan^ra  qu'il  ii'ajtoint  voulu  <'onsentir  an  susdit  ma- 
riage de  Monsieur  el  de  la  princesâi*  Marguerite  alin  qu'au 
moins  on  aie  une  preuve  par  témoin  de  la  déclaration  de 
M.  de  UuTaine. 

(  Arrhivea  det  affaim  ^Irangérn  ) 
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LUI. 

RXrnAIT  d'cKK  LKTTRB  DS  m.  UB  IHASSAC  a  h.   de  IIOITUILIEn. 

Ninry.b  juïlpr  IU4. 

Lwlit  SfigiKHii'  Une  envoya  il  y  a  deux  joins  qiHTÎr  madame 
la  Priiwt'sst'  i\c  FalselMuii^.  les  wigncuis  df  I(airh<TOiirt  t'I 
lie  ViUc,  qui  denu'ur<>ii.':nt  tout  liier  en  conseil,  le  Cardinal  df 
Loriinne  n'y  t'ul  point  app<'l<j  entHHt'  qu'il  lut  la.  *U«  n'csl  pas 
qu'il  tio  soit  toujours  dans  sji  tinii<lité  atrcouttnnèo  et  que  le 
iMic  (te  UnTuiik"  ef  la  l'riiKêssê  de  t'aUeboiirg  ne  le  gotir- 
Miandenl  eoimne  un  enfaiit,  et  quand  il  eM  auprès  (l'eut  il 
vent  tout  vv  qu'ils  désiivnl. 

1^  Duclie$st!  de  Lorniine  a  envoyé  ce  matin  îi  M.  de  Bnts- 
suc  le  sieur  Ihi  Oliatnblay  pour  lui  din*  qu't»n  croit  que  M.  de 
Lorraine  veut  aller  en  Italie,  ne  se  sentant  pas  nâsurê  ni  à  U 
Itoiirgi^ne  ni  à  Luxembourg,  ou  (luoî  que  w  s*Ht  à  un  des 
Iniis  lieux  et  einiuener  la  I*rincess*^  Claude  et  la  luiehesse  de 
Lorraine,  solliritnnt  M.  do  Hrassac  de  faire  savoir  a  S.  M.  el 
iï  Mj!r  le  l!m-iiiinîil  ledëslr  qu'ils  a\aieiil  d'éli-e  eu  leurs  mains, 
pressant  iiiliniini'ul  M.  de  iïrassac  de  faire  l'ette  dê|i('^clie,  ta 
LMicliesse  de  Lorraine  a  donné  oliar);e  fi  celui  duquel  le  nom 
e-steu  cliiftre  de  dire  qu'elle  fera  la  niala<le,  et  que  si  elle  éUit 
une  fois  sous  l'autorilè  du  Roi,  elle  ferait  tout  vv  qu'il  lui  pUÏ- 
mit  oiHlunrtt-r. 

Celui  de  qui  le  nom  est  en  chiftVe  dit  que  Mgr  le  Cimliial 
lui  avait  ordonné  du  faire  savoir  des  nouvelles  de  la  UueliesSB 
de  LoiTaine  c|uand  ladite  nticliesse  le  voudrait,  et  qu'ainsi 
c'est  puur  s'acquitter  de  letle  clutr^^e;  M.  de  Hrassac  u'a  rieu 
répondu  sini^n  qu'il  en  avertira,  et  ne  faut  pas  douter  qu'on 
envoie  sonvont  cherclicr  la  ri''|H*nse.  Lji  Princes^'  Claude  se 
joint  avee  la  iJucliesse.  M.  tie  Uriissae  no  croit  pas  que  jainiiiB 
le  liur  de  lj)rraintî  cesse  de  fain'  tout  au  relaïups  ries  inlériMÂ 
du  Uni,  tellenienl  qiu>  si  M.  de  la  Force  et  l'armée  s'éUiigiiuitiit 
et  allassent  en  Allemagne,  je  <'rois  qu'il  serait  tiien  niM^essaire 
que  des  ti-oupes  demeurasSi-nt  autoin*  de  Nancy,  iioiu*  se  luetliv 
dans  lu  \ieilie  \itle  quand  il  serait  trouvé  k  profios,  el  tpiaiwl 
la  mesure  des  extravagances  de  M.  de  Loiraine  serait  ronihle. 

{Arrhivn  dei  affaires  élrangértv.) 
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LIV. 

CESSION     BT    TRANSPOHT    DBS    DtlOilÉs    DB    LORKilNK    ET    liK    BAH   AV 
rARDLNja    I>E    LOnHAI?(B,    PAB    90K    rRERE    LK    DL'C    DE    LOHAAINE. 

Mirt^:*i«rl,  \i>  11)  jjuiict  l«34. 

Cliiirles  |>ar  la  grâce  i]e  Dieu  Duc  de  Loithiiic,  Man'his, 
Duc  (Iv  l^lubie.  Bar»  GneUires^  Marquis  iJu  Punt  ti  Moussitrit 
el  de  Noiimeny,  Comte  de  l'rovence,  Vau(!<'int)nt ,  Blitniont, 
Zutptieii ,  Saline ^  Sarvei-deii  etc.,  A  Unis  (miseiis  et  a  \enir 
Sfthit.  Otnibirn  que  depuis  iM>tr4:  ndvenenie]»!  ii  <  etie  eoiironi;, 
Nous  aiiiiis  eoiilribué  tous  les  iiioioiis^  soins  L>t  devoirs  (|iio 
Dous  estimions  suHisiuis  pour  m»intenir  nos  Estais  el  sujets 
>iu  re)H>siH  traiiquilité  que  nonsdestriiiiis,  et  jinm-  nous  aeqni- 
1er  de  robligution  ijue  nous  iivuiis  coiiiniuiiu  u  tous  IN-itiees 
Souvorains  de  procurer  le  repos  de  nos  sujets;  Neaiitmolns 
nous  avons  jus^pit-s  ii  présent  rt-eciitii  |x.-ti  (ra\u[in'iiicnt  un 
juste  dessi-iii  que  nous  avons  luusjours  eu  non  seuleinenl  de 
conserver  nos  sujets  en  Iranquilité,  mais  aussy  de  nrius  main* 
tenir  en  tienne  uUetligence  «vee  les  Princes  voisins  ;  ht  quoi 
que  nmisaions  emploie  toute  notre  industrie  |H)ur  taire  niissir 
des  eticis  confunnes  a  nos  justes  intentions;  Neantmoins  aiiuis 
esté  interprétés  autrement  (jne  nous  ne  l'avions  peu  prévoir, 
et  n'cxtiioiàsuns  qu'au  lieu  de  prendre  nos  netions  avec  la 
inesute  franchise  et  sineerite  que  iioils  les  avion>  exercées,  el 
dont  nous  avions  rendu  des  preuves  snrtisiuites  par  lout4?s  les 
suUnissions  qui  «voient  csié  desires  de  nous,  et  inesinc  deposit 
les  plus  importantes  plaies  lie  nos  K^Uitï*,  [Kiur  di\erlir  les 
impressions  sinistres  que  Ion  avoîl  prins  de  nosdepin'IenK'ns; 
Les  aversions  que  l'on  a  prins  au  contraire  nous  font  ussi'>At:!0> 
noitre  que  notre  pt>rsone  a  esté  ptutost  renilne  (Mlienst*  que 
rH>s  actions  n'en  ont  prtHluit  sujet,  l^e  qui  nous  a  olili[{é  de 
ruoourir  au  dernier  ivniede,  qui^  nous  t^stînioiis  sifui  capable 
d'arrester  le  cours  des  plus  grandes  ruines  el  désolations,  ile.s- 
(|iielles  iUK>  Etals  semblent  esire  menacés,  eu  introtluisant  en 
la  jouissance  administration  et  ffiniverneineut  d'iceiu  une 
pêrM>ue  de  lac|uelle  on  puisse  prendre  plus  de  eouliunee  que 
nous  n'en  avons  peu  jnsqnes  a  pnseni  lU'quenr  jwir  toute»  les 
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voks  qiio  11011$  aiimiiis  jugées  convenuhlos,  et  tcinot^pr  en 
ce  fuisuiil  te  dwii  entier  qiio  rwus  avons  (le  préférer  le  xvpùi 
t\e  rH»s  sujets  ii  uns  |>r(>pres  ronleiilemons;  K(  pour  <•(?!  effel» 
nous  cstaiil  proposés  que  nous  ne  pouvions  faire  élection 
d'une  persoiie  dont  les  «eliûiis  puissent  Honn«;r  plus  de  i^n- 
fiamv  que  colle  de  noire  Ires  eher  et  In's  jun»^  frère  Monsieur 
Nicolas  KnuH'oisde  Ij)rrHinc  Cai'dinal,  qui  es!  rl'Hlieurs  noire 
leyilinte  et  itrcsoaiptif  héritier,  et  de  lu  conduite  duquel ,  nous 
en  espérons  luilinit  de  Ivtniieur  qu'il  es)  nécessaire  aux  sucréâ 
favt (milles de  i-establissenient  et  eonser\alion  de  nufdits  F.tats. 
l\Mir ces crtusi-s  ol  autres  considenilions  an*  nous  iikmmhrs. 
et  SfxriHlenient  de  l'aflecUon  particulière  que  nous  porlons  à 
noire  dit  fivn\.  tant  it  cause  de  iioliv  pnutiniité  cpie  des  par- 
ties très  luu;il)les  que  nous  a\oiis  rwonu  m  «i  p«'rsono.  Sc»- 
vnir  faisons.  V^i'apres  avoir  mis  en  délibération  par  plusieurs 
et  diverses  fois  i'elte  prii^Htsitinn  en  notre  Conseil.  Nous  en 
pn^^uee  de  nolnxlil  frère,  et  d'autres  Princes  de  notre  sang. 
Seigneurs  et  (  ifticiers  de  notre  coumne.  Avons  de  notre  pro- 
pre scieiH-e,  pure  fninche  et  lilire  volonlé  donné,  cédé,  con- 
féré et  lri)us(M»rtè,  donnons,  cédons,  conférons  et  tnui^r- 
tiMls  par  donaliiiu  entre  \irs.  de  pure  liberulite.  et  sans  y  pou- 
voir couln>viMiir  {Huir  qmdque  cause  et  considération  que  re 
«tut ,  a  notredit  frère  présent  et  ncc^-plHnt ,  a  1h  charge  ni^anl- 
nioins  de  re\crsiou  a  nous,  en  cas  que  nous  sun  ivions  noiredtl 
fn*ie,  uiw  Ihuliesde  î^-onnine  el  Itarmis,  Terres  et  seigneuries 
eutrlavees  en  ireux.  y  annexées  et  en  dejiemlantes,  selon  que 
w*6  predocesseurs  el  nous  en  avons  joiiy.  et  irelles  tenues  et 
possGde>es  cy  deviuit  el  jusques  a  présent .  et  généralement 
tous  nots  aulirs  biens,  Terres  el  |Ktssessions,  tiroiu.  noms, 
raisons  el  actions  qui  nous  com[>etent  s*Ht  en  propriété  ou 
nsufniil  €•!  a  ([Uel  titre  ce  soit .  sans  aiu'iuie  clioS4>  nMeiiir  on 
réserver;  Kt  desquels  liucht-sTenvsel  Seigiii-uries  et  t<»utes 
autres  p'^^ssessions  et  autn*s  droits  a  nous  appaiienans  Nous 
nmis  avons  des  a  pi*es4-nl  dessaisi  et  dessaisissons  pHr  ee«  ptt- 
senti^s.  el  en  uvon<;  s;iisi  et  saisisstuis  notredit  fren*  comme 
%niy  Seigneur  proprielaire  el  possesseur  d'iit'ux;  Voulons  et 
enteuduus  que  |kar  la  tradition  des  prest^ntes  il  A>it  et  demeure 


rofiHonient  cl  nrliK-lIfnu'nt  £«isi  ri  en  piissossion  dcsrl.  Ou- 
ciiûs  Tl'Itos  t'i  StM^iicurJes  cl  ilnnts  n  nous  n)in;iolans  ri  ajv 
partonans;  A  la  cliarfie  et  c<indilinii  toutes  fois  qu'il  Hcmeu- 
n'rn  trnn  cl  oblige  de  paier  cl  sat  Isfairc  toutes  et  rliarunes  no« 
lielti's  tiinl  iH'rsoiifUt's  que  rcclli's  lc^'ili»n*ini'nt  i-ni)triirlii»8 
jusque^  au  jour  de  la  présente  Ces&ioii  Tniusporl  et  L>oiiatioii. 
8î  donnons  en  mandement  i\  Ions  nos  Maresohaiix,  Benes- 
eliaiu.  Prosiileus  el  ^i-ns  de  nos  riianiliri'S  des  CnniEes  de 
Lorraine  el  Barroïs,  Uaillifs,  prtrvosts,  leur  Ueulenans.  Pro- 
eureiirs  Généraux,  leur  sutistituts  et  tous  n(»s  autres  OITiriers, 
Ju^ieiers.  hommes  et  sujets  qu'il  apparlietidnt.  rluicnii  a  sou 
egarri.  que  la  présente  Q'ssion.  TrnnsptirI  el  Oiin;iliiin  Ii'Vtt', 
|)ul)liff  el  enre^iislree.  Ils  la  suivent  entretiennent  el  exeeu- 
lent,  la  facent  suivre  entirteinr  el  exeeutei-  selon  sji  forme  el 
teneur.  A  l'effet  de  qnoy  et  pour  eonoistre  el  faire  roconoitre 
notrtrfl.  frero  pour  leur  Prince  natnivl  v\  souverain.  Nous  les 
avons  dispeusi*  el  cltspcuMMrs  du  serment  (jui  nous  a  esté  par 
(1IX  ey  devant  preste;  Voidons  et  entendons  que  tous  les  ho- 
ncurs  devoirs  et  oheîssiuice  a  luy  deuhs  en  fonse(|nencc  du 
présent  Transpoi-I,  Cession  et  Donation,  lui  «lient  rendus 
lois  et  semblables  que  ceux  ausqnels  ils  ont  esté  jusqiies  a 
présent  tenus  et  obligï^s  envors  nous.  Car  ainsi  u<ius  plais). 
Kn  lesnioinK  île  ijuoy  nous  uxoiis  a  vv$.  présentes  signées  de 
notre  main  fait  niettw  cl  apprendre  noliv  grand  seol.  Uonnê 
a  Mirifiairt  le  t^.lauvier  Hl.H.  Ainsi  signé  r.harlcs.  Kt  sur  le 
n*ply  Par  son  Altesse,  cnniresiyné  par  sern'tairc  ïlonssi-lot; 
Ht  ft  l'autre  bout  est  escrit  Rogistrata  C.  Jeannin  Pro.  *'. 
Oiriel. 

iManuurritt  d»  Conrarl  à  la  bibUolhètfUf  de  t'Arsinat.) 

LV. 

RXTRAIT  u'iT^r.  I.KTTnP.  DE  M.  UK  HaASSAC  A  ».  HK  ROrTHIURR, 

Vtaey,  II)  f^rrier  tMt. 

Je  prentfs  l'orcasion  du  S' Toison,  notn!  uuniitionnaire.  qui 
s'en  vu  pour  ses  affaires  parlienlièrcs,  nfln  de  vous  dire  l'élal 
nù  Muil  les  itlTaii'es  de  ile^'a. 
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Je  vous  ai  cent  oonune  qum  M.  de  Brassac  avait  envoyé 
vus  ta  Bncfaonde  Lorraine  saviiir  la  raison  p<3iir  liU|ui*Ue  il 
ne  flBVaik  poinlde  aes  nouvelles.  Lad.  Duebesse  ue  scut  parUr 
ao  ménager^  mais,  elle  lui  tît  dire  qu'elle  etail  épiée;  que  c.'éuit 
une  oialaflie  qu'elle  avait  eue.  dt?  laquelle  elle  n'était  pas 
retnise^  qu'elle  rontimi^iit  à  vimloir  se  nielire  &i>ils  U  pnttec- 
tiou  du  Fl<a,  êtes  mains  de  M.  de  Hrassar,  qu'elle  en  chei^ 
cbuit  loos  les  uioyens. 

J«  Toas  ai  uiKsi  mamdé  que  M.  de  Brsasnc  avait  écrit  à  M.  de 
la  Force,  romiue  M  estait  Imn  de  se  saisir  de  tous  les  passa(;eN 
alio  qu'on  ne  lnioâpi>rtÂt  ui  la  Duehessi'.  ul  lu  Prinm&e 
Claude.  A  la  réception  de  cette  lettre,  M.  de  ta  Force  eut  les 
imln-s  du  Roi.  lellt'nit'nt  qu'il  envoya  hi*'r  M.  (V>ln'lin  vert 
M.  de  Uniss;i('  ptmr  Tadvertir  qu'il  veuail  droil  h  l*aul  «M  1  ni-  ^ 
voyait  pour  concerter. 

L'advis  de  M.  rt<*  Umssae  fut  d'envoyer  aux  troupes  qui 
étaient  adviuicée;;  le  nom  «le  tous  les  p<trts  el  tous  les  passAfteâ 
pour  s'en  saisir,  sous  prétexte  de  lo^r  et  comluire  lesditfs 
troupes  en  ganiiso».  uttendaul  que  M.  de  1»  Fftree  vint  ;  cela 
s'esl  fait,  et  afin  que  la  Uuolies$4'  ne  s'étonnAt  pm.  M.  de 
HrassiM"  a  fait  en  façon  ipi'il  le  lui  a  fait  savoir. 

Cept^ndant  l'opiuion  de  iM.  ile  Itrassac  fut  «pie  M.  de  h 
Fon*e  ne   parlAt  |)oint  de  la   Itucliesse   ni  de  la  l*ni»ri*sse 
Claude,  nuiis  seulement  qu'il  fit  dire  au  Ordin:d  de  Lomiint*  > 
que  pour  certaines  considéra tiiuis,  le  lloi  voulait  mettre  (Mt-  i 
niiM>u  à  Ltuiéville,  et  loi*squ*on  y  sera  Ui  Duchesst*  dira  sa  vo- 
lonté, liiqiielle  M.  iU'  Hrassac  ne  vciulait  ptis  qu'on  fit  phwl 
|(*it  de  prur  (\v  piTil  pour  Itidite  Durhessc. 

J'apprends  de  ce  soir  que  les  |>assages  de  Lunévillc  sont 
saiâis,  et  (pie  la  Trincesse  de  iMialsi-lmui^  a  dit  ([n'elle  se  (Uai- 
lail  que  l'on  voiilail  I.uiu-ville.  la  llurlii'sse  et  la  Princesse 
Clfludi'.  M.  de  Hrassac  altond  des  nouvelle*^  de  M.  de  la  Force.  ( 
et  puis  st>lon  (pril  le  juf;era.  ils  le  verront  pimr  terminer,  aj-l 
dant  Hieu  rniivi-e. 

11  fiuit  avouer  que  cette  charité  est  di^ue  du  Urij  ol  de  M;:r  le 
Canlinal.  Voila  l'ostat  de  celte  attaire  qui  n'est  eotinuenrée  qtto  1 
de  ei^ soir.  Aiwsil(*H  qu'il  s<'ra  achevé,  l'on  vous  dè|H'ehern.  Tx^J 
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pendant  la  l'rinrcsstMiL-  Phiitsi'lMmrg  rrie  :  «  J(î  suis  diiiis  mes 
corps  tic  iînn\f  à  inetlre  tout  en  bon  «inhv.  * 

Si(j^ù  :  Uhassac. 
l  Archives  dei  affaires  étrangérfs.) 

LVI. 

ne    M.     DR    BUA^SAC    A    M.    DE    BOt'THILIER. 


I 


NODiV,  1C   îrXtieT  iC3*, 


Mt>: 


rpstiit  ùù  êLait  l'alfa 


tmsieur.  je  vous  escrivi 
rosses  de  Ixiirayne  il  n'y  «  que  doux  jdiirs,  el  liior  matin 
SHchinit  qui'  nionsieiu'  k  niarerhal  de  lu  Korre  i^tiiil  pW'Sile 
Lun4^\ille.  je  crus  que  je  ferais  bien  de  luiler  ti  mixer,  .le  ne 
(lotilnis  point  qu'en  ent]-anl  tl  ii'urriHilt  les  pi-itii-cssi's.  niiiis  il 
ne  le  trouva  paâ  ii  propos^  ut  m'avait  destine  dts  troupes  pour 
me  twnir.  Je  reneuntrai  en  rlieniin  avec  M.  le  e^rdîiiHl  de 
|j)rriiine  lewJites  prinresàes.  Je  fus  surpris  de  leur  \(w  seule- 
ment si\(çanles  de  luousieui' fl<*  la  Fowr  et  leur  train  qui  tri- 
plait bien  ce  qui  estait  aver  moi  pour  ee  que  je  n'aviiiii  que 
vinpt  ehevaux.  Je  demandai  îï  mon  dit  S'  le  rjanliual  on  ils 
allaient,  il  nie  n';|>oi)diL  à  St^Nieolas  le  soir^,  t-l  le  leiKlernain  à 
Mi  recourt. 

J'avais  appris  un  quart  d'heure  auparavant  paruiidt:>s  leurs 
que  ledit  «'iiineur  flai'diuat  avjiit  épousé  la  priuri-sse,  desItu'S 
qu'il  vil  M.  de  La  Force  appriK'her  de  luy  et  qu'il  avtiit  rou- 
soninie  le  nuiriii^e. 

t^oniiue  je  nii-  vis  pri'sde  St-Nieoliis,  je  dépf'ehai  à  M.  d'Ar- 
piijdu  qui  estait  à  Hnsil-res,  et  en  l'altendanl  ayant  reneoutn' 
quelques  f;<-ntistiomnies  français  et  eroyani  que  la  hurlu'ssi? 
à  qui  je  ne  pouvais  parler  en  partieulier  rontinuast  eu  la  résu- 
lufion  r|u'elle  avait  nn^ine  témoignée  deux  juui-s  axant,  el  erai- 
Kuant  qu'on  l'enimeniust  lu  nuit,  pourquoi  euipèelier.  Il  fallait 
que  je  tisse  fairu  des  Kikrdt.s,  je  dis  audit  soigneur  Canlinal  que 
le  R<ii  désirait  que  liuMle  Duchesse  et  la  Princesse  idiassent  h 
Nancy.  11  fut  l'itrl  surpris  el  néanmoins  dit  qu'il  le  vmdait,  et 
puis4|ne  niuitsieur  <le  La  Force  l'avait  assure  qu'il  pourrait 
aller  avi<e  elles  où  il  xtaidniit.  ([u'il  ne  les  pmnait  abandointer. 
et  MIC  priait  Je  lui  dire  si  sa  personne  estait  en  dan;;er.  ji*  lui 
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(lis  que  non,  el  pour  ti'*nioigii<*r  qu'il  pouvait  élire  le  rhrtnin 
(|iril  tiii  platniifT  lors  il  se  résolut  Uc  vcuir,  ce  que  jf  mis  ov 
lui  ilcvoir  déaitu'. 

Il  nie  deriiand»  si  je  savais  qu'il  HM  marir',  qu'il  mnail  qw 
S.  M.  uv.  le  IrouvtTJiit  pits  mfiuvais.  Je  répondis  que  je  vcoai* 
il'jippreiidru  son  niariiifjt'.  i-t  quf  j**  ne  savais  pjts  it  (pwlf 
Ifoi  en  dirait.  Il  est  vrai  que  cela  me  Ht  e[m>nr  désirer  de  k-> 
voir  il  Naney,  lien  mi  S.  Jl.  peut  onlouner  ce  qu'il  tuî  pUiri 
sur  les  pei'soiines  ipii  y  sont  et  où  c'est  un  lèinoigna{^>  d'obeé- 
sanee  d'y  venir. 

Le  suir.  je  fus  \u\v  La  duchesse  que  je  tntnvai  fort  gu^nér 
par  sa  soeur,  et  lafjueUe  me  dit  qu'il  etajt  vnti  qu'elle  a\ait  dé- 
siré Iti  proteeiion  du  Uni  el  sitrlir  dave<'  son  l)eau-frén>  riiesim- 
depuis  trois  jours  qu'elUr  tue  i'a\ait  t-tieon*  luanflé,  qiK^  iiuuii- 
tenanl  sa  sui'iir  estant  niai-iée,  elle  n'était  plus  eu  rslannf 
qu'elle  avait  eh',  totitet'ois  qu'elle  e*lait  l»ien  «ise  que  je  les  eoii- 
duisisse  ii  Nancy,  et  que  la  elle  êi-rirail  au  Koi.  ri  lui  fer-iit 
entendre  »tn  iuteuti(»n.  Je  lui  ai  menée  cmyaiil  qu'elle  (iwlt^ 
rait  romme  elle  devait,  et  je  trouve  que  r'esl  un  pauvre  petit 
esprit  qui  ne  dit  rien  que  par  indurliun  et  au  runlnure  tU'tv 
«ju'il  faiil,  l't  tluUiul  sous  li'jmi^'  de  sa  sttur,  elle  earril  âS.  M. 
qui  jugera  côiihiu-  elle  trouvera  ii  propos  sur  ces  occum'nees. 

J'ai  cru  que  quand  nn'-me  elle  ne  m'eust  pus  dit  qu'elle 
loulait  vi'iiri-  ici  (ee  qu"{^IU'  a  fait),  que  je  lui  devais  eiHïdiiire, 
puisque^  e'esl  un  tien  où  elle  piut  parler  lihreinenl,  que  e'i'St 
venir  nMrttnualtre  l'aiitorité  du  Uoï.  Vu  ce  mariage  que  S.  M. 
et  M{ïr  le  ('cardinal  ne  seavaieiit  pas.  cpie  |»eul-«^ln*  erirore  oii 
l'enst  pu  IraiisjKirter,  et  c|u'en  toiil  cas  le  llui  s'en  défrni 
r[uan(l  il  lui  plaira,  s'il  s'en  trouve  rliargé. 

Monsieur  <le  Clianiblay  médisait  iucess:tmnien1  que  |)ourvtil 
qu'elle  fiist  une  fois  ici,  il  la  ^ouv4>rnernit,  eependunt  ell»*  ii« 
fuit  pas  semblant  de  le  connaître,  il  a  pourtant  seni  tle  ttvçon 
qu'il  est  grandement  à  eousiiiériT. 

Monsieur  le  caiilittal  de  Lorraine  envoie  vers  le  Uoi  el  moih 
sei[;neur  le  Cartliiial  ;  il  proteste  toujours  tkiélitc,  et  si  S.  .M. 
el  S.  E.  l'ohligeut  en  ceci  d\HnM''lernell«'meul  altiirhé  à  oui;. 
C'est  ee  qu'il  m'a  prié  descrire.  Je  suis  loujoni-s  sur  mes 


soupçons 

lifurcux  si  le  Roi 

mes  ser\  iwîs. 


(Arckiv§$  d*s  affaires iflranj/éres.) 


^^^^^V  XrSfUIRB   BKÏOIÉ   FAH   M.    COPRLW. 

^^^^^^r  Kwr).  Ift  fèrner 

f  M.  le  iiian^chal  de  La  Ftin*e  ayant  reçu  k  Sarrebour;;  lt*$ 
«lépéchfsilti  Kni,  il  se  lrnin;i  «•ni|ii''tlié  en  dêliticralion  dr  rv 

^qlle  S.  M.  lui  oiiiummil  l»nn-Iniiil  1rs  primasses  (Ut  Lorraine 
et  ne  s'fsliinunl  m&iyi  ùrlairé  par  Ifs  ordres  qu'il  en  avait,  il 
ju^ca  h  propos  que  j'alliissi'  liuiivcr  \L  de  îlrassar  croyant 
qu'il  |H>urniil  avoir  mu-  (HiiiuaissarK't^  phis  paiiiculii'ro  des 

■  intentions  de  S.  Al.  sur  ce  sujet.  Je  partis  en  munie  temps  de 
.SaiT»'lM>nrf;  ("l  je  vis  M.  le  eardiiial  clo  lu^rniitie  à  Ltineville 
4X)ntnii>  pat-  occasion  en  passant  pour  reioiuiailrt!  s'il  aui>ail 

■  eti  quelque  pn-ssiMitinieiit  dos  desseins  du  Koy,  si  les  prin- 
rt'sses  y  étaient,  et  s'il  y  avail  apparence  qu'ils  dussent  s'en 
aller  auparavant  que  M.  le  niitréchal  dr  La  Koi-ee  eut  pu 

■  investir  cette  place,  et  s'il  y  avait  des  furres  sutlisanles  |Mtur 
'    en  opiiiiastrer  la  défense.  Je  trouvai  la  Cour  de  LoiTnine  fitrt 

petite,  et  l'ai  laissée  stuis  aucun  soupçon  de  ce  que  nous  vou- 
lions faire,  ditut  j'advertis  iiictHitinent  .M.  U'  maréchal  de  La 
Force,  et  nie  rendis  a  Nancy  poiu*  donner  advis  à  M.  de  Hras- 
sae  que  M.  le  maréciud  de  La  Force  allait  Investir  Lunévillo, 
et  ayant  appris  ce  ipii  s'était  passé  de  la  niyd'-jatittn  touchant 
la  duchesse  de  Lorraine,  se  retourna  en  niéme  temps  avec  le 
S*  de  Caniet  trouver  M.  le  maréchal  de  La  Force  h  imc  lieuu 
de  Lunôville  (pi'il  fisl  aussilôl  iiixeslir.  et  le  h-ndcniain  matin 
je  fus  ave<:  leilit  S'  di*  Cana-t  parler  à  M.  le  ejirihiial  de  Lor- 
raine auquel  je  fis  enlendn'  au  long  les  raisons  que  le  Hoî 
a^ail  de  siinisant  de  cette  place  et  de  Clialay.  M,  le  mari'chal 
de  La  Forcf  n'ayant  pas  ju^^é  à  pi-opos  de  lui  parler  enctinii 
des  auln-s,  et  qu'il  m'avait  dotuié  chargi'  de  lui  dire  qu'il  dési- 
rait 4'ntrer  le  jour  nièuie  <lans  Luilevitle.  A  quoi  Jl  me  ri*(Mm- 
dit  qu'il  avait  sujet  do  se  plaindre  île  ce  procédé,  qu'il  n'et^iit 
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|MHîrt  iHHCssuirt'  do  l'investir,  qu'a  lii  iiuHudro  lettre  il  oui  n-ttiïu 
leltu  place,  cl  toutes  eelles  que  le  Roi  eul  désiriMS,  qu'il 
fleniandait  seulement  h  .M.  le  ninm-liiil  ilt*  Li  Korce  ilt*  lu? 
donner  ju^<]n'aii  lendeiiiain. 

Nous  lui  4lluie.s  que  nous  ne  {Kfuvions,  et  (pie  nous  in  ions  | 
oiiirc  prL'ris  que  re  fui  le  jour  UH^nie  :  ee  qui  fut  aussi  n.>fuâé  I 
par  M.  le  iniireeluil  rie  l.u  I-'iuti*  au  S'  Ht-  Lfiioiieoiirt  qui  jnait 
été  envoyé  vei-s  lui  de  la  piul  de  i\ï.  Ii*  cai-diuul  de  Lurraine 
pour  ee  sujet  repcndanl.  que  nous  traitions  avee  Itii.  L'ayanl 
laissj*  pour  pn'iuJre  sa  resnItUinn  s'il  s<irlir;iil  It*  luAnie  jour, 
je  denuuidai  à  saluer  lu  iMn-he-ssc  sons  pn-lexle  de  lui  faire  I 
coinplinient  de  la  part  de  M.  le  nmrt'clial  de  La  Foive  et  mel 
servir  de  l'orrjision  «le  ee  qu'elle  eslail  dans  le  lit  |k>ui*  lui  dïr*? 
en  parlifulier suivant  lesopdr*'s<le  M.  le  niarctrltal  de  |j  Vtmç 
et  de  Urassac,  que  l'aim ic  du  lloi  s'était  ndvancée  principnlc- 
mnnl  en  sa  eonsidêral  ion  el  |x«ir  protéger  ses  suhjels,  qnVIle 
devait  quitter  toiile  sorte  d'appivliension.  et  parler  av<v  une 
lilieric  Italie  rnlière,  et  si  pour  soutenir  ses  ilroits  plu«  lîl»n^ 
meut,  4'llr  désirai!  aller  en  tiut^lque  ville  de  Lomilne.  ou  eu  i 
ton!  Huliv  lieu  qu'il  Uiy  plairait,  elle  n'avait  qu'a  le  dëeUrerf  ' 
et  se  jKïuvail  assurer  de  l'assistanee  des  armées  du  Roi,  el 
pour  lui  iliuuier  plus  île  erêancx'  et  de  eouraf;e  de  ine  decou-  j 
vi'ir  fraiithernent  ses  sentiments,  ci  lui  faire  pantltnr  quoi 
j'avais  eonnaissanet*  de  ce  qui  s'était  passé,  je  lui  dis  de  la] 
part  de  M.  de  HntssîU-  qu'elle  pouxaït  se  souvenir  qu'elle  nvailj 
donné  k  celui  qui  lui  porta  les  nouvelles  de  la  protection  qufi] 
leKoi  lui  avait  arrortlée  inie  bague  pour  marque  de  ronten-l 
tenu'iit  quelle  en  a^ail.  lille  nie  ré^Kindil  qu'il  éla  t  vrai  ipi'i-llsl 
l'avait  demandé  au   Uui ,  mais  rpie  c'était  au|>aravai)t  qua| 
M.  son  mari  s'en  alldt,  ci  de  crainte  qu'il  ne  l'ennueiiAt  avf 
lui,  et  lui  ayant  n^partî,  si  elle  ne  ra%ail  pas  aussi  demaiuléj 
ilepuis,  elle  en  demeura  d'areonl.  et  que  e'étail  iHjur  l'appré 
lu'iision  d'étiv  mal  traitée  de  M.  son  fiviv,  mais  qu'il  viiai^ 
en  si  lK>nne  intelligence  avec  elle  (pi'elle  en  disiHisait  eiHiin» 
desi>n9anl.  el  qu'elle  ne  désirait  point  alliTantrf  part  qn'a*«t^ 
lui,  et  apivs  lui  avoir  fait  enteiidn*  ce  que  j'ai  juge  à  propos, 
puni'  la  porter  dans  les  mêmes sentimenis  qu'rlle  a\aii  léj 
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giM's  a(i|tunL\  ;iiil,  voyant  que  je  oc  p;Hpiais  rien  sur  son  es|»rit, 
je  lui  tisi'onnaitre  qu  elleTio  rh-vail  rien  dire  du  discours  que 
je  lui  avais  U-iui  et  preiulrt;  sujet  qu'elle  in'Hvait  deinatide  du 
délay  de  parlii'de  Lunêville  que  j'avais  dit  ne  lui  piiuvnîr  dnii- 
ner,  ayant  oiflredu  eoutraiiv.  Klle  nie  Ht  HUî>si  [iiouieltnMle 
ne  rien  l'aire  paratln;  de  ce  qu'elle  m'avait  dit  ;  de  Ifi  nous 
ntviumes  xuir  M.  le  cardinal  de  [.orraltu-  4|()i  nie  dit  que  pour 
témoigner  la  déférenee  qu'il  rendait  aux  volontés  du  Itoi,  il 
sortirait  t^ès  le  im^ine  jour  de  Lunéville  et  que  M.  le  iiian'TliHJ 
de  l.a  Fon-e  y  pouvait  entrer,  et  quedèâle  lendeuiain  il  livre- 
l'ail  tous  les  biens  de  pierre  qui  y  étaient,  et  lui  nyarit  aussi 
demandé  nnire  pour  lais-siT  entrer  les  troupes  du  Koi  dan^ 
Chatay;  il  nu-  te  fit  diMIvrer.  M'rlaut  tMiquIs  sjuis  lui  donner  il 
fXHumitre  |»aii- quel  dessein,  ilu  ehentin  qu'il  (ieuilrail  il  nie 
dit  qu'il  irait  eoiieher  àSt-.Nirolasavee  les  prineesses.  Apn'-s 
quoi,  nous  fûmes  n-iidre  ennipte  il  .M.  le  inan'^rlud  «le  \ji  I-Vu-ee 
de  ee  que  mais  avions  fait,  lequel  voyant  que  la  luirliesse 
n'avuil  persisté  ii  \ouUur  la  protection  du  Uoi  de  nièine  l'aeon 
qu'elle  I  aviiit  (ItMoauile  auparavant,  et  que  snn  intention  ne 
portail  pninl  (|u  il  anesIAl  les  prineesses.  Il  renvoya  le  sieur  de 
'■jirnel  trouver  eu  diUj^enre  M.  île  Hrassue  pour  lui  donner 
a<t\isdeee  qui  s'était  passe,  nlin  qu'ayant  une  conmiissaneo 
plus  parlieulière  des  irilentions  du  Roy  sur  ee  siihjet,  il  les  put 
exêeuler  s'il  M' trtiuvaît  à  pro]H]S  â  Saiut-Nieolas  où  les  prin- 
ccsàes  allaieiil  eoueliet  ueronipa^'nées  de  quelques  gardes^  de 
M.  le  niaivelud  de  La  Force,  et  où  par  S4in  ordre  ju  nie  rendis 
le  soir  fort  tard.  M.  de  Brassac  sVtant  advancé  fort  à  propos, 
et  sai-hanl(pur  les  prineesses  èlairnt  iiSt^Meolas,  il  s'est  assuré 
fort  aiU^iitenient  de  leui-s  personnes;  M.  le  vicomte  d'Arpajou 
y  a  fait  une  giinle  Tort  evuele  toute  la  nuit  avee  lui  eoniine  il 
avait  fait  lesjtmrs  préeëiieiits  ptmr  fermer  hs  passiif;e.s  de  la 
Mosi^lle  et  de  la  MenHltr.  Aujourd'hui  M.  de  Itrassae  »  fait 
conduire  dans  iNaiicy  la  duehesse  et  la  pi-tneesse  Clauite  avec 
laquelle  M  le  cardinal  de  Uirraiue  qu'on  appelle  ici  M.  lo 
hue,  se  maria  veiidriKli  au  soir  depuis  que  I.uriéville  fut 
investie.  Sif^ui*  :  <îoiiKLt>. 

{Arch'vtt  (let  ttffiÙTU  éhaMffèrta,) 
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LVIir. 

EmUIT    It'lNK    LETTRK    DE    S,    |}'ARPAJO?t 
A    H.    DE    BOI'THIUKB, 

Nuicy,  S  ivril  tU4. 

Muii.sM'ur,  Siiivnnl  les  c-oiiiinaniJcint'iiU  tin  !loy,  je  iih*  suis 
l'indu,  nianli  28,  du  l'ont  à  Saint-Vinctuit.  fl  le  i^  a  eu 
lieu  l'iiHli^^posiLinn  de  Madame  la  Diirbesse  de  Lomiiiie,  qui 
a  elé  jiigee  si  rinngeivuse  par  les  iiiôili'eins  de  yV  le  Coinlc  de 
Hrassac,  que  eela  a  retardé  notre  dùpart.  Hier,  preiiiiiT  avril, 
M' le  Cardinal  de  Lorraine,  v^tu  en  paysan ,  et  la  Princesse 
Glande  en  tmysîine.  simt  sortis  rie  ]:i  ville,  et  s'étani  mis  en 
carrasse  k  la  Malgraiige,  àont  aJléâ  d'une  telle  vitesse  jnMju'â 
Mirecourt  que,  quelle  diligence  que  Oi-deron,  que  M'  de 
ïirassnr  envoya  soudain  après  et  poursuivre,  ils  ont  {farde 
l'avanl  de  trnis  heures  qu'ils  avnient;  si  bien  t|iie  apn>lieii- 
{laiit  bien  s'ils  n'ont  arrêté  A  Mlreeouii  qu'ils  ne  st-.  sttwni 
sauvés  à  la  Kj-uiu-lie-Omite,  mais  s'ils  s'anvioieul  tant  soit 
{>eu  eiieore,,  soudain  les  ratiipa^iies  de  Moii^en,  ehevalji'r 
de  chasses  arriveiiiii'iit  piiiir  leur  couper  cheuiin  entre  .Miiv- 
couri  et  la  i-'ranebe-<!À)inté,  ee  qu'ils  pourront  faire  ]»arce 
qufi  ces  conipafçnies  et  tient  Hdvancéi-s  îi  «juatre  lieues  sur  ce 
ehemin. 

Le  moyen  que  le  Cardinal  de  Lorraine  a  conçu  pour  stirtir 
dn  palais,  est  j)ar  un  degré  dérobé  qui  montoii  nu  pali'las 
qire  l'iiidls[>ositiuii  de  Monsieur  de  Hrassac  lui  avoit  olé  lr 
moyen  île  nx-onnoistre.  Il  en  donna  la  charge  k  pt^rsiiimc  de 
qualité  qui  In  prinml  par  lÀ.  Ils  tronipcn-nl  la  ptrde  de  Mon- 
sieur de  Itauvcau.  qui  estoit  fort  exacte  fors  en  riï  degré  qui 
n'ètoil  su  (if  persitnne,  el  rcrt<*s  j**  ne  sais  comment  cet  acci- 
tletit  est  an'ive,  n'ayant  jamais  en  une  pins  exacte  tuante  que 
aille  ipii  estoit  onlumiee,  et  qui  se  tenoit  aux  environs  de 
cette  maison.  Ceux  qui  ont  plus  d'ha)>itude  avec  ce  Princu, 
disent  qu'il  ivccvnit  vcndrcili  par  l'onfinaiiv  des  lett4vs  d«» 
l'aris,  par  uù  I'od  lui  donnoit  ad\is  qu'il  étoit  compris  dans 
les  poursuites  qui  se  r4int  «toutre  M'  S(»n  frère,  et  que  ee  mut 
est  danb  la  lettre  :  —  Les  piiursuiles  contre  L.  L.  Altesses.  — 
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I.H  |Ku»iuti  thi  U  l'i-inresae  Cliiudc  m  rsl  le  plus  piiisxaiit 
uioUr,  soiun  mon  opinion,  et  ce  (|Uf ,  daus  lu  même  lettre , 
l'on  oscTJvoit  qiip  j'nvois  orrirc  de  les  conduin;  sépiirénifiil , 
Tmic  à  l'uris,  Taiiliv  au  1m}Îs  di;  Viiin-iiiios.  Vorlà,  M.  le 
Comte,  ce  que  je  puis  vous  rendi-e  de  cette  action  qui  m'al- 
flipc  bipn  fort.  J'espèro  qup  demain  on  aprf'ânous  partirons. 
■Awv  lu  Lturlie:i.Hc  qui  l'sl  \ri-s  faitile,  et  espèrt*  qu'elle  a-ra 
conduite  sûrement  suivant  le»  commimdHmeiils  que  j'ai 
revi'**5«  Sifjné  :  Xrvmvh. 

{Atchivet  detaffairet  étraagèreë.] 


LIX. 

ij'S  rjittflMi  dM  an^ives  îles  affairi*^  Atmngf^n>A,  i>(  Ifs  vfilnnws  nuuiu- 
H  rii^  des  auoécs  tUS,  ISSi  et  suivantes,  à  la  lllMioUu^i]ut-  tiaiionnlr, 
sont  rcmi^is  de  M^nattts  rédigés  nU  par  lus  sccrvutrus  liKtat  du  roi 
Loiiis  Xltl ,  tii>it  \<nr  des  uia^i^^^^^)  i^i  |vtniis£<'iil  avoir  liié  nmsultés  Mir 
les  uioyeuâ  «ti!  rùuuir  lu  I/>inii[ie  i  U  Fituiiv.  Nnus  avons  rhoinî  euln: 
l>«.-kur'Miv  d'antres  le  Méiuoin^  stiirant,  iiuoliiu'tl  m  sau:!  «lAlf  et  sans 
nom  d'antimr,  |tan-e  i\n'i\  nous  a  i>aru  l'un  des  \ilnK  nuivux  ,  pt  qu'il 
rep^•(luît  la  ]iliiparl  des  roisouit  alléguées  Ailktirs. 

QtîBL   SST   Ut   ?LITS  88UR    MOm    rOCK   RKUNIH    A    L\    COeROXXE 
DE    riUTtCE    LKS    DUOHBZ    DK    LORRAINB    in*    DR    RAR. 

Deux  inoicns  sont  proposez  :  Le  premier  est  eeluy  de  la 
guerre  pur  la  eouqiiesle  <|ui  est  fondé  dans  U-  droit  des 
Gens. 

Sur  iceiuy,  il  semble  estnr  expédient,  voire  mesme  néces- 
saiiv,  de  e'Utsiderer  qu'eneoi'es  qu'il  soit  reeeii  et  mis  en  usa^fe 
par  loiilles  les  nnlions;  toutefois  il  n'est  pas  tout  à  fait  eon- 
fomie  aux  loi\  du  elirisliaiilsnie,  par  lesquelles  toutles  usur- 
pations du  bien  d'autruy  sont  interdites^  el  quoy  qu'elles  nn 
drAendent  pas  la  légitime  dètVnse,  t-l  que  dans  irtfllt'!^  l'un 
puîsMT  trouver  rnfTcnsive  ainsy  que  la  defTensivc,  toutefois  les 
conqiiesti's  ne  doivent  estre  faites  qu'it  de&aein  de  rendre  ei- 
qui  a  esté  pris  loi-s  fpa;  les  euuâ4!s  pour  lesqurllês  nn  est  venu 
■d  la  guerre  seroni  eessées;  et  ainsy  ce  n'est  qu'une  eourp^-sle 
viapèiv  el  momcntanw,  sy  on  ne  veult  blifsser  la  (wnseienee. 

Lu  iMonarehiu  franvoise  a  cet  advuntage  sm'  touUes  les  soti- 
1.  m 
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v<*nt)iii'lt.-;ï  fie  la  rlir**sli*Mlh''.  qu'elle  est  (nin*,  itiiuMi'n^ 
iiffranrhii'  <lii  bhisine  <le  la  jHtssi'Ssioi]  (\\\  Mt'n  trniilruv  ;  timt 
s'en  fault,  plie  <*sï  en  rt'sUî  de  iM'iiiiroiip  d'iistats  i>l  pnj\iiiros 
qui  mit  p^\è  iisiii'péït  sur  iAU*.. 

(j'  droit  n-(|tiiiTl  encorr  uni!  aulrft'oiidition,  cVM  qu'outre 
(|u«  la  giieiTp  doit  ostir  jiisir,  il  fniill  que  lit  ron(|nesU^  soil 
■fuit*»  sur  l(»  vray  p(tsspss<'iir.  Pjir  fxi'injdi-,  sy  un  prince  soih 
verain  rsl  i-ii  lutrllf  par  defnnlt  4riuige  ou  de  sens,  et  ipie  «on 
luleiiri'nfnnpne  les  alliances  qui  sunl  enln-  ret  KstiU  el  coUiy 
d'un  luitre  Prince  MMiverain  pour  niisoii  de  qnoy  on  vienrw  à 
lu  nncrre  dans  laquelle  l'Kîilat  vienne  à  estre  mnqnis  sur  le 
tiileiir.  i^iiiîind  le  ntinenr  sera  veiui  en  ange  on  en  son  bon  sens, 
et  qu'il  ollïi'  (le  repaivr  les  l'aiiles  de  son  tuteur,  s<in  IviUit 
luy  doitestre  reatilne,  auti^nicnt  la  détention  seroit  vkietiiMf 
e|  passeroit  en  nsnipiittuii. 

Or  esl-il  (pie  le  due  de  Loriaine,  qui  s'est  détlaro  enneniy 
do  la  Pranee^  et  qui  h  donné  occasion  au  Roy  d'cnlrepn'mln* 
h  rencontre  de  luy  une  gneriv  juste,  n'est  pas  dur  de  I>or- 
raine  de  son  rliet',  mais  rmume  UTary  et  bail  île  an  lenune.  ei 
par  conséquent  toultcs  les  fois  qu'elle  viendra  au  Hoy  luy 
lairt!  salisfaelion  dos  fautes  et  offenses  faites  |ku*  son  innr)',  el 
qu'elle  les  dês)i\oura  son  Ourhe  luy  doit  esli-e  ren<Iu. 

(In  ol»]ecle  que  le  due  île  bm-aine.  piu-  un  eslablisseuieul 
de  la  sueeessioii  nia^ulîne  dans  ce  hnehè  qu'il  pivieiid  avoir 
esté  faict,  s'est  fait  recognoisiR'  duc  de  Loiraine  de  son  chef, 
en  a  pris  la  qualité  et  exercé  les  fonctions  à  qnoy  sa  femme 
a  consenty,  du  moins  no  s'y  est  point  opposée. 

La  response  est  facile,  l'action  du  duc  de  Ix>rralne  est  ntni 
puii'  usurpation,  rébellion  el  désobcîssanee  ]Hair  laquelle  sa 
femme  est  tûen  fondée  à  lui  résister,  tvprendrc  la  pf>ssessiua 
de  ses  Kstals,  i-euietlre  l'autorité  et  le  gtiuvememeni  en  «»* 
mains,  et  |Mjnr  cet  eirel  implorer  le  secours  et  assistance  des 
iVinces  vutsinsipii  ne  luv  doit  eslre  déniée. 

Tellei]ietit  (pie  si  niaiuteiianl  elle  esloit  venue  se  plaindre 
au  H<»y  de  l'ustir|mti(Hi  et  vioUiice  de  son  mnry,  vi  roipierir 
sa  proteclinu  contre  luy.  il  s^^uible  que  Sa  .Majesté  ne  lu  luv 
peut  bonnesteiucni  refuser,  et  ainsy  la  remettre  dans  siin 
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Ksîiil  les  finis  i]iii  y  iiiiroril  eslo  Uni/.  inTuliibltuiienl  aoiiiitcz. 

l'tiiu-  11-  iIui-Ih-  lie  Ltar,  on  allrg^iio  un  aiita-  inoiuii  (|iit  tiit 
(]uv  Ir  «lue  di'  LoiTiiirnî  l'slaiil  li>[itlh>  en  criiiK?  dt-  frlmiiiic  a 
roiiiinis  son  lief. 

Il  y  a  pan-illL'  ivs|h)iui!  (luaii  pivirtlenl  qiu>  tt»  n'est  pas 
luy  qui  est  duo  de  Har,  mais  qu'il  n'est  entré  en  p4>ssession 
d'ieeliiy  (jiie  du  flief  de  sa  ffMiinio,  cl  par  conséquent  il  peut 
bien  avoir  furfuier.  (|uanl  à  sa  fjerstHine  k  laquelle  on  [uaH  Taire 
le  proches,  mai»  non  quant  uu  f\et  principaleini^nt,  si  sa  fcnniit! 
le  di^sadvoue  rnrnnio  sans  douttle  ulle  fera. 

Kl  qu'il  ne  sôil  \ray  ;  par  aiiest  du  Parlement  du  mois  du 
juillet  i*»33,  il  a  este  oidonnê  qu'il  scni  procède  par  voyo 
de  saisie  sur  le  dnc-liè  de  Par  fanlle  de  foy  et  hoininafîe  non 
fait/  par  le  tlue  île  Lnrr;iiiie  cl  de  liar  à  cause  do  Nicole  dt? 
Lorraine,  sa  feiiiiue,  et  par  ainsy  cite  est  recognue  et  mm  luy, 
duchesse  de  Har,  pat-  rv\  ari'csl  qui  h  esté  exécuté  parcotn- 
inissain's  eiivitye/.  sur  1rs  lieux,  avt'c  (u>inniissioii,s  si(,'nées  eu 
cHiniiuaudciiient  et  scellées  du  grand  sceau;  après  cela,  coin- 
uieiil  i^ut-on  itiaiiitenant  sonslenir  que  le  duclu-  de  Bar 
a)ipiu'tient  nu  duc  de  Lorraine  et  non  à  sa  feninii'.  Tnuttes 
les  Nations  ne  dii-unl-clles  pas  que  la  Kranee  n'a  ehcitlio  ipie 
des  prétextes  pour  usuriier  un  Kstat  f|ui  est  en  sa  bienséance 
faisant  imi  peu  de  temps  des  actes  sy  contradictoii*es.  Que 
deviendni  ce  liltre  de  juste  qui  a  eslè  déféré  à  nostre  Hoy 
par  un  cans*!ïdenient  universel  à  c^iiLse  de  s;i  justice  el 
eqtiité,  s'il  lu  viole  en  un  atrte  qui  est  à  la  vtmi'  de  tuirt  le 
monde. 

Il  y  H  l>ii:n  plus,  c'est  quand  le  due  ile  Lorraiiu;  ptiurntit 
passer  pour  duc  de  Uar,  et  qu'en  cette  qtialilé  pour  ses  crimes 
et  félonies  le  duché  de  ltar  fus)  conri!;r]ué  an  ftoy,  ce  ne  s^itu- 
iiiil  estre  que  des  parïies  du  duclié  de  Mar.  desqui'l!es  il  est 
vassal  lifin  de  la  Oiurotuie.  Or  esl-îl  qu'il  n'y  a  (|ue  les  bail- 
liages de  ltar  et  île  KiLssi^ny  qui  soient  de  celte  nature  suivant 
les  ri'prises,  el  [mv  conséquent  ce  n'est  que  sur  ees  hailliiutes 
que  lticunlis/>ation  [Hm\  escltotr.  el  la  pussosston  du  bailliat!'' 
de  Saint  Miel  et  du  marquisat  du  Pont  à  Mousson  (qui  sont 
quatre  fois  pluK  gnuids  que  les  b.iillia{;i;s  de  Biu'  et  Uassiguy  ) 
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Iiiy  fieiïioureroit.  One  sy  r<iii  dit  (|iu?  le  Kny  s'en  sni^tiru  |>8r 
droit  (II*  giU'iTe,  il  frtiil  avoir  recours  à  la  responst»  que  noiis 
avons  faite  cy  devant  louchant  le  iUiché  (le  Lorraine. 

It'ailliMirs  lîivoyt'  «le  coiilisfatiuii  est  toujours  odit-use,  priu- 
ripuU'iiitMit  eu  ce  fait  ey ,  ùii  il  n'est  |ws  eoiislant  (juo  celuy 
sur  lequel  on  contlsquc  soit  seigneur  légitime  et  ineotiunu- 
tiihle  de  la  chose  conlîsquêe. 

lJavai]ta(;:4> ,  le  lloy  en  ce  faisant  ue  fera  rien  pour  sa  cou- 
ronne ;  Cîu'  les  roys se  sont  r(*ser\ez  cette  puisf^auce  de  reniet- 
ti-4'  les  rouliscations  sniviinl  leur  LtJnté  el  indulgence  qui  esl 
inuuense.  et  celle  de  notre  Hoy  par  dessus  celle  de  tous  ses 
piiulecesseius,  Tellerm  ni  que  dans  quelque  tcnqis  estant  a|>- 
paisé  et  satisl'uil  des  oHeiise:»  qui  ont  été  eonnnises  contre  Sa 
Mnjestc ,  el  possible  piu*  la  considération  et  In  prière  des 
princes  voisina,  remettra  au  dnc  de  Lorraine  ce  qui  aura  est^ 
confisqué  sui*  luy,  ou  qiielqu  un  de  ses  successeurs  le  fera; 
ainsy  que  Philippes  le  Hel  qui  rendit  à  E<lounrt ,  comte  de 
Har,  les  seigneuries  de  la  M  air  lie  ,  Cliaslillon  ,  Oniflans, 
(jondnfcourt  ,  et  quelqui-s  autres  (\n"i\  avciit  confis4|ucs  sur 
Henry  (Il ,  comte  de  Itar.  son  père  ;  h  quoy  les  nulliter.  qui 
seront  en  la  présente  eoittiscation  leur  donneront  toutte  fa- 
cilité. 

Ue  sorte  que  la  Courone  de  France  n'en  recevra  aucun 
advantiige,  ains  demeurera  prtvi-e  des  dntils  qui  luy  ftp|KU'- 
tiennent  en  l'un  et  en  l'autr*-  de  ces  duchez  «pie  nous  allons 
faire  voir  ci  dessijus,  et  le  duc  de  Lorraine  ou  ses  successeurs 
y  proliteront  eu  ce  que  par  ce  nioieii  leur  imaginaire  ioy  sali- 
que  sera  confirmée  et  rccoguue  par  la  France,  contre  laquelle 
elle  a  esté  priucipalenieut  inlrtHluito ,  p<iur  enqM'selier  tpif 
par  alliance  ou  autrement  les  duchoz  de  Lorraine  et  de  Bar 
ne  pussent  y  estre  annexez,  qui  est  un  point  des  plus  impor- 
tants qui  se  puissi-  iniattiner. 

•le  demeure  d'accord  que  les  offenses  que  le  duc  de  Lor- 
rîiine  a  faites  cunliv  le  Uoy  et  la  l'rauce.  par  plusieurs  annèi'S 
et  eu  divei-ses  favoiis,  méditent  cliasliment  qui  ue  peut  est iv 
moindre  que  de  la  privatitm  de  ses  hstats,  s'ils  esloient  » 
luy.  ht  qu'en  loul  cas  il  luy  faull  osier  les  moiejis  de  nuire. 
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CVsl  h  quoy  il  soni  poun  eu  jjar  le  nioien  suivant ,  qui  est  Ir 
stToiicI,  f]itt|)(»s*^  siircftlf  «KniiaiKle. 

Cet  itHlti'c  nioit'ii  est  appiiiô  sur  troLs  maximes  indubitables 
et  universelles.  I.  Que  le  va&sal  ne  pres<'ript  jnnials  contre  son 
soiyniMir  ny  le  seigneur  eonlre  son  vassal  poin-  eo  t\\\i  est  des 
elios».'S  qui  sont  de  la  siihstaiïce  et  esseiiee  du  tifT;  IL  que  k's 
droits  de  la  Couronne  de  Kranee  stiut  InaUfiiahles  et  impn's- 
eriptilïles;  IIK  qui-  lu  piTSiTiplion  ne  n-iid  point  nn  titi-e  va- 
lable qui  e^l.  nni  tir  si>y,  r'est  à  dire  qu'un  iisiirpati'ur  n'est 
point  il  eouvert  par  le  laps  de  l^inps  pi^urveu  que  l'nn  justifie 
son  usurpation. 

Appliquons  ces  maximes  à  notre  Tait  :  [H)ur  ee  qui  est  du 
ducbé  de  Lorniine  un  justiliu  par  lettres  autlienti(ptes  (pu;  rc 
du4'lié  est  mouvant  de  la  (lonponui'  de  Kram'e  à  i-anse  de  la 
réunion  à  icelle  du  eumtt^  de  Champa^tie.  <luqui'l  les  durs  de 
Lorraine  n-levoti-nt  et  sr  rap[«>i(cnt  plnsirurs  actes  i\v  foy  et 
liommages  et  antres  aelcs  qui  le  li'moitîuriit  depuis  l'an  1 1 1« 
jusqut's  en  l'an  1275.  Tellement  que  par  It^s  deux  premîtres 
maximes  cy  dessns  il  n'y  a  point  rie  donhîe  que  le  Roy  peut 
juslt-menleimlraindre  le  dur  dr  Lorniine  on  plustost  sa  remiiie 
il  reprendre  de  ta  Couronne  de  France  le  duebc  de  Lorraine. 

Que  si  l'on  dit  que  rijupereiu'  s'y  npiaisera,  j>i'tt  en  liant  que 
le  duelié  de  Lorraine  est  uumvaiil  de  l'iùupjre ,  il  y  a  |ilu- 
sieurs  reaponsfs,  entre  autres  ees  deux  :  la  prentière  ,  que 
l'acte  de  l'oy  cl  honunape  que  l'on  rap[>oite,  fait  par  Thibault 
due  de  Lorraine  à  ISlanelie  eomtesse  de  Troye  et  à  Thibault 
S4m  tils  eomte  du  Champagne,  en  l'an  lilK.  a  esté  tait  en  la 
prési'fteede  l'Lnipereur  Kirderie,  de  Tarelievesque  de  Tours 
el  autres  seigneurs  de  l'tjnpire  y  qui  n'a  point  reelamè  le  Une 
de  Liin*aintî  connue  son  vassal,  voires  que  Préderie  hiy  nu^smi- 
adonné  ses  lettres  testimoniali's  du  nn-sme  jour  portant  que 
oeste  foy  et  hommage  a  esté  faite  en  sa  présence  sans  qu'en 
ruïte  et  en  l'autti-  de  ees  Irllres  il  y  ait  aucune  réserve  de  vas- 
salité en  faveur  de  l'Kiupin'.  qui  estoit  b}Uli''fois  nëcessain'  et 
eu  usa^e  dans  ce  siifdù,  comme  il  se  prouve  par  plusieurs 
actes  qui  sont  dans  le  nu-snie  renislM'  on  ces  deux  lettres  sont 
insérées,  où  il  s<'  vi>it  quaulilé  de  seigneurs  (pu  se  déclareul 
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vassaux  du  romti>  do  Clianipagno  ,  roninie  entre  autres  le 
rOMilr  de  Viuidi'iiiiiiit  dans  la  rlaiii^e  de  le  senir  envers  et 
contiv  tons  ,  il  y  a  excepté  ft  comlr  tic  Bar  tiuquei  jr  Muis 
vassnt  lige  prrtnier  qu'un  cowte  de  Champngnr,  Atnsy, 
le  eomte  de  Luxentboiirjt  dans  son  hiinunii^e  excepte  TEm- 
pereiir,  rairlievesfpie  de  Tre\es  et  le  comte  de  Flandre»  aux- 
quels il  doit  senico  promis  qu'un  eomté  de  Champagne. 

I.ii  Sf'eoiMlc  raisnn  est,  que  riùiippreur  n'a  nnrnn  droit  wir 
li'sli'i'rrs  ({iii  soiil  an  ile^a  du  llhni  i\\\v  par  iisnrpalioii,  d'au- 
tant que  eetti*  i'i\i»'ie  a  servi  dt;  bonies  à  la  France  depuis 
rtlaldissenienl  de  la  nioiitircliit'  fi-anvaise  jusques  vers  le  dé- 
clin de  la  (éeonde  famille  de  nos  (ïoys,  eX'St  à  dire  près  de 
einq  ernt  uns  durant,  et  depuis  les  roniU'S  i\f  niianqinfint-,  qui 
estoieiU  viiï^saux  iit;es  de  La  (^ourmini'  de  Kranee,  se  sont  fait 
recognoisliv  pour  Beignpm*s  de  flef  par  les  dues  de  Lorraine, 
milites  de  Har ,  de  IitixendNMUfï  ri  aidres.  qui  tnioicnl  les 
terres  et  si.'i{ineiu*ies  enclavées  enire  le  Utiin  v\  la  Mi'use.  Rt 
quand  le  comté  de  nhanipapne  a  esté  réuny  à  la  Courounc 
par  le  niat-'u^f^e  de  l'IiêrlliiTe  dr  Clianipii};tie  avnr  Pliilipite  le 
IN'I,  il  lit  nu  traité  à  Vaueouleiirs  avec  l'Kmpt'reur  Allterl  el 
les  pivlats  et  iKironsde  rKinpire,  par  lequel  il  es!  dit  que  les 
tiiiiiles  ilf*  la  France  senuit  jusipie  k  la  rivière  du  Rhin  uinsy 
que  d'amii-nueté. 

Que  sy  i'eniperc'ur  objecte  qu'il  esl  en  jouissance  depuis  un 
Ibil  lonjî  tfinps,  on  responrira  qu'estant  usurpateur,  comme 
on  le  juslilie,  sa  jouiss;incc  n'est  d'aucune  considération  p:ir 
la  lr<iisi('nif  de  nos  maximes  qui  esl  HCeoinpn^Mtée  d'une  HUln* 
indutiilidile  que  les  souverains  ne  pn*scrivent  jamais  les  uns 
contre  les  judres  :  et  la  raison  esl  qu'ils  n'ont  {x^iint  déjuge 
par  devant  qui  ils  puissent  se  phnndi'e  de  l'iiijnsle  détention 
de  li'Ur  hien ,  ils  attendent  que  la  f(jrfe  sttit  de  leur  cosié 
p4>nr  rentrer  dans  c*  qui  leur  appartient;  Jk  quoy  faire  il  n'y 
a  point  de  tfutps  pivfix ,  non  pas  mcsinc  mille  atïs  conuiw 
dit  un  ancien  jui'isci>nsulte. 

^hiflut  au  duché  de  Har,  il  est  justice  qu'il  est  non  seuti^- 
inenl  niou\ant  de  la  Omromie  de  France,  mais  aiissy  qui- 
c'est  le  propii'  hiuilage  du  Koy  et  qu'il  a  est»'  usurjuj  i-n  141 1 , 
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1 11^  H  I  i\\i  pur  lt*s  pmir'Cf^uii'tirs  <l(i  [)iir  de  Lorniini*  sur 
les  nyifiitx  du  Huy,  foniim*  flii'l"  de  Ih  fityalk*  niiiison  t\r  Hixir- 
lioii,  hranrtie  rie  V'andrisinr. 

O'uilteurs  il  c-âtjustifu^  que  le  Ht>\,  ii  nuise  tlo  la  f^turoiine. 
A  droit  de  In  nioilit-  par  indivis  sur  U'S  iliicliez  de  I^oriHitie  et 
de  Bar,  àratist?  «lUc  MarjîiiL'rilf  d'Ajijou,  vayno  d'.\rigIi*torro, 
qui  es(oil  hériiiÎTe  pciur  moitié  avec  Yolaml  d'Aiijitu,  su  s:rur, 
de  Itenè  d'Anjou  fi  d'lsiilit>an  de  Liirraiiie^ducs  d<>  Lnrniiu<> 
e\  di>  Hiir  (en  cas  que  l'usurpation  que  Keiif^  avoit  faîte  du 
duché  de  Hiir  fnst  un  lilre  vjdalile)  a  fait  ressinn  el  tran^^iHirl 
au  Hiiy  Louis  \I  de  ta  pari  qu'elle  avoit  en  ireux  dnrlie/.;, 
moiennant  de  gifiiules  somnies  de  deniers  (|u'il  lui  avait  hail- 
lez  el  audvs  secoui-s  d'iioiiimes.  vivres  et  vaisseaux,  par  plu- 
sieurs lois,  pour  tirer  soi>  n»:ny  Henri  VI,  roy  d'AnjiletiMTe, 
Itnrsdc  prison  et  le  ivslublir  en  son  Estât,  ce  qu'elle  Mt;  et 
que  ilepuis,  sou  ni:U7  avee  son  llls,  le  pririre  de  Tialles,  ayanf 
esté  tuez  et  elle  itn'eslée  i)risnnuiiTe.  le  niesnie  Louis  XI  paya 
cinquante  mille  eseus  dor  imi»v  sa  rançon  et  hiy  bitilla  pen- 
sion sa  vie  durant  |wnu' s*enlrf*tpnir  selon  la  qualité,  oiitro 
qu'il  avoit  jm-sté  p-aiules  souimes  de  deniers  à  la  Kt-iiie  d'An- 
jou ,  à  Jean,  duc  de  Lorniine  et  de  Calabre.  son  lils,  el  à 
Nicolas,  tils  de  Jean ,  qui  par  sa  nioH  sans  eitrants  laissti  icolle 
Yoland  (  de  litquelle  s<^nt  issus  les  ducs  et  duchesses  de  Lor- 
raine qui  vivent  à  présent),  el  Mar^nente  d'Anjou  ses  tantes 
pour  lièritii^i'cs  des  du4-liez  de  Lorraine  el  Uar,  chacune  pour 
moitié. 

Que  sy  l'on  dît  qu'il  y  a  plus  di*  deux  cents  ans  que  la 
maison  de  Lorraine  est  en  possession  qui  met  à  rouvert  toulte 
lu  deH'ectuosité  du  litres  quand  il  y  en  auroil. 

L'on  respondra  avw  celle  distinction  :  que  pour  le  droit  que 
la  liouronnc  a  flans  la  propriélt*  de  la  moitié  par  indivis  des 
diichez  de  Lorraine  et  de  Itar  ,  (|ne  luy  a  acquis  ce  roy 
Louix  XI  par  la  cession  <)ue  lui  on  lit  Marguerite  d'Anjou, 
légitime  hcntii-re  avec  Y*iland  d'Anjou,  et  par  les  antres  ohli* 
{jHtions  et  ypolhuques  qu'il  avoil  dessus.  C'est  mie  niiKpierie 
d'alléguer  la  prescription  par  la  seconde  des  maximes  sus 
rap|H>rtées.  l'uur  in  propriété  dy  duché  de  Hnr,  qui  appar- 
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tipiil  aa  Kay  romnie  rlief  de  la  maison  i\e  Par,  à  ta  vérité 
&'a^is!ianl  des  dmits  entre  partiruTiers .  la  prescription  prut 
estre  alléguée,  mab  elle  oc  peut  opérer  ny  avoir  force  en  ce 
sujet  paire  que  la  prescriplûtn  n'a  que  deux  effectA ,  l'un  est 
que  celuy  qui  est  eo  poesession  par  trente  ans  sans  luinorité 
o'pst  point  obtiçè  ii  montrer  de  titre ,  l'antre  qu'il  e«t  rensé 
possesseur  de  bonne  foy  à  l'esgard  des  fruictz  :  et  cette  nâain* 
n'est  ny  en  l'un  ny  en  l'autre  de  ces  deux  cas.  Car  pitiir  le 
premier  on  ne  demande  point  de  titres  au  Duc  de  Lorroina, 
an  contraire.  le  Roy  produit  les  siens  par  les<|ueU  il  appcH 
que  le  duchë  de  lïar  a  este  us4irpè  sur  st^s  pn-décesseurs  par 
ceux  du  Duc  de  Lorraine  ;  par  conséquent ,  la  prescription 
n'est  p«^inl  allê{;uee  à  propos. 

Suivant  noslpe  troisièine  maxime,  et  pour  le  secoiul  cas,  il 
ne  se  fait  p'iiul  d'instance  pour  la  ré]>eUtiou  des  tVui<-t2,  de 
sorte  qu'il  tIenieuiY  pour  assuré  que  le  duclié  de  iliu*  uppar* 
tient  au  Roy  par  l'un  f^t  l'autre  îles  nioiens  sus  r.:piH>fit*jL 

Tj-la  estiHit  ainsy  posé,  n'esl-il  iHis  plus  plorU-nx  au  Roy  rt 
pins  assi'uré  d'employer  les  moieus  de  droit  qu'il  a  |tonr 
réunir  k  sa  couronne  la  momance  du  duché  de  Lorraine  et 
la  pmpriétt»  du  diu-lu'  de  Bar. 

iJloiitre  ces  moiens .  il  n'y  a  rien  à  dire;  pour  ce  qu'estant 
nmiens  de  droit ,  ils  seront  appniu\ez  p:u'  toulte  l'Kurofie  aux 
yenx  île  laquelle  il  fault  que  cete  ulTaire  \tai»e  et  que  Sa  Ma- 
Jeâté  se  niaiidieune  le  titre  de  Juste  qui  luy  a  esté  defTeré. 
N'est-il  pas  plus  expédient,  quand  on  a  des  nioïens  de  droit, 
«le  les  employer  et  s'en  Si-nir,  que  d'avoir  recours  à  ceux  de 
la  coniiscalion  qui  sont  toujours  odieux .  que  la  pluspai-t  du 
inonde  ne  prendra  que  ptnir  pn-lexte  de  sVm|>iirer  du  bien 
d'aulrny.  principalement  quand  se  verni  l'incAMisLatice  de  la 
(ïTOcedure  ,  en  une  année  saisir  le  duché  de  Har  comme  ap- 
partenant ii  la  ducliesse  de  Lorraine,  et  l'année  d'après  le 
confisquer  comme  api>artenant  à  son  mnry. 

<Jue  si  l'on  insiste  en  dis4int  ra>îs  que  vous  domiez  est 
IMMir  la  propriété  ilu  duché  de  tlar,  mais  non  {Hiur  celle  du 
duché  de  Lorraine,  duquel  vous  u'aïTordcz  que  la  mouvance, 

A  cela  je  respi^nds  que  (:'i*st  tout  ce  qui  importe  ii  l*Est«l 
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et  k  la  f^uronne  d<-  Fritnn-  :  i"  ilitiiUint  que  pur  rt>s  iiioifîns 
hi  soiivt'raim'ti'  dp  la  Kraiice  st-ra  rf^'cjj-nui?  diuis  la  Lon-iiiiio 
qui  l'sl  un  (Miint  trt'S  iiiqMUlanl;  3°  [jarre  que  k-  droit  df* 
iiKHivaiire  dmine  la  seigneurie  direrte  dans  vg  pays  lequel 
joint  il  la  si>ii>rraini'té  reixl  la  personne  du  duv  île  Linratue 
<!t  luus  U^s  liabitaiils  siijelz  du  Hoy  lequel  on  ronst'ciuence  de 
tvW  dire<île  sei[;ueurit'  pourra  exercer  tous  les  dntits  de  son- 
veniineté  sur  le  due  de  Lorraine  et  ws  siijf'lz.  Tuiiltes  les 
frtiieresses,  murailles  et  portos  des  villes  appartieudroiil  ù  Sa 
Majesté  dans  lest|nelles  elle  pourra  meltiv  telle  garnison  qu'il 
lui  plaint.  Toutte  l'artillerie  et  re  qui  eu  despend  seront  mis 
en  sa  puissanee.  It  poiiiTU  faire  lever  des  p'iis  île  i;uern', 
pHSWT  séjourner  ses  aruak's  dans  la  Lorraine  cnnniie  dans  les 
autres  pnivin<'es  de  Kraiire  ;  le  duché  de  Lorraine  u'esllaiit  à 
eause  de  eete  diirele  seigneurie  que  eoinnie  le  duelié  <le 
tiuise.d'AlU'nr,  d'Auniide  et  autres,  et  mesnie  la  ennsislunee 
en  sera  bleu  resirainle  par  le  retrauolu'uieut  qu'il  est  néees- 
sniiv  de  fair^'  des  villes,  terres,  seij;neuries  qui  ont  esté  tirées 
du  duelié  de  Mar  qu'il  luy  faiilt  rendre  et  de  eelles  qui  ont 
esté  usiu-pées  sur  les  evescliés  de  Metz,  Toid  el  Venlun  :  ee 
qu'estant  etrectuir  de  quatre  iiiillnns  à*',  livres  de  revenu,  que 
l'un  dit  qnt;  les  duehez  de  LiHiairie  el  île  Har.  eu  ri'stat  qu'ils 
sont  a  présent,  ivndeni  par  eliaeun  au,  il  en  deineuivra  à  \a 
Kranr*^  plus  des  tmis  quartz.  El  sy  elle  aholil  une  siinverai- 
neté  qui  s'esU>il  sy  fort  eslevée  qu'elle  n  prétendu  à  eelle  dit 
Franee, 

La  Coniie  qu'il  semble  devoir  esire  tenue  pour  se  senirile 
cesmoiens  el  les  faire  réussir  esl  que  Sa  Majesté  envoyé  une 
déelaration  à  la  cour  du  ParUineiit  de  Paris  contenant  les 
mauvaises  procédures  du  duc  de  L^irraine  ;  et  eotnrue  il  s'est 
tléclaré  enlièivrneul  ciuieiuy  de  la  France,  les  droits  que  le 
Koy  et  la  Couronne  ont  dans  te  duclté  de  U'irraine  et  do  If^u*. 
Ies<|uels  sont  sy  clali-s  qui.*  le  Hoy  se  faisant  justice  à  soy 
uu'siue  et  iisa  e(uironne  par  la  force  de  ses  armes  pourroit 
de  plain  droit  réunir  ù  sa  couroime  les  duché/,  de  Lorraine  et 
de  Mar.  Tfuilefots  |>oiir  faire  ctijnioislre  à  tout  le  monde  la 
droiture  île  S4's  inleii(ioiisuU)>ariivant  que  de  pPHi-deru  ieelle 
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tviinion.  Il  vi*iit  t\*i"i\  vn  sôit  jiiridifqiionient  (ItVidé  [mr  la 
Cour  de  l'arlernon!  à  laquelle  il  fn  atlpilHic  toiilto  ctjfînoissanee 
pour eslre  en  ic»lle  appelez  h  la  retjueslir  Hii  Pi-ociireiir gêne- 
rai <iMi\  qui  |H'iiveitt  avoir  iiUeivst,  el  les  foimes  de  Justin*  fl 
(çaifltHis  et  olts*M-vècs  rendu  îu*n.'st  desHnitif.  Ht  allondu  que  ^ 
pendant  le  prori-s  il  n'est  ratsimna!)le  que  les  ennemis  du  Roy 
tirent  le  revenu  et  seeiMiiTS  des  durliczde  Lurraine  cl  de  Mar 
IMiur  iuy  faire  la  f^iierre  ordonne  qu'il  sera  proeêdé  par  V(we 
de  saisi<!  et  eslalïlissentent  île  eonjniissitin^. 

Le  pivces  pi'Ut  estre  jugé  dans  peu  de  temps  contradietoi- 
reniriil  lai  par  ilefaut,  et  la  cause  est  tellement  juste,  qu'il 
ffSl  inipossihli^  qui'  Su  iMajr-slo  n'obtienne  ses  lins  qni  sont  In 
réunioi]  du  duelié  t\v  Ikir  h  la  r.ouniane  <mi  tnutlrs  sc^  ap|»ar- 
tenanees  el  dépendances,  et  (pie  le  durlitr  de  Uirraine  soit 
dé<-laiv  mouvant  de  In  CiMin)nne,  et  que  dans  un  rcrtain  temps 
le  due  ou  la  dueliess4!  dr  Utrriline  t'eponi  les  foy  et  Imnmiagf. 
S'ils  obéissent  À  eet  arrest,  il  n'y  a  plus  rien  a  rwlire  ;  -s'ils 
n'obi-i&seiit  pas  dans  le  temps  présent  îeelny  passi*  attendu  la 
felonnie  et  autres  erimes  sera  faite  la  réunion  du  dui'lté  de 
Ijtrraine  par  voies  légitimes  et  suivant  les  maximes  du  dmit 
tles  li»*fs  qui  fermeront  la  porto  a  ttaittes  plaintes  et  aux  piéecs 
et  inteti'essioiis  des  Princes  étran;îelfs  que  le  duc  de  Lorraiih* 
inter|>osera.  crantant  que  le  lUiy  n'aura  qu'à  les  payer  de 
l'arrest  de  sa  Cour  de  Parlemenl.  lit  ainsy  rejettera  sur  aulnu 
Tenvii'  i-t  et?  qui  peut  estrf  dit  t\v  cette  action,  l't  vt\  tir«*ni  un 
signalé  et  juste  advanta^e  pour  la  Couronne- 
Ces  choses  soient  i\ï\e&  nvec  tnulle  l'huniilite  et  si>ulMi)ission 
convruable. 

[ColUftha  Ihiptijf,  û  ta  Bibliothèque  nationah,  I.  CSi'W3-R8(  ) 
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